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HISTOIRE 

D  E 

CONSTANTINOPLE 

Depuis  le  régne  de 
L'ANCIEN  JUSTIN, 

jufqu'à  la  fin  de  l'Empire. 

Traduite  fur  les  Originaux  Grecs  par  Mr  Cousit 
Vréfident  en  la  Cour  des  Monnoies. 

DEDIEE  A  MONSEIGNEUR  DE  POMPONE, 
Secrétaire  d'Etat. 

TOME  I. 


Chez  Damien  Foucault  ,  Imprimeur  Se 
Libraire  ordinaire  du  Roi. 
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A  MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

DE  POMPONE 

SECRETAIRE  D'ÉTAT. 
ONSEIGNEUR, 

Lenteur  qui  nCa  confié  cet  Our 
âge  +  nfaiant  laijfé  la  liberté 

*  3  le 


fet  *  toute,  la  terre  ne  fçait-elle  pasy. 
.que  le  Génie  des  Siences  qui  en  re- 
levé P  éclat  depuis  fi  long  -  temps* 
fans  diftiniïtion  de  fexe  ni  de  profefi 
fion*a  toujours  eu  une  tiaifon  fi  étroi- 
te avec  la  vertu  ,   qu'on  peut  di- 
re véritablement  *  M  O  N  S  E  & 
G  NEW  R*  que  vous  avez  droit 
de  de  [avouer,  tous  ceux  qui  le  portent* 
f  ils  ne  fie  distinguent  pas  par  ces 
auguftes  caractères \  Le  Barreau *  les 
Finances*  les  firmes  *  le  Cloître*  la 
Solitude *  la  Sorbonne  &  lyElife  ont 
fait  voir  à  ces  derniers  (iécles  des 
prodiges  merveilleux  qui  Pont  honoré 
chacun  à  fa  façon.    Il  manquoit 
néanmoins  encore  pour  le  comble  de 
fa  gloire  *  un  degré  d 'élévation,:  Et 
c'en  celui*  MONSEIGNE  UR* 
que  vous  venez  de  recevoir.  S'at- 
tirer FeBime  dun  Roi  *  qui  fiçait 
fi  bien  donner  à  toutes  chofes  leur 
jufte  prix  :  en  avoir  receu  une  preu- 
ve aufii  glorieufe  *  qu'eft  celle  d'ê- 
tre admis  à  fies  fecretsy  ejl  un  hon- 
neur 


epitrte: 

neur  oui  ne  fouffre  point  de  com- 
parution ,  parce  que  ce  grand  Roi 
n'en  fouffre  pas  lui-même.  Comme 
on  ne  fçauroit  plus  vous  rien  fou- 
haiter,  MONSEIGNEUR-, 
que  de  continuer  long  -  tems  à  fer- 
vir  un  fi  digne  Maître  ;  Ç'e/l  auf 
fi  ou  je  me  bornerai  ,  après  vous 
avoir  ajfeuré  que  c'eft  le  premier 
de  tous  mes  fouhaits  ,  que  je  fais 
avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  je 
croi  en  cela  fouhaiter  la  glotre  des 
Lettres  ,'  celle  de  l'Etat  r  &  celle 
de  la  Religion  ,  autant  que  votre 
propre  bon- heur.    Aiant  l'avanta- 
ge de  partager  ces  fentimens  ,  avec 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien  : 
Je  vous  fupplie  très  -  humblement  > 
MONSEIGNEUR, 
d'agréer  que  je  fois  un  des  premiers 
qui  vous  en  donne  des  marques  pu- 
bliques, puis  que,  ce  rfefi  que  l 'effet 
du  zele  que  j'ai  toujours  eu  pour 
toute  votre  Maifon  ,  que  j'ai  receu 
en  naiffant  )  que  j'ai  toujours  entre- 
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ftnu,  &  que  je  cmfervtrai  touïe  ma. 
vie ,  de  même  que  le  profond  refieft 
avec  lequel  je  fuis> 
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les  tres-humbîe ,  &  tres-obcïffanr, 
ferviteur  Fçhcàult, 
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E  V  X  qui  ont  quelque  connoî fiance 
de  l'Hiftoire  ,  favent  que  celle  de 
Conftantinople  eft  une  des  plus  bel- 
les  qu'on  puifle  lire  ,  foit  pour  la 
grandeur  des  entreprifes,  &  la  va- 
riété  des  évenemens ,  ou  pour  la  fidélité ,  &  la 
fuffifance  de  ceux  qui  l'ont  e'crite.  L'Empire, 
bien  loin  de  fouffiir  une  notable  diminution 
dans  le  changement  de  Ton  Siège ,  y  a  trouvé 
l'accroiflèment  de  fa  grandeur,  &lerehaurîe- 
ment  de  fa  gloire.  La  nouvelle  Rome  a  fourni 
des  exemples  aulîî  rares  &  auflî  furprenans  que 
l'ancienne ,  de  toutes  fortes  d'éminentes  quaîi- 
tez,  de  profpérftez ,  &  de  difgraces*  de  révo- 
lutions ,&  de  cataftrophes. 

Si  l'Italie  a  produit  des  hommes  capables  de 
reprefenter  les  belles  a&iôns  que  les  Romains 
ont  faites  fous  les  Rois,  fous  les  Confuls ,  & 
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foûs  les  premiers  Empereurs»  &  de  célébrer 
dignement  leurs  victoires,  &  leurs  conquêtes  ; 
la  Grèce ,  qui  a  toujours  été  fertile  en  beaux 
efprits,  &  qui  a  de  tout  tems  été  confidérée 
comme  la  mere  des  Siences  &  des  Arts ,  n'a  pas 
manqué  d'excellens génies,  qui  ont  relevé  par 
toutes  les  figures ,  &  par  tous  les  ornemens  du 
difcours ,  les  glorieux  exploits  que  ce  même 
peuple  à  exécutez  fous  fes  derniers  Empereurs 
l'efpace  de  plufieurs  Siècles  ,  &  les  diverfes 
avantures  qu'il  a  eues  pendant  la  paix,  &  pen- 
dant la  guerre.  fyxM.? 

Il  femble  même  que  l'Hiftoire  ait  fuivi  la 
fortune  de  l'Etat,  &  qu  elle  ait  eu  un  pareil  pro- 
grés qu'elle  ait  commencé  à  former  fa  voix 
durant  l'enfance  du  Peuple  Romain ,  au  tems 
des  Rois ,  &  des  premiers  Confuls ,  &  qu'elle 
l'ait  depuis  fortifiée  au  tems  des  Empereurs,  lors 
principalement  qu'elle  s'eft  trouvée  entre  les 
mains  des  Grecs ,  qui  ont  été  plus  avantageufe- 
ment  partagez  des  dons  de  i'efprit,  &  de  f  élo- 
quence, qu'aucune  autre  nation. 

, .  Il  eft  vrai  que  les  illuftres  Ouvrages  de  ces 
célèbres  Ecrivains  font  demeurez  long -tems 
enfevelis  dans  les  ténèbres  des  Bibliotéques,  à 
comme  condamnez  à  la  mort  de  l'oubli,  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  été  mis  au  jour ,  & 
/eçu  vme  nouvelle  vie  dans  l'Im] 
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Louvre ,  par  une  générofité ,  &  par  une  magni- 
ficence toute  Roiale.  Ils  n'ont  pas  plutôt  parû„  - 
qu'ils  ont  été  reçus  avec  une  approbation  géné- 
rale. Mais  comme  il  y  a  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  de  l'amour  pour  lTïiftoire,.quineIes 
peuvent  lire ,  ni  dans  les  originaux  Grecs ,  .ni  • 
dans  les  verfions  Latines  j  j'ai  cru  leur  rendre  un 
fervice  utile ,  en  les  traduifant  en  notre  lan- 
gue. Je  n'ai  pas  néanmoins  entrepris  de  les 
traduire  tous.  J'ai  lailTé  les  Auteurs  qui  ont 
commencé  leurs  Livres  dés  la  création  du 
monde  ,  &  qui  ont  rapporté  les  faits  Am- 
plement ,  &  fans  ornement  >  &  je  me  fuis 
arrêté  à  ceux  qui  joignant  les  beautez  de 
l'éloquence  à  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  ont 
écrit  l'un  après  l'autre  dans  l'ordre  du  tems 
où  ils  ont  vécu ,  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus 
remarquable  depuis  le  régne  de  l'ancien  Juftin, 
jufqu'à  la  ruine  de  l'Empire. 

J'aurois  fouhaité  de  donner  l'Hiftoire  By- 
zantine entière,  &  de  reprefenter  fans  inter- 
ruption la  fuite  des  Princes  qui  ont  gouverne 
l'Empire  durant  plus  d'onze  cens  ans  ,  depuis 
Conftantin  le  Grand  jufqu'à  Conftantin  le 
dernier  des  Paléologues.  Mais  les  Hiftoriens 
aiant  manqué  au  régne  des  feize  premiers  Em- 
pereurs, ils  ont  auflï  manqué  au  défir  que 
j'aurois  eu  de  les  traduire. 
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Ce  n'eft  pas  qu'un  fi  long  efpace  de  tems 
ait  été  abfolument  dépourvu  d'Ecrivains  :  mais 
c'eft  que  les  Ouvrages  de  quelques  uns  ne 
font  pas  venus  jufqu  à  nous ,  pour  avoir  ccé 
perdus  par  le  malheur  des  tems ,  ou  pour  être 
demeurez  dans  les  Bibliotéques ,  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  les  avoient  en  leur  pof- 
feffion ,  comme  Praxagore ,  Bémarque ,  Olym- 
piodore,  Malque,  &  Bafile  de  Cilicie,  def- 
quels  nous  n'avons  prefque  aucune  connoifTan- 
ce ,  que  celle  que  Photius ,  &  Suidas  nous  en 
ont  donnée  i  &  que  les  autres  que  nous  avons 
entre  les  mains,  foit  Latins,  comme  Saint  Hie- 
rôme ,  Paul  Orofe ,  &  Rufîn  ;  foit  Grecs, 
comme  Thcophane  , ,  Glycas ,  &  Cedrenus, 
n'en  ont  écrit  que  comme  en  pafTant ,  &  d'une 
manière  peu  étendue  5  &peu  capable  de  con- 
tenter la  curiofité  des  Lecteurs. 

Ainfi  j'ai  omis  l'Hiftoire  de  Conflantin, 
&  des  quinze  Empereurs  fuivans ,  &  je  n'ai 
commencé  qu'au  régne  de  l'ancien  Juftin, 
dans  le  delïein  de  donner  au  public  la  fuite 
de  tous  les  aurres  Empereurs  ,  écrite  par 
un  plus  grand  nombre  d'Hiftoriens  que  per- 
fonne  ait  jamais  entrepris  de  traduire,  ni 
en  nôtre  Langue,  ni  en  quelque  autre  que  ce 
foit. 

Procope  tiendra  le  premier  rang  parmi 

eux. 
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eux.  Il  étoit  de  CcfaréeenPaleftine.  U  vînt 
à  Conftantinople  fous  le  régne  de  l'Empereur 
Anaftafe ,  où  il  aquit  une  U  haute  réputation 
par  fa  rare  prudence»  &  par  fa  profende  érudi- 
tion, qu'il  fut  élevé  aux  plus  grands  emplois  »  8c 
aux  premières  dignîtez.ll  accompagna  Bélifaire 
dans  les  guerres  d'Italie  &  d'Afrique,  &  ne 
contribua  pas  peu  à  la  gloire  dé  fes  conquêtes, 
&  de  fes  triomphes.  Son  mérite  &  fes  fer  vi- 
ces furent  recompenfez  par  la  Charge  de  Que- 
Heur ,  &  par  celle  de  Préfet  de  Conftantino- 
ple ,  qui  étoit  la  plus  confidérable  de  la  Ville. 
11  a  écrit  avee  exactitude,  avec  politeflè»  & 
avec  élégance,  comme  Evagrius  le  té  ta  oigne. 
11  n'a  rien  oublié  de  ce  que  l'art  d'un  Orateur 
peut  emploier  pour  embellir  une  Hiftoire.  Les 
deferiptions  qu'il  a  faites  des  Pais,  des  Mon- 
tagnes ,  des  Mers ,  des  Rivières,  des  Forts ,  des 
des  Palais ,  Villes ,  des  Eglifes ,  des  Colon- 
nes ,  des  Sièges ,  &  des -combats ,  font  tout  -  à- 
fait  admirables.  Les  Harangues  font  fortes,  ôt 
propres  au  fujet.  Les  réflexions  font  folides 
•  &  judicieufes ,  &  accompagnées  d'un  fi  jufte 
tempérament  »  que  le  vice  ne  manque  jamais 
d'y  être  blâmé ,  ni  la  vertu  d'y  être  louée.  Il 
a  vû  la  plupart  des  chofes  qu'il  a  écrites  ;  ce 
qui  le  rend  plus  digne  de  créance.  II  étoit 
Chrétien  »  comme  il  e(l  aifé  de  le  remarquer  en 

plufieurs 
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plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  ;  &  Je  m'é- 
tonne qu'un  favant  Jurifcon fuite  de  nôtre  tems 
en  ait  doute,  fur  des  conjectures  tres-Iégcres 
&  tres-foibles. 

Ses  Livres  de  la  Guerre  contre  lesGoths 
ont  été  les  premiers  traduits  en  Latin  ,  &  pu- 
bliez fous  le  titre  de  Guerres  d'Italie  par  Léo- 
nard Aretin ,  qui  afupprimé  de  la  forte  Ton. 
ginal,  &  le  nom  de  Procope ,  pour  s'attribuer  la 
gloire  de  l'Ouvrage.  Je  n'ai  point  lu  cette  tra- 
duction ,  non  plus  que  celles  de  Cbriflopborus 
Terfona ,  &  de  Raphaël  Volaterranus,  qui  pafTent 
pour  fort  défectueufes,  au  jugement  des  Sa- 
rans,  ni  même  celle  de  MrGrotius,  qui  ne 
peut  qu'elle  ne  foit  fort  bonne.  Je  n'ai  jetté  les 
yeux  que  fur  fort  peu  d'endroits  de  celle  de 
l'Hiftoire  feercte  faite  par  Nicolas  Lalleman, 
&  de  celle  de  autres  Livres  faite  par  le  P.  Mal- 
trait. Pour  l'ancienne  Verfion  Fran^oifc  de  la 
Guerre  contre  les  Goths ,  j'ai  néglige  de  la  lire* 
bien  qu'elle  foit  tombée  entre  mes  mains ,  par- 
ce que  j'ai  été  perfuadé  que  quand  elle  feroit 
fidèle,  elle  ne  pourroit  plus  paroître  élégan- 
te. 

Je  nie  fuis  donc  fervi  de  l'édition  Gréque 
du  Louvre ,  qui  eft  beaucoup  plus  corre&e ,  & 
plus  exacte  que  celle  d'Ausbourg.  J'ai  fuivi 
la  divifion  des  Chapitres  que  j'ai  trouvée-, 

"j'en 
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j'en  ai  fait  les  argumens  le  plus  exa&emenfc* 
qu'il  m'a  été  poffible ,  &  j'y  ai  ajouté  des 
chifres,  pour  y  apporter  plus  de  jour,  &plus 
de  lumière.     ;  ;  <  '  * 

On  avoit  defïèin  de  donner  toutes  les  Oeu- 
vres en  un  volume;  mais  comme  l'on  z  reconnu 
dans  le  cours  de  l'impreffion ,  que  la  grofleur 
en  auroit  été  excefïïvc ,  on  a  été  obligé  d'en 
faire  deux  ,  Ôc  de  réferver  l'Hiftoire  mêlée, 
l'Hiftoire  fecréte  ,  &  lesfix  Livres  des  Bâti- 
mens  pour  mettre  dans  le  fécond ,  avec  les 
cinq  Livres  d'Agathias,  qui  a  commencé  fon 
Hiftoire  où  Procope  à  fini  la  fienne,  &  qui 
fera  peut-être  bientôt  fuivi  des  AmbaflTades 
de  Ménandre  Protector  ,  de  l'Hiftoire  de 
Theophylicte  Simocatte,  de  l'Abrégé  de  NU 
céphore  Patriarche  de  Conflantinople ,  &  de 
quelques  autres. 
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CONTRE  LES  PERSES, 

Ecrttepar  Procope  de  Cefaréc. 
LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  PREMIER. 

i.V  auteur  propofe  [on  dejfein,  l'utilité  de  Jim  ouvrage,  CT 
la  fidélité  avec  laquelle  il  y  a  travaille.  Il  compare  Lt 
manière  de  faire  la  gierre  de  fin  tems  avec  celle  des 
cyihciens. 


ROCOPE  de  Cefarec  a  écrit  les  Guer- 
res que  P  Empereur  Juftinien  a  faites 
contre  les  Barbares  ,  tant  en  Orient 
qu'en  Occident ,  de  peur  que  le  tems 
n'enfcvelît  dans  l'oubli  >  &  ne  ruinât 
dans  la  mémoire  des  hommes  ces  ex- 


ploits lîgnalez ,  dont  il  eft  perfuade'  que  le  fouvcnir 
&ra  très-utile  au  ficelé  prêtent ,  &  aux  fiedes  à  venir, 
Tome  /.  A  toute 
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toutes  les  fois  que  lafuitte  des  années  ramènera  (ur 

le  théâtre  du  monde  de  pareilles  aventures.  Les  exem- 
ples tirez  de  l'Hiftoire  peuvent,  fans  doute,  lèrvir 
beaucoup  à  ceux  qui  ont  envie  d'entreprendre  des 
Guerres ,  &  de  donner  des  batailles ,  puifqu  ils  leur 
-mirquent  les  fucecs  qu'ils  en  peuvent  attendre ,  en 
Je  jr  mettant  devant  les  yeux  ceux  qu'ont  eû  de  fem- 
blables  entreprifes.  Il  a  crû  auflï  être  plus  capable 
"îque  nul  autre  de  ce  travail ,  par  la  feule  raifon  qu'ayant 
.c'eé  du  conte*  de  Belifaire  ,  il  a  vu  comment  les  cho- 
ses fc  font  pafle'es.  De  plus,  il  fait  que  comme  les  fi- 
mircs  conviennent  aux  difeours  d'Eloquence,  &  la 
fabfc  à  la  Poe'fie ,  de  même  la  vérité  eft  propre  à  l'Hi- 
ftoire. G'eft-pourquoy  il  n'a  rien  dtifimulé  des  fautes 
de  fes  amis ,  mais  il  a  rapporte'  avec  une  entière  fidé- 
lité ,  &  dans  la  vérité  la  plus  exade ,  ce  que  chacun  a 
fait  de  bien  on  de  mal. 

■z.  Si  l'on  prend  la  peine  de  coofiderer  ces  Guerres 
avc'c  foin,  on  reconnoitra  que  .jamais  il  ne  s'eft  veu 
tant  de  grandeur  de  courage ,  ni  tant  d'a&ions  héroï- 
ques, il  eft  certain  que  toutes  celles  dont  nous  avons 
sentendu  parler ,  n'ont  rien  de  fi  merveilleux ,  fi  ce 
lu'cft  que  quelqu'un  de  ceux  «fui  hront  cet  ouvrage 
affecte  de  donner  l'avantage  à  l'Antiquité  ,  &  feper- 
fuade  qu'il  ne     peut  pins  rien  faire  en  nôtre  tems, 
qui  mente  d'être  admiré.  Quelques-uns  appellent, 
par  raillerie ,  nos  foldats  des  Arbalétriers ,  &  relervent 
pour  les  Anciens  les  noms  de  Gens  armez  de  Boucliers 
&de  combatans  de  pied-ferme.  Ils  ne  fauroient  croi- 
re  q»c  cette  ancienne  vertu  foit  décenduc  jufqu'à 
nous,  En  quoy  il  eft  vifible  qu'ils  font  des  Juges  peu 
éclairez ,  &  peu  équitables ,  puis  qu'ils  ne  prennent  pas 
carde  quelcs  Archers  d'Homercaufquels  ce  titre  étoit 
Joune  par  quelque  forte  d'injure  *  n'àvoicnt  ny  che- 
vaux ,  ny  javelots ,  ny  boucliers ,  ny  aucunes  armes  de- 
fenfw.es  ;  qa'iïs  ne  faifoient  la  guerre  qu'à  pied,  &  qu'ils 
étoient  obligez  de  fe  couvrir  du  bouclier  de  leurs  com- 
pagnons, ou  de  fe  cacher  derrière  quelque  l^*** 
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d'où  il  leur  eWt  impoîîÎDle  de  s'enfuïr  »  &  de  pour- 
fUivre  les  fuïars.  lis  tfofbîent Tenir  la  campagne  -,  Se 
leur  manière  de  cpmbatrc  reiiembloi  t  plutôt  à  un  bri- 
gandage ,  qu'à,  une  Guerre.  Outre  ce  que  je  viens  de 
aire  ,  ils  tiroîent  Yi  mal  de  Parc,  que  leurs  coups 
e'toient  fans  force  }Sc  lie  pouvoienrfaireque  4e  légères 
blefïiires.  Au  contraire  ,  nos  gens  de  trait  rie  rojic 
point  au  combat  (ans  être  couverts  de  eu i rafles ,  '&.  de 
cuitfars.  Ils  portent  des  "flèches  '"attachées  au  côté 
droit,  Se  l'epéè  au  côte*  gauche.'  (^dtjues-ttns  ont 
une  javeline  fur  l'epaulc ,  Se  un  bouclier  fans  ari(c» 
duquel  ils  Ce  couvrent  la  te  te.  Ils  font  fi  bons  hom- 
mes de  cheval ,  qu'ils  tirent  de  tous  cotez  en  courant, 
Se  frapent  leur  ennemi  >  (bit  qu'il  les  pour  fui  ve  ,  otz 
qu'il  s'enfuie.  Ils  lèvent  leur  arc  jufqu'a  la  hauteur  dit 
front  ,;&,bandant  lacoede  julqu'à  ce  qu'elle  leur  tou- 
che l'oreille  droite ,  ils  poulfent  leurs  traits  avec  une 
telle  violence  qu'ils  percent  tout  ce  qu'ils  rencontrent, 
fàns  qu'il  y  ait  de  boucliers ,  n'y  de  cuirafTes  qui  y  puif- 
fent  rc lifter.  Cependant.,  ceux  dont  je  parle ,  ne  rai- 
faut  aucune  réflexion  fur  toutes  ceschofes ,  n'ont  de 
l'admiration  ,  8e  du  rclpcct  que  pour  les  ficelés  pail- 
lez, &  content  pour  rien  ce  que  les  modernes  ont  in- 
vente' de  nouveau  pour  perfectionner  les  arts.  Cel* 
n'empêche  pas  tou  te  foi  s ,  qu'il  ne  fe  (bit  fait  des 
allions  t'oit  coniidcrablcs  dans  ces  dernières  guerres. 
Je  commencera  y  par  celles  des  Romains  &  des  Medcs» 
de  (quelles  les  fuccesontetc  fort  differens.  Mais  aupa- 
ravant je  re  p  rendray  les  choies  d'un  peu  plus  haut.  4 

f>'t!»i'  Vj  9**     •'*    '  )'  '.'"  *T    '*  «'    •■    *  .•  •  ••  ■  * 
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x.  Moment  de  Empereur  Jrcaim ,  p*r 
mJmkeràe  Roi  ieferfi  pour  M*™  de  [on  jibTheodo- 


faix,.  /;  -ioii-.r..'  !  un  ii  ,-.>!« i  :      >  !- 

t  T  «EMPEREUR  Arcadius  fe  Tentant  proche  de  & 
derniereheure ,  dans  Confcmtinople ,*  volant 
nue  fon  fils  Theodofc  étàit  encore  enfant,  fetrmiv* 
en  oeine  touchant  ce  qu'il  pourrait  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  l'intérêt  de  îbn  Etat.,  &  pour  eeluy  de 
ce^eune  Prince.  D'un  côte1 ,  il  eraigno.t  d  être  caufe- 
de  fa  ruine  enluy  donnant  un  compagnon  al  fcmpi- 
re  &  que  ce  ne  fût  luy  donner  w  ennemi  revêtu  de 
l'autorSé  roiali,:  &  de  l'autre.,  il  apprehendott  que 
s'il  le  laiffdit  ftùKnr  le  trône ,  plufieurs  pnflent  le 
tems  de  fon  tas  âge  pour  conjurer  contre  fuy  ,  pour 
s'en  défaire,  &  pour  ufurper  la  fouverame pu.flance. 

Ce  qui  augm""^  fi  ^è  '  221 1? 

emparent  à  Conftantinople ,  qu.  pW  être  fon  tuteur, 

X'.ln'yavoit  pas  «eu  d'efpe«r  qce  fon  oncle  Ho- 

norius  acceptât  cette  charge.à  caufe  du  mauvais  état  oA 

EX  les  atfuresd'ItaUe.  Les  Medes  ne  W 

d    noientpas  -moins  d'inquiétude ,  quand  il  venoit  a 

«rnfcraue  ces  Barbares  ne  manqueraient  pas  de  faire 

^Romains  tous  les  maur  poflîbles.  te  qu'il  n'eut 

FnoS t  fils  T fiSe  fucceffeur  &  luy 
donna  pour  tuteur  Ifdigerdc  Ro.  dePtrfè,  leç^. 
ram  paides  prières  ardentes  4e  conferverleRoumme 
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à  fbn  pupille.  Apres  avoir  ainiî  difpofé  des  affaires 
de  ion  Eut  de  de  fa  famille ,  il  mourut. 

x.  Des  auparavant  Ifdigerde  avoit  la  réputation 
d'être  un  Prince  généreux.  Mais  alors  il  donna  des 
marques  d'une  vertu  tout  à  fait  rare ,  &  digne  des  plus 
grands  éloges.  11  eut  .un  tel  refpedt  pour  la  dernière 
volonté*  (TArcadius  >  qu'il  entretint  la  paix  avec  les 
Romains,  &  qu'il  confèrva  l'Empire  à Theodofc.  Il 
écrivit  au  Sénat  qu'il  acceptort  fa  tutelle  ,  9c  qu'il 
déclareroit  la  guerre  à  ceux  qui  etureprendroientquel- 
cjue  chofe  contre  les  intérêts  de  fon  pupille. 

3.  Comme  Thcodofc  étoit  déjà  homme  fait,  & 
qu'Ifdigerde  c toit  mort  de  maladie  ,  Vararane  ion  fuc- 
cefTeur  entra  avec  une  puùTante  armée  fur  les  terres  des 
Romains  ,  (an s  y  exercer  toutefois  aucun  ad e  d'hofti- 
lité.  Voici  comment  cela  Ce  pana. 

4.  Thcodofe  en  voia  au  devant  de  hiy  Anatoiius  Ge- 
neral de  l'armée  Romaine  dans  l'Orient.  D'abord 
qu'il  vit  l'armée  des  Perfcs  il  décendit  de  cheval ,  & 
marcha  feul  à  pied*  Varaxane  l'aiant  aperçu ,  demanda 
à  ceux  qui  étaient  prefem ,  qui  il  étoit.  Ils  répondi- 
rent ,  «nie  c'était  le  chef  de  l'armée  Romaine.  Le  Roi 
de  Perle  touché  du  refpcct  que  luy  rendoir  cet  Am- 
baflàdeur ,  tourna  au/Tî-tôt  la  bride  de  fbn  cheval ,  Se 
fut  fui vi  de  toute  là  Nation.  Quand  il  fut  arrivé  fur 
Ces  terres ,  il  l'accueillit  humainement ,  &  luy  accor- 
da la  paix  à  la  condition  qu'il  la  luy  demandoit,  qui 
étoit  que  ni  l'une ,  ni  l'autre  des  Nations  >  ne  bà ti- 
roir de  nouvelles  for rere (Tes  fur  la  frontière.  Ce  qui 
aiant  été  refolu ,  les  deux  Princes  gouvernèrent  leurs 
Etats  ,  chacun  comme  il  leur  plut. 

■ 
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CHAPITRE  III. 

1.  Pcrofc  fait  la  Guerre  aux  Nept ht alites.  2.  Defcription 
des  mœurs  de  ces  peuples.  3.  Pcrofc  tombe  dans  uneepi- 
bufiade.  4.  Enfebe  ^mbajfaâeur  de  PEtnpereur  Zenon 
t  avertit  par  un  conte  ingctùeux ,  du  fer  il  où  ilétoit.  i .  Le 
Roi  des  Nepbtalites  luy  fauve  la  vie  >  à  condition  de  l'ad&- 
à.  i.  il  l  adore  extérieurement ,  fer  par  le  confeil  de 
fes  Mages  >  il  rapporte  intérieurement  r.adflratka  m  So- 
leil. •   ;  r  .  " 

1  Or  EL(^LTE    *****  ' Vcto^ Roi  ^ 


Tes  entreprit  là  Guerre  cont*è4«  Neplualites 
pourTa  défèrrfe  dé  fe$  rrontieresf It'JeW  centre  eu* 
line  armée  trcs-confidérâbjé.»  «"j"**  fIf  °  ?'c  '  •  •* 
a.  Ces  peuples  font  compris  {bus  le  nom  des 
Huns  ,  bien  qu'ils  n'aient  aucuu  commerce  avec  les 
Huns  qui  nous  font  connus  ,  &  que  bien  loin  d^étrè 
leurs  voifins  ,  ils  le  (oient  des  Peries  du  côté 
du  Septentrion  proche  d'une  pètfte  ville  nommée 
Gorgo.  Ils  prennent  fouvent  les  armes  au  fubjet  de 
leurs  limites  }  car  ils  ne  font  pas  errans  comme  les^an- 
ies ,  mais  ils  font  établis  dans  un  bon  pais  >d'ou  ils 
ne  1  or tent  jamais  y  fcilsne  fbhrpa*  même  d'irrufrtibrj 
fur  nos  terres ,  fi  ce  n'eft  quelquefois  avec  les  Médes> 
Il  n'y  a  qu'eux  dt  tous  les  Huns  miïlbient  Brans  de  vt- 
fàge ,  &  qui«n*y  aient  rien  de  mftbrme.  Ils*(e  conduit 
ièntauflidrune  fi^on  bien  différente  dëcelre  des  atf^ 
très  i  &  ils  ne  mènent  pas  cômhte  eux'ûne :  vïe-lcmbla,- 
blc  à  celle  des  bêtes:  Leur  Etat  eft  Monarchique ,  de 

Souverné  par  de  bonnes  loix.  Ils  ne  gardent  pas  moins 
'équité  &  de  juftice  dans  les  traitez  qu'ils  font  cn- 
tr'cux ,  &  avec  les  Etrangers  ,  que  les  Romains ,  Se 
tous  les  autres  peuples  du  monde.  Les  plus  riches 
choifificnt  jufqu'à  vingt  ,  6c  quelquefois  davantage 
de  leursamis ,  à  qui  ils  donnent  leur  table ,  8c  l'ufagc 
de  tous  leurs  biens  j  mais  quand  un  de  ces  hommes  ri- 
ches 
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eues  meurt,  la  coutume  cft ,  que  tous  les  amis  qu'il  a 
choifis  (oient  enterrez  tous  yivans  avec  lui  dans  Ton 
tombeau. 

3 .  Lorfcme  Ferofe  marcha  contre  les  Neplatalites, 
il  avoit  à  fa  fuite  un  Amballadeur  de  l'Empereur  Ze- 
non ,  nomme  Eufebc.  Les  Nephtalites  firent  lemblaut 
d'appréhender  la  venue  de  leurs  ennemis  ,  &  s'enfuï- 
tciit  dans  un  lieu  tout  environne  de  montagnes  entre- 
coupées ,  &  couvertes  de  fore'ts.  Il  patoilloit  au  milieu 
un  chemin  allez  large ,  mais  qui  n'avoit  pointd'hTue, 
&  qui  le  terminoit  a  ce  cercle  de  montagnes.  Perofc 
pourfùivoit  témérairement  les  ennemis ,  fans  longer 
qu'il  étoit  fur  leurs  terres ,  &  fans  Ce  défier  d'aucun 
piége.  Un  fort  petit  nombre  de  Huns  fuioient  devant 
lui:  les  autres s'étoient  cachez  dans  les  lieux  les  plus 
épais ,  &  les  plus  embaraflez  >  afin  de  venir  charger 
Cou  armée  ,lorfqu'elle  Ce  lèroit  engage'e  fi  ayant  dans 
cette  chaîne  de  montagnes,  qu'elle  ne  pourroit  pi  us 
s'en  retirer.  Les  Medes.ne  s'aperçurent  du  danger, 
que  quand  il  fut  tout  évident ,  mais  le  refyecT:  qu'ils 
avoient  pour  Perofc  ,  les  empe'cha  dé  témoigner  leur 
crainte  j  fi  bien  qu'ils  prièrent  Eufebe  d'avertir  le  Roi 
du  péril  dont  ilsétoient  menacez,  &  del'exhciter  de 

Sourvoir  plutôt  à  leur  feureté ,  que  de  faire  paroître 
e  la  hardi  elle  hors  de  lai  fon. 

4.  Eufebe  aiant  abordé  le  Roi ,  ne  lui  proposa  pas 
nue  m  cm  la  choie  mais  il  commença  fon  a»  1  cours  par 
le  récit  d'une  fable.  Un  Lion,  dit-il ,  aiatit  un  jour  ren- 
contré un  Bouc  qui  bèloit ,  &  qui  étoit  attaché  à  un  endroit 
élevé,  voulut  y  jouter ,  pour  dévorer  une  fi  bonne  proie;  mais 
au  lieu  de  t attraper  if  tomba  hti-méme  dans  une  fofjê  trer- 
pro fonde  *  qui  avoit  été  faite  exprès  par  le  maître  du  Bouc  ,dc 
telle  forte  que  t  entrée  en  étoit  fort  étroite,  creufée  en  rond  , 
ey  fans  ijjue.  Quand  Perofc  eût  entendu  ce  difeours, 
il  commença  à  appréhender  de  s'être  engagé  trop 
avant  pour  fon  malheur  à  la  pourfuite  des  ennemis, 
&  il  s'arrêta  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  ifàtr*. 
Cependant ,  les  Huus  vcuoieut  par  derrière ,  &  s'ern*- 

A  4  paroienc 
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paroientdespas  des  montagnes  pour  lui  empêcher  la 
retraite.  Alors  les  Medcs  recomioirTant  le  danger  ex- 
trême où  ils  Soient ,  déplorèrent  leur  mifere ,  &  pet-  - 
dirent  toute  elpcrance. 

5.  Le  Roi  des  Nephtalites  enroia  quelques-uns  de 
fes  gens  reprocher  à  Perofe  la  témérité ,  qui  le  faifbit 
penr  fi  honteufement  avec  toute  la  Nation  ,  &  lui 
offrir  de  leur  lâuver  la  vie  à  tous ,  s'il  vouloit  Ce  pro- 
Iterner  devant  lui  >  l'adorer  comme  (on  Seigneur ,  & 
promettre  avec  ferment  que  les  Perlés  ne  feroient  jar 
mais,  la  guerre  aux  Nephtalites.  Perofe  demanda  aux 
Mages  qui  étoient  à  la  mite ,  s'il  devoit  accepter  les 
conditions  qui  lui  étoient  offertes.  Les  Mages  répon- 
dirent qu'à  l'égard  du  ferment ,  il  pouvoit  le  conce- 
voir* comme  il  lui  plairoit  j  mais  qu  au  refte ,  if  faloit 
ufer  d'adrefle ,  &  tromper  l'ennemi  :  Que  la  coutu- 
me de  leur  païs  étant  d'adorer  tous  les  matins  le  So- 
leil Levant  ,  il  devoit  prendre  ce  tcms-là  pour  aller 
trouver  le  Roi  des  Nepntalitcs ,  Ce  jetter  à  terre  pour 
adorer  le  Soleil ,  &  éviter  par  ce  moien  la  honte ,  &  le 
reproche  d'avoir  adoré  fon  ennemi. 

6.  Il  fit  le  ferment ,  &  fe  profterna  de  la  manière 
que  les  Mages  le  lui  avoient  confeillé.  Puis  il  s'en  re- 
tourna en  Ton  païs, fort  aife  d'avoir  làuvé  fou  ar- 
mée» 

.... 

■  ■■■  ■ 

CHAPITRE  IV. 

I .  Seconde  expédition  de  Perofe.  1.  Stratagème  des  Neph- 
talites. j .  Défaite  des  Perfes.  ^Hifto'are  d'une  Périt 
de  Perofe.  5.  loi  publiée  à  toccafion  de  cette  défaite. 
t.Cavade  Upks  jeune  des  fis  de  Perofe  fuccede  à  fan 
Rojaume. 

INCONTINENT  après ,  fe  fouciant  fort  peu  de  loti 
ferment  ,il  refolut  de  Ce  venger.  U  aUembla  doiic 
5  «  ttUC 
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une  ptiiiTante  armée  de  Pcr  (es ,  &  d'autres  peuples  Tes 
alliez  j  mena  avec  lui  tous  Ces  fils  au  nombre  de  trente» 
&  n'en  laiila  qu'un  feul  nommé  Cavade ,  qui  n'étoit 
pas  encore  en  âge  d'aller  à  la  guerre,  torique  les 
Nehptalites  apprirent  ces  grands  préparatifs,  ils  entre* 
mit  dans  une  furieufè  colère  d'avoir  été  trompez: 

J>ar  leurs  ennemis ,  &  aceufèrent  leur  Roi  d'avoir  trahi 
es  intérêts  de  l'Etat.  Ce  Prince  nefatfàntque  rire  de 
ces  accu&tions  ,  leur  demanda ,  lt  c'étoit  les  terres, 
les  armes ,  ou  les  Finances ,  qu'il  avoir  livrées  aux  Me- 
des.  Non ,  répondirent-ils ,  mais  c'eft  Toccafion  dont 
toutes  les  autres  choies  dépendent.  Ils  offrirent  néan- 
moins >  d'aller  au  devant  des  ennemis  :  mais  le  Roi  le* 
retint ,  parce  qu'il  n'avoit  point  reçu  de  nouvelles  de 
leur  marche  ,  &  qu'ils  étoient  encore  dans  leur  païs . 
Voici  cependant  ce  qu'il  fit. 

&.  Il  commanda  de  creufèr  un  fofle  d'une  largeur» 
&  d'une  profondeur  extraordinaire ,  dans  une  vafte 
campagne  par  où  les  Perles  dévoient  parte r  pour  ve- 
nir lui  les  terres  des  Nephtalires ,  &  il  ne  1  ailla  qu'un 
eipace  dans  le  milieu  >  tel  qu'il  le  faloit  pour  paner  de 
front  dix  hommes  à  cheval.  Enfui  te,  il  fit  couvrir  le 
fofle  avec  des  rofèaux ,  &  de  la  terre ,  &  avertit  ceux 
des  fiens  qui  dévoient  aller  battre  la  campagne  de  fer-r 
rer  leurs  rangs  ,  &  de  marcher  lentement  lorsqu'ils 
i  croient  arrivez  à  l 'eipace  qui  avoir  été  lailTé  pour  leur 
/èrvir  de  p  a  liage  ,  &  de  prendre  garde  de  ne  pas  tom- 
ber dans  le  folié.  Il  fit  auÏÏï  attacher  au  haut  de  fon 
étendart  lé  icel  par  lequel  Perole  s'étoit  parjuré.  Tant 
qu'il  fèut  que  les  ennemis  étoient  encore  dans  leur 
pais  il  demeura  en  repos  $  mais  du  moment  qu'il  ap- 
prit de  (es  efpions  qu'ils  étoient  aux  environs  de  Gor- 
go ,  qui  eft  la  dernière  de  leurs  villes ,  Se  qu'ils  appro- 
choieut  de  fes  terres  >  il  (è  plaça  au  delà  du  folié  avec 
°la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  &  en  fit  avancer 
une  petite  partie ,  avec  ordre  de  ne  taire  que  Ce  mon- 
trer ,&  s'en  revenir  à  l 'mitant ,  &  de  le  fonvenir  de  l'ar 
vis  qu'il  leur  aYQit  donné  touchant  lepadâgc.  Ceyx- 
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cy  ne  manquèrent  pas  d' exécuter  ce  qui  leur  avoir  été 
commande ,  de  ferrer  leurs  rangs  ciuand  ils  furent  pro- 
che du  folle  ,&  de  rejoindre  l'armée. 

5.  I*s  Perles  o^iuefedéfioicnt  derien,&qui  cou* 
roient  i  toute  bride  au  milieu  de  la  campagne  ,  tom- 
bèrent dans  le  précipice  ,  ranc  ceux  qui  venoient  le» 
premiers  >  que  ceux  quimarchoient  après.  Car  comme 
ils  pourftiivoient  les  fuïars  as  ec  grande  ardeur >  ils  ne 
s*appercc voient  pas  de  la  chute  de  ceux  qui  al I  oient  dc- 
rant  eux  ,&  tombant  deflus  avec  leurs  chevaux il* 
les  tuoient ,  &  Ce  tuoient  aufli  eur-mémes.  Perofe  rut> 
enveloppé  dans  le  même  malheur  avec  tous  Ces  en- 
fans.  On  dit  qu'en  tombant ,  il  jet  ta  une  perle  d'une 
extraordinaire  grofleur  qu'il  avoir  à  L'oreille  gauche, 
afin  que  personne  ne  la  portât  après  lui.  C'étoitune 
pièce  d'une  merveille  ufe  beauté  ,  Se  aucun  Prince  n'eu 
avoit  jamais  eu  de  pareille.  Pour  moi,  cette Htdoire 
ne  me  parok  pas  croiable.  U  mefemble  que  dans  une 
telle  conjoncture  >  Perofe  ne  pouvoir  fonger  cju'au 
danger-  où  il  fè  rrouvoir.  le  me  perfaaderois  plutôt 
qu'il  aurou  eu  Pore: lie  déchirée  cLans  une  tdlc  conrV 
ff  on ,  &  que  la: perle  le  fc roi t  perdue.  L'Empereur  fit 
M  qu'il  pût  pour  l 'acheter  des  Nep htali tes  :  mais  ce 
fut  en  vain.  Cas  «es.  Barbares  ne  la  purent  trouver, 
q^eltoiiepdruiciafih^ri&itt  à  lacberchcr.  Quelques- 
uns  Aient  qu'ils  la  trouvèrent ,  mais  qu'ils  en  fuppo- 

Il  ne  le ra 
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Cm  al- à  propos  de  rapporter  en  cet  endroit  ce  que  les 
fès-raconrent  de  cette  Perle  :  Le  resit  11  en  fera  pas 
désagréable. 

4,  Us  dilènr  qu'elle  étcur  fur  les-  bords  de  la  mer 
Per/îoue  dans  un  poiflba ,  qui  entrouvrant:  là  coquiL- 
tefaitoit  voir  dans  le  milieu  le  plus  bel  objet  du  mon- 
de $  car  jamais  on  n'ea  avoit  veu  d'une  blancheur  il 
admirable ,  &  d'une  groflèur  &  extraordinaire.  Ur# 
chien  marin  d'une  procUgieuTe  grandeur  prenoit  tant 
de  plauir  à  la  regarder ,  qu'il  la  lui  voit  -  jour  Se  nuit. 
Jorlqao  yrefle  par  la  raurnl  eooij  contraiar  de  repaî- 
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tre ,  il  fe  jcttoit  fur  quelque  proie &  après  l'avoir  de  - 
vorée  il  recournoit  incontinent  jouir  de  la  «eue  d'un 
R  charmant  objet.  Ils  ajourent ,  qu'un  Pécheur  ob- 
fèrva  tout  ceci  -,  mais  que  la  crainte,  du  chien  L'cinpé- 
chant  de  rien  hazarder ,  il  le  contenu  de  L'aller  di- 
re à  Perofe ,  quiconecût  à  Tinftant  un  violenL  delir  de 
poiTcder  cette  perle ,  ufont  de  toutes  fortes  de  carefiès, 
&  de  promeflês  pour  obliger  le  Pêcheur  à  U  conqué- 
rir. On  dit  que  ne  pouvant  rcfîftcr  à  de  fi  fortes  in- 
ffcances  il  lui  parla  en  ces  termes.  Seigneur ,  les  hommes 
aiment  bien  l'argent ,  ils  aiment  encore  mieux  la  vie ,  mauih 
aiment  par  dejjustout  leurs  enfans.  La  violence  de  cette  paf- 
fion  les  porte  a  tout  entreprendre,  CT  k  tout  ofer.  I'ef^cre 
vaincre  le  chien  marin ,  &  vous  rendre  maître  de  la  perle. 
Que  fi  je  puis  y  reiijfir  ,  je  ferai  riche  toute  ma  vie car  je 
ne  doute  point  qu'étant  le  R^oi  des  R^ois  co?rtmevous  et  es ,  Vous 
ne  me  à$mùe\  d'amples  recoinpenfes.  Maïs  quand  vous  ne  m  'en 
donneriez  point ,  je  ferais  af]e%  fatùfait  d'avoir  rendu  fervice 
à  mon  Prince.  Simadejlinée  ejl  de  fervir  de  proie  a  ce  mon- 
tre ,  il  fera  de  voire  honte  de  recompenjer  mes  enfans  de  la 
perte  qu'ils  auront  faite  de  leur  pere.  cyéwfi ,  la  mort  même 
me  fera  utile       vôtre  libéralité  n'en  fera  pas  moins  glorieu- 
fe.  En  faifant  du  bien  à  mes  enfans,  vous  m'en  ferez  k  moi- 
même.  Il  eff  vrai  que  je  ne  ferai  plus  en  état  de  /erejfentir: 
mais  Un' ejl  pas  moins  vrai  aujji  qu'il  n'y  a  point  de  bienfaits 
fi  fmeeres ,  que  ceux  que  ton  accorde  k  la  mémoire  des  morts 
qui  ne  les  peuvent  plus  reconoître.  Aiant  parle'  à  peu  prés 
de  cette  forte  ,  il  s'en  alla  à  l'endroit  où  la  perle  avoit 
accoutumé  d'être       où  le  chien  marin  avoit  accou- 
tume de  la  garder.  Iis'alfit  lur  un  rocher  pour  atten- 
dre le  tems  qu'elle  ne  (croit  plus  gardée  avec  tant  de 
foin.  Le  chien  s' étant  un.  peu  détourné  pour  manger 
une  proie  qu'il  avoit  prife  >  le  Pécheur  alla  droit  ala 
perle  ,  la  prît ,  &  fc  hâta  de  gagner  le  bord.  Mais  dans 
ce  même  moment ,  étant  pourlùivi ,  il  la  jetta  à  ceux 
qui  l'attendoient  à  terre ,  &  il  fut  atteint  parle  chien 
marin  qui  le  tua.  Ceux  qui  recûrenc  la  perle  lut  le 
rivage  >  la  portèrent  au  Roi ,  &  lui  raconte  tout  coni- 
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»cnt  tout  s'étoit  pafTé.  Voilà  ce  que  les  Perfes  di- 
lcntde  cette  perle.  Je  reprens  maintenant  la  fuite  de 
mon  Hiftoirc. 

Ce  fut  ainfi  que  périt  Perofè  &  toute  l'armée  des 
Perfes  :  ceux  oui  ne  tombèrent  pas  dans  le  folié ,  étant 
tombez  entre  les  mains  des  ennemis. 

5.  Depuis  ce  tems-Ià,  ils  firent  une  loy ,  par  la- 
ouelle  il  leur  étoit  défendu  de  pourfuivre  un  ennemi 
fur  fes  terres ,  quand  même  il  s'enfuiroit  eu  dérou- 
te. 

6.  Ceux  qui  n'avoient  pas  fuivi  Perofè  dans  cette 
guerre  >  élurent  Cavadc  pour  leur  Roi  >  le  fcul  qui 
lût  refté  de  tous  lès  enfans.  Alors  les  Perfes  furent 
tributaires  des  Ncphtalitcs  ,  jufqu'à  ce  que  Cavadc 
rétablit  les  affaires  de  fbn  roiaume ,  &  fè  délivra  de 
ce  joug.  Cependant ,  les  Perfes  demeurèrent  deux  ans 
dans  cette  honteufe  fujétion. 


CHAPITRE  Y. 

I .  Cavade  public  une  Loi  pour  rendre  toutes  les  femmes  com- 
munes, x.  //  efk  déposé  par  fes  fticts ,  qui  clifent  Blafe 
en  fa  place,  &  t enferment  dans  le  fort  de  toubU.  5 .  Ori- 
gine de  ce  nom.  4.  Fin  tragique  d'^irfacey  *oi  &sjrme- 


1 

j.  £p  AVADE  fe  fervantdcfon  pouvoir  pour  exer- 
V>>  cer  toutes  fortes  de  violences ,  introduifit  dans 
l'Etat  plufïeurs  nouveautez  dangereufes ,  &  entr'au- 
tres  il  ht  publier  une  Loi  pour  rendre  toutts  les  fem- 
mes communes. 

1.  Les  Perfes  ne  pouvant  plus  foufrrirunc  fi  grande 
infamie  ,  fè  fbuleverent  contre  lui,  le  dc-polèrcntt 
l'enfermèrent  dans  une  étroite  prifon,  &  élurent  en 
fa  place  Blafe  frère  de  Pcrofe.  Ce  dernier  n'avoit 
point  kuTc  à'mit  cûfant  mile  gueCavade ,  comme 
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(el'ay  déjà  dit  :  Et  il  n'étoit  pas  permis  d'élever  nn 
particulier  à  la  dignité'  roule  ,  fînon  lorfqa'il  n'y  avoir 
plus  perlbnne  de  la  famille  des  Rois.  Aulfi-tôt  cme 
Blaiè  eut  pris  en  main  le  gouvernement ,  il  aiTemola 
les  principaux  d'entre  les  Perles  pour  délibérer  de  ce 
eue  l'on  ter  oit  de  Cavadc.  11  J  eut  pluficurs  opinions 
différentes.  La  plu  (part  étoient  d'avis  de  Iuyconfèr- 
ver  la  vie.  Un  des  plus  confîderables  nommé  Gufa- 
naftade  qui  avoit  une  charge  de  Charanange  »  c'eft  à 
dire  ,  de  Commandant  des  troupes  d'une  Province 
frontière  ,  &  voifine  des  Nephtalitcs  ,  s'avança  au 
milieu  de  l'aflemblee  ,  &  montrant  un  petit  couteau 
dont  les  Perfes  ont  accoutumé  de  rogner  leurs  ongles , 
il  dit  :  Ce  couteau  fùffit  pour  taffahrejùr  laquelle  nom  déli  - 
hérons -,  mou  fi  vous  diffère*  bng-tems  ,  vingt-mille  hommes 
des  mieux  armez  ue  feront  pas  capables  de  la  terminer.  Il 
vouloir  faire  entendre  par  ce  difeours  ,  que  s'ils  ne  (è 
défaîfbient  promtement  de  Cavade  ,  il  leur  donne- 
rait beaucoup  de  peine.  Néanmoins  ,  ils  eurent  hor- 
reur de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  roial  ,  &  fc 
contentèrent  d'ordonner  qu'il  fèroit  mis  dans  le  châ- 
teau de  l'oubli. 

y.  Il  y  a  une  Loi  qui  défend  fous  peine  de  la  vie  >  de 
parler  de  ceux  qui  y  font  enfermez ,  &  même  de  nom- 
mer leur  nom  ,  l'Hiftoire  d'Arménie  rend  raifon  de 
l'impofition  de  ce  nom  ,  &  remarque  par  quelle  ren- 
contre l'on  contrevint  une  fois  à  cette  Loi.  Voici  ce 
qu'elle  en  rapporte. 

4.  11  y  eut  autrefois  une  guerre  opiniâtre  qui  dura 
trente-deux  ans  entre  les  Perfes  &  les  Arméniens  >  tan- 
dis que  ceux-ci  étoient  commandez  parArlace  décen- 
du  des  Ariàcides  ,  &  ceux-là  par  Pacurius.  La  conti- 
nuation de  cette  guerre  caufoit  une  infinité  de  maux  à 
ces  deux  peuples ,  mais  fur  tout  aux  Arméniens.  Leur 
défiance  mutuelle étoit  venue  à  tel  point  ,  qu'ils  n'o- 
foient  plus  s'envoier  d'Ambafladeurs.  Les  Perles  aianc 
entrepris  ,  dans  le  même  tems  ,  une  autre  guerre 
contre  un  certain  peuple  voifîn  de  l' Arménie  ,  les  Ar- 
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mcuiens  >  pour  témoigner  leur  anxttioa  envers  lef 
Perles ,  &  le  defir  d'avoir  la  paix  Avec  eux ,  refb  lurent 
de  faire  irruption  fur  les  terres  de  ces  Barbares  ,  & 
aiant  donne  avis  aux  Perfes  de  leur  deflein  ils  firent 
paumer  ces  niifcrables  par  le  trenchaut  de  l'épée  ,  &ns 
diftinc'tion  de  fexe  >  ni  d' âge.  Pacurius ,  ravi  de  cette 
expédition  ,  envoiapricr  Atfàce  de  le  venir  voir.  Il  le 
reçût  très  -ci  vilement  >  &  le  traita  comme  ton  frerc , 
&  Con  égal.  Enfuite  >  il  lui  fit  promettre  avec  ferment  > 
&  lui  promit  aulïi  de  même  ,  que  les  Perfes  ,  fidea 
Arméniens  entretiendroient  une  paix  iuviolaWe:  apréi 
quoi  il  le  renvoia.  Arface  fut  aceufé  ,  peu  de  tems 
après  3  d'avoir  forme'  de  nouveaux  projets  de  guerre. 
Pacurius  ajoutant  foi  à  cette  accufàtion  ,  le  manda  » 
comme  pour  tenir  confeil  fur  les  affaires  publiques. 
Arface  le  vint  trouver  incontinent  accompagne  des 
plus  braves  hommes  qui  Ment  parmi  les  Arméniens , 
&  entre  autres  de  Bahcius  qu'il  a  voit  choiuàcaufèd* 
la  grandeur  de  fon  courage  ,  &  de  la  fàgeûè  de  fa  con- 
duite pour  commander  les  troupes  ,  &  pour  pré/ider 
à  fe  s  confeil  s.  Pacurius  leur  reprocha  a  tous  deux  leur 
trahifon  ,  &  d'avoir  viole' leur  ferment  prefqu'aufii-tôt 
ou  * j  Is  l 'avoient  fait.  Us  nièrent  conflamment  le  crime 
dontillesaccufoit.  Il  les  fit  mettre  d'abord  dans  une 
honreufè  prifoa  j  puis  il  confultalcs  Mages  touchant 
ce  qu'il  en  devoir  ordonner.  Les  Mages  répondirent , 
que  l'on  ne  les  pouvoir  condamner  r  puifqu'ils  n'a- 
voûoient rien  >  &c  qu'ils  n'étoient  pas  convaincue;  mais 
qu'ils  lui  donner  oie  ut  un  moien  de  forcer  Arface  à  fe 
dénoncer  foi- même.  Que  pour  cela  »  il  n'y  avoir  qu'à 
couvrir  la  fur  face  de  fa  tente  avec  de  la  terre ,  dont  une 
moitié  fut  tirée  du  païs  des  Arméniens  ,  &  l'autre  de 
celui  des  Perfes.  Quand  cela  eut  été  exécuté  »  ks  Ma* 
ges  firent  quelques  cérémonies  de  leur  art*  dans  toute 
l'étendue  de  la-tente ,  &  dirent  au  Roi  qu'il  s  y-  prome- 
nât avec  Arface  >  &  qu'en  le  promenant  r  il  l'accusât 
d'avoir  contrevenu  aux  traitez  ;  Qu'il  faloit  qu'ils  ruf- 
ient  prefeas  à  ;out  ce  qui  fe  diroit  de  part. &  d 'autres 
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Pacurius  aiant  mande  Arface  ,  (c  promen a  avec  lui  dan* 
latente  ,  enlaprefence  des  Mages  ,  &  lui  demanda, 
pourquoi  il  avoit  viole'  ton  lèrmeut    &  tâche  de  jetter 
les  Perles ,  &  les  Arméniens  dans  de  nouvelles  milères. 
Tandis  ou' Arface  parla  fur  la  terre  qui  avoit  été  urée 
de  la  Perle  ,  il  nia  couc  ce  qui  lui  étoit  inipofé ,  &  a  Aura 
qu'il  écoit  toujours  demeure  attaché  aux  intérêts  de 
Pacurius.  Mais  lorfqu'en parlant  il  arriva  au  milieu  de 
latente,  &  qu'il  toucha  la  terre  d'Arménie  ,  (budain, 
comme  s'il  cût^'té  violente  par  je  ne  lai  quelle  puiiiàn- 
ce  ,  il  changea  de  langage  ,  &  menaça  nautemeutdc 
le  venger  dés  qu'il  en  auroit  le  pouvoir.  II  continua 
lès  menaces  tant  qu'il  marcha  fur  la  terre  d'Arménie  > 
mais  aufli-tot  ciu'il  fut  revenu  fur  celle  des  Perles  ,  il 
devint  fournis  a  Pacurius  ,  &:  lui  parla  avec  des  termes 
pleins  d'honueur  ,  &  de  relpect.  Quand  il  retourna 
fur  la  terre  d'Arménie  il  recommença  fes  menaces  ;  & 
aiant  pluucurs  fois  changé  de  laforte,  il  découvrit  ce 
qu'il  avoir  dans  le  eccur.  Alors  les  Mages  le  condam- 
nèrent comme  un  violateur  de  lès  .promettes  >  &  com- 
me un  parjure.  Pacurius  commanda  d'éenreher  Ba- 
fîcius  ,  de  remplir  fa  peau  de  paille  ,  &  de  l'attacher  à 
un  arbre  :  Pour  ce  qui  eft  d,'Arlàce  comme  il  n'étoit 
pas  permis  de  le  faire  mourir  ,  à  caulc  qu'il  écoit  de  la 
maifonroiale  ,  il  le  mit  dans  Iaprifonde  l'oubli.  Il 
arriva  dans  le  même  tems  ,  qu'un  certain  Arménien 
ami  intime  d' Arface,  &qui  l'avoir  fui  vi  dans  la  Perle, 
combatit  fî  vaillamment  contre  les  Barbares  ,  &  fe 
fignala  de* telle  forte  en  prelèncc  de  Pacurius,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  des  Perlés,  Pacurius  lui 
promit-  en  recompenfe  tout  ce  qu'il  lui  voudroit de- 
mander. Il  lui  demanda permimon  de  lervir  Arface  un 
jour  entier  de  la  manière  qu'il  lui  plairoit.  Le  Roi  eût 
un  extrême  déplaifir  de  fc  yoir  obligé  de  violer  une  Loi 
auili  ancienne  qu'étoit  celle  du  château  de  1  oubli.  Né- 
anmoins ,  pour  ne  pas  manquer  à  là  parole ,  il  conièn- 
titàcequeluidemandoit  l'Arménien  ,  qui  allaauiE- 
tôt  dans  le  château  de  l'oubli  ,  qù  il  laliuAj:! ace.  lis 

s'en*- 


16  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

s'embraflèrent  fi  étroitement  ,  en  mêlant  les  larmes 
-que  chacun  d'eux  verfoit  fur  le  mauvais  état  de  leur 
fortune  ,  qu'ils  furent  quelque  tems  fans  pouvoir  Ce 
féparer.  Mais  enfin ,  quand  ils  furent  las  de  pleurer , 
l'Arménien  lava  Arface  -,  le  couvrit  d'un  habit  roial ,  & 
le  plaça  fiir  un  lit  magnifique.  Arfàce  fit  enfuite  un 
feftin  fort  fiiperbe  ,  &  qui  avoit  tout  l'éclat  ,  &  toute 
la  pompe  de  (on  ancienne  grandeur.  Il  entendit  pen- 
dant le  repas  divers  difeours  ,  qui  lui  plurent  extrême- 
ment. Ce  charmant  entretien  &  la  bonne  chère  aiant 
duré  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ,  les  conviez  le  fc~ 
parèrent  fort  fatisfaks  d'un  fi  agréable  divertifie- 
ment.  Ôn  rapporte  qu'Arfàce  dit  alors  ,  qu'après 
s'être  fi  bien  re  joui  dans  la  compagnie  du  plus  cher  de 
jfèsamis  ,  il  ne  pouvoit  plus  fupporter  les  outrages  de 
la  fortune  ;  &  qu'il  (ê  tua  d'un  couteau  qu'il  avoit  pris 
exprés  (ur  la  table .L'Hiftoire  dès  Arméniens  témoigne 
«ra'il  mourut  de  cette  forte  ,  &  qu'en  cette  occafion 
l'on  contrevint  à  la  Loi  qui  cfr  établie  parmi  les  Perfes 
touchant  le  château  de  l'oubli.  Il  faut  retourner  main- 
tenant au  fujet  que  j'avois  quitté. 


CHAPITRE  VI. 

I.  Cavade  s'échape  de  prifon  fous  les  habits  de  fa  femme. 
i .  Se  retire  chez  les  Nephtalites  &  y  levé  une  armée  pour 
fe  rétablir  dans  fin  R^iaume.  3.  Fait  crever  les  yeux  à 
Blafe.  Fait  mourir  Gufanajlade  ,  &'  donne  fa  charge  de 
Qharanange  à  tAdcrgidombade  ,  <?  celle  d'^raftuda^ 
ranfalaneàSeofe. 

■  jffiÉ  ■-'  ■ 

I .  T  a  femme  de  Cavade  avoit  un  foin  particulier  de 
lui  pendant  (a  prilbn  ,  &  lui  portoin  toutes  les 
chofesdont  il  avoit  befoin.  Comme  elle  ctoit  extrê- 
mement belle,le  Capitaine  du  château  en  devint  amou- 
reux >  &  lui  fit  conaoitre  fa  paillon*  Cavade  comman- 
da 


CONTRE  LES  PERSES.  17 
da  1  (à  femme  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  denreroit  5 
de  forte  qu'en  aiant  j ouï , &  la  jouïflance  aiant  augmen- 
té fou  amour ,  il  lui  permit  d'entrer  dans  la  priion ,  & 
d'en  forcir  quand  il  lui  plairoit.  Il  y  avoit  parmi  les 
Pcrfcs  un  galant  homme  nommé  Séofe  ,  ami  intime  de 
Cavade  qui  ne  bougeoit  des  environs  du  château  pour 
cpierl'occafiondele  fauver  ,  &  qui  lui  avoit  fait  dire 
par  fa  femme  r  qu'il  l'attendoit  avec  des  chevaux  tous 
prêts  pour  ce  deflei  11,  Lorlque  la  nuit  fut  venue  >  Ca- 
vade periuada  à  (a  femme  de  luy  donner  (es  habits ,  de 
prendre  les  fiens  ,  &  de  demeurer  en  fa  place  dans  la 
prifon.  Il  fortit  par  cette  adreflè  ,  &  pafla  au  milieu 
des  Gardes  qui  crurent  que  c'é toit  fa  femme.  Quand 
ils  la  virent  le  lendemain  affile  dans  la  p ri  fon ,  &  vérue 
des  habits  de  Con  mari  ,  ils  s'imaginèrent  quec'étoit 
lui  >  &  ils  demeurèrent  dans  cette  opinion  durant  plu* 
fieurs  jours  ,  pendant  lefquels  il  eut  le  loi fîr  de  s'é- 
loigner. Je  ne  faurois  dire  au  vrai  ce  qui  arriva  à  la 
femme  ,  lorlque  la  tromperie  fut  découverte  »  ni  de 
quelle  manière  elle  en  fut  punie  ,  parce  que  les  Perfes 
n'en  conviennent  pas.  C'eft  pourquoi  je  n'en  parlerai 
point. 

1.  Cavade  accompagné  de  Séofè ,  arriva  Gins  être 
découvert  dans  le  païs  des  Nephtalites  »  où  aiant 
époufé  la  fille  du  Roi,  &Ievé  de  pui  fiantes  troupes, 
il  revint  en  Perfc ,  &  y  jetta  une  telle  terreur  de  Ces 
armes  que  lès  ennemis  n'ofèrent  paroître.  Comme  il 
était  dans  une  Province  dont  Gu&naftade  étoit  Gou- 
verneur, il  lui  échapade  dire, qu'il  endonneroit  le 
Gouvernement  à  celui  qui  viendroit  le  premier ,  ce 
jour-là,  fc  (bûmettreà  lui.  A  peine  avoit-il  pronon- 
cé cette  parole  ,  qu'il  s'en  repentit  à  caufe  de  la  Loi 
tjui  défend  aux  Perfcs  d'ôter  une  charge  d'une  famil- 
le, pour  la  donner  à  un  étranger:  Et  il  apprehendoit 
d'être  fàliié  de  quelqu'un  qui  ne  fut  pas  parent  du 
Gouverneur,  &  d'être  obligé  de  contrevenir  à  la  Loi 
pour  far is faire  à  la  promené.  Comme  il  avoit  Teiprit 
occupé  de  cette  pensée ,  il  fc  prel enta  à  lui  une  heu- 

reufe 
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rculc  occafîon  d'accomplir  en  même  tems  l'une  & 
l'autre.  Adergudombade  parent  de  Guianaftade  jeu- 
ne homme  renomme  pour  fà  valeur,  vint  le  premier 
fê  profterner  devant  lui,  pour  l'adorer  en  qualité  de 
Roi  ,  &  pour  l'affilier  de  la  fidélité  de  les  fervi- 
ces.  on***^.- 

5.  Cavade  Ce  rendit  enfuit e  maître  du Roiaume ,  m 
aîant  pris  Blafê  >  lui  fit  perdre  la  veue.  de  la  manière 
t]  ne  les  Perlés  ont  accoutumé  de  la  faire  perdre  aux 
criminels ,  en  leur  verfant  de  l'huile  bouillante  dans 
les  yeux ,  ou  bien  en  les  leur  perçant  avec  un  fer 
chaud.  Ille  mit  depuis  en  prifon,  après  qu'il  eût  ré- 
gné deux  ans.  '  ;■->:»• 
.  4.  Four  ce  qui  eft  de  Gufànafrade  il  le  fit  mourir ,  fie 
donna  là  charge  de  Charanange  à  Adergudombade 
jlôn parent.  U  donna  celle  d'Adraltudarantàlana ,  c'e il 
à  dire ,  de  Chef  de  tous  les  Officiers  de  la  Juflace ,  &  de 
la  Guerre  à  Séofe ,  qui  fut  tout  cmemble  &  le  premiets,. 
&  le  fèul  qui  reçût  cét  honneur ,  aucun  autre  ne  1  aianc 
xeceû  m  avant  lui ,  ni  depuis.  Comme  Cavade  écoit 
fort  habile ,  il  nfcût  pasde  peine àeonfcxvcr  leRoiau» 
mequ'il  avoit  conquis. 


CHAPITRE  Vlfc. 

r.  Cavade  entreprend  U  guerre  contre  les  Romains ,  pour  fc 
venger  de  ce  que  t  Empereur  ^Anaflafe  avoit  refuse  de  Ui 

prêter  de  l'argent.  z..Jl  afficge.  h  ville  <k<s4mido. 
3.  La  furprend.par  un  endroit:  mal  gardé  pur  desMair 
nés  la  nuit  d' après  me  fîte»  -fr  Furieux,  carnage  des 
Habitant  y  appaisé  par  la  [âge  remontrance  au'un  Pr&r* 

fit  au  vainqueur. 

COMME  Cavade  devoir  de  l'argent  au  Roi  des 
Ncphtalitcs  )  &  qtk  il  n'a  voit  pas  de  quoi  le  payer» 
il  en  voulût  emprunter  d'Aualtale  ,  qui  conlulta  fur 

cette 
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cette  affaire  quelques-uns  de  les  amis ,  dont  l'avis 
fut ,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  qu'il  lui  en  prêtât ,  Se 
qu'il  contribuât  de  Ces  finances  à  fortifier  l'allian- 
ce de  lès  ennemis  ,  entre  lelquels  il  avoit  plutôt  in- 
térêt de  jetter  des  ièmences  de  divifton.  Ge  fut  pour 
cet  unique  1  ii jet  que  Cavadc  Ce  refoliit  de  faire  la 
guerre  aux  Romains,&  que  lins  la  leur  avoir  déclarée? 
il  descendit  furies  terres  des  Arméniens ,  &y  faifànt 
toute  forte  de  dégâts ,  entra  dans  la  Mésopotamie 
jufqu'àla  ville  d'Amide ,  où  il  mit  le  fiége  durant  les 
plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver.  Bien  que  les  Habi- 
tant, furpris  au  milieu  de  la  paix  ,  neufient  ni  troupes, 
-  ni  provifions ,  ils  ne  voulurent  pas  toutefois  lè  rendre: 
mais  ils  le  préparèrent  à  une  dérenie  plus  vigoureu- 
Çc ,  que  l'oune  l'eût  jamais  osé  elperer.  Il  y  avoit  par- 
mi  les  Syriens ,  un  homme  de  rare  vertu  nomme  Ja- 

3ues ,  qui  e'toit  perpétuellement  occupé  aux  exercices 
e  la  pieté ,  &  qui  pour  y  vaquer  uniquement ,  s 'e'toit 
renfermé  il  y  avoit  déjà  long  tems  dans  un  petit 
endroit  du  territoire  des  Enduiens,  éloigné  feule- 
ment d'une  lieue  de  la  ville  d'Amide.  Quelques  per- 
fonnes  du  païs  ,  pouf  favori  1er  un  fi  louable  deflein, 
a  voient  fait  une  clôture  à  la  cellule  avec  grilles  \  dont 
les  barreaux  n'étoient  pas  fi  prés  à  prés,  que  ceux 
^ui  le  venoient  vifiter  ne  nuflent  aisément  le  voir ,  de 
Im  parler  au  travers:  Ils  Ta  voient  aufli  couverte  d'un 
petit  toit  pour  la  garantir  des  pluies ,  des  néges ,  9c 
aies  autres  injures  de  l'air.  La  il  endur oit  avec  une  pa- 
tience merveilleule  les  incommodités  du  chaud ,  8t 
du  froid:  ne  vivoit  que  de  légumes ,  &  s'abftenoit, 
quelquefois  durant  pluficurs  jours  de  toute  forte  de 
nourriture.  Quelques  Nephtahtes  qui  baccoient  la 
compagne  ,  l'aiant  aperçu  £e  mirent  en  devoir  de 
tirer  fur  lui  -,  mais  leurs  mains  demeurèrent  comme 
arrachées  à  leur  arc ,  8c  privées  de  tout  mouvement. 
Le  bruit  d'un  fi  grand  miracle  s 'étant  répandu  dans 
l'armée,  &  étant  venu  jusqu'aux  oreilles  deCavade, 
il  voulut  en  être  lui  même  ipcciateux.  Il  le  vit  avec  un 

extré- 
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*  extrême  étonnement ,  Se  pria  Jaques  d'avoir  la  bonté 
de  pardonner  aux  Barbares.  Le  faim  folitairc  tes  déli- 
vra à  l 'mitant  de  kur  mal,  par  une  fèuk  parole. 
Alors  ,  Cavade  lui  offrit  de  lui  donne*  tout  ce  cju'ii 
dcfîreroit  r8c  fè  vanta  follement  de  ne  lui  rieti  refufer, 
s'imaginaat  qu'il  lui  demanderoit  de  l'argent.  Mais 

11  ne  lui  demanda  que  la  fureté  de  ceux  qui  Ce  réfu- 
gieraient chez  lui  ,ce  que  Cavade  lui  accorda  par  des 
lettres  qu'il  fit  expédier.  Quand  cela  fut  feu  dans  le 
païs ,  plusieurs  s'y  retirèrent ,  $t  y  confèrverent  leur 
vie,  &  leurs  biens.  Voila  ce  qui  regarde  ce  fait- 

4.  Cavade  pourfuivoit  cependant  le  fiége ,  &  baf- 
toit  divers  endroits  des  murailles  avec  des  Béliers,  dont 
les  aifiégez  tâchoient  de  rompre  le  coup  par  des  piè- 
ces de  bois  >  qu'ils  oppofoient  en  tf  avers.  Il  continua 
toujours  la  baterie  julqu'à  ce  qu'il  reconnut  qu'elle 
étoit  inutile,  &  qu'après  phuieurs  attaques  redou- 
blées ,  la  muraille  étoit  aulfi  entière  qu'avant  le  fiége, 
tant  elle  avoit  été  fblidement  bâtie.  Renonçant  donc 
.a  ce  detfein ,  il  cû  forma  un  autre  y  qui  fut  d'élever 
une  plate- forme  plus  haute  què" les"  travaux*.  Les  Ha- 
bitarts  firent  une  mine  contre  la  plate-forme ,  &  ti* 
xerent  une  grande  quantité  der  terre  par  deflous  » 
iâus  qu*îi  ea  parut  rien  au  dehors.  Les  Perfes  j 
montoieut  fans  crainte ,  &  en  tiroient  incelTammenr 
contre  la  ville.  Un  four  qu'ils  y  étoient  accourus  en 
plus  grande  foule  que  de  coutume  y  la  plate-forme 
tomba  fbudain  y  6c  prefque  tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent furent  envdopez  fous  les  ruines.  Cavade  trou- 
blé d'un  fi  fâcheux  îucces ,  refolut  de  lever  te  fiége; 
&  yu blia  la  retraite  pour  le  lendemain.  Alors les 
a/Tiégcz,  délivrez  du  danger ,  commencèrent  â  raiî<- 
ler  les  Peifcs ,  &  quelques  femmes  publiques  eurent 
.l'impudence  de  lever  leurs  juppes  pour  montrer  à  Ca- 
vade ce  qu'il  n'efr  pas  honnête  deTcgarder.  Les  Mar- 
ges aiant  remarqué  cette  action ,  empêchèrent  h  le- 
vée du  fiége,  &  afliircrenr  que  c'étoit  une  -marque 

que 
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que  bientôt  les  alïiégez  decouvriroicnt  ce  qu'ils  a  voi- 
ent de  plus  cache. 

•j.  Quekmes  .jours  après  ,  un  certain  Perfèaiant 
•perçu proche  d'une  tour  l'entrée  d'une  vieille  mine 
mal  rebouchée.*  6c  couverte  feulement  d'un  tas  de 
cailloux  ,  il  y  entra ieul durant  la  nuit  »  &  alla  jufques 
dans  la  ville.  Le  lendemain  ilcn  donna  avis  à-  Ca  vad  c  » 
qui  Ja  iniitilnvaiire  y  fit  apporter  des  échelles ,  &  y  alla 
avec  un  pet  ut  nombre  de  les  gens.  En  cette  occafîon,Ia 
fortune  lui  fut  maveilleuièment  favorable.  La  tour, 
,  qui  touchoit  à  la  mme  ,  croît  gardée  cette  nuit-là  par 
ceux  d'entre  les  Chrétiens  ,  qui  font  profeflfîon  de  vi- 
vre avec  une  plus  grande  feveritè  que  les  autres ,  &  qui 
font  communément  apellez  Moines.  Le  jour  précè- 
dent ils  a  voientcclcbré  une  fête  ,  que  l'onlolennife 
tous  les  ans  >•  &  foie  ou  ils  fu  lient  fatiguez  du  travail ,% 
ou  qu'ils euflent  plus  bû  .,  &  plus  mangé  que  d'ordi- 
naire ,  quand  Ianuit  fut  venue    ils  (èlaiflerent  telle- 
ment accabler  du  fommcil  ,  qu'ils  n'entendirent  rien 
de  tout  ce  qui  fe  pafTa.  Les  Pestes  étant  entrez  l'un 
après  l'autre  par  la  mine  ,  montèrent  dans  la  tour ,  Se 
tuèrent  tous  les  Moines  qu'ils  y  trouvèrent  encore  en- 
dormis. Cavade  en  aiant  été  aveni ,  commanda  à 
l'inftantdcilreiïer  les  échelles  j  mais  comme  il  étoit 
déjà  grand  jour  t  .ceux  qui  gardoient  la  tour  voi  fine 
vinrent  au  fècours.  On  combatit  en  cette  rencontre 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  A mideniens ,  qui  avoient 
Tavantage  du  nombre  ,  avoient  tué  d*abord  plusieurs 
de  leurs  ennemis ,  /&  renxerfé  les  autres  en  bas  >  &  lem- 
bloient  être  hors  de  danger  ,  lorfque  Cavade  tenant 
J'épée  nuë  à  la  mam  >  prefla  fes  foldats  de  monter  aux 
échelles  »  .&  fit  tuer  fur  le  champ  tous  ceux  qui  vou- 
1  oient  decendre  ;  ,ce  qui  Fut  eau  lé  que  les  Perles  pri- 
rent la  place  de  force  ,  après  qu'elle  eut  foûtenu  qua- 
tre-vingts jours  de  liège. 

4.  On  fit  un  grand  carnage  des  Habitans  ,  julqu*i 
ce  que  Cavade  étant  entré  dans  la  ville  un  Prêtre  fort 
âge  prit  4a  liberté  <lc  lui  remontrer  ,  que  ce  n'étoit  ,  - 

pas 


ta.  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

pas  une  a:  h  ou  digue  d'un  Roi  »  que  demaflacrer 
des  vaincus".  Le  Roi  encore  tout  triuaiporré  de  co- 
lère ,  lui  rendit  :  Pourquoi  .avex-veus  tenu  fi  long 
temps  come  mon  armée  s  C*ft  *  «pliqua-t-il,  queDiei* 
ivuloit  que  vous-vom  rendriez  maître  de  cette  Ville  par 
ia  force  de  vos  armes  ,  &  non  pus  par  un  effet  de- 
notre  choix,  Cavadc  ,  adouci  par  ces  paroles  ,  dé- 
tendu de  tuer  davantage .  il  abandonna  Néanmoins' 
tout  au  pillage  ,  &  .donna  à  ïcsi  ibldats  les  Perlés 
cjui  avoienj. %td  bits  pruonniers  ♦  aprest 4u  avoir 
refervé  un  petit  »orabre  des  ,  olusn  apparent.  <H  j 
laifta  raille  hommes  en  garnifàn  ,  dont  il  donna 
le  commandement  à  Glone  ,  Perian  de  Nation  ; 
il  y  lai  il  a  atuTi  quelques  pauvres  nulèrables  pour 
porter  aux  Perles  les  provilions  qui  leur  feroient 
jicceffaiEes.  Il  remena  en  fui  ce  Ton  ar  m  ce  y  &c  les 
prjuoiHMçrs.  Certes  y  il  eut  pour  eux  une  bonté' 
toute  roîalc  ,  de  leur  permettre  de  retourner  en 
leur  païs.  L'Empereur  Anaftafe  leur  donna  auffi 
4es  nuroues  de  (a  libéralité  >  en  leur  remettant 
pour  l'espace  de  lèpt  ans  tous  les  impôts  que  la 
ville  avoir  accoutumé  de  paier  &  en  comblant  » 
■en  particulier  ,  &  en  gênerai  ,  les  Habi  tans  de 
rapide  bieniaits. ,  qu'jls  eurent  lujct  d'oublier  tou- 
tes fcuxs  difgraces  * mais  «c  ne  Ait  pourtant  qiur 
long  ternes  qpres.  r'.i  y»  ■ 


!..  La  multitude  des  Commandons  de  humée  t^maine >•  €2r 
-  leur  mawaifè  intelagenee.       cXPptokTrcfovia  detar^ 


mce.    3.  Fuite  borfteufe  d><Jreoii*dei    4,  B^tHf  de[ 
Patrice,  &  d'ftyatUu..    5.  Irruption  deCtler  idans  h 
pais  des  ^rtameniens. 


CHAPITRE  VIÏI» 
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pcs  confiée rab les ,  avec  un  tel  nombre  de  Comman- 
dais ,  que  chaque  brigade  avoir  le  lien  U  y  avoir 

3 «at rc  Généraux  d'armée ,  lavoir  ;  Arcobinde  Chef 
es  armées  d'Orient  >  gendre  d'Olibrius ,  qui  avoir 
autrefois  pofiede  l'Empire  d'Occident;  Celer  Capi- 
taine ,  ou  «comme  les  Romains  l'appellent,  Maître 
des  Gardes  -,  Patrice ,  Phrigicn  de  Nation  j  Hypatius 
neveu  <d' Augufte.  Ces  deux  derniers  etoient  Capitai- 
nes des  .compagnies  de  Conftantinople.  Aces  quatre 
qui  a  voient  le  commandement  gênerai ,  plulîeurs  au- 
tres s 'etoient  joints  :  comme  Jultin  -qui  fuccéda  de- 
puis à  Anaftaiè-i  Paxnciolc  \  Vitalien  ,  qui  voulut  peu 
après  uiurper  l'autorité  fouveraine  >  Pharefmane , 
Colque  de  Nation  ,  excellent  homme  de  guerre; 
Xaodidicle,  &  Sbelas,  Gots ,  qui  n'avoientpas  voulu 
iuivre  Theodoric  quand  il  palla  de  Thrace  en  Italie; 
4c  plulîeurs  autres  vaillans  nommes,  jamais  les  Ro- 
mains n'ont  levé  ,  ni  devant ,  ni  depuis ,  une  armée  Ci 
confidcrable  contre  les  Perles.  Elle  ne  marchoit  pas 
en  un  lcul  corps  ,  parce  que  les  Chefs  avoient  voulu 
.conduire  leurs  troupes  (eparément. 

-  i.  Appion  Egyptien  en  étoit  Trélbrier.  CV  toi  tua 
<lcs  principaux  ornemens  du  Sénat ,  un  homme  vigi- 
lant &  exact  ,  &  à  qui  Anafhue  avoit  fait  l'honneur  de 
l'aflbcier  par  lettres  à  l'Empire,  afin  de  fui  donner 
.une  plus  grande  autorité  dans  l'adminiltrauon  des  fi» 
nances. 

Comme  ilavoit  falu  beaucoup  de  tems  pour  lever 
un  armée  aufli  nombre ufc  que  celle-là  ,  &  qu'elle  n  a- 
voit  pfi  marcher  qu'à  très-petites  journées  ,  elle  ne 
rencontra  plus  l'ennemi  fur  les  terres  de  l'Empire. 
Il  s'étoit  conteme^d'y  faire  le  dégât ,  Bc  s'étoit  retire* 
avec  un  riche  burin.  Aucun  des  Chefs  ne  voulût  en- 
treprendre le  fiége  d' Amide  parce ,  qu'ils  apprirent 
que  ceux  qui  la  gardoient,  y  avoient  «porté  des  provi- 
vifions en  abondance,  Ils  aimèrent  mieux  aller  fbu- 
jragerles  terres  des  Perlés.  Leurs  forces  n 'etoient  pas 
néanmoins  unies»  mais  ils  marchoieut ,  & campoient 
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chacun  à  .parc.  Cavade ,  cjuiétoit  proche ,  enaiam  eu 
avis,  s'avança -en  .diligence  vers  les  frontières.  Les 
Romains  ne  eroioient  pas  qu'il  menât  toutes  les 
troupes.  Ils  eroioient  que  ce  n'étolt  qu'un  parti. 
Areôbinde  étoit  campé  dans  les  terres  des  Arzamc- 
zùens  à  deux  journées  de  Conftantinc  j  Patrice  &Hy- 
patius  dans  un  lieu  nommé  Siphrios  >  qui  n'eft  qu'à 
trente-cinq  ftades  d'Amide  :  Celer  n'êtoit  pas  encore 
arrivé. 

Quand  Areôbinde  apprit  que  Cavade  venoitavec 
tou  te  Ton  armée  -,  il  abandonna  le  camp  ,  &  s  enfuit  à 
Conftantinc  avec  les  Gens.  Incontinent  après  »  les  Per- 
les îiirvinrent  ,  qui  trouvant  le  camp  abandonné  >  le 
pillèrent  ,  &.  marchèrent  à  l'heure  même  contre  les 
autres  troupes  Romaines.  Patrice  &  Hypatius  avoienc 
rencontré  ,  dans  le  même  tems  ,  huit  cens  Nephra- 
iiees  feparez  du  refte  de  l'armée  ,  &  les  avoient  taillez 
en  pièces  ;  de  forte  qu'enflez  d'un  fi  heureux  fuccés ,  & 
(è  tenant  moins  fur  leurs  gardes  ,  ils  avoient  mis  bas 
leurs  armes  &  le  préparoient  à  manger.  Proche  du 
lieu  où  ils  étoient ,  il  y  avoit  un  ruiflèau  où  ils  la  voient 
les  viandes ,  &  où  quelques-uns  (ê.baignoicnt.  Cavade 
apprit  cependant  la  défaite  des  NephtSites  ,  Se  cela  le 
fit  marcher  en  plus  grandeidiligencc* 

.4.  Quand  il  vit  1  eau  du  ru  1  il  eau  troublée  ,  il  jugea 
bien  d'où  cela  proccdoit ,  &  s'aflura  que  l'ennemi 
n'étoit  pas  en  état  de  lui  refifter.  Il  commanda  donc  de 
doubler  le  pas  >  &  furprit  les  Romains  mangeans  ,  &: 
fans  armes.  Bien  loin  de  foûtenir  le  choc  des  Perles , 
ils  n'eMaierentpas  feulement  de  fc  défendre  -,  mais  ils 
prirent  tous  la  fuite.  Les  uns  furent  pourfuî vis,  &  tuez» 
les  autres  gagnèrent  une  colline  ,  de  laquelle  ils  Ce  pré- 
cipitèrent dans  un  fond,  où  ils  périrent  miferablement. 
Onditqueperibnnen'cnéchapa  que  Patrice  &  Hypa- 
tius, qui  dés  le  commencement  avoient  trouvé  moiea 
de  fè  fauver. 

Cavade  aiant  reçu  nouvelle  que  les  Huns  faifoiciit 
irruption  fur  fes  terres  ,  mena  toutes  les  troupes  con- 
tre 
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trc  eux  ,  &  leur  fit  long-tems  la  guerre  dans  le  Scptcn 
mon.  Sur  ces  entrefaites  »  l'autre  armée  Romaine  ar- 
riva;maiselle  n'exécuta  pourtant  rien  de  remarquable» 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  conduite  par  un  fcul  General  % 
mais  qu'elle  avoit  divers  Chers  >  qui  étoient  de  divers 
avis,  &  qui  ne  pouvoicnt  jamais  ni  former ,  ni  exécuter 
aucun  dellein  d'un  commun  contentement. 

5 .  Celer  aiant  fait  palier  à  l'on  armée  le  fleuve  Nym  • 
jjhius  ,  qui  coule  proche  de  Martiropolis  ,  &  quicft 
a  trois  cens  ftades  d'Amide  ,  entra  dans  le  païs  des  Ai> 
zameniens  ,  le  fouragea  ,  &  s'en  revint. 

 —   - 

CHAPITRE  IX. 

I.  Les  Romains  afjicgent  <yfmide.  1.  Le  Gouverneur  de 
cette  ville  ejl  attiré  par  un  Patjan  dans  une  etnbuj'cade. 

3.  Son  fils  ,  pour  je  venger ,  brûle  l'EgUJède  S.Simeon. 

4.  Les  Romains  prennent  la  ville  par  argent.  5 .  Grande 
abjlinence  des  Perfes.  6.  Trêve  de  jept  ans. 

1.  \  REOBINDE  revint  enfuite  à  Confiant inople 
par  l'ordre  de  l'Empereur  ,  &  les  autres  Chefs 
allèrent  au  milieu  de  l'hiver  mettre  le  liége  devant 
Amide.  Ils  firent  divers  efforts  pour  l'emporter  par 
allaut  ,  mais  toujours  inutilement.  Usleullentprilc 
par  famine  ,  fi  les  Chefs  mal-informcz  de  la  neceflité 
des  ailîégez  ,  &  laflèz  des  plaintes  cuie  les  fbldats  fai- 
foient  de  la  longueur  du  liège ,  Se  de  1  incommodité  de 
la  laifon ,  &  menacez  de  quelque  fecours  de  la  part  des 
Perfes  >  ne  le  fullent  ps  fi  fort  hâtez  de  fe  retirer.  Les 
Habitans  n'avoient  plus  de  reflource.  Ils  cachoienc 
néanmoins  leur  difette  avec  grand  loin ,  &  ils  failoienc 
fcmblant  d'être  dans  rabondance  ,  afin  de  ne  le  rendre 
qu'a  des  conditions  raifonnablcs ,  &  de  retourner  avec 
honneur  dans  leur  païs.  Il  le  fit  donc  un  traité ,  par  le- 
quel il  fut  arrêté  ,  que  les  Perfes  toucheroient  nulle 
Tom.  J.  B  livres 
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livres  d'or  t  &  qu'ils  céder  oient  la  ville  aux  Romain^. 
Ce  fut  le  fils  de  Glone  qui  toucha  cette  tomme  ,  &  qui 
rendit  la  place  ,  Ion  père- étant  mort  dés  auparavant  -, 
de  la  manière  que  je  le  vais  raconter. 

z.  Pendant  que  les  Romains  étoient  campez  devant 
la  ville  d'Amide  y  un  Païfan  qui  avoit  accoutumé  d'y 
entrer  fecrétement ,  de  d'y  porter  du  pain  ,  des  fruits  # 
de  des  volailles  j  qu'il  vendoit  chèrement  à  Glonç ,  vint 
trouver  Patrice  >  &  lui  offrit  de  lui  mettre  Glone  entre 
les  mains ,  avec  deux  cens  Perles  ,  s'il  vouloit  lui  alTur 
rcr  quelque  recaœpenfe.  Patrice  lui  promit  toutcç 
qu'il  voudroit.  Ce  Païfan  s'en  alla  à  l'heure  mémedans 
la  ville ,  &  aiant  déchiré  fes  habits ,  &  raifant  femblant 
de  pleurer  ,  &  d'arracher  lès  cheveux  ,  aborda  Glone 
par  ces  paroles.  Comme  f  apportais  les  vivres  que  fayots  pu 
ramajfer ,  j'ai  été  attaqué  far  des  voleurs ,  qui  me  les  ont  pris  t 
&  qui  m'ont  donné  plusieurs  coups.  Ce font  des  foldats  Romains 
qui  exercent  ce  brigandage  &  ces  violences ,  envers  les  pau- 
vres gens  de  la  campagne  ,Jùr  qui  ils  déchargent  la  colère  qu'ils 
noferoient  faire  paroître  contre  des  gens  de  guerre.  Je  vous  don- 
neraifivutsvcuie*  une  belle  occafion  de  nous  venger,  O*  de 
vous  venger  vous-même.  Vous  n'avez  qu'à  aller  demain  à  la  chaf- 
fey  aux  agirons  de  là  viRe  y  elle  ne  manquer  apas  de  vous  reitjfir 
keur  atfewent. Glane  ajoutant  foi  à  ce  duçours  du  l'aman, 
lui  demanda  combien  il  croioit  qu'il  falût  de  loi  dais 
pour  donner  lachallc  à  ces  voleurs.  Le  Païiàn  répon- 
dit >  ^ue  cinquante  ne  feroient  que  trop  fumïans  ,  par- 
ce qu'il  ne  les  avoit  jamais  rencontrez  en  plus  grand 
nombre  que  de  cinqj  mais  que  pour  n'être  furpris  d'au- 
cun accident  ,  il  feroir  bien  d'en  prendre  cent ,  &  cjuc 
quand  il  en  prendroïc  deux  cens  il  ne  feroit  pas  mal ,  Sa 
que  ce  qu'il  auroïc  de  trop  ne  %oi  t  pas  préjudiciable. 
Clone  choifit  deux  cens  Cavaliers  ,  &  commanda  au 
Pâ5n^»deluifervirdcguide.  Le  Païfan  lui  dit  ,  qu'il 
Aoit  plus  à  propos  qu'Tl  courût  devant  pour  découvrir 
Jf^itepagnci  &  que  quand  il  verroit  les  Romains  »  il 
vierWtton l'avertir  de  lbrtir  fur  eux.  Glone  aiant  ap  - 

le  Païûn  alla  droit  à  Patrice  ,  lui 
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raconter  ce  ou'il  avoit  fait.  Patrice  choifu  deux  mille 
hommes  ,  dont  il  donna  le  commandement  à  deux  de 
Tes  Gardes  ,  &  les  envoiaavec  le  Païfan  ,  quilesaianc 
placez  en  embufeade  dans  un  fond  rempli  de  bois  1  8c 
de  marais  ,  proche  d'un  bourg  nommé  Thialafànae,  à 
quarante  ftacte  s  d' Amide  ,  courut  pour  direàGloue» 
que  loccafibn  ctoit  venue  de  faire  une  bonne  prilc  j  âc 
le  mena  avec  fes  deux  cens  hommes.  Quand  il  les  eut 
conduits  au  delà  de  l'endroit  où  e'coit  placée  Te mbuf- 
cade  ,  il  eut  l'adrelTe  de  fe  dérober  fi  fiuement ,  que  ni 
Glone  ,  ni  lès  gens ,  ne  s'en  aperçurent  point  ;  dclbrte 
qu'il  alla  faire  lortir  les  Romains  du  lieu  où  il  les  avoic 
fait  cacher ,  &  leur  montra  l'ennemi.  Quand  les  Per- 
les les  virent  venir  droit  à  eux ,  ils  lurent  tort  étonnez 
d'une  rencontre  fi  impréveuë  ,  &nelàvoientàquoiie 
déterminer  dans  une  telle  furprilè.  Ils  ne  pouvoient  ni 
reculer  >  parce  que  le  chemin  étoit  bouché  par  les  en- 
nemis ,  ni  avancer  >  parce  qu'ils  n  avoient  devant  eux 
que  des  terres  de  l'Empire.  Ils  fe  rangèrent  doue  ci» 
bataille  le  mieux  qu'il  leur  fut  pofliblc  ;  mais  ils  furent 
accablez  par  le  nombre  ,  &  taillez  en  pièces. 

5.  Le  fils  de  Glone  outré  de  douleur  de  n'avoir  pit 
(êcourir  fon  pere,  brûla  l'Eglifc  de  S.  Simeon  où  il  étoit 
mort.  Iamais  ni  Glone  ,  ni  Cavadc  ,  ni  aucun  autre  » 
n'avoit  ruïné  aucune  maifon  ni  par  le  fer ,  ni  par  le  feu  , 
111  dans  Amide  ,  ni  aux  environs.  Reprenons  mainte- 
nant la  fuite  de  notre  Hiftoire. 

4.  Les  Romains  regagnèrent  Amide  par  argent  , 
deux  ans  après  que  les  Perfes  s'en  furent  rendus  les 
maîtres. 

5.  Quand  ils  furent  dedans  ,  ils  reconnurent  leur 
peu  de  courage  ,  Se  l'incroia^le  abftinence  de  leurs  en- 
nemis. Car  par  la  fuyputatipn  qu'ils  firent  de  la  quan- 
tité des  vivres ,  quietoient  demeurez ,  Se  des  Barbares 
qui  étoient  fortis ,  ils  trouvèrent  que  les  alfiégez  n  euf- 
lent  eu  que  pour  lept  jours  de  provifions  ,  bien  que 
Glone  Se  fon  fils  ne  leur  en  euflent  diftribué  durant  un 
longtcms  que  beaucoup  moins  qu'il  n'en  faiitpoar 
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vivre  commodément.  Pour  ce  qui  eft  des  Romains , 
qui  c'toient  dans  la  ville  ,  ils  ne  leur  fou rniilbient  au- 
cune chofe  durant  le  fiége  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de- 
forte  au'ils  furent  contraints  de  prendre ,  pour  fe  nour- 
rir ,  des  chôlês  ,  dont  les  hommes  n'ont  pas  accofuu- 
méd'ufèr  ,  Se  qu'ils  Ce  trouvèrent  re'duits  à  la  cruelle 
neceflîté  de  Ce  manger  les  uns  les  autres.  Les  Chefs  rc- 
connoiflant  tant  de  circonftances  Ci  furprenantes  ,  re- 
prochoicntauxfoldats  de  n'avoir  pas  voulu  foufFrir 
conftamment  les  fatigues  du  fiége  pour  re'duire  la  vil- 
le ,  &  pour  prendre  Glone ,  fou  fils ,  &  tant  de  perfon- 
ncs  Ci  confiderables  parmi  les  Perfès ,  &  d'avoir  fouillé 
la  gloire  du  nom  Romain  par  une  tache  aulfi  honteufe 
que  celle  d'avoir  acheté  Amide. 

6.  Comme  la  guerre  continuoit  aptes  cela  avec  les 
Huns  ,  les  Perles  firent  une  trêve  de  fept  ans  avec  les 
Romains  ,  par  l'entremife  de  Celer  ,  &  d'Afpebcde. 
Les  deux  peuples  retirèrent  enfuite  leurs  troupes. 
Voilà  corn  ment  fe  termina  ce  tte  guerre .  le  raconterai 
maintenant  ce  qui  arriva  aux  portes  Calpienncs. 


CHAPITRE  X. 

X*  Defeription  des  portes  Cafiiennes.  1.  ^Amba^ice offre  de 
les  vendre  à  t  Empereur  ^Anaflafe  ,  qui  refufe  de  les  ache- 
ter. 3.  Cavade  s'en  empare  après  la  mort  d%^Amba^tice. 

•  4.  s^Anaftafe  fait  une  ville  du  bourg  deDara,  &  lui  donne 
/on  nom.  5.  //  enferme  de  murailles  la  ville  de  Théo  do- 

■  Çwpolis, 

I.  Te  Mont  Taurus  aflis  dans  la  Ciiicie  ,  s'étend 
«J-*  premiercmentdans  la  Capadoce  >  l'Arménie  , 
laPerlarmenie  >  l'Albanie  ,  l'Iberie  ,  &  dans  d'autres 
païs habitez  ,  tant  par  quelques  peuples  libres,  cme 
par  d'autres  peuples  fournis  à  l'obeïûance  des  Perles. 
H  occupe  un  vafte  elpace  ,  &  croît  à  une  largeur  ,  &  à 

une 
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une  hauteur  tout  à  fait  extraordinaire.  Quand  on  a 
paffé  les  frontières  de  l'Iberie  ,  on  trouve  un  chemin 
fort  e'troit ,  &  long  de  cinquante  ftades ,  qui  fe  termine 
à  une  montagne  eîcarpée  ,  &:  inacccflible  >  &  cjui  pour 
toute  ilïué"  11  a  qu'une  porte  ,  faite  par  les  mains  de  la 
nature  >  que  Ton  appelle  de  toute  ancienneté ,  la  porte 
Cafpiennc.  Delà  ,  on  découvre  une  large  campagne 
où  il.y  a  de  l'eau  en  abondance  ,  &  qui  clt  fort  propre 
à  nourrir  des  chevaux.  C'eft  en  cét  endroit  que  les 
Huns  habitent  ,  d'où  ils  s'étendent  jufqu'aux  Palus 
Mcotides.  Lorsque  pour  faire  irruption  fur  les  terres 
des  Perles ,  ou  fur  les  nôtres  ,  ils  fbrtent  par  la  porte , 
dont  je  viens  de  parler ,  avec  d  cxcellentecavakrie ,  ils 
n'ont  point  de  détours  à  prendre ,  ni  de  lieux  hauts ,  8c 
bas  à  traverfer ,  fi  ce  n'eft  ce  paflage  de  cinquante  fra- 
ncs qui  aboutit  à  l'Iberie.  Quand  ils  prennent  d'au- 
tres chemins ,  ils  y  trouvent  d'étranges  fatigues ,  &  ris 
font  obligez  de  quitter  leurs  chevaux  ,  de  faire  divers 
circuits ,  &  de  décendre  par  d  es-précipices.  Alexandre 
fils  de  Philipe  ,  aiant  autrefois  confcderé  Tifllette  de 
ce  lieu ,  y  bâtit  des  portes ,  &  une  Citadelle ,  qui  après 
avoir  été  polTedez  par  divers  maîtres  >  ont  enfin  appar- 
tenu à  Ambazuce,  Hun  de  Nation,  munie  ami  des  Ro- 
mains. 

î.  Cét  Ambazuce  étant  arrivé  à  une  extrême  vieil- 
lelTc  ,  &  le  tentant  proche  de  fa  dernière  heure  ,  cn- 
voia  offrir  iAnaftafc  de  les  lui  livrer  ,  moieuqgnt  une 
fomme  d'argent  qu'il  demandoit  pour  recompeute  . 
Cét  Empereur  qui  n'avoit  pas  accoutumé  de  rien  fair  e 
légèrement ,  confiderant  qu'il  lui  feroit  mal-aifé  d'en- 
tretenir une  garnifon  dans  un  païsdetert  >  ftcrile,  & 
éloigné ,  remercia  Ambazuce  de  fa  bonne  volonté ,  Se 
n'accepta  point  fon  offre. 

3.  Ambazuce  étant  mort  bien-tôt  après  de  mala- 
die ,  Cavadc  chafla  fes  fils ,  &  prit  les  potées  Calpi- 
ennes. 

4.  Apres  la  conclu fion  de  la  trêve  entre  les  Romains 
&  les  Pertes ,  l'Empereur  Anaftate  fit  fortifier  le  Bourg 

B  j  dè 


30  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

deDara,  &en  fit  une  ville  tres-hellc  ,  qu'il  appella 
de  fon  nom.  Elle  cft  diltante  de  Nifibe  de  quatre-vingts 
dix-huit  flades  ,  &  d'environ  dix-huit  des  limites  des 
deux  Empires.  La  guerre  des  Huns  empêcha  les  Pertes 
de  s'oppofcr  autant  qu'ils  le  defiroicnt  à  la  fortification 
de  cette  place  }  mais  aufli-tôt  que  Cavade  l'eut  termi- 
née, il  envoiafe  plaindre  aux  Romains  de  ce  qu'au  mé- 
pris des  traitez  ,  ils  avoient  bâti  une  ville  fur  la  fron- 
tière. L'Empereur  Anaftafe  emploia les  menaces  ,  les 
prières  ,  &  encore  plus  l'argent  ,  pour  appailèr  Cava- 
de ,  &  pour  arrêter  lès  plaintes. 

5.  11  fit auffi  dans  l'Arménie  fur  les  frontières  delà 
rerfarmeiiiejd'un  ancien  village  que  Theodolè  n'avoit 
élevé  que  de  nom  à  la  dignité  de  ville,  en  l'appellant 
Theodonopolis ,  une  autre  ville  égale  à  celle  de  Dara  > 
l'entoura  de  fortes  murailles  ,  &  la  mit  en  étatd'm- 
commoder  autant  les  Perlés  ,  que  l'autre  lesincofè- 
modoit  ,  étant  toutes  <lcux  fort  propres  à  faire  des 
courfes  fur  leurs  terres. 
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ï.  Juftin  fnecede  *  ^t»aflafè:>  a.  C^Séfc '^i&re  fier  le 
choix  d'un fitceefftur,  y  La  ÎMllètFetfix&chit  duI{oi- 
aufmcrux  qui otttzfueiqut  àcfttit  naturel.  4.  Cavadepro- 
^jeah^èad^tcrjmflsX^froe^.  5.  Difomrs jndictenx 
,  de Procbk  jùr  itfujet  de  cette '-«fopf  6.  i^MefnWc  des 
^Àmbaffadaors  des  dm*  Bé&h  ^fe  f^entfâfis  rten  con- 
clure. %  Haine  de  Ùofo&t  -rartrWtir  jjjfrWbfc  %:.  Mtrifjr- 


1.    A  NASTASE  étant  mort  ,  Iuftin  tui  faccédaà 
-*V  l'Empire  ,  tous  fes  proches  en  aiant  été  ex-i 
clus ,  bien  qu'ils  ftnTent  en  grand  nombre  ,  &:  de  grand 

mente.        -  "^v  -  'i    .  *  ^      -  m 
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it  Cavade  commença  alors  à  s'inquiéter  ,  8c  à  crain- 
dre qu'après  là  mort  ,  les  Perfes  n'apportaflent  uu  pa- 
reil changement  à  la  fucccflîon  de  (es  Etats  ,  au  préju-' 
dice  de  Tes  enfans.  Il  ne  lui  e'toit  pas  polïible  d'en  choi- 
sir un  d'eux ,  fans  trouver  de  grande»  ojxpolrtrons  à  Ton 
choix.  Coalê  étoit  appelé'  p*r  la  Loi  a  la  Couronne  , 
comme  étant  l'aine  mais  Cavade  ne  îquhaitoitpas 
qu'il  y  arrivât  ,&  il  le  dedaroit  ,  en  ce  point  ,  contre 
la  coutume  du  païs  >  &  contre  l'ordre  de  la  nature. 

3 .  Zamez  qui  étoit  le  fécond  ,  n'y  pouvoit  préten- 
dre ,  à  caufe  qu'il  avoitperdu  uu  ceil ,  &  que  les  Loix 
des  Perlés  ne  permettent  pas  de  mettre  la  fouveraine 
puifïancc  entre  les  mains  d'une  peribnne  qui  ait  ou  ce 
défaut  ,  ou  un  autre.  Cavade  aimoitplus  que  tons  fès 
enfans  Cofroez  ,  qu'ilavoiteuefe  Ianlled'Afpcbede  ; 
mais  comme  il  voioit  que  Zamcz  étoit  chéri  parler 
Pcr  Tes ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  (on  courage  1  &  des 
autres  excellentes  qualitez  qui  le  rendoient  recom- 
mandablc  »  il  apprehendoit  qu'il  ne  fè  foûlcvaflènt , 
&  qu'ils  ne  comnnflènt  quelque  attentat  contre  la  fa- 
mille. 

4.  II  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient ,  pour 
fbttir  de  cét  embaras  ,  crac  de  remettre  aux  Romains 
les  prétentions  qu'il  avoit  contre  eux  ,  parce  qu'elles 
pouvaient  exciter  à  Pavenir  de  nouvelles  guerres  j  mais 
ce  fut  à  condition  cjue  Iuftin  adopterait  Coûoez.Com- 
me  il  voioit  que  c'etoit  l'uniaue  moien  de  lè  mainte- 
nir dans  la  paifible  pofTelfion  de  fbn  Empire  ,  il  envoia 
à  Conftantinople  des  Ambaffadeurs  pour  cefujet  ,  3c* 
les  charge*  d'une  lettre  dont  voici  les  termes.  Vous 
favezfuefaireceuplufnurs  injures  des  Romains  :  fdircjôlu  , 
néanmoins  de  ks  oublier ,  ny  ai  ont  point  de  viâoke figlorieufe 
que  celle  que  ton  1  emporte ,  quandon  abandonne  une  partie  de 
fes  intérêts  en  faveur  de  fès  amis  ;  lors  mente  que  ton  a  la  jufrice 
pour  les  maintenir,  le  vous  demande  une  grâce  en  récompense , 
quiefl  ,  que  nous  contrarions  une  alliance  qui  nous  uni/Je  ,  tT 
fui unijfeaujji  tous  nos  fijetsparle  lien  d'une  affe&ion  mutuel- 
le y  &  qui  les  comble  de  tabondance  de  tdus  les  biens 
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ijue  produit  la  paix,  le  dcftrc  ,  peur  ce  Jujet  ,  que  vous 
adoptiez  ffton  fils  Qofroez  ,  que  je  déclare fucccfjeur  de  mon 
x\oiaume. 

j.  Laleclurc  de  cette  lettre  donna  une  grande  joie  a 
Iauin ,  &  à  Ton  neveu  Iuftinien  ,  que  tout  le  monde  rc- 
gardoit  comme  le  futur  héritier  de  l'Empire.  On  tra- 
vailloit  déjà,  à  l'arraire  ,  &  l'on  dreflbit  l'acte  de  l'ado- 
ption ,  félon  la  difpofition  des  loix  Romaines  -,  lorfquc 
Proclus  s'y  oppofa.  C'c'soit  un  ccie'bre  Magiftratdu 
confeil  de  l'Empereur ,  qui  exerçoit  la  charge  de  Que- 
freur  avec  une  grande  réputation  devenu  ,  &  d'inté- 
grité'. Il  ne  raiioit  pas  volontiers  de  nouvelles  loix  ,  6c 
n'aimoit  pas  auflî  à  changer  celles  qu'il  trouvoit  éta- 
blies. N'étant  donc  point  d'avis  de  cette  adoption  ,  il 
en  parla  de  cette  forte.  le  n'ai  vas  accoutumé  de  me  porter 
à  des  non  y  coûtez ,  HT  je  les  appréhende  d'autant  plus  que  je  foi 
combien  elles  font  Ranger eufes.  Mail  quand  je  ferais  plus  hardi 
tjuejene  fais  de  mon  naturel  à  entreprendre  de  pareilles  affai- 
res ,  il  me  femhle  que  je  décrois  être  plus  retenu  dans  celle-ci,, 
C7"  craindre  davantage  la  tempête  qu'elle  peut  émouvoir.  le 
penfequenousne  cherchons  Icy  qu'une  couleur  honnête  pour  li- 
vrer l Empire  aux  Perjès,  qui  n'en  cherchent  point  pour  couvrir 
l'intention  qu'ils  ont  de  nous  t enlever.  Ils  t'avouent  ,  ils  la  dé- 
clarent. Le  defein  qu'ils  ont  de  tromper paroit  dans  la  [impli- 
cite qu'ils  affeflent ,  O4  dans  la  liberté  avec  laquelle  ils  font 
leur  demande.  Vous  avez  tous  deux  le  principal  intérêt  de  vous 
oppofer  fortement  aux  prétentions  de  ces  Barbares:  Vous,  Cefart 
afin  de  n'être  pas  le  dernier  des  Empereurs  ;  C7*  vous ,  Iufiinien , 
afin  de  ne  vous p.ts  exclure  de  le  devenir.  Il  y  a  des  tromperies 
cachées  avec  tant  d'art  t  qu'il  ejl  mal-aise  de  les  découvrir  ; 
mais  la  feule  proportion  des  Perfes  fujjit  pour  en  faire  voir  l'in- 
juflice  ,  C7" pour  montrer  qu'ils  ne  promettent  rien  moins  que 
de  rendre  Cojroez  héritier  par  adoption  de  la  fùccçjfion  de 
l  Empire,  le  vous  prie  de  fitivre  ce  raifomement.  Le  bien  des 
pères  appartient  naturellement  aux  enfuis:  Les  loix  qui  touchant 
d'autres  fuiets  font  fort  différentes  ,  &  fouvent  nume  fort  con- 
traires ,  félonie  génie  de  différentes  Nations,  s'accordait  en  ce 
point  par  toute  la  terre  ,  que  les  enfans  fîtcccdait  aux  poffejjioris 
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àe  leurs  pcres.  Si  vous  avouc^une  fois  cette  vérité ,  il  faudra 
que  vous  admettic^toutes  les  fuites. 

6  Voilà  ce  que  die  ProcIus.Ses  raifons.  furent  goûtét  s 
par  l'Empereur  ,&  par  Iuftinien  ,  qui  délibérèrent  en 
particulier  fur  ce  qu'ils  avoient  à  taire.  Cependant, 
Cavade  écrivit  uneièconde  lettre  à  lutrin ,  par  laquelle 
il  le  pria  de  lui  envoier  des  Ambafladeurs ,  pour  arrêter 
les  articles  de  la  paix  ,  &  de  lui  mander  de  quelle  ma- 
nière il  fouhaitoit  de  faire  l'adoption.  Alors ,  Proclus 
refifta  à  l'entreprife  des  Pcrfes  ,  avec  encore  plus  de 
vigueur  qu'auparavant ,  Se  la  rendit  plus  odieaifèen  fai- 
laut  voir  trcs-claircmcnt  qu'elle  tendoit  à  l'ufurpation 
de  l'Empire.  Son  avis  étoit ,  que  l'on  Ht  la  paix  le  plu- 
tôt que  l'on  pourroic ,  &  que  l'on  députât  vers  Cavade 
des  premiers  de  l'Etat,  pour  la  conclure.  Que  s'il  leur 
demandoit  en  cjuelle  forme  l'on  avoitrefolu  de  faire 
l'adoption  de  Cofroez  1  ils  lui  répondirent  ,  que  les 
Romains  n'avoient  pas  accoutume'  d'adopter  les  Barba- 
res par  écrit  ,  mais  par  les  armes.  La  réfoluwon  aiant 
cré  prife  de  luivre  fon  avis  >  luftin  donna  l'audiance  de 
congé  aux  Ambafladeurs  des  Perfes ,  &  les  aflura  qu'ils 
feroicnt  bien-tôt  fuivis  des  fiens.  La  lettre  qu'il  écrivit  à 
Cavade  contenoitla  même  chofè. 

7.  Onchoifît  ,  de  la  part  des  Romains  >  un  neveu 
de  l'Empereur  Anaftafe ,  nommé  Hypatius ,  qui  étoit 
Patrice  ,  &  General  des  troupes  d'Orient  j  &  Rufîn  , 
au/Ti  Patrice ,  qui  étoit  fils  de  Si I vain ,  5c  d'une  maifon 
fort  connue'  à  Cofioez.  On  députa  ,  de  la  part  des 
Pcrfes,  Séofè,  qui  étoit  élevé  en  dignité  ,&  Mébo- 
de.-  Tous  ces  Ambafladeurs  s'aflemblércnt  dans  un  lieu 
qui  fepare  les  deux  Etats  ,  &  conférèrent  touchant  les 
moiens  de  terminer  les  differens  ,  &  de  conclure  la 
paix.  Cofroez  vint  jufqu'auTygre  à  deux  journées  de 
Ni/îbe  dans  le  delTcin  de  venir  a  Conftantinople  lorf- 
que  la  paix  feroit  conclue.  Entre  tout  ce  qui  fut  dit  de 
part  &  d'autre  furies  prétentions  différentes  des  deux 
Empires  ,  Séofè  dit  ,  que  les  Romains  retenoient 
wjuftement  ia  Colcbiile ,  &  qu'ils  1  avoient  ufurpée  fur 
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ïs  Perfès  ,  à  qui  elle  apparteuoit.  Ces  paroles  mirent 
en  colère  les  Romains  ,  qui  ne  pouvoient  foufFrir  que 
fon  voulût  leur  difputer  la  poncflïon  paifîbîeàVc^ttc 
Province.  Quand  ils  dirent ,  enfui  te,  que  f adoption! 
de  Cofroei  fe  devoir  faire  de  la  manière  quefç  fait  Poi 
doptiondes  Barbares  ,  Ie$PetfesferrouvérCntmfir|^ 
portable  $  ce  tjui  fut  caufe  qu'ils  lè  feparérent  fans  rien1 
faire. 

8.  Cofroez  s'en  retourna  fort  indigné  de  ce  qui 
sétoit  pafTé ,  &  proteftant  hautement  de  s'en  venger. 

9 .  Mcbode  aecufà  bien-tôt  *pr£s  Séofè >  devant 
vade ,  d'avoir  contre  l'intention  de  fbn  maître  ,  mêlé  té 
diicours  de  là  Laïique  dans  ies  conférences  ,  dans  lé 
defTein  d'en  éloigner  la  condufîoh ,  &  d'en  avoir  com- 
muniqué fècrétement  avec  Hypatius  t  qui  n'étant  pas 
fcicn  affectionné  au  fervice  de  Iuftin  avoit  auflfi  traverfè^ 
!cs  proportions  de  la  paix ,  &  de  l 'adoption.  Les  enne  - 
mis  de  Séofè  formèrent  diverses  autres  aceufetions 
contre  lui ,  devant  on  Sénat  que  l'envie ,  &  non  pas  la 
Juftice  avoit  aflemblé.  Le  pouvoir  qu'il  s'étoitàquté 
leur  donnoit  une  jalôtme  extrême  ,  &  la  violence  de 
fon  naturel  une  averfïon  implacable.  Il  faut  demeurer 
d'accord  qu'il  airaoit  la  juftice ,  &  qu'il étoit  incapable 
«ïc  fe  laifTer  corrompre  par  argent.  Mais  il  faut  avoiier 
auffi  qu'il  avoit  un  orgueil  qui  furpaflbit  l'orgueil  de 
tous  les  autres  hommes.  Quoi  quece  viccfbit  for^ fa- 
milier aux  grands  de  la  Perfe ,les  ennemis  de  Séofe  fcrVf 
tendoient  qu'il  i'avoit  porté  plus  loin  cju*il  ne  (èmbYéif 
<ui'il  pût  aller.  Ses  accufàteurs  ajoûtoient  aux  crimes; 
dont  je  viens  déparier ,  qu'il  méprifbit  les  foix  du  païs, 
qu'il  adoroit  certaines  divinités  étrangères  >  &  qu'au 
heu  d  expofèr  le  corps  de  fà  femme ,  félon  la  coutume 
des  Pcrfes  ,  il  l'avoit  fait  enterrer.  Les  luges  le  con- 
damnèrent à  la  mort.  Cavadefitfemblant  deleregré- 
ter  comme  fon  ami  -,  mais  il  ne  lui  accorda  point  de 
grâce  >  &  il  couvrit  fà  mauvaife  volonté  d'une  faufle 
image  de  relped  ,  pour  les  loir.  Cependant  ,  illui 

"  ,  vie,  &  de  l'Empire.  Ainfî  mou- 
rut 
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rutSéofe.  Sa  dignité  finit  avec  lui ,  comme  elle  y  avoir 
commencé.  Et  il  n'y  eut  plus  d'Âdraftadaranfafane.  ! 

10.  Rufîn  dénonça  pareillement  Hypariusal'Emrfe^ 
reur  ,  qui  le  priva  de  fa  charge  ,  &  fit  donner  la  que- 
ftion  à  quelques-uns  de  fes  domeftitjues  j  mais  n'ai  aux 
point  tire'  de  preuve ,  il  n'ordonna  point  d'autre  pc  me  *. 


CHAPITRE  XII.  • 

I.  Corfns  de  ribm'e.  1,  Cavade  veut  contraindre  lès  1ère* 
riens  à  embrajjer  fa  P^eligion.  3 .  Ils  implorent  le  fecoitrs  de 
luflin  ,  qui  envoie  Probus  à  Bofëore  faire  des  levées.  4.  Bor\ 
eu  élevé  par  Cavade  à  la  dignité  de  Pàrife.  5.  BelifarreO' 
S ittds  Gardes  de  Juflini en  cLins  leur  jeuneffe.  6.  tfarfe\&' 
^Aratius prennent  le  parti  des  Romains.  7.  Procope  donne 
à  Belifairepour  luijervhr  de  confeil. 

l-   T>  IEN  que  Cavade  fouhaitât  fort  de  faucirru- 
ptionfur  les  terres  des  Romains ,  il  ne  le  put , 

à  caufè  d  un  empêchement  qui  fut  tel.  Les  Ibericns  ha- 
bitent dans  l'Ane  auprès  des  portes  Cafpicnnes  ,  dont 
ils  font  bornez  du  côté  du  Septentrion.  Du  côté  de 
l'Occident  ils  font  bornez  parla  Colchidc  ,  &ducôcc 
de  l'Orienter  la  Perle.  IL  font  profellîon  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  &  en  gardent  au/Tî  exactement  les 
loix  faintes  ,  qu'aucun  autre  peuple  qui  nous  foit 


connu. 


1.  Comme  il  y  a  long-tems  qu'ils  font  fournis  à 
l'obeïftance  des  Perfes ,  Cavade  s'avifa  alors  de  les  for- 
cer d'embraflèr  fa  Rel  igion  ,  &  il  commanda  à  leur  Roi 
nommé  Gyrgenc  de  fe  conformer  aux  coutumes  de* 
Perfes  ,  &  fur  tout  de  ne  plus  enterrer  les  morts  a  mais 
de  fes  expofer  aux  chiens  ,  &  aux  ôifêau x> 

3.  Gyrgenefut  obligé  d'implorer  la  protection  de 
FÉmpercur  luftin,  &  de  le  conjurer  de  ne  le  pas 
laiJlcr  opprimer  par  les  Perres.  11  le  luy promit  vo- 
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lontiers,  &envoia  Probus  Patrice  &  neveu  de  l'Em. 
percur  Anaftafe ,  avec  de  l'argent  pour  lever  des  Huns 
aBofpore,  qui  cft  une  ville  maritime,  que  ceux  oui 
navigent  fur  le  Pont-Eaxin  ont  à  leur  gauche.  Elle 
eft  à  vingt  journées  de  Cheribnc  oui  cft  la  dernière  de 
l'Empire  Romain.  Le  païs  qui  eft  entre  ces  deux  vil- 
les appartient  aux  Huns.  Il  appartenoit  autrefois  aux 
Habitans  de  Bofpore  ,  qui  pour  lors  étoient  fouve- 
rains  ;  mais  ils  le  (ont  fournis  depuis  à  la  puiflance 
deluftin.  Probus  en  étant  revenu  fànsrien  faire,  en- 
voia  Pierre  dans  la  Laziquc  avec  quelques  troupes  de 
Huns  pour  (ècourir  Gyrgene. 

4.  En  méme-tems ,  Cavadc  dépêcha  contre  ce  Prin- 
ce une  armée  coiifidcrablc ,  dont  il  donna  le  coinman  - 
dément  àunPcrfè  nommé  Bocz,  qui  étoic  élevé  à  la 
dignité  de  Varife.  Gyrgene  n'aiant  reccu  qu'un  foi- 
ble  fecours,  &nefè  voiantpas  afTez  fort  pour  atten- 
dre l'arrivée  des  Perfcs ,  fè  retira  dans  laLazique ,  Se 
y  emmena  les  premiers  &  les  plus  apparens  de  fon 
Etat,  fès  proches,  la  Reine  fà  femme,  &fcs  enrans, 
dont  l'aîné  fè  nommoit  Pcranius.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  frontières  des  Laziens ,  ils  s'arrêtèrent ,  & 
ft  crûrent  en  fureté ,  à  caufè  de  l'amette  du  lieu ,  & 
de  la  difficulté  des  pa/Tages  ,  que  les  Perlés  ne  purent 
vaincre  en  efFc t.  Les Ibcriens  allèrent  enfuite  a  Con- 
ftantinople ,  où  Pierre  fut  auffi  r'apelé  par  l'Empe- 
reur ,  oui  voiant  que  les  Laziens  refufbient  de  garder 
leurs  frontières  j  y  envoia  des  troupes  fous  la  con- 
duite d'Irenée.  Quand  on  apafTéles  limites  de  l'Ibe- 
rie ,  on  trouve  fur  les  terres  des  Laziens ,  'deux  Forts 
dcfqucls  on  a  toujours  confié  la  garde  aux  Habitans, 

3ui  vivent  dans  une  extrême  milere.  Le  païs  nepro- 
uit  ni  blé ,  ni  vin ,  ni  aucune  autre  nourriture  ,  8ç 
l'on  n'y  en  peut  porter  que  de  fort  loin  fur  le  dos  des 
hommes.  Les  Laziens  qui  y  vivoient  fè  contentoient 
4e  pain  de  millet.  l'Empereur  en  ou  la  garde  à  ceux 
dur  païs,  &  y  mit  une  garnifbn  à  qui  d'abord  les  La- 
ifens  portèrent  des  vivres  j  mais  dans  la  fuite ,  i|s 

s'cû 
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s'en  lafTérent:  ainfi  ,  les  deux  Forts  furent  abandon- 
nez par  les  Romains ,  &  occupez  par  les  Perfcs.  Voi- 
là ce  qui  Ce  pafla  dans  le  païs  des  Laziens. 

5.  Les  Romains  étant  entrez  lbûs  la  conduite  de 
Sitta ,  &  de  Bclifaire  dans  la  Pcrlârmenic  y  firent  un 

frand  dégât,  &en  emmenèrent  un  nombre  incroia- 
lc  de  pnlbnniers.  Ces  deux  Capitaines  c'toieat  tous 
deux  Gardes  de  Iuftinien  qui  fat  depuis  aflbcié  à  l'Em- 
pire par  Iuftin ,  8c  ils  paroilîoient  alors  dans  la  pre- 
mière fleur  de  leur  jeunelïè. 

6.  Les  Romains  firent  une  féconde  irruption  dans 
l'Arménie ,  où  ils  rencontrèrent  contre  leur  attente 
Narfèz ,  &  Aratius ,  avec  qui  ils  en  vinrent  aux  mains. 
Pcudetems  après ,  ces  deux  hommes  panèrent  dans 
le  parti  des  Romains ,  &  fuivirent  Belifairc  en  Italie: 
mais  pour  lors  ils  remportèrent  quelque  petit  avan- 
tage fur  lui>&  fur  Sitta.  Une  autre  armée  Romaine 
commandée  par  Licelairc  qui  étoit  natif  de  Thrace 
entra  dans  le  païs  des  Nifioites  j  mais  ce  Chef  s'en- 
fuït  (ans  être  yjourfuivi  des  ennemis-  11  perdit  fa  char- 
ge pour  punition  de  cette  lâcheté. 

7.  Belifàire  fut  établi  Chef  des  troupes  quiétoient 
à  Dara.  Ce  fut  alors  que  Procope  Auteur  de  cette  Hi- 
ftoire  lui  fut  donné  pour"  lui  ièryir  de  confeil. 


CHAPITRE  XIH. 

X.  Iupinien  Cucckde  à  hif'mi<7  envoie  Beù faire  pour  bâtir 
un  Fort  jttr  la  fiontiere.  i.  Les  Ver  Ces  furvierment , 
défont  les  Romains,   3.  Belifahre  ejt  fait  General  des 
troupes  dOrient.  4.  L'armée  Romaine  rangée  en  bataille. 
5.  Combats  fmguliers. 

I-  "JUSTIN  mourut  peu  de  tems  après ,  Sdaifla  l'en- 
J  tiére  pofleflion  de  l'Empire  à  fon  neveu  Iuftinien, 
qui  commanda  auifi-tôt  à  Belifairc  d'élever  un  Fore 
dans  le  territoire  de  Mindone  »  proche  de  la  frontière 

B  7  </cs 
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;  Perfes ,  au  côte7  gauche  du  clieniin  par  où  l'on  va  à 
Nifïblc.  Beli(àirc  çxecucoit  cét  ordre  avec  une  dili- 
gence extraordinaire ,  &  y  emp Ioioit  tant  de  maini 
que  l'ouvrage  c'eoit  de'jafort  avancé ,  lorfque  les  Per- 
fes envoiérenr  dire ,  que  fi  l'on  ne  l 'abandonnnoi  t ,  ils 
l'arrétcroient  bien-tôt  par  des  effets  ,  &  non  pas  par 
des  paroles.  Comme  Bclifaire  n'avoit  pas  aflêz  de 
forces  pour  leur  refîfter ,  l'Empereur  y  envoia  d'autres 
troupes  conduites  par  Cutzez ,  &  par  Buzez ,  qui  com- 
mandoient  alors  les  compagnies  du  Mont  Liban. 
Cétoient  deux  frères  ,  originaires  de  laThrace,  qui 
emportez  par  l'ardeur  de  la  jeunefle  n'alloient  pas  au 
combat  avec  allez  de  prudence. 

1.  Les  Perfes  &  les  Romains  coururent  vers  le  Fort, 
les  uns  pour  en  chafler  les  ouvriers ,  &  les  autres  pour 
les  foîitenir.  Le  combat  fut  tres-opiniâtré  de  part  Se 
d'autre  -,  mais  enfin  les  Romains  furent  vaincus ,  & 
perdirent  irn  grand  nombre  des  leurs  fur  la  place.  H 
y  en  curauilï  plufïcurs,.qui  furent  emmenez  priibn- 
jiiers  en  Perfè ,  &  condamnez  à  tenir  prifon  perpé- 
tuelle. Cutzez  eut  le  malheur  d'être  de  ce  nombre. 
Comme  leFonétoit  abandonné,  il  futaifé  aux Per- 
fes de  le  rafèr. 

3.  Iuftmien  créa,  peu  de  tems  après,  Belifaire 
General  des  troupes  d'Orient ,  &  lui  commanda  de 
marcher  contre  les  Perfes.  11  leva  donc  une  puifîànte 
armée ,  &  alla  à  Dara ,  où  Ermogenc  ,  qui  étoit  maî- 
tre des  Offices ,  &  qui  avoit  e'tc'  Confcillcr  de  Vita- 
Iicn  ,  dans  le  tems  qu'il  etoit  en  mauvaifè  intelligen- 
ce avec  Analtafe ,  arri  va  au/fi  ]  pour  donner  conjointe- 
ment avec  lui  les  ordres  neceflTaires  à  la  conduite  des 
troupes.  L)e  plus ,  l'Empereur  nomma  Rufîii  Am- 
bafladeur  vers  les  Perfes  ,&  lui  commanda  de  demeu- 
rer jufqu'à  nouvel  ordre  à  Icrapolis ,  qui  eft  une  vil- 
le affife  fur  le  bord  de  TEuphratc.  Tandis  que  de 
part  &  d'autre  ,  on  portoit  diverfes  paroles  de  paix, 
riva  foudain  nouvelle ,  que  les  Perfes  alloicnt  cu- 
its terres  des  Romains ,  &  qu'ils  vouloicnt 
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prendre  par  atout  la  ville  de  Data.  Beliiàire  &  Ermo- 
genc  rangèrent  à  l'infrant  heurs  troupes  en  bataille, 
&  crcufcrcnt  à -un  jet  de  pierre  de  la  Ville  ,  à  l'endroit 
<^ûi  eft  vrs  à  vis  de  Nifioe ,  un  foifë' .profond ,  où  ils 
Mflfe'rc'nt -pat  intervalle  diverlcs  entrées &:  forn'es.  Ils 
ne  creure/ent  pas  ce  fofl'é  en  ligne  droue  ,  mais  d'une 
autre  mariîere  ,  que  j'expliquerai  ici.  Il  étoit  en  ligne 
droite  par  le  milieu  ,  &  continue'  par  les  deuv  bouts 
fuivant  -deux  lignes  perpendiculaires ,  à  la  fin  de  cha- 
cune dcfcjucUes,  il  étoit  encore  tire  en  ligne  droite, 
qui  de  chaque  cote'  sVteudoit  bien  loin  dans  ia  cam- 
pagne. L'armée  des  Perfes  «/toit  campée  dans  le  tet- 
ritbrre  d*Amfrrodfum  ;à  vingt  frades  de  la  ville  de  Pa- 
ra. Pityafe ,  &  Barcïmane  furnornmé  le  Louche, 
côtoient  deux  Capitaines  qui  commandoient  /bus  un 
General  nomme  Pcrofc  ,  qui  étoit  élevé'  à  la  dignité' 
de  Mirrane  ,  comme  parlent  les  Pertes.  Ce  Perofè 
envoia  avertir  Bel ifaire  de  tenir  le  bain  prêt  pour  le 
lendemain  ,  plrce  qu'Hic  vôuloit  baigner  dans  la  ville 
de  Dara.  Cela  ôbhgca  l'es  Romains*  a  fe  préparer  au 
combat. 

4.  Quand  ils  virent ,  dés  h  pointe  du  jour  ,  que  les 
Pertes  s'aprochoient ,  ils  fe  rangèrent  en  céi  ordre. 
Buzcz,  fiiivi  d'un  bon  nombre  tic  Cavalerie,  &  Pha- 
ras  Erulicn  ,  fiitvi  de  trois  cens  Erulicns ,  te  placèrent 
entre  le  côté  gauche  du  folié  ,  &  une  éminence  vdi- 
fîue.  Suuicas  Se  Augan  Maflàgetes ,  fuivis  de ■  fix  cens 
Cavaliers,  étoient  à  la  gauche  de  ceux-ci  à  Fanelè 

3ue  formoit  la  rencontre  de  l'aile  ,  &  du  côté  gauene 
u  fofTé  ;  afin  de  pouvoir  fecourir  Buzez  &  Pharas, 
au  cas  qu'ils  vinfïent  à  plier.  L'autre  aile  étoit  dilpo- 
fée  dans,  le  même  ordre.  L'extrémité  du  foiîé  droit 
étoit  bordée  d'une  erande  troupe  de  Cavalerie  ,  corn- 
mandée  par  Ieah  fis  de  Nicetas ,  par  Marcelle  ,  &: 
par  Cyrille,  aufcjueïs  Germain  &  Dorothée  sVtoient 
johits.  Il  y  avoit  à  l'angle  dtoit  fix  cens  nommesde 
Cavalerie  ,  commandez  par  Simas  &  par  Afcan  Maf- 
fàgetes  j  afin  que  fi  Iean  lâchoit  le  pied  ,  ils  fondif- 

fent 
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lent  fur  le  dos  des  ennemis.  Toute  la  Cavalerie  & 
l'Infanterie  croient  .placées  au  devant  dufbll?.  Bçlirs 
faire  &  Ermogene  Soient  derrière  Ta vant-gardfl.  Ç'elf 
aiufi  que'toit  rangée  l'armée  Romaine  ,  qui  iVetoir. 
çompofcc  que  de  vingt-cinq  mille  ho  ai  mes  »  au  lieu 
que  celle  des  Perles  étoit  de  quarante  mille.  La  pointe 
de  leur  armtc  etoit  étroite.  Comme  ils  aqmiroicnt 
le  bel  ordre  des  troupes  Romaines ,  ils  ne  fàvoient 
par  où  les  attaquer  >  &  ainfi  Ton  ne  comniençpit  1© 
combat  ni  de  côte' ,  ni  dautre.         i / ,  .  -» 

Un  parti  de  Cavalerie  le  dcWha  de  l'aile  gauche, 
fur  le  loir  ,  &  vint  attaquer  Buzez  &  haras  ,  qui  s'e-, 
tant  un  peu  retirez,  ne  furent,  pas  pourfuivis  par  les 
"Perfes  ,  à.caufe  de  la  crainte  qu'ils  curent  d'être  en- 
velopez.  Alors  ,  les  Romains  qui  fwoicnt ,  revirent 
eux-mêmes  à  la  charge  -,  mais  les  Ferles  (ç  retirèrent» 
&  rejoignirent  leur  armée.  Buzez  &  Pharas  reprirent 

Î>areillcment  la  place  qu'ils  avoient  quittée.  Il  y  eut 
èpt  Perles  tuez  eu  cette  rencontre  >  desquels  les 
corps  demeurèrent  en  la  pofleflîon  des  Romains» 

5 .  Comme  Jes/icux  armées  gardoierit  leurs  rangs» 
&  Ce  tenoient  en  repos,  un  jeune  JPerfe  s/avança  à 
cheval  ,  &  demanda  s'il  y  a  voit  quelqu'un  qui  voulût 
Ce  battre  contre  lui,  £ul  à  £iu\  Perfonne  n'olbit 
coure  ce  hazard.  Il  n'y  eut  qu'un  domeftique  de  Bu- 
zez nommé  André,  qui  s'y  offrit.  II  n'avqit.  jamais 
fait  le  métier  de  fb Mat,  mais  il  a  voit  été  maître  des 
Atletes  dans  ConftantiMople  ,  d'où  il  tiroit  fa  naiflaii^ 
ce  i  &  il  ne  fui  voit  alors  l'armée ,  que  parce  qu'on  lui 
avoit  donné  le  foin  des  bains  dç  Buzez.  Il,  nycut^ 
dis-je,  que  celui-là  qui  fut  allez  hardi  pour  accepter 
le  défi ,  (ans  que  (on  maître ,  ni  aucun  autre  le  lui 
commandât.  Il  courut  donc  droit  au  Barbare ,  avant 
qu'il  eût  feulement  longé  à  ce  qu'il  avoir  à  faire  ,  lui 
donna 
tomba 

coupa  la  tète  comme  â  une  victime.  L'armfe  Romai-; 
ne  jettoit  cependant  de  grands  cris  de  jojc.  lester-. 
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les  irritez  de  ce  mauvais  fuccés,  firent  partir  un  autre 
Cavalier  qui  étoit  des  plus  hardis  ,  &  qui  furpaflbit  la 
taille  des  nommes  ordinaires.  Il  netoit  pas  comme 
l'autre  dans  la  fleur  de  ù  jeune Hc  ,  mais  il  avoit  de'ja 
quelques  cheveux  gris.  II  s'approcha  donc  de  l'armée 
Romaine,  &  en  remuant  le  fouet,  dont  il  fè  fervoit 
à  cheval  ,  il  demanda  fî  quelqu'un  vouloit  accepter 
le  combat.  Comme  pas  un  ne  fe  préfèntoit,  André 
parut  encore  >  fans  le  dire  à  perfbnne ,  &  nonobltant 
la  défenfe  qu'Ermogene  lui  en  avoit  faite.  Us  fignalé- 
renc  tous  deux  leur  courage  en  fè  battant  avec  leurs 
lances ,  dont  les  coups  faifoient  un  grand  bruit  fur 
leurs  cuirafles.  Les  chevaux  s'e'tant  heurte's  la  tétc  l'un 
contre  l'autre  avec  une  extrême  violence  ,  tombèrent 
&  jettérent  leurs  hommes  à  bas.  Chacun  s  efforçant 
de  fè  relever ,  le  Perfè  ne  pût  le  faire  fi  vite ,  à  caufè 
de  la  malle  de  fbn  corps ,  &  de  la  pefanteur  de  fès  ar- 
mes. André ,  que  fon  art  rendoit  plus  agile  ,  frapa 
fbn  ennemi ,  comme  il  étoit  appuié  fur  Ion  genou, 
&  le  tua  fur  le  champ.  Alors ,  il  s'éleva  de  la  ville ,  & 
de  l'armée  Romaine  »  un  plus  grand  cri  qu'à  la  pre- 
mière victoire.  Comme  la  nuit  approchoit,  les  Perfès 
s'en  retournèrent  au  territoire  d'Ammodium ,  &  les 
Romains  rentrèrent  dans  Dara. 


CHAPITRE  XIV. 

I .  L  ettres  de  Bcli faire  au  Mirrane ,  O"  les  rfyonfes .  1 .  Ha- 
rangues des  Chefs,  5.  Dijpofition  de  l'armée  des  Perfes. 
4.  Bataille  mémorable.   5.  ytâoirc  des  Romains \ 


ï. 


Le  lendemain ,  il  arriva  aux  Perfès  un  renfort  de 
mille  fbldats  tirez  delavillede  Ni fîbe.Beii faire 
&  Ermogene  écrivirent  de'cette  fbrtc  auMirrane.  // 
s'y  a  f>er firme  ,pour  peu  qu'il  ait  de  rai/on»  qui  ne  recon- 
notffe  que  la  paixeftle  plus  grand  de  tous  les  biens  v  & 

quê 
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que  celui  qui  U  rompt ,  caufe  beaucoup  ne  maux  à  ceux 
de  fin  pats ,  &  AUx  étrangers.  Il  ejl  du  devoir  d'un  bon 
General  de  la  conclure  le  plutôt  qu'il  lui  cft  pojjible. 
Quand  'vous  voué  eftes  avifez  de  commencer  la  guerre 
fans  en  avoir  le  fujet ,  les  deux  Nation,  ét oient  en  bonne 
intelligence.  Les  deux  Empereurs  n'axotent  que  des  pen- 
sées d'amitié:  leurs  Ambaffadeurs  tt oient  prêts  de  con- 
férer ;  (y  tout  le  monde  s'attendent  qu*ilt termmel 'oient 
heurefement  Us  différent.  Vous  avez,  diffipé  cette  efpe- 
rance,  en  faifant  foudain  des  courfes  fur  nés  terres.  Q* 
fer ott  uneaclten  de  grande  prudence ,  que  de  retirer  vos 
troupes  ,  de  ne  peu  emfécher  le  bien  qui  peut  naître  de 
la  conclufien  du  traite,  &  de  ne  p a*  attirer  fur  vous 
les  maux  qui  peuvent  procéder  de  la  continuation  de  h 
guerre. 

Le  Mirranc  répondit  à  .cette  lettre  en  ces  teMnfci. 
Je  ferais  ajfez  dtfrofi  «  fetis faire  ^  t9ut  ce  que  votée 
defirez,  a  exécuter  tout  te  qui  eft  contenu  dansvS* 
tre  lettre,  fi  elk  venait  d'une  autre  part  que  de  la  vètre: 
Mats  comme  vous  êtes  en  fojfejfon  de  donner  de  belles  pn- 
rôles  ,  &  trime  de  les  confirmer  far  les  plus  famts  de 
tous  les  Jermtns ,  fan  s  néanmoins  wférevôir  les  efeftr, 
nous  femmes  obligez  de  mus  tenir  fous  les  armes ,  pour 
n'être  pas  toujours  expofez  à  de  pnreiBes  Mufions.  Sa- 
jhez  donc  que  vous  ne  devez  vous  attendre  qu'à  la 
guerre,  &  que  nous  fornmes  réfolus  de  mourir  ici,  on 
d'yvtetUtr,  jufqu'àce  que  nous  aions  obtenu  la  juflice 
qui  nous  ejl  deuë.  Belifaire  écrivit  encore  au  Mirrane 
la  lettre  qui  fuit.  //  ne  faut  pas  tant  vous  en  faire  acroi- 
re ,  ni  former  contre  nous  tant  de  vains  reproches.  C'eji 
avec  vérité  que  nous  ajfiirons  que  V  Ambaffadeur  Rujin 
arrivera  dans  peu  de  jottri  ,  le  tems  fera  paroître  la 
fincerité  de  nos  .paroles.  Mais  puifque  vous  déferez  fi 
opiniâtrement  la  guerre ,  vous  nous  verrez  rangez  en 
bon  ordre ,  pour  vous  combatre  ;  &  nom  nous  perfua- 
Mont  que  Dieu  nous  favori fer 'a  de  fa  protection,  parce 


CONTRE  LES  PERSES.  4$ 

rons  la  paix ,  qu'il  dctefîe  la  fierté  avec  laquelle  voue 
la  rejettex..  En  noue  rangeant  en  bataille ,  nous  attm- 
cherons  au  haut  de  nos  Enfetgnes  les  lettres  qui  auront 
été  écrites  de  part  &  d'autre  fur  ce  fujet.  Le  Mirrane 
répliqua  encore  par  écrit  en  ces  termes.  Le  fecours 
de  nos  Dieux  ne  nom  manquer»  pas  aujji  dans  cette 
guerre.  C'eji  fous  leurs  aujpices  que  nous  prétendons 
voit*  livrer  demain  la  bataille ,  &  nom  rendre  maîtres 
de  la  ville  deDa-ra.  Faites  en  forte  que  nous  y  trouvions 
le  bain  &  le  dîner  prit.  Après  que  Beliiâire  eut  leu 
cette  lertre ,  il  fe  prépara  au  combat. 

i.  LeMirrane  aflembla  le  lendemain  Tes  troupes, 
&  leur  parla  de  cette  forte.  Je  fat  bien  que  le  Courage 
qui  anime  les  Verfes  dans  les  dangers ,  ne  procède  pas 
des  harangues  de  leurs  Chefs ,  mats  de  leur  propre  ver- 
*Ht&  d'une  louable  pudeur ,  qui  leur  eft  infyirce  par  la 
préfence  de  leurs  compagnons.  Mais  parce  que  je  vos 
'qu'il  s'excite  parmi  vous  quelque  forte  de  murmure,fur  ce 
que  les  Romains ,  qui  nalloient  autrefois  que  tumultuai- 
rement  au  combat ,  s'y  font  prefentez.  la  dernière- fois  en 
bon  ordre  »  &  ont  foutenu  l'effort  de  vos  armes  :  fay 
crû  qu'il  étoit  à  propos  de  vous  avertir ,  de  ne  vous  pas 
laijfer  furprendre  par  une  fauffe  opinion  de  leur  valeur t 
{£*  de  ne  vous  pas  imaginer  que  le  courage  &  l'expérience 
leur  foient  venus  en  un inflant.  Ils  ont  fi  fort  appréhendé 
nâtre  Uéfence  ,  qu'Us  n'ont  ofé  fe  ranger  en  bataille ,  qu'ils 
n'eujl'nt  un  foflé  devant  eux>  O"  ce  forte  ne  les  a  pas  rendus 
a^tn  hardis  pour  no -m  attaquer.  Il  fe  vantent  néanmoins 
d'avoir  eu  un  fuccés  qui  a  (urpnffé  leur  ejperance,  h  caufe 
feulement  qu'Us  ont  évité  le  combat,  &  qu'Us  fe  font  mis  à 
côtivert  dans  leur  ville  -,  comme  fi  c' étoit  une  grande  met- 
veillé  de  n'etré  pas  vaincu  ,  lorfque  l'on  u\%  ofé  combattre: 
ffjhtand  il  en  faudra  venir  aux  mains,  l'appréhenfion  &  le 
manque  d'expérience  les  jetteront  dans  la  confufiontcomme 
de  caitUms.  Voilât  Vitàt  ou  font  les  Ennemis.  Tour 
ce  qui  est  de  vous  ,  faites  ,  je  vous  prie ,  réflexion  fur 
le  jugement  -que  le  Rot  des  Rou  fera  de  lâtre  conduite i 
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êj>  fur  la  home  du  châtiment  dont  il  punir  oit  vôtre  lâche- 
té ,  fi  vou4  dégénériez,  en  cette  ouaficnde  l'ancienne  ver- 
tu des  Perfes.  Le  Mirrane  aiant  parle  de  la  forte ,  me- 
na fort  armée  contre  l'Ennemi.  Belifaire  &  Ermo- 
eene  aiant  aufli  conduit  les  Romains  hors  de  la  ville, 
leur  parlèrent  en  ces  termes.  Vous  avez  reconnu  dans  la 
dernière  rencontre,  que  les  Perfes  ne  font  m  invincibles, 
ni  immortels.  Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  vous 
les  furpaffez  en  valeur  t  &qu 'ils  n'ont  fur  vous  que  l'a» 
lantage  de  la  difcipline.  Il  vous  fera  aifé  de  vous  cor- 
riger de  ce  défaut,  puifque  la  raijon  toute  feule  fujfit 
à  l'homme ,  pour  remédier  aux  maux  qui  viennent  dtt 
dedans  de  lui-même ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  point  de  pré- 
caution qui  le  puiffe  garent tr  des  injures  de  la  fortune. 
C'efi  pourquoi  fi  vous  fuivez  les  ordrer  de  vos  Chefs, 
vous  remporterez,  apurement  la  viHoire.  Les  Ennemis 
ne  fe  fient  qu'en  votre  de {ordre.  Otezlenr  cette  efier art- 
ce  ,  ér  Us  n'auront  pas  un  meilleur  fuccês  qu'en  la  derniè- 
re journée.  Le  nombre  par  ou  ils  croient  fe  rendre  for- 
midables ,  eft  tout  à  fait  disne  de  mépris.  Leur  infan- 
terie n'e/i  qu'une  multitude  de  miferables  Païfans  ,  qui  m 
fuivent  l'armée  que  pour  remuer  la  terre ,  pour  dépouiller 
les  morts,  &  pour  fervirles  fol  Jars,  Ils  n'ont  pas  mèmt 
d'armes  offenfives  -,  ils  n'ont  que  de  grands  boucliers  pour 
farerles  coups.  C eft  pourquoi  non feulement  vous  aurez, 
de.  l'avantage  fur  eux ,  fi  vous  voulez,  vous  conduire  en 
gens  de  cœur,  mais  auffivens  les  mettrez  en  état  de  ne  plus 
revenir  fur  nos  terres. 

Belifaire  &  Ecmogene  aiant  parLé  de  la  forte ,  8c 
rbiant  que  l'ennemi  eommmençoit  à  avancer,  rangè- 
rent leur  armée  de  la  même  façon  que  le  jourprece- 
dent.  Les  Barbares  j'étant  approchez,  i'axrétexenc 
yjsavis  deux. 

3.  Le  Mirrane  n'oppofa  aux  Romains  que  la  moi- 
tic  de  Ces  troupes ,  &  laiflà  l'autre  moitié'  derrière} 
afin  d'avoir  toujours  des  gens  frais ,  qui  vinfTeut  com- 
battre tour  à  iour,.ui\  Ennemi  fatigue.  P»ur  ce  qui 
1    ^  cffcde 
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cft  de  la  légion  appelicc  l'immortelle  ,  il  lui  com- 
manda de  demeurer  en  repos  ,  jufou'à  ce  qu'il  lui 
donnât  ordre  de  marcher.  H  fe  mit  à  la  tête  au  corps 
de  bataille  ,  donna  à  Pityalè  le  commandement  de 
l'aile  droite  ,  &  à  Barefmane  celui  de  l'aile  gauche. 
Les  deux  armées  étant  rangées  de  cette  fone  ,  Pha- 
ras  vint  trouver  Belilàire  &  Ermogene ,  &  leur  dit. 
U  me  femble  que  fi  je  demeure  ici  avec   les  Eruliens  ■> 
je  n'y  pourrai  rien  faire  de  cwtfiderable     au  lieu  que  (i 
jyiiois  me  cacher  dans  un  valon  qui  efl  proche  >  &  que  je 
Z^gnaffe  la  colline  ,  &  qu'enjùite  ;e  vinjfe  fondre  far  les 
Perfes  ,  lors  qu'ils  feront  dans  la  plus  çrande  chaleur  du 
combat ,  je  les  incommoderois  fort  notablement.    Ce't  avis 
aiant  plû  à  Belilaire  »  Pharas  alla  l'exécuter. 

4.  Le  combat  ne  fut  commencé  avant  midi  ni  par 
J'un,  ni  par  l'autre  des  partis-,  mais  il  le  fut  incon- 
tinent après  par  les  Terfes.  La  raifon  qui  le  fît  différer 
fi  long-tems  ,  fut  que  ces  Barbares  ne  mangeant 
cjue  le  foir,  au  lieu  que  les  Romains  mangent  dés  le 
matin  ,•  ceux-ci  efperoient  ne  pas  trouver  une  forte 
refiffance  en  des  gens  afîoiblis  par  un  long  jeûne.  Ils 
le  battirent  d'abord  à  coups  de  flèches  >  dont  Pair 
fut  couvert  comme  d'une  épaiflè  .nuée.  Plufïeurs 
deivfeurcrent  fur  la  place  de  côté ,  &  d'autre.  Les 
Perfes  lançoient  une  plus  grande  quantité  de  traits  > 
à  caulè  qu'ils  ne  combattoient  qu'alternativement  > 
&  que  ceux  qui  fè  rctiroient,  étoient  relevez  par 
d'autres  ,  fans  que  les  Romains  s'en  apperçulTcnt. 
L'effet  n'en  fut  pas  néanmoins  confiderable  >  parce 
que  le  vent  >  qui  étoit  contraire  aux  Perfes ,  rompoit 
la  force  du  coup. 

Quand  les  flèches  furent  épuifées ,  ils  commencè- 
rent a  le  fervir  de  leurs  lances.    Ce  fut  alors  que  la 
mêlée  fut  funeufe.   L'aile  gauche  des  Romains  fut 
fort  endommagée  en  cette  rencontre  par  les  Cadilî- 
,  niens ,  qui  étoient  foûs  Pityalè ,  &  qui  mirent  les 
1  autres  en  fuite.  Sunicas  &  Augan  fondirent  fur  ceux- 
ci.  Pharas  y  fondit  le  premier  avec  /es  trois  cens  Eru- 
liens , 
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liens  ,  qui  le  fignalérent  contre  les  Cadifiniens ,  8c 

les  obligèrent  de  quitter  leurs  rangs ,  &  de  reculer. 

Quand  les  Romains  virent  que  les  Barbares  lâchoicnt 
le  pied ,  ils  Te  rallièrent ,  &  en  firent  un  grand  carnage. 
U  y  en  eut  pour  le  moins  trois  mille  de  l'aile  droite  qui 
furent  tuez  fur  le  champ.  Les  autres  Ce  fauvércnt  ai- 
fément,  &  rejoignirent  le  corps  de  leur  armée  ,  laus 
erre  pourfuivis par  lesRomains.  Voila  ce  qui  fe  parti 
alors. 

Le  Mirrane  fit  paflcr  à  l'aile  gauche  la  légion  im- 
mortelle ,  &  quelques  autres  troupes  ,  dequoi  Beii- 
feire  &  Ermogene  s'étant  apperceus  ,  ils  firent  auflî 
paner  à  l'aile  droite  Sunicas  &  Augan  avec  fix  cens 
nommes.  ■  Minas  &  Afcan  y  étoient  des  auparavant. 
On  plaça  encore  derrière  eux  une  grande  partie  des 
troupes  de  Belilàire.   Les  troupes  qui  étoient  à  l'aile 

faucne  ,  fous  la  conduite  de  Barefmane ,  attaquèrent 
:  s  Romains  qui  étoient  vis  à  vis  d'eux,  &  qui  ne 
pouvant  fourenir  un  fi  grand  choc,  prirent  la  fuite. 
Alors  ceux  qui  avoient  été  placez  au  coin  du  foflé  & 
derrière  ,  fondirent  avec  furie  furies  Perfes  ,  les 
rompirent ,  &  en  pouffèrent  la  plus  grande  partie  au 
côté  droit,  &lc  jefte  au  côté  gauche,  où  le  trouva 
l'Enièigne  de  Barefmane  ,  qui  fut  tué  d'un  coujJ  de 
lance  par  Sunicas.  Lorfque  les  Perfes,  qui  étoient 
les  premiers  à  pourfuivre  les  fuïars,  reconnurent  le 
danger ,  ils  abandonnèrent  la  pourfuitc ,  pour  venir 
au  fecours  de  leurs  compagnons;  mais  ils,  le  trou- 
vèrent eux-mêmes  attaquez  de  deux  cotez ,  parce  que 
lesfuïars  revinrent  à  la  charge.-  La  légion  immortelle  , 
&  d'autres  troupes  des  Perles  aiant  veu  l'Enlèigne  par 
terre ,  y  accoururent  avec  Barelmanc . 

5.  Les  Romains  vinrent  au  devant  d'eux,  &  entre 
les  autres  Sunicas ,  qui  porta  un  coup  à  Barefmane  , 
dont  il  tomba  de  cheval  ,  &  mourut.  Les  Barbares 
abatus  d'un  fi  fâcheux  accident,  perdirent  courage  , 
Se  prirent  honteulèment  la  fuite.  Les  Romains  les 
entourèrent ,  &  en  tuèrent  jufqu'à  cinq  mille.  Les 
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deux  armées  changèrent  entièrement  de  place,  l'une 
en  fe  retirant ,  &  l'autre  en  la  pourfuivant.  Dans 
cetie  déroute  la  plupart  Je  l'infanterie  des  Pcrièsjet- 
tc'rent  leurs  boucliers ,  &  ne  gardant  plus  d'ordre , 
furent  miierablemcnt  aflbmmcz.   Les  Romains  ne 
pourfuivirent  pas  fort  loin  les  vaincus.   Ils  en  furent 
empêchez  par  Belikirc  ,  &  par  Ermogene ,  qui  vp- 
preheuderent  que  les  Perfes ,  pre/Tcz  par  la  neccfhté 
ne  fctournaflent  à  la  charge  contre  ceux  qw  les  poufle- 
roient  témérairement.  Ils  le  contentèrent  de  conferver 
la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  ,  en  demeurant 
maîtres  du  champ  de  bataille.    Ce  fut  ainfi  que  fe 
fèparérent  les  deux  partis.   Les  Pcriès n'ofërent plus 
livrer  de  combat.    Il  n'y  eut  depuis  que  de  légères 
escarmouches ,  où  les  Romains  n'eurent  point  de 
def-avantage .  Voila  tous  les  exploits  qui  fè  firent  dans 
la  Mefopotamic. 


CHAPITRE  XV. 


j,  Cavadè  envoie  me  armée  en  ^érmenie.  i.  tes  Perftf 
fini  défaits  deux  fois.  3.  Dcjeription  du  pais  >  CT  des, 
rnecurs  des  Tzaniens.  4.  Les  Romains  prennes  fur  /ejr 
Perfes  'les  Forts  de  Bolon  <?  de  Pharangion.    5 .  Narfc* 

'  Cr  gratins  çmhraffent  le  parti  des  Romains  . 

1 .  a  t  a  d  e  envoia  dans  la  partie  de  l'Arménie 
^— J  qui  rclc've  des  Romains  une  autre  armée 
compofe'c  de  P*r(àrmeniens  >  &  de  Sunitcs ,  qui  font 
voifins  des  Alains.  Trois  mille  Huns  appelez  Sabei- 
xifiiis  >  qui  lont  des  peuples  fort  belliqueux  ,  fe  joi- 
gnirent à  eux. 

Mermeroez  ,  Pcrfe  de  Nation  >  qui  commandoit 
toutes  ces  troupes,  s'étant  campe*  à  trois  journées  de 
Tlicodofiopolis ,  &  prèpaioit  à  attaquer  les  ennemis. 

Do- 
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Dorothée  ,  qui  étoit  fort  prudent  ,  &  fort  expéri- 
menté dans  la  guerre ,  avoit  alors  le  gouverneme  ut  de 
l'Arménie.  Sitta  y  commandoit  les  troupes.  Il  avoir 
commandé  autrefois  celles  de  Confrantinople.   A  la 

Sremicre  nouvelle  que  ces  Chefs  apprirent  de  l'arrivée 
es  ennemis  dms  la  Perfarmenie ,  ils  choifaent  deux 
loldats  des  Gardes  pour  en  aller  reconnoître  au  vrai , 
le  nombre  &  les  forces.  Ces  deux  fbldats  s'étoient 
gltflcz  adroitement  dans  le  camp  des  Barbares 
aj?rés  y  avoir  tout  confîdcré  très-exactement  ,  ils  fè 
retiroient,  lorfqu'ils  furent  rencontrez  par  les  Huns. 
L'un  d'eux  ,  nommé  Dagaris  fut  pris  &  chargé  de 
chaînes.  L'autre  s'échapa  ,  &  rapporta  fidèlement 
tout  ce  qu'il  avoit  remarqué. 

x.  Les  Geueraux  commandèrent  à  l'inltan:  aux 
fbldats  de  prendre  les  armes ,  &  de  coure  vers  le  camp 
des  ennemis.  Les  Barbares ,  furpris  d'une  irruption 
fi  fbudaine  ,  n'ofôrent  fè  mettre  ai  défenfè  >  &  ne 
longèrent  qu'às'cnfuïr.  Les  Romains  s'en  retournè- 
rent, après  en  avoir  tué  un  grand  nombre ,  &  avoir 
pillé  le  camp. 

Mermcroez  aiant  enfui  te  amafïé  toutes  Ces  troupes  , 
entra  dans  le  pais  des  Romains  >  qu'il  trouva  campez 
dans  le  territoire  d'Octabe  à  cinquante-fîx  ftades 
d'une  petite  ville  nommée  Satala,  qui  cft  aflîle  dans 
une  plaine  toute  entourée  de  collines.    Sitta  s'alla 
mettre  en  embufeade  derrière  une  de  ces  collines , 
avec  mille  hommes ,  &  ordonna  à  Dorothée  de  fè  te- 
nir dans  la  ville ,  à  caufè  que  n'aiant  que  quinze  mille 
combatans  »  ils  n'oloient  paroi tre  à  la  campagne  , 
où  les  ennemis  étoient  au  nombre  de  trente'  mille .  Le 
lendemain,  comme  les  Barbares  étoient  de ja proche 
des  murailles ,  &  qu'ils  commençoient  aies  invertir , 
ils  virent  les  Romains  qui  décendoicnt  d'une  hauteur  , 
&  qui  venoient  droit  à  eux.  La  pouffiere  qui  couvroit 
l'air ,  leur  fit  voir  le  nombre  plus  grand  qu'il  n'étoic  , 
Se  les  obligea  de  quitter  le  fiége  ,  &  de  lèrrer  leurs 
rings.  Cependant  les  Romains  arrivent  ,  &  s 'étant 
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fe'parez  en  deux  bandes  ,  attaquent  vigoureufèmcuc 
ks  Barbares.  Ceux  de  la  ville  lurviennent  au  même 
moment ,  les  chargent  avec  vigueur ,  &  les  contrai- 
gnent de  lâcher  le  pied.  Il  cft  vrai  néanmoins ,  que 
comme  ils  avoient  l'avantage  du  nombre ,  leur  dé- 
route ne  fut  pas  telle,  qu'ils  ne  fi ffent  toujours  quel- 
que reftftance ,  &  qu'ils  ne  diiputafTent  la  victoire. 
Comme  ilsétoient  tous  achevai,  ilsfàifoient  de  fré- 
quentes courtes,  &  revenoient  louventà  la  charge  les 
uns  fur  les  autres.  Un  Capitaine,  nommé  Florentius, 
qui  étoit  deThrace,  fèfîgnala  en  cette  occafîon  ;  car 
s'étant  jette  au  milieu  des  ennemis ,  il  renverfà  leur 
£ineigne,&  comme  ilfè  vouloit  retirer,  il  fut  taillé 
fur  le  champ  en  pièces.  Ce  fut  lui  cependant ,  qui  par 
une  action  n  hardie,  donna  la  victoire  aux  Romains. 
En  effet,  quand  les  Barbares  ne  virent  r^us  leur  éten- 
dard ,  ils  nirent  faifîs  d'un  tel  étoimement ,  qu'ils  Ce 
retirèrent  en  dcfordre ,  &  avec  perte  conGderable> 
Le  lendemain  ils  partirent  pour  s'en  retourner  dans 
leur  païs.  Les  Romains  ne  les  pourfiuvirent  pas.  Us 
crûrent  que  ce  leur  étoit  aflez  de  gloire  de  leur  avoir 
fait  fouffrir  fur  leurs  terres,  les  maux  dont  j'ai  parle 
ci-devant ,  &  de  les  avoir  encore  obligez ,  en  cette 
rencontre ,  d'abandonner  le  fiége  qu'ils  vouloient  fai- 
re. 

Les  Romains  tenoient  alors  dans  la  Pcrfàrmenie 
deux  Forts,  B0I011&  Pharangion,  qui  avoient  autre- 
fois appartenu  aux  Perfes  ,&  dont  ils  avoient  tiré  de 
l'or,  qu'ils  portoient  à  leur  Roi.  Les  Tzaniens ,  an- 
ciens Habitans  d'un  petit  païs  renfermé  dans  les  limi- 
tas de  l'Empire  Romain  ,  perdirent  un  peu  aupa- 
ravant la  liberté.  Voici  comment  la  enofe  arri- 
va. 

3 .  Lorfqu'on  va  d'Arménie  en  Perfàrmenie ,  l'on 
a  au  côté  droit  le  Mont  Taurus  ,  qui  s'étend  jufqu'en 
Iberie ,  &  en  d'autres  païs  voifins.  Il  y  a  au  côte  gau- 
che un  long  chemin  ,  dont  la  pente  eft  douce  ,  &de 
hautes  montagnes  qui  font  couvertes  de  néges  en  tou- 

Tom.  I.  C  te; 
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tes  faifoos.  C'cftde  ces  montagnes  que  le  Phazc  rite 
fa  fouxee  >  &  d'où  il  va  arrofèr  la  Colchidc.  Ce  païsa 
été  de  tout  tems  habité  par  les  Tzaniens ,  appelle* 
autrefois  Saniens  ;  Peuple  barbare  >  &  qui  ne  dJpcn- 
doit  deperfoimc.  Comme  leur  terre  étoit  fterile,  & 
leur  manière  de  vivre  fauvage ,  ils  ne  fub/lftoient  que 
de  ce  qu'ils  pilloient  dans  l'Empire.  L'Empereur  leur 
donnoit  chaque  année  une  certaine  fomme  d'argent, 
afin  d'arréicr  leurs  courtes  •>  mais  le  fouciant  fore  peu 
de  leurs  ferme  us ,  ils  ne  laifloient  pas  de  venir  jufqu'i 
la  mer ,  &  de  voler  des  Arméniens  &  des  Romains. 
Ils  faifbientde promtes&  defoudaines  irruptions, & 
fc  retiroient  aultî- tôt  dans  leur  païs.  Quand  ils  ctoient 
rencontrez  à  la  campagne  ,  ils  couroient  rifquc  d'être 
battus-,  mais  l'afTicte  des  lieux  étoit  telle,  qu'ils  ne 
pouvoient  être  pris.  Sitta  les  aiant  autrefois  défaits 
par  les  armes ,  acheva  de  les  conquérir  parfes  caref- 
îès.  Ils  outdepuis  adouci  la  rudefle  de  leurs  mœurs, 
en  s'enrôllant  parmi  les  Romains ,  &  en  les  fèrvant 
dans  les  guerres.  Ils  ont  aullî  cm b rail é  la  Religion 
Chrétiemie.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  à  "leur 
égard. 

Quand  on  a  parte'  la  frontière  de  ces  peuples ,  on 
trouve  une  Vallée  fort  profoude ,  &  pleine  de  préci- 
pices ,  laquelle  s'étend  jufqu'au  Mont  Caucafè.  Elle 
eft  extrêmement  peuplée,  &  elle  produit  des  vignes, 
4c  des  arbres  fruitiers  en  grande  abondance.  Il  y  a  un 
efpace  d'environ  trois  journées  de  chemin  qui  relève 
des  Romains.  Le  refte  fait  partie  des  frontières  des 
Perfàxmeniens.  C'eft-Jà  qu'il  y  a  des  mines  d'or,  dont 
Cavade  avoit  donné  la  direction  à  un  homme  du  païs 
nommé  Simcon. 

4.  Comme  il  vit  que  la  guerre  s'échaufoit  entre 
les  Romains  &  les  Perles ,  il  prit  réfblution  de  fru- 
ftrer  le  Roi  du  tribut  qu'il  lui  devoit  de  ces  mines.  Il 
aflà  donc  dans  le  parti  des  Romains ,  &  leur  livra  le 
ort  de  Pharangion  i  mais  à  la  charge  qu'il  ne  leur 
donneroit  rien  de  l'or  qu'il  eutiroù.  Ils  confentirent 

vo- 
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volontiers  à  cette  condition ,  8c  furent  a/Tez  contens 
d'ôter  à  leurs  ennemis  un  revenu  fi  confiderable.  Pour 
les  Perfes ,  Hs  n'etoient  pas  en  état  de  forcer  les  Habi- 
tai» ,  à  caufe  de  Tafliette  du  païs. 

y  Ce  fut  en  ce  tems-là ,  que  Narfcz  &  Aratius, 
qui ,  comme  je  l'ai  rapporte' ,  av oient  autrefois  donné 
bataille  à  Béluâire  8c  à  Situ  dans  la  Perurmcnie,  pa fiè- 
rent volontairement  avec  leur  mere  dans  le  parti  des 
Romains.  Nar/èz  qui  étoit  auflï  Perfàrmenien  »  8c 
Sur-intendant  des  Finances ,  leur  fit  un  accueil  fort  fa- 
vorable ,  8c  des  pTefeiis  fort  magnifiques.  Leur  jeune 
frère,  nommé  Isâc,  n'eut  pas  plutôt  appris  les  avan- 
tages ,  qu'ils  avoient  tirez  de  ce  changement  >  qu'il 
conféra  fecrétement  avec  les  Romains ,  leur  livra  le 
Fort  de  Bolon  aflis  dans  le  territoire  de  Theodofiopo- 
lis ,  &  s'en  alla  enfuite  à  Conftantinople. 


CHAPITRE  XVI. 

I .  Harangue  de  ï\ufin  à  Cavade  touchant  la  paix,  z .  j\é* 
jtonfe de  Cavade,    3 .  Retour  de  Rujm à  Cohjlaatinople.  . 

» 

VOILA  l'état  où  c'toient  les  affaires  des  Romains. 
Pour  ce  qui  eft  des  Perfes  >  bien  qu'ils  eu/lent 
été  vaincus ,  ils  n'étoientpas  refolus  de  Ce  retirer ,  juf- 
qu  'à  ce  que  Rufin  alla  trouver  Cavade ,  9c  lui  parla  de 
cette  forte.  Le  J{oi  votre  frère  m'a  commandé  de  vous  venir 
faire  une  plainte  tres-jufte  &  tres-raifonuaUe ,  de  ce  quo 
les  Perfes  font  entrerions  fujet  fut  Us  terres  des  Romains. 
Il  eft  bien  plui-scant  a  un  Prime  aujjî  puijfant  &  auflt 
f*ge  que  'vous ,  d'appaifer  la  guerre  »  que  de  troubler  Ut 
faix  >  &  de  remplir  fin  Etat  &  celui  do  fes  voifins  de 
cpnfupon  &de  defordre.  Cefiparle  defir&par 
ranee  de  terminer  les  différends  qui  troublent  les  deux 
Empires  ,  &  de  Ut  remettre  en  repos  que  je  fuis  venu  ici 

C  z  Voila 
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Voila  çc  que  dit  Rufiu.  Cavadc  lui  re'pondic 
termes. 

l,  Fils  de  Silvain ,  ; e  ne  daigne  peu  r.épondre  k  vos 
plaintes ,  étant  aufftaffurè  que  pe  le  fuis ,  que  ce  font  Ut 
Romains  qui  font  caufe  de  tout  le  mal.  Si  nous  [ommjet 
cnpojfejjtondes  fortes  Cajpiènnes ,  cejl  pour  le  bien  com% 
mandes  deux  Nations.  Nous  en  avons  chajjé  les  Barba- 
res. L'Etnp&eur  Jinafiafè  réfufa  de  les  acheter  tors 
que  l'on  offrit  de  les  lui  tiendre ,  parce  qu'il  ne 'voulait  pat 
faire  la  dépenfe  d'y  entretenir  une  garni fon,   l'y  ay 
mis  force  gens  de  guerre,  fêles  _yx  ay  fait  fubfisler  >  ey* 
je  vous  ai  donné  le  moien  de  cultiver  vos  terres , 
de  jouir  de  vos  biens  en  affurance.  De  vôtre  côté ,  en  re- 
cormoijfance  4>  tout  cela,  vous  avez  fortifié  U  ville  de 
Dora  contre  les  termes  du  TraitJ  que  nous  avions  fait 
avec  Anatohus.  Depuis  ce  tems\-  là  nous  avons  M é  obli- 
gez, de  faire  des  frais  extraordinaires ,  &  d'endurer  des 
fatigues  incro'tables ,  pour  entretenir  deux  armées  ,  dont 
Cuve  étoit  occupée  à  empêcher  les  iVaJfagetes  de  ravager 
impunément  vos  terres  (fr  les  nôtres  »  &  l'autre  à  s*op- 
pojer  à  vos  courfes:  lln'ya  pas  long-tems  que  nous  nom 
plaignîmes  a  vous  de  ces  m'juftices  ,  &  que  nous  vous  de- 
mandâmes ou  que  vous  fornijjtez  la  moitié  des  frau  ne' 
xeffaires  pour  la  fubfiftance  des  troupes  qui  gardent  let 
portes  Cajpiènnes ,  ou  que  vous  abatifjïez  les  fortifica- 
tions de  Dara.  Vous  avez,  rejetté  ces  deux  proportions, 
&  vous  avez  ajouté  de  nouvelles  injures  aux  anciennes 
pjarques  de  vôtre  mauvaife  volonté  Car  vous  ne  croiez 
pas  que  nous  aiovs  oublié  les  fortifications  de  Mindone  II 
dépend  maintenant  de  vôtre  choix  à  avoir  la  paix  eu  la 
guerre,  en  nous  fatfant  jufiiee ,  ou  en  vous  larefufAnt. 
Vous  pouvez  vous affurer  que  nous  ne  mettrons  point  les 
armes  bas,  que  vous  ne  vous  foiez  joints  à  nous  pour  gar  ■ 
der  les  portes  Gajpieunet ,  ey*  que  vous  n'aiez  démtdiles 
mur  asiles ,  &  la  tours  de  Dara 

3.  Voila  ce  que  Cavade  dit  àTAmbafladeur.  En  le 
ïcuyoiantil  iui  fît  entendre  couvcriçment ,  qu'il  (ou- 

Jbuucou 
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haitoit  ^ue  les  Romains  achêtaflent  de  lui  la  paix.  Ce 
qu'il  ne  manqua  pas  de  rapporter  fidèlement  à  l'Em- 
pereur, lors  qu'il  fut  retourné  à  Conftantinople ,  où 
Ermogene  arriva  bien- tôt  après  lui.  La  fin  de  l'hiver 
fut  aum  la  fin  de  la  quatrième  année  du  régne  delufti- 
nien. 

  •  •  t— 


CHAPITRE  XVn. 

X,  Irruption  des  Perfes*  1.  Defcription  de  la  four  ce  y 
&  du  cours  de  tEuphrate  ,  &"  au  lygre.  3 .  Tenu 
fie  de  Diane  la  Taurique  ,  avec  la  fuite  d'Orefle 
avec  fa  focur  Iphigénie  ,  fa  maladie.  Il  bâtit  deux 
i  villes  fous  le  nom  de  Comane.  Origine  de  ce  nom. 
Veux  Temples  dans  l'une  âè  ces  ViUes ,  lefquels  ont  été 
ebangex  en  Eglifes  de  Chrétiens.  4.  Origine  du  nom 
de  Comugéne ,  <?  de  celui  (tEuphratcfè  <7  d'Okoë- 
ne.  5 .  Cavade  prtve  le  Minant  du  cordon  d'or ,  qui 
étoitune  marque  de  dignité,  é.  Harangue  d'^lamonda- 
re  à  Cavade.  7.  Eloge  d'^Al&morulare. 

x.  Ç }CJINZE  mille  hommes  de  Cavalerie  Per- 
^^nenne  coirfmandez  par  Azarcthez  ,  &  un 
renfort  de  Sarrarùis' 'conduits  par  Alamondarc ,  entrè- 
rent au  commencement  du  Printems  fur  les  terres 
des  Romains,  non  pas  par  la  Mefopotamie  >  comme 
ils  avoient  accoutumé,  mais  par  la Comagéne ,  que 
nous  appelons  maintenant  l'Euphratefc  ,  par  où  nous 
n'avions  jamais  oui  dire  qu'ils  ruflent  venus  aupa- 
ravant, je  dirai  ici  d'où  vient  le  nom  de  Meibpotamic  > 
&.  et  qui  fut  caufe  que  les  Perfes  nepafTérent  pas  à  tra- 
vers ,  cette  fois-là  ,  pour  venir  dans  l'Empire. 

2.  Il  y  a  dans  V Arménie  à  quarante-deux  ftades  de 
Thcodofiopolis ,  du  côté  du  Septentrion  >  une  mon- 
tagne qui  n'clr  pas  des  plus  roides  ,  &qui  produit 
deux  fources ,  d'où  forcent  deux  grands  fleuves ,  l'Eu- 
phratc  &  Je  Tygre.  Ce  dernier ,  fans  faire  Je  longs 
1  C  3  dctours> 
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détours  i  &  fans  s'enfler  d'aucune  eau  étrangère  ,  va 
droit  à  la  ville  d'Amide  >  &  l'aiantarrofée ,  du  cote 
du  Septentrion  ,  il  fc  répand  dans  l'Ail  y  rie.  L'Eu- 
phrate  coule  d'abord  proche  de  fa  lource  ,  par  de* 
paflàges  fort  étroits.   Puis  il  difparoit  coût  a  coup , 
non  pas  en  entrant  fous  terre  ;  mais  d'une  autre  façon 
fort  merveilleufè.  Il  forme  fur  fa  furfacc ,  un  limon 
qui  a  environ  cinquante  ftades  de  long-,  &  vingt  de 
large.  Et  qui  produit  une  grande  quantité  de  rolèaux , 
&  te  durcit  de  telle  forte ,  que  ceux  qui  le  voient  le 
prennent  i>our  terre  ferme  i  &  y  panent  à  pied  &  à 
cheval  ,  ians  aucune  crainte.  Il  y  a  même  plusieurs 
chariots  qui  le  traverfeut  chaque  jour  4  &  qui  ne 
l'ébranlent  nullement.    On  a  accoutumé  de  brûler 
tous  les  ans  les  roCèanx ,  de  peur  qu'ils  n'embarafi  ent 
le  chemin.   Comme  -ou  y  avoir  mis  une  fois  le  feu  > 
le  vent  un  peu  plus  grand  que  d'ordinaire  s  porta  la 
flâme  jufqu'à  la  racine.  Ce  qui  fut  caufe  qu'il  parut  un 
peu  d'humidité  à  un  endroit:  mais  leUmonyTepxit 
bien-tut  après  fàdureté,  &  fendit  au  lieu  &  première 
face. 

3.  Dc-là  >  l'Euphrate  pafle  dans  un  pais  appelé 
î'Acilifcne,  où  cri  le  temple  de  Diane  la  Tauri que  , 
&  d'où  l'on  dit  que  quand  Jph^géuie  s'enfuît  avec 
Ordre  ,  &  Pylade  ,  elle  emporta  l'image  de  celte 
Dccfîc.  U  y  a  un  temple  dans  la  ville  de  Comane ,  qui 
n'eft  pas  le  même  gue  celui  de  la  Taurique.  J'expli- 
querai la  vérité  de  la  cho  fe. 

On  dit  qu'Oreftes'enfifïant  de  la  Taurique,  avec  (à 
feeur ,  fut  attaqué  d'une  facheufe  maladie  >  for  quoi 
l'Oracle  aiant  été  con/hlté;  il  répondit,  qu'il  ne  (croit 
point  foulagé ,  qu'il  n'eût  bâti  un  temple  à  Diane  dans 
un  lieu  ,  dont  Ja  Gtnition  rut  (èmblablc  a  celle  de  la 
Tauricpe ,  qu'il  u  eût  coupé  en  ce  lieu-là  fes  cheveux  . 
&:  qu'il  n'y  eût  donné  un  nom  qui  confervât  à  la  pofte 
rite  la  mémoire  de  cette  action.  Comme  il  parcourait 
-les  païs  des  environs  >  il  alla  au  Pont ,  où  aiant  vû 
une  montagne  fort  droite  &  fort  efearpée  s  il  crut  que 
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c'étoit  le  lieu  que  l'Oracle  lui  avoit  deligne.    II  y  bâtit 
un  temple  8c  une  ville,  qu'il  appela  Comane  ,  c'eftà 
dire ,  chevelue ,  à  caufe  de  Tes  cheveux  qu'il  avoit 
coupez.  Mais  comme,  apre's  tout  cela ,  fon  mal  s 'ai- 
gri Hoit  au  lieu  de  s'adoucir,  il  jugea  qu'il  n'a  voit  p* 
larisfàit  à  l'Oracle ,  &  continuant  à  parcourir  le  païs , 
il  trouva  dans  la  Cappadoce  ,  un  endroit  tout-a-lait 
lèmblable  à  celui  de  la  Taunque.  Je  l'ai  plufieurs-fois 
confideré  avec  un  extrême  étonne  ment ,  &  je  m'irm- 
ginois  être  dans  la  Taurique ,  à  force  de  le  conlîdcrcr. 
Il  y  a  une  montagne  toute  lèmblable  au  Mont  Taurus , 
&  un  fleuve  nommé  Saurus  ,  qui  eft  tout  pareil  à  l'Eu- 
phrate.  Orefte  bâtit  en  ce  lieu-là  une  très-belle  ville  , 
*  y  éleva  deux  temples ,  l'un  en  l'honneur  de  Diane  , 
&  l'autre  en  mémoire  delalceurlphigénie.  Ce  font 
maintenant  deux  Eglifes  de  Chrétiens  qui  les  ont  con- 
làcrces,  lans  changer  le  deflein,  ni  l'ordre  du  bâti- 
ment.  La  ville  s 'appelé  encore  préfentement  Coma- 
ne ,  à  caulc  de  la  cnevelure  d'Oreftc  ,  qui  fut  guéri 
auifi-tôt  qu'il  l'eut  coupée.  Quelques-uns  difcnt  \  que 
là  maladie  fut  une  fureur  où  il  tomba  après  avoir  tue  fa 
mère-  II  eft  tems  que  je  rcïourne  â  mon  fujet. 

Qpand  PEuphrate  a  arrofé  la  partie  de  l'Arménie 
qui  eil  habitée  parles Tauriens,  PAcilifene,  &unè 
▼afte  étendue  de  païs ,  Se  que  s'étant  enflé  des  eaux  dt 
divers  fleuves  qu'il  reçoit ,  &  fur  tout ,  de  celles  de 
I  Arlïne  ,  il  paflê  dans  la  Leucoivrie  appelée  mainte- 
nant P  Arménie  mineure,  dont  la  capitale  eft  la  ville 
deMilitenc,  enfuite,  il  va  à  Samofare  &  à  Jerapoîis , 
&. £a,gne  toutes  les  terres  voi/înes  jufqu  en  Syrie  , 
ou  il  fe  joint  au  Tygre ,  dont  il  prend  le  nom. 

4"  Tout  ce  oui  s'étend  depuis  Samofate  jufqù'à 
lEuphrate,  a  été  appelé  par  les  anciens ,  Comafféue- 
6c  maintenant  il  eft  appelé  Euphratcfe  du  nom  de  cette 
nvierc.  Le  pars  qui  eft  entre  les  deux  fleuves,  eft 
appelé  Me/bpotamie.  Mais  outre  ce  nom  o-euerai , 
il  y  a  encore  des  noms  differens,  qu'on  a  (Jounez  à 
chacune  de  fes  parties.  Quelques-uns  comprennent 
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bûs  le  nom  d'Arménie,  toute  la  région  oui  s'étend 
jufqu'àla  ville  d'Amide.  Edefiê  ,  &  le  païs  d'aleniour, 
a  été  nommé  Ofroëne  ,  du  nom  d'Ofiroez  ,  oui  y 
commandoit  au  tems  que  cette  ville  étoit  dans  l'alliaiir 
ce  des  Perles.  Depuis  que  ces  peuples  ont  pris  Nifibe 
fur  les  Romains ,  &  plufîeurs  autres  villes  de  la  Mé- 
sopotamie ,  ils  ne  leur  ont  jjIus  fait  la  guerre  >  fans 
mener  par-là  leurs  armées  ,  a  caufe  que  k  païs  eft  fort 
bon ,  &  fort  proche  des  ennemis  >  au  lieu  que  celui  de 
de-là  l'Euphrate  ,  par-où  ils  venoient  autrefois,  eft 
prefqu'inl^iibité  pour  fon  extrême  fécherefle. 

5.  Lorlque  le  Mirrane  fut  retourné  .en  Perie,  & 
qu'il  y  eut  remené  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  iauvées 
de  fà  défaite  -,  il  fut  îèvérement  puni  par  Cavade,  ëc 
prive  du  cordon  garni  d'oi ,  &  de  pierreries  ,  quiferjt 
a  nouer  les  cheveux ,  &  qui  eft  une  marque  d'honneur , 
€}ui  n'appartient  qu'à  ceux  à  qui  il  plait  au  Roi  de 
l'accorder  :  n'étant  point  libre  de  la  porter  fans  fa  per- 
milfion  ,  non  plus  que  l'anneau  d'or  ,  la  ceinture , 
l'agrafe,  &  d'autres  ornemens  fernblables.  Cepen- 
dant le  mauvais  luccés  que  les  armes  de  ce  Trince 
aYoient  eu  fous  la  conduite  du  Mirrane ,  ne  I'empc- 
çhoient  pas  de  fonger  aux  moiens  de  continuer  la 
guerre.  Comme  il  avoit  l'efprit  travaillé  de  cette  in- 
quiétude ,  Alamondarc  Roi  des  Sarrafms  le  vint  trou- 
ver ,  &  lui  dit. 

I  6.  Seigneur  y  Une  fe  faut  p4s  fier  à  la fortune ,  nifèper- 
fuader  que  fous  les  événement  de  la  guerre  j oient  heureux .  Ce 
fentiment  ne  ferait  conforme  ni  1  la raifon  ,  m \à  U  condition  des 
chofes  humaines ,  &  il  feroit  fort  préjudiciable  a  ceux,  oui  en 
feroient  prévenus  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de-douleur  ji  je  rfi  L>  le  > 
que  celle  de  fe  voir  trompé  dans  (es  efj>cr  onces..  C'ejrpour  ce 
fujet  que  les  hommes  ne  s' '  abandonnent  jamais  entièrement  aux 
dangers,  &  que  dans  le  tems-méme  qu'ils  feprométent  hau- 
tement de  défaire  leurs  ennemis  par  les  armes  ;  ils  emploient 
i artifice  &  les  fhatagemes  pour  les  tromper.,  Quiconque  peut 
tfârnêre  quelqu'un ,  ne  doit  point  s'ajjùrcr  absolument  de  la 
affligez  donc  pas  fi  fort  de  la  perte  que  k 
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Mrrane  a  [ouverte ,  <?  ne  vous  expofe^pds  davantage  aux 
bazars.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  [i  bonnes  fortifications ,  ni  dcïi 
puisantes  garnifôns  dans  les  villes ,       aans  1er  châteaux  de  la 
Mejopotamie  ,  qu'il  y  en  a  maintenant  j  dejorte  que  nous  ne 
fuirions  attaquer  tes  ^wnaiHs'de  ce  côté-lrTaiis  nous  jetter  dans 
un  per  il  tout  évident.    ^Au  contraire  >  il  n'y  a  point  de  places 
fortes ,  ni  de  garriifîns  dans  la  Syrie ,  tu  'dans  le  pais  qui  efl 
au  de-la  de  tEuphrate.  l'ai  pris  un  foin  très-particulier  de  m'en 
informer ,  parlemoien  des  Sarraftns ,  que  j'ai  fouvent  envpicx 
pour  découvrir  l 'état  des  chofès  qui  m'ont  rapporté ,  qiC^n- 

.  tioche-,  quipâr  fa  grandeur  , parjes  richefjes,  Cr  par  le  nombre 
defts  Mdbitans^ejr  la  ville  la  plus confid\rubleque  les  Romanis 
fojfedent  'danS  l'Orient  ,  efl  dépourveue  de  foldafs  ,  ty  fie 
l'unique  occupation  des  Citoiens  eft  de  faire  des  àffemblées  été 
débauche,  &*  •  de  chercher  Us  divertiffemens  du  théâtre.  Si 
nous  t'attaquons  a  timprovifienous  t emporterons  infailliblement 
nous  ferons  revenus  dans la  Per fe,  avant  que  les  ennemis  qui 

font  dans  la  Mefopotamié ,  en  aient  receu  fa  nouvelle.  Ttf  ap- 
préhendez pùint  la  difette  d'eau ,  ni  de  vivres .  l'aurai  foin  de 
meneries  troupes  par  un  chemin ,  que  je  Juif  ijfuréquon  trou- 
vera tr  es-commode. 

t  7.  Cavade  n'eut  point  de  fu  jet  de  re  jetter  cette  pro- 
portion y  ni  dé  l'avoir  pour  fu(pc<5ré ,  parce  qu'Ala- 
mondare  qui  la  faifbit  >  étoit  homme  prudent ,  ex- 
périmente' en  -ce  qui  regarde  la  guerre  ,  affectionne* 
auxRcrfès ,  &  qui  aiant  été  aux  pn(è$avec  les  Romàitfs 
l'efpacc  de  cinquante  ans ,  les  avoir  incommodez  par 
cles  courts  continuelles.  Il  •  fourageoit  '  leurs  terres 
depuis  l'extrémité  de  l'Egaré  ,  jufqu'à^  fa  Mefojxv 
ramie.  II  brûloit  les  mai  Ions  ,  enlevoitlcs'hommès  , 
tuoit  une  partie  des  prisonniers  ,  6c  tiroir  rançon  des 
autres.  Il  ne  rencôntroit  guère  de  troupes\cnnemi«s , 
parce  qu'il,  étoit  toujours  bien  informé  de- l'état  4cs 
lieux  ou  il  a^loit  r  {fcqu'U  exécutoitiès  entreprîtes  avec 
une  telle  prquitiuj4e,  . qu'il  ,étoit  revenu  chargé  <lc 
butin.,  avaqt  que  les.  ennemis  fuircntafTcrnblezpour 
lui  reiftftér,  où  avant  me'rhé  qu'ils  euflènt  avis  de  fa 
juarche.   Que  s'A*  Je  rencontroieur  quelquefois",  il 
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fondoit  fur  eux,  fans  leur  donner  le  loi/ir  de  Ci tfc- 
connoitre.  Il  prit  un  jour  tous  ceux  qui  le  pouriui- 
v  oient,  tant  les  foldats  ,  que  les  Chefs,  (avoir  >  Dé- 
moitratc  frère  de  Rufin ,  &  kau  fils  de  Lucas  >  oui  lui 
paierent  rançon.   Enfin  >  ce  fut  l'ennemi  le  plus  in- 
commode que  les  Romains  euflent  fur  les  bras  :  ce  qui 
proce'doit  de  ce  qu'exerçant  une  iouveraioe  autorité 
fur  les  SarraCns  qui  demeuroient  dans  la  Periè  >  il  fai- 
foit  irruption  de  tous  côtez  fur  «os  terres,  &  de  ce 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût.  s'y  pppo&r ,  Cok 
rârmî  ceux  qui  comraandoient  le*  Romains ,  &  que 
l'on  appelé  Ducs  }  ou  parmi  ceux  qui  c ondui foient  les 
Sarra/ms ,  &  que  l'on  nomme  Phy  larq  ues.   lui  tin  1  en 
avoit  pour  cette  rai  fou  dotiné  à  Ai  c  tas  fils  de  Gabalas  > 
pluiîeurs  tribus  de  Sarrauns  à  gouverner  ,  avec 
la  qualité7  &  le  pouvoir  de  Roi.  Cela  n'empéchoit 
ras  néanmoins  qu'Alamondare  ne  remportât  de 
l'avantage  en  toutes  fortes  de  rencontres  »  foitqu'Ar 
rc'tas  trahit  les  intérêts  des  Romains  >  ou  qu'il  eût  feu- 
lement du  malheur  ;  car  on  n'eft  pas  encore  «Éclairer 
de  la  vente  de  ce  fait.   Ce  qui  eft  très-certain ,  c  'eft 
qu'Alamondare  vécut  jufqu'à  Une  extrême  vieillefie , 
&  qu'il  ravagea  fort  long- tems  cou tl' Orient. 

 —   -  "?! 

CHAPITRE  XVI*,,,  .  :;;,„n£ 

I.  Cayade  emme  wur  armée  commandé*  par 
pu  BélifairemarxkeaUtêtede  la  [terme.  tTi 
3.  les  Perfes  fartent  des  terres  de  t Empire  lavi 
MU  de  Pâques ,  quieftl*  Fête  la  plus  JolemeUe  des  Chré- 
tiens. 4.  Impatience  des  Romains  ,  oui  demandent  le 
tombât,  y  Harangue  de  BAi/aire.  é.  Harangue  d'z^é' 
rétbes.  7.  VifM1'"»1  &  t*™*'*  àes  Perfes.  9.  Dé- 
faite des  Romains.  9.  Honorable  retraite  de  Bélifaire. 
IP.  Cayade  irrité  contre  o**arkbes.  «1.  Marner  e 
dont  les  Perfes  font  la  reveu*  de  leurs  armées 
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min  à  une  armée  de  quinze  mille  foldats  ,  dont  il 
donna  la  conduite  à  Aiacéthes  excellent  homme  de 
guerre.  Us  p  aile  r  c  m  r  Eup  hrare  à  l'endroit  de  1  '  A  iTy  rie, 
&  après  avoir  travers  un  pais  defert  &  inhabité,  ils 
firent  foudain  irruption  dans  la  Comage'nc.  Ce  lut  la 
première-fois  que  les  Perfes  encrèrent  par ce coté-là 
lut  nos  terres. 

a.  L'épouvante  rut  d'abord  extrême ,  Bélifaire  «c 
fâchant  que  faire-,  mais  il  Te  reToiut  après  d'aller  au 
devanc  de  l'Ennemi.  Il  mit  des  garnifons  dans  les 
Places  >  de  peur  que  Cavade  ne  vint  avec  une  autre 
armée,  &  ne  trouvât  la  Mefopotamic  hors  d'état  de 
fe  défendre.  Il  marcha  enfuite  a  la  tète  de  vingt  mille 
combatans ,  parmi  lefquels  il  y  avoir  au  moins  deux 
mille  Ifauricns.  La  Cavalerie  étoit  conduite  parles 
mêmes  Chefs ,  qui  avoienr  combatu  proche  de  Dara 
contre  le  Mùranes  l'Iniamerie  par  Pierre,  Ecuierdé 
Iuftinita  :  les  Ifauricns  par  Longm  j  &  par  Stepha- 
nace.  Arétas  y  étoit  auffi  avec  les  Sarrafins.  Quand  ils 
furent  ar  n  ve z  à  la  ville  de  Chalcide  >  ils  s'y  arrêtèrent , 
fur  l'avis qu'ils  receurent  que  l'ennemi  n* étoit  éloigné 
que  de  quatre-vingt  dix  ftades.  Mors,  Alamondare 
Se  Azaréthes ,  étonnez  de  la  grandeur  du  danger ,  s'en 
retournèrent  au  lieu  d'avancer,  lis  fe  retirèrent  le 
long  de  l'Euphrate ,  qu'ils  avoient  à  fa  gauche.  L'ar- 
mée Romaine  les  fuivoit ,  cV  ca m poit  chaque  nuit  au 
même  endroit  où  1  es  Pc  r  (c  s  avoient  campé  la  nuit  préV 
cède  n  te .  Ce  que  Bélifaire  fai  foi  t  k  de  Hein ,  ne  voulant 
pas  permettre  que  <ês  gens  fiflèm  de  plus  grandes  jour* 
nées,  afin  de  n'en  point  venir  aux  mains.  Il  fe  con 
tentait  que  les  Perfès  s'en  allaitent  ,  fans  avoir  rien 
fait.  Tout  le  monde  en  mur  mur  oit  :  les  Chefs  &  les 
foldats,  mais  perftmfte  a'ofa  l'en  blâmer  en  ùtftt* 
fence. 

$.  Les  Perfès,  après  phrfeots  journées,  campèrent 
enfin  fur  le  bord  de  tfEuphrate,  vîsi  vis  delà  viMé  de 
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fleuve  ,'en  fomne  des  terres  de  l'Empire,  k  traver 
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fer  un  païs  defert  ,  &  deftitué  d'Habitans.  Le* 
Romains  gui  avoient  pafle  la  mut  dans  la  ville  dé 
Sura  ,  arrivèrent  à  l'heure -même  que  les  Perfcç 
croient  pre (lez  dé  partir.  C'étoit  la  veille  de  'Pâ- 
ques >  la  plus  folennclk  de  toutes  les  fêtes  des  Chré- 
tiens, à  laquelle  ils  le  préparent  par  un  jeûne  qui 
dure  tout  le  jour.  sljjj 

4.  Bélifàire  voiant  que  Tes  foldats  brûioient  d'im- 
patience de  combatre  ,  les  aflembla  par  l'avis  d'Eï* 
mogéne ,  qui  étoit  arrive'  depuis  peu  ,  &  leur  paria 
de  la  forte. 

5.  Ou  vous  précipitez-vous  ,  &  pourquoi  vous  jettez- 
vous  fans  nécejjité  dans  le  danger  i  tout  le  monde  demeure 
d'accord  que  la  plus  entière  de  toutes  les  viÛoires  eflde 
rte  fiujfrir  aucune  perte.  Ceft  l'avantage  que  nous  venons 
de  recevoir  4e  i  notre  bonne  fortune,  CT  de  la  crainte  qui 
a  j'ai; :  nos  ennemis.  Il  vaut  bien  mieux  nous  en  conten- 
ter,  que  d'en  chercher  de  nouveaux.-  Les  Perfes  étoient 
yenus  tous  remplis  d'e(pérances  contre  nous.  Les  voila  qui 
s1  en  trouvent  frufbrez ,  &  qui  fe  retirent.  Si  nous  les  contrai- 
gnons de  revenir  ,  nous  ne  gagnerons  rien ,  en  gagnant  la 
bataille ,  parce  que  nous  ne  ferons  que  chajferdes  gens 
fwajfja  endéroute*  Si  nous  la  perdons , on  nous  èc~ 
ïayon  'négligé  nos  avantages ,  Cr  d'avoir  livré la  victoire 

Ajoutez  à  toutes  ces  raifons,  que  les  terres 
de  t Empire  demeureront  expo/ces  a  la  diferétion  du  vain- 
cu cur.  le  vous,  prie  aujji  de  confidcrer,  que  Dieu  n  a  pas 
accoutumé  de  délivrer  du  danger  ceux  qui  s'y  font  j est e% 
eux-mêmes  par  imprudence  ,  mais  feulement  ceux  qui  s1  y 
font  engagez  par  néceffité.  Déplus ,  le  defeflwir  où  les 
ennemis  Jeroient  réduits  les  obligeroit  d'agir  en  gens  de 
cœur ,  &  ils  nous  trouveraient  affaiblis  par  la  fatigue  du 
chemin  ,  &  par  Vabflinence  du  jeûne.  Outre  que  nous 
attendons  encore  une  partie  de  nos  troupes.  .-.itfiî^fc 
L'armée»  alors  ne  murmura  pas  feulement ,  mais 
elle  déclama  tout  haut  contre  lui ,  &  l'accula  de  là- 
d«M  r  §c  d'abatre  le  courage  des  gjen*  de  guerre, 
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qui  par  une  vaine  oftentation  de  valeur ,  lui  fcùfoicnc 
ces  ianglans  reproches.  '  i 

Bte'lilaire  e'tonné  de  leur  impudence  >  changea  de 
langage  >  &  faifant  mine  de  les  exhorter  au  combat  , 
il  dit ,  que  bien  qu'il  n'eût  point  doute  de  leur  valeur  » 
il Ja  reconnoifToit  néanmoins,  mieux  que  jamais»  & 
qu'il  en  marcheroit  avec  plus  d'ardeur  contre  l'enne- 
mi. II  rangea  donc  fbn  armée  de  cette  forte.  Il  mit 
l'infanterie  à  l'aile-gauçlie  >  du  côte'  de  la  jivie're  :  il 
mit  Arc'ias  avec  les  Sarraiîm  »  à  l'aile-droite  >  où  le 
.terrain  a  voit  un  peu  de  penchant ,  &  il  fe  plaça  avec  la 
Cavalerie  dans  le  milieu. 

-  6.  Quand  Azaréthes  vit  l'armée  Romaine  rangée 
en  ce't  ordre  ,  il  parla  à  la  Tienne  en  ces  termes.  Per~ 
fonne  ne  dira  qu étant  Perjès ,  comme  vous  êtes ,  vous  vou- 
lujjiet préférer  U  vie  à  l'honneur.  le  dirai  déplus ,  que  quand 
vous  le  voudriez  ,  il  ne  feroitpasen  vôtre  pouvoir .  Ceux  qui 
ont  la  liberté  d'éviter  le  danger ,  O'  de  vivre  dans  l'infamie  f 
peuvent ,  s- ils  veulent,  quitter  le  plus  honnête ,  pour  prendre 
le  plus  agréable  ;  mais  ceux  qui  J ont  réduits  à  la  nécejjité in- 
évitable de  mourir  y  ou  dans  le  combat  avec  gloire ,  ou  après 
leur  défaite  ayec  honte ,  feroient  infenfex  i  s'ils  choiftfjoient 
une  mort  infâme ,  plutôt  qu'une  mortglorieufe.  La  chofe  étant 
ainfi ,  j'eflime  que  vous  ne  devft  pas  tant  penfer ,  durant  la 
bataille  ,  4  la  valeur  des  ennemis  7  qu'au  jugement  que  le  Rgi 
fera  de  vôtre  conduite.  .  -j 

7.  Azarahes  aiant  harangue'  ainfî  fbn  armée  ,  la 
rangea  en  bataille,  6c  plaça  les  Perles  à  la  droite ,  & 
les  Sarrafins  à  la  gauche. 

8.  L'on  en  vint  aux  mains  à  i'heure-même ,  &le 
combat  fut  furieux  de  côté  &  d'autre.  Quelques-uns 
s 'e  tan  t  avancez  dans  l'eipacc  oui  étoit  refté  vuide  entre 
les  deux  armées  y  donnèrent  d'illuftres  preuves  de  lisuç 
courage.  Les  flèches  tuèrent  plus  de.  Pertes,  que  de 
Romains.  Car  bien  que  les  Pcjrfcs  j  qui  tirent  mieux 
de  l'arc ,  que  nul  autre  peuple,  tiraffent  une  plus  grande 
quantité  de  traits  que  leurs  ennemis  -,  néanmoins 
c'c'tou  û  foiblement  >  que  quand  ils  tomboienc  fur  les 

C  7  caf- 


*t  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

cliques  v  les  cuira  11  es ,  ou  fer  les  boucliers  ils 
n'avoieut  plus  du  tout  de  force.  Les  Romains  au  con- 
traire tiroient  moins  lbuvent ,  mais  avec  plus  de  vi- 
gueur :  Se  ne  portaient  prefque  point  dé  coups  fans 
faire  des  bleflures  mortelles.  Les  deux  tiers  du  joui 
Soient  déjà  écoulez,  ôc  la  vidoire  é toit  encore  dou- 
teu(ê ,  lorfque  les  plus  braves  hommes  des  Perlés 
fondirent  avec  fu ne  fur  l'aile  gauche  oïl  étoicnt  les 
Sarrarîns,  qui  plièrent  fî  honteuiement ,  qu'ils  fe  fi- 
rent foupçonner  de  trahi  fou.  Leur  retraite  mit  la  dé- 
route dans  toute  l'armée»  En  même-rems  les  Perles 
pourunvirent  vivement  ia  Cavalerie  Romaine,  qui 
lafTée  du  travail  du  chemin,  Se  de  la  fatigue  de  la  ba- 
taille ,  &  de  l'abftinence ,  &  preflee  de  tous  cotez  pat 
l'ennemi  Ce  trouva  hors  d'état  de  réfuter.  Quelques- 
uns  fè  fau vérent  dans  des  Iiles  voifines  r  d'autres  tin- 
rent ferme,  3e  fe  fgnalcrent  par  des  actions  toutes 
extraordinaires.  Afcan  emr*autres  tua  de  (à  propre 
main  la  fleur  4e  la  jeunette  des  Perfcs ,  par  qui  il  fut 
enfin  hache'  en  pièces ,  lai/Tant  une  haute  cftime  de  & 
valeur  dans  Teiprit  même  de  lès  Il  mourut 

avec  huit  cens  des  plus  braves  hommes.  Les  Ivoi- 
riens y  périrent  auilt  avec  leurs  Chefs ,  mais  fans  s'être 
feulement  pre  (entez  au  combat.  Comme  ils  a  voient 
été  tiret  de  l'agriculture  pour  être  menez  à  la  guerre, 
le  défaut  d'expérience  les  rendoit  incapables  de  toutes 
JfortêS  d'exercices.  CVtoient  néanmoins  ceux-là  qui 
ceraoignoient  un  peu  auparavant  une  ardeur  Ci  extra- 
ordinaire de  combatre ,  &  qui  accufoient  Bélifaire  de 
lâcheté .  _  La  vérité  eft  que  tous  n'étoienr  pas  I  fauriens, 
mais  qu'il  y  avoir  quelques  Lycaoniens  avec  eux. 

f.  Bétiuire  combork  toujours  tant  qu'il  vit  qu'Al- 
ton refiftoit:  mais  quand  il  fut  tué,  qu'une partie^ 
fes  gens  nu  demeurée  fer  la  place ,  &  r'autrtn 
fuite,  ilfefetiwaiiHi^«aila)oiadreuiipart 
HtiQ+ni  ttno*  c*c*it  ferme.  Il  décendit 
^îwHbaire  à  pjed,  &  en  fit  pare 1 11  eme 
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les  fuïars  cédèrent  d'y  courir  afin  de foudre avec  tou- 
pcslcm's  forces  fur  Béhfaire.  Tout  çe  qu'il  put  faire., 

cê  fut  ile  tourner  le  dos  àlarivi^e<lep?ur;.4VtrAen~ 
vclopc'.  Le  combat  fur  extrêmement  opinuvtré  j  mais 
ïef  forces  n'étoient  pas  égales.  Ce  a  Y  toi  t  qu'une  poi- 

êoee  de  gens  de  Pied  qui  combat oienr  contre,  toute  la 
àvaleric  des  Pertes-  Cependant  cette  poignée  de  gen* 
ne  put  être  mafe  en  fuite  ,  ni  être  forcée.  Ils  c'toicnt 
tellement  ferrez.,  &  tenoient  leurs  boucliers  fi  oiea- 
joints",  qu'ils  &iioient  pjus  de  mal  v  .qujls  n'en  rece- 
voient.  Les  ennemis  pouffèrent  plufieurs-fois  contre 
eux  leurs  chevaux  afin  de  les  rompre  ,  .-mais  Jcurs  ét- 
ions furent  inutiles .  Les  chevaux  effarouchez  par  le 
bruit  des  boucliers  (e  cabroient ,  8c  emportoient  les 
hommes  hors  de  combat.  Tout  le  jour  fè  paffa  de  cette 
forte.  La  nuit  Appâta  Ici  combatans.  Les  Perles  re- 
tournèrent dans  leur  camp.  Bélilaire  aiaut  trouve'  un 
*ailfcau  y  entra  -,  &  -pana  dans  Hue  où  les  autre  s  trou- 
pes Romaines  s "etoient  déjà  retirées  après  leur  défaite. 
Le  lendemain  elles  a^-rivére ut  à  la  ville  de  Call inique 
dans  des  vaiflèaux  Marchands  qni  leur  furent  envolez 
exprès.  Les  Perles  fe  retirèrent  en  leur  païs  après 
avoir  dépouillé  les  morts  ;  parmi  lelqoels  ils  en  trou- 
vèrent ,  an  aurfi  grand  nojnbre  de  leur  parti ,  que  de  ce- 
lui  des  Romams. 

.  *o.  Bien  qu'Azaréthes. eut  remporté  l'avantage,  il 
ne  laifla  pas  néanmoins  d'encourir  l'indignation  de 
Cavade  lorfqu'il  fut  de  retour  en  Perlé.  En  voici  le 
fujet. 

1 1.  C'eft  une  coutume  parmi  les  Perles ,  que  quand 
on  eft  fur  le  point  de  commencer  une  guerre  :  le  Roi 
s*aâiet  fur  fon  trône ,  &.  regarde  palier  l'armée.  Celui 
qui  la  doit  commander  fe  tient  de  bout.  Chaque  ibl- 
dat  jette  en  partant  une  flèche  dans  de  grandes  corbeil- 
les faites  exprès  >  &  qui  font  en  lui  te  tachetées  avec  le 
iccAu  de  l'Empire.  Quand  les  troupes  font  de  retour 
les  foidats  reprennent  chacun  mie  flèche.  Ceux  à  qui 
cette  fonliion  apparu  en  t ,  coûtent  combien  iJ  en  relre, 
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&  le  vont  rapporter  au  Roi.  L'on  reconnôit  par  ce 
moien  combien  on  a  peidudc  foldats.  Voila. rancien 
ufàge"  des  Pérfcs .  Quand  Azareihes  fut  de  reioar^Ca- 
vàdV  lui  d'e'manda  Quelle  ville  il  aVôit  prife  ,  apr&îui 
avoir  promis  en  panant  avec  Alamondare,  de  le  rendre 
maître  cTAntioche  ;  Azaiethes  repondit  qu'il  n'avoit 
point  pris  de'  ville  \  mais  qu'il  avoit  gagne  une  bataille. 
Cavade  commanda  que  l'on  fit  lareveue  de  Tannée, 
^C  quechAque  fôldat  reprît  une  flèche  félon  la  coutu- 
me j  &  comme  il  en  refta  un  grand  nombre^ le  Roi 
lui  reprocha  là'  vidoire  ,  &  ne  lui  fît  depuis  au- 
cun honneur.  Voilà  tout  le  fruit  qu'il  en  receut; 


i     CHAPITRE  XIX. 

l.Iuftinien  defrre  faire  ligue  avec  les  Ethiopiens  O*  les  Omé- 
rites  contre  les  Perjes.\.  Description  de  la  met  rouge. 
3.  Pats  planté  palmiers  donné  par  ^AboCarab*  à  lu- 
(linicn.  4.  Sitrrajins  furnommez  Afaadéens  , 
rafmsfurnomme^^Antropofages.  5.  Ethiopiens  fcr nom- 
me* tsJuxonites.  6.  Deux  ports.  7.  Fabriqtie  particu- 
lière des  Navires  de  la  mer  d'Ethiopie,  Cr  des  Indes. 
8.  Blémyens  ,  '  <ST  Nobales.  9.  Dioctétien  bâtit  un 
Temple  proche  de  la  ville  d'Eléphantine  ,  dans  un  lieu 
qu 'il  nomma PhiUs.  10.  Sacrifices  impies  de  ces' Bar- 
bares. Iujfiuien  le  démolit. 

E  fut  en  ce  tems-Ià,  que  Iuftinien  fe  rcfblut 
de  faire  ligue  avec  les  Ethiopiens  &  les  Ome'- 
sites  contre  les  Péri  es.  Il  eft  à  propos  que  je  deferive 
en  cet  endroit  le  païs  que  ces  peuples  habitent &:  qu  é 
j'explique  les  avantages  que  l'Empereur  efperoit  ti- 
xer  de  leur  alliance.    !  - 

i.  LaJPaleitme  efc  bornée 'du  côte7  de  l'Orient  par 
la  mer  rouge  >  qui  s'étend  depuis  les  Indes  julqu'aux 
tronueres^de  l'Empire  Romain.  Sur  un  de  lès  bords 

eft 
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eft  bâtie  une  ville  nommé  Ailaà  l'endroit  ou  la  mer 
s'étréciflant  fait  un  de'troit  dans  lequel  ceux  cjuinavi- 
gent  ont  à  leur  droite  les  montagnes  dclEgyptc  du  cô- 
té du  Midy ,  &  à  leur  gauche  une  vafte  folnudc  du  côté 
du  Septentrion.  On  ne  perd  point  la  terre  de  veuefur  • 
cette  mer,  jufqu'à  ce  qu'on  foit arrivé  àllfie  Iotabe 
diftante  de  mille  ftades  de  la  ville  d' Alla.  Cettelûe  eft 
habitée  par  des  Hébreux  qui  avoient  confervé  leur  li- 
berté par  lepaffé,  &  qui  n'ont  été  aflujettis  >  que  de- 
puis le  régne  de  Iuftinien.  Mais  quand  on  eft  plus 
avant ,  on  ne  voit  plus  de  terre  à  la  main  droite  :  bien 
,  que  l'on  prenne  terre  à  la  gauche  routes  les  nuits ,  à 
eaufe  que  les  bancs  de  fable  y  reudent  la  navigation 
projp  dangereufc  dans  l'obicurité.  Il  y  aplufîeurs  ports 
qui  n'ont  point  été  faits  par  la  main  des  hommes,  - 
mais  par  celles  de  la  nature,  &  il  eft  aiféd'y  entrer 
toutes-les-fois  que  l'onlèdefire,-         *  : 
3.  Lorfquc  l'on  a  pafléles  frontières  de  laPalefti- 
ne ,  Ton  trouve  la  Nation  desSarrafins ,  qui  habitent 
depuis  long-tems  un  païs planté  de  palmiers ,  &  où  il 
lie  croit  point  d'autres  arbres.  Abocarabe,  qui  én 
étoit  le  maître ,  en  a  fait  don  à  Iuftinien ,  de  qui  en 
recompenfè  il  a  receu  le  Gouvernement  desSarrafins  ' 
de  la  Paleftine  :  où  il  s'eft  rendu  fi  formidable ,  qu'il  a 
toujours  arrêté  les  courtes  des  troupes  étrangère*. 
Aujourd'hui  l'Empereur  n'eft  maître  que  de  nom  de 
ce  païs  qui  eft  planté  de  palmiers,  &il  n'en  jouit  pas 
Cft -effet  :  tout  le  milieu  qui  contient  environ  dix  jour- 
nées de  chemin  étant  entièrement  inhabité  à  eau fe  de 
la  (ècherefle  >  &  il  n'a  rien  de  cohfîderable  que  ce  vain 

:  acceptée 
de  set  eor 


4.  Immédiatement  après  habitent  lcsSarrafîns  ap- 
pelez Maadéens  fu jets  des  Omérites ,  qui  demeurent 
tout  proche  le  long  du  rivage.  Enfui  te  de  ceux<i  l'on 
dit  qu'il  y  a  encore  diverfès  Nations  juuju'aux  Sarraf- 
ii^f^mme^  Amropofages..  Après  feu^çifout  l$s 
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Indiens  :  mais  cjue  chacun  difcoure  de  tous  ces  peuples 

comme  il  le  trouvera  à  propos. 

5.  Les  Ethiopiens  habitent  vis-à-vis  des  Omérites 
de  l'autre  côté  de  la  mer.  On  les  appelé  Auxonit  es, 
du  nom  de  la  principale  de  leurs  villes.  Le  trajet  cjui 
les  fôpare  peut  être  traverfé  ,quand  le  vent  eft  bon ,  en 
cincj  jour*  &  cinq  nuits  ;  car  comme  il  r^y  a  point 
d'écueils  en  cét  endroit  ,  on  y  peut  aller  la  nuit. 
Quelques-uns  appelent  cette  mer>  la  mer  rouge.  Tout 
ce  qui  eft  compris  depuis  cétendroit-là  julqu'au  bord 
âcjufqu'à  la  ville  d'Aila,  eft  appelé  leGolphe  Arabi- 
que, acaofe  qu'autrefois  011  avoit  donné  le  nom  d'Ara- 
bie à  routlepaïsqui  s'étend  jufau'au  territoire  de  fa 
Tille  de  Gaza,  lequel  relevoit  alors  du  Roi  d'Arabie. 

6.  Le  port  des  Omérites  d'où  Ton  fait  voile  pour 
TEthiope  eft  appelé  Buiicas>  &  celui  ou  Ton  prend 
terre  en  Ethiopie ,  eft  appelé  le  port  des  Adulites ,  & 
il  eft  à  vingt  ftades  de  la  ville  d'Adulis ,  qui  eft  à  douze 
journées  de  celle  dès  Auxonites. 

7.  Les  Navires  de  cette  mer ,  8c  de  la  mer  des  Indes 
(ont  d'une  frabrique  tout-à- fait  différente  de  celle  des 
autres .  Us  ne  (ont  pomt  enduits  de  poix  T  ni  d*ainmne 
autre  femblable  matière.  Les  plancnes ,  au  lieu  d  être 
clouées ,  ne  font  attachées  qu'avec  des  noeuds.  Lâ  rai- 
fbn  n'en  eft  pas ,  comme  plufïeurs  croient ,  qu'il  y  ait 
des  pierres  d'àiman  qui  attirent  le  fer  :  car  les  vaifleaux 
des  Romains»  où  il  y  a  beaucoup  de  fer,  voguent 
comme  les  autres  fur  cette  mer.  Mais  c  eft  que  les 
Indiens  y  &  les  Ethiopiens  n'ont  point  de  fer ,  8c  que 
par  les  Loix  Romaines  il  eft  défendu  (bus  peine  delà 
vie  de  leur  en  porter.  Voilà  ce  que  j'avetsà  dire  de  la 
mer  rouge  ,  &  des  rivages  voifins. 

Depuis  la  ville  des  Auxonites  jufcju'aux  frontières 
de  l'Empire  Romain  dans  l'Egypte  ,  il  y  apour  trente 
jours  de  chemin  à  un  homme  de  pied. 

8.  CepaiVlà  eft  habité  par  divers  peuples,  parles 
Blemyens  &  par  les  Nobates,  qui  font  des  Nations  fort 
nombreuses.  Les  Blcmyens  demeurent  dans  le  mi- 

lieu- 
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lieu  du  païs,  &  lesNobatcs  fur  le  bord  du  Nil.  Les 
bornes  ae  l'Empire  n'étoient  pas  autrefois  où  elles 
font  maintenant.  Elles  étoient  plus  éloignées  del'e- 
fpacede  fept  journées  de  chemin.  L'Empereur  Dio- 
cletien  étant  fur  les  lieux,  &  confîdérant  que  l'épar- 
gne  en  tiroit  peu  de  revenu ,  à  caufè  que  les  roeners 
qui  bordent  le  Nil ,  s'étendent  bien  avant  dans  la 
campagne  >  &  ne  taillent  prefque  point  de  terres  à 
culuver ,  qu'il  faloit  faire  de  grandes  dépenfes  pour 
y  entretenir  des  garnifons  i  &  que  de  plus  les  Noba- 
tes  qui  habitent  aux  environs  de  la  ville  d'Oafis, 
avoient  accoutumé  d'enlever  tout  ce  qu'Us  y  trou- 
voient  :  Pour  toutes  ces  raifons  ,  dis-je  ,  il  per- 
fuada  à  ces  Barbares  de  quitter  leurs  païs  &  d'en  aller 
habiter  un  meilleur ,  qu'il  leur  prométoit  proche  du 
Nil.  11  efpéroit  exenuer  par  ce  moiende  pillage 
terres  voiiïnesdc  la  ville  d*  Oafis,  &de  faire  en  lbrte 
que  ces  peuples  étant  les  propriétaires  du  païs  le  dé- 
fendifTent  contre  les  incurfïons  des  Blémyens.  Les 
Nobatcs  acceptèrent  volontiers  ces  conditions  ,  Se  fc 
mirent  en  pofTeffion  des  terres  qui  font  fur  les  deux 
bords  du  Nil  dans  levoifinage  de  la  ville  d'Eléphan- 
cine.  Le  même  Empereur  accorda  auflî  uiie  penfîon 
à  ces  deux  peuples  >  à  la  charge  de  ne  plus  exercer  de 
brigandages  contre  les  Romains.  Mais  quoi  qu'ils 
reçoivent  encore  maintenant  la  penfîon ,  ils  ne  sab- 
ftiennent  pas  de  piller.  C'eft  le  naturel  de  tous  les 
Barbares  de  ne  pouvoir  être  retenus  dans  l'obéïflàiicc» 
ficen'eftpar  la  crainte  d'une  garnifon  qui  (bit  à  leurs 
portes. 

9.  Dioclctieu  bâtit  auflï  un  château  dans  une 
certaine  Iflcdu  Nil  pioche  de  la  ville  d'Eléphant  me. 
Il  y  éleva  un  Temple  ,  &  y  drcfTa  des  Autels  pour  être 
communs  aux  Romains ,  3c  aux  Barbares ,  &  pour 
être  deflervis  par  des  Prêtres  tirez  des  deux  Nations; 
afin  que  la  participation  des  mêmes  prières ,  &  des  mê- 
mes lacrifices ,  les  unit  par  le  lien  dune  amitié  (àinte 
âc  inviolable.  Ce  fut  pour  cette  raifou  qu'il  impofa 
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à  ce  liëu-là  le  nom  de  Philas  ,  qui  fignifie  ami- 
né. •  "  '  • 

10.  Ces  deux  peuples  adorent  les  dieux  des  Paiens, 

êc  entre  autre  I/iris ,  Ofiris  &  Priape.  Les  Blémyeus 
facrifient  des  hommes  au  Soleil. 
.11.  Les  Barbares  ont  poflédé  ce  Temple  de  Philas 
jufquà  nôtre  tems ,  que  Iuftinieii  a  trouvé  à  propos 
de  l'abatre.  Ce  fat  Narfez  Perfarménien ,  lequel  j'ai 
dit  ci-devant  avoir  embraffé  le  parti  dés  Romains  > 
qui  lbrfqu  il  eommandoit  en  ce  païs-là',  le  fit  démo- 
lir par  l'ordre  de  l'Empereur,  qui  mit  les  Prêtres  err 
prûon,  &  qui  envoia  les  Idoles  à  Conftantinople. 
Mais  je  vais  reprendre  la  narration  que  favois  corn- 
mencée*. 


CHAPITRE  XX. 

»'      •        *  |  m 

r.  Ettifôe  J{oi  ^Ethiopie  fait  la  guerre  aux  Omérites^ 
:  iue  leurHoi ,  £7  f«  établit  un  autre  en  fa. place,  nommé 

*  ïfimiphée  qui  était  Chrétien,  '  2.  Les  peuples'  fe  [où- 
lèvent  contre  Bfimiphét  ,  le  mettent  en  prifin  &  éfifènt 

■  ^Abraham ,  auparavant  efckve  d'un  Citoien  àè  la  VilU 

•  i^fdulis.    3 .  EÊftée  prend  les  armes  contre  ^Abra- 
ham ,mais  inutilement.    4,  hftinien 

baffade  vers  les  Ethiopiens  O*  les  Omérites.    5 .  Mutr 
-  yods  fitecés  de  tcyimbafTade..  .  i  ./»  . 

;        4        i:    -  • ,  '  "    "     "  * 

PENDANT  cette  guerre  Elliftée  Roi-  des  "Ethio^ 
piens  >  qui  avoit  un  grand  zele  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne,  dont  il  faloitprofcilion.,  aiant  appris 
que  les  Omérites  babitans  du  continent  qui  çft:  vis-a- 
ns de  fon  Roiaume : ,  &:  quiétoient  presque  tous  ,  ou 
Iuifs ,  ou  Payens ,  Vefi  à  dire,  dans  les  erreurs  >  & les 
fuperftitidns  des  Grecs^  aeçabloient  d'impôts  les 
CliréBcns;  qui  vivoient  parmi  eux  ,  équipa  un£flôter 
y  tnenà  urii'aïmée,  hrur  livra  bataille ,  lès  défît  »  tua 

kur 
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'km  Roi ,  &  eu  établit  un  autre  en  là  place,  nommé 
Elîmiphée,, -qui  étoit  Omérite  de  Nation,  &  Chré- 
tien de  Religion,  à  condition  qu'il  lui  paierbit  un  cer- 
tain tribut  par  an.  Il  s'en  retourna  enfume  dans  ion 
Roiaume ,  où  il  ne  fut  pas  fuivi  j>ar  les  Goujats ,  &  par 
.tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  accoutumez  au  brigandage-, 
parce  qu'ils  aimérenx  mieux  demeurer  dans  le  pais  des 
Oméntes ,  qui  eft  excellent-     :  i*t  'i  ;  yrï 

.  1.  Les  pleuplcs  fe  loûlevérent  peu  de  tcms  après 
contre  Ehmiphée  ,  renfermement  dans  une  étroite 
prifon  >  &  créèrent  en  fa  place  un  autre  Roi  nommé 
Abraham ,  qui  faifoit  auflî  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne.  Celui-ci  étoit  efclave  d'un  Romain ,  qui 
s'étqit  établi  à  Adulis  ville  d'Ethiope  >  où  il  trafiquoit 
par  mer.         .      .  u  a. 

5,  Auffi-tôt  qu  Elliftée  eutappris  .cette nouvelle  il 
leva  une  armés  de  trois  mille  nommes ,  qu'il  envoia 
fous,  laconduite  d'tui  de  fes  pare ns  pour  châtier  l'iur 
juftice  que  ces  rjebelles  avoient  faite  a  Efimiphée.  Mais 
les  fbldats  charmez  par  la  fertilité  de  la  terre  des 
Omérites,  perdirent  l'envie  de  retourner  en  leur  pais; 
&  aiant  conféré  fecrétem/ent  avec  Abraliam ,  tuèrent 
Jeur  Commandant  pendant  le  combat ,  &  prirent  parti 
dans  les  troupes  des  ennemis.  Elliftée  irrité  d'une  tel* 
le  perfidie  dépêcha  contre  eux  une  nouvelle  armée* 
qui  étant  venue*  aux  mains  fut  défaite ,  &  oblijgée  de 
£  retirer.  Le  Roi  des  Ethiopiens  n'ofa  plus  depuis  faire 
la  guerre  à  Abraham ,  qui  après  fà  mort  s!afïura  la 
poiièflîon  paifîble  de  fon Roiaume  parmi  traité  qu'il 
fit  avec  fon  fuccefleur,  auquel  il  s'obligea  de  paicr 
un  tribut.  Mais  ce  traité  ne  fut  paflé  que  long-tems 
après. 

4.  Pendant  quEliiftée  pofTédoit  le  Roiaume  des 
Ethiopiens,  &  Efimiphée  celui  des  Omérites  >  Iufti- 
njen  ieur  envoia  un  Ambaffadcur  nommé  Iulicn* 
pour  les  prier  de  l'affilier  contre  les  Perfes ,  en  con- 
fîdération  de  la  Religion  Chrétienne  ,  dont  ils  fai- 
Ibient  profeifion.  Iipropofa  aufli  aux  Ethiopiens  d'a- 
cheter 
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dicter  la  foie  des  Indiens ,  &  de  la  vendre  aux  Ro- 
mains ,  les  aiTuranc  qu'ils  aquéreroient  de  grandes 
richeffcs  dans  ce  commerce ,  duquel  les  Romains  ne 
tireroienc  peint  d'autre  avantage ,  que  de  n'être  plus 
obligez  de  donner  de  l'argent  à  leurs  ennemis.  II  ex- 
horta encore  les  Omentes  à  accorder  à  Caifus  qui  étoit 
fugitif  >  la  charge  de  Phylarque  des  Maadéens ,  &  à 
faire  irruption  dans  la  Perle  avec  une  armée  qui  foc 
compofee  tant  de  Maadéens  que  de  foldats  de  leur  Na- 
tion. Caifus  étoit  ne7 de  païens  qui  avoient  autrefois 
poffede  la  charge  de  Phvlaraue ,  mais  parce  qu'il  avoic 
nid  un  des  procnes  d'Ehmipnéc ,  il  avoic  été  obligé  de 
chercher  fà  fureté  dans  la  fbhtude. 

*.  Ces:  deux  Princes  agréèrent  les  propositions  de 
luftinien ,  &  promirent  de  faire  ce  qu'il  defiroit ,  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  tint  parole.  Il  étoit  impoffi- 
blc  que  les  Ethiopiens  achetai! ènt  la  foie  des  Indiens, 
parce  que  les  Marchands  de  la  Pe rfe  le  trouvoient  dans 
tous  les  ports ,  &  enlevoicnt  les  marchandifes.  Pont 
ce  qui  cft  des  Omérites ,  il  leur  fembloit  que  c'étôit 
une  entreprife  fbn  périlleufe  de  traverfer  un  païs  d'une 
vafte  étendue ,  &  deftitué  d'habitans  ,  pour  aller  com- 
batre  une  Nation  fort  belliqueufè.  Abraham  promit 
fbuvent  à  luftinien  de  faire  irruption  dans  la  Perie, 
mais  il  ne  fc  mit  qu'unc-ieule-fbis  en  chemin ,  &  s'en 
retourna  fort  promeement.  Voila  le  fuccés  qu'eu- 
rent ces  Ambaflades  faites  vers  les  Ethiopiens  &  les 
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CHAPITRE  XXL 

i.  Les  Romains  demandent  la  faix.    i.  Bell faire  efl  rap* 
pelle  à  Confiant inople  ,  V  envoie  contre  les  Vandales. 

LesPcrfcs  ajjicgent  la  ville  de  Martyropolis.  4.  Ju- 
lien gagne  par  argent  un  de  leurs  e[f>ions.  5.  Cavade 
fait  fin  tejlamettt^  O*  meurt.  6.  Cofroez  lui  fuccéde. 
7 .  Les  Fer  [es  lèvent  le  Çiége  de  Martyropolis. 

• 

1 .  T  NCONTINENT  après  la  viâoire  remportée 
■*  fur  les  bords  de  l'Euphrate ,  Ermogéne  alla  en 
Ambaflade  vers  Cofroez  pour  lui  demander  la  paix: 
mais  ce  fut  inutilement ,  parce  que  ce  Prince  étoit  en- 
core alors  trop  irrite7  contre  les  Romains. 

2.  Belifiire  fut  rappelé  dans  ce  tems-là-méme  à 
Conftantinople ,  &  enoifï  pour  aller  commander  l'ar- 
mée contre  les  Vandales.  Sitta  fut  envoie  en  fa  place 
contre  les  Perfès  >  qui  entrèrent  aulfi  alors  dans  la  Me- 
fbpotamie  (bus  la  conduite  du  Charanange ,  d'Aphc- 
béde ,  &  de  Mermeroez. 

3.  Comme  il  n'y  avoit  point  d'ennemis ,  quiofàA 
fent  en  venir  aux  mains  avec  eux,  ils  mirent  le  fiége 
devant  Martyropolis  ,  où  Buzez  &  Beflas  s'étoienc 
renfermez  pour  la  défendre.  Cette  ville  eft  affilé  dans 
mie  région  appelée  Saphanéne  >  à  deux  cens  quarante 
ftades  d'Amidc ,  du  coté  du  Septentrion  >  fur  le  fleuve 
Nymphius,  qui  fait  la  féparation  des  terres  des  deux 
Nations.  Les  Perles  attaquèrent  vigoureulcment  les 
alfiégez  >  qui  lèmblércnt  d'abord  le  défendre  avec 
allez  de  courage  j  mais  néanmoins  de  telle  forte  >  qu'il 
cftoit  aife  de  juger  que  leurrefiftance  ne  lèroit  pas  de 
durée ,  à  caule  cjue  les  murailles  étoient  foibles ,  & 
hors  d'état  de  foutenir  une  forte  baterie.  Déplus ,  les 
Habitans  manquoient  de  provifions  8c  de  machines. 
Sitta  étant  arrive  avec  l'armée  Romaine  dans  un  lieu 

nommé 
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Bomme  Attacas,  y  campa,  &  n'ofa  aller  plus  avant. 
L'Ambafladcur  Ennogéne  y  arriva  pareillement.  11 
fè  pafla  cependant  une  chofe  dont  je  ferai  ici  le 
récit. 

4.  Ceft  une  coutume  établie  parmi  les  Romains , 
&  parmi  les  Perfes,  d  entretenir  aux  defpens  du  public 
desefpions,  cjm  aillent  découvrir  ce  qui  fèpafle  chez  i 
ïtm\çsxi\  pour  en  avertir  le  Commandant.  La  plufpart  1 
gardent  a  leurs  Citoiens  l'affedion  &  la  fidélité  qu'ils 
leur  doivent.  D'autres  y  manquent ,  &  révèlent  le 
fecret.  Un  certain  efpion  des  Perfes  vint  trouver lufti- 
nien ,  à  qki  il  déclara  tout  ce  que  ces  Barbares  projet- 
toient,  &  lui  apprit  que  ks  Maflagétes  étoient  prêts 

de  fe  joindre  à  eux  pour  entrer  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. L'Empereur l'aiant interrogé,  &aiant recon- 
nu la  vérité  ce  (es  paroles,  le  gagnapar  argent  pour 
l'obliger  d'aller  dire  aux  Perfes  qui  affiégeoient  Mar- 
tyropolis  ,  que  les  Maflagétes  s'étoient  laiflé  cor- 
rompre, &  qu'ils  tourneroient  bien-tôt  leurs  armes 
contre  eux.  Cette  nouvelle  s'étant  répandue  dans  leur 
camp ,  elle  les  mit  dans  un  tel  defordre ,  qu'ils  ne 
fevoient  à  quoi  fe  refoudre.  » 

5.  Environ  le  même-tems  Cavade  étant  attaqué 
dune  facheufe  maladie  ,  envoia  quérir  un Perfè  nom* 
mé  Mébode ,  en  qui  il  avoit  une  particulière  confian- 
ce ;  $c  s  entretenant  avec  lui  touchant  fon  fils  Cofroet, 
&  touchant  la  fucceflion  de  fon  Roiaume,  il  lui  té- 
moigna d'appréhender  que  les  Perfes  ne  changeaient 
ce  qu'il  eh  avoit  ordonné:  Mébode  le  priadelui  dépofer 
entre  les  mains  fa  dernière  volonté ,  &  de  s'aflurer 
que  lès  Sujets  n'y  apporceroient  point  de  re/îftanec. 
Cavade  luiditta  ion  teftament,  par  lequel  il  uommoit 
fon  fils  Gofiroez  héritier  de  les  Etats ,  &  un  peu  après 
il  mourut. 

.  6.  Lorfque  la  cérémonie  de  la  pompe  funèbre  fut 
achevée  ,  Coafè  voulut  fe  mettre  en  pofTeflîou  du 
Roiaume  j  mais  Mébode  s'y  oppofa,  endilant  quil 
xi  étoit  permis  à  qui  que  ce  fut  de  s'attribuer  de  ioi- 
'■+>  même 
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même  la  fouveraine  autorité ,  &  qu'il  la  faloit  rece- 
voir par  le  contentement  des  grands  de  l'Etat.  Coate 
qui  le  tenoit  allure'  de  leurs  luffrages  demeura  d'ac- 
cord de  fubir  leur  jugement.  Quand  ils  furent  aflèm- 
blez ,  Mébodc  lût  le  teitament  fait  en  faveur  de  Cof- 
roez  5  &  la  mémoire  de  la  vertu  du  Teftateur ,  eut 
tant  de  pouvoir  fur  Tefprit  de  la  Noblefle  ,  que  Cof- 
roez  fut  proclamé  Roi  tout-d'une-voix.  Ce  fut  ainfî 
que  ce  Prince  parvint  à  la  Couronne. 

7.  Pour  ce  qui  eftde  Martyropolis  >  Sitta&Ermo- 
géne  qui  craignoient  qu'elle  ne  fut  bientôt  réduite , 
éc  qui  te  trouvoientdansrimpuiflâncedelaiecourir> 
députèrent  de  leurs  gens  qui  parlèrent  de  cette  forte 
aux  Commandans  des  ennemis.  Vous  ne  vous  appercevex 
fdi  qu'en  vous  oppofant  à  la  paix  ,  vous-vous  oppofez  contre 
vôtre  intention  a  1  intérêt  de  votre  Roi ,  &à  F avantage  com- 
mun d  es  deux  Nations.  Les  ^mbafjadeurs  nommex  par  Iufli- 
nien  font  prêts  d'arriver  pour  traiter  fur  le  fùjet  de  ws  diffe- 
rens.  B^etirex-vous  donc  ,  fil  vous  platt  ,  de  nos  terres  p 
afin  que  la  conférence  fbit  libre  &  tranquille.  Nous  fornmes 
prêts  de  vous  donner  en  otage  des  premiers  &  des  plus  con- 
sidérables de  l'Empire ,  pour  vous  affurer  que  F  affaire  fera 
conclue  dans  peu  de  jours.  A  peine  ces  Envoiez  avoient 
achevé  ces  paroles,  qu'il  arriva  de  Perte  un  Courier , 
qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Cavade  ,  de 
l'élection  de  Cofroez,  &  du  trouble  que  caufoit  ce 
changement.  Cette  nouvelle  jointe  à  la  crainte  de 
l'arrivée  des  Huns  ,  fit  refoudre  les  Commandans  de 
l'armée  des  Pertes  à  accepter  les  conditions  qui  leur 
étoient  prefencées.  Les  Romains  leur  donnèrent  à 
l'heure-même  en  otage  Martin  ,  &  Sénécius  Garde 
de  Sitta.  Les  Perfes  levèrent  le  fîége  ,  &  retournéren  t 
en  leur  païs.  Incontinent  après  les  Huns  entrèrent  fur 
les  terres  des  Romains ,  où  n'aiant  point  trouvé  les 
Pertes ,  ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  tres-peu  de  tems. 
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CHAPITRE  XXII. 

i .  Juftinien  envoie  des  Ambafladeurs  à  Cofroez ,  pour 
traiter  auec  lui  de  la  faix.  i.  Rufin  ^  l'un  de 'ces 
Ambafladeurs,  eft  dans  les  bonnes  grâces  de  Cofroez , 
&  en  devient  fujpeft  d  [es  Collègues.  3.  La  faix 
eft  conclue ,  &  à  quelles  conditions. 

î«  "O   yjin,  Alexandre  &  Thomas  qui  étoient  dç 
'  JLv.  f  AmbafTade  avec  Ermogéne  ,  allèrent  trouver 
Cofroez  fur  le  bord  du  Tygre.  Auffi-tôt  qu'il  les  vit , 
il  rendit  lès  otages.  Ces  Ambafladeurs  uferent  de  âa- 
rcries  indignes  de  leur  rang  pour  adoucir  ce  Prince  , 
&  pour  obtenir  de  lui  la  paix.  En  la  leur  accordant  > 
il  fripula  aue  l'on  lui  paieroit  cent  livres  d'or ,  &  qu'il 
retiendroit  les  Forts  qu'il  avoit  pris  danslaLazique, 
bien  que  les  Romains  lui  reftituaflênt  ceux  de  Pharan- 
gion  &  de  Bolon.  U  prétendoit  cette  îbmme  d'or  en 
confîdération  de  ce  qu'il  déchargeoit  les  Romains  de 
la  démolition  de  Dara ,  &  de  la  garde  des  portes  Caf: 
piennes.  Les  Ambafladeurs  demeurèrent  d'accord  de 
toutes  ces  conditions  >  excepté  de  ce  qui  concernent  la 
reflitution  des  Places  :  fur  quoi  ils  demandèrent  du 
tems,  pour  (avoir  la  volonté  de  l'Empereur.  On  ju- 
gea à  propos  d'envoier  Rufin  à  Conuantinople  pour 
ce  fujet ,  &  de  lui  accorder  pour  fon  voiage  fbixantc  & 
dix  jours  ,  durant  lefquels  les  autres  Ambafladeurs 
demeureroient  en  Perfe .  Quand  Rufin  eut  repre fente 
à  Iuftinien  les  articles  du  traité ,  il  les  agréa ,  &  con- 
lentitalapaix. 

x.  Dans  le  même-tems  il  fe  répandit  un  faux  bruit 
parlaPerfè  >  que  l'Empereur  avoit  fait  mourir  Rufin  > 
dont  Cofroez  étant  extrêmement  irrité  il  fit  auifi-tot 
marcher  fon  armée.  Mais  enfin  pour  difTîper  ce  bruit , 
„Rpfiavjmaudevantde  lui,  &  le  rencontra  auprès  de 
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Nifibe  ,  ou  ils  allèrent  enfemblc  ,  &  ou  les  autres 
AmbafTadeurs  arrivèrent  bien-tôt  après  avec  l'argent 
ui  avoit  été  promis.  Cependant  Iuiïiuienic  repentie 
avoir  accordé  la  reftitution  des  Forts  delà Laziquc  > 
Se  manda  à  fes  Ambafladeurs  qu'ils  n'y  confentillènc 
pas.  Cofiroez  s'en  mit  en  grande  colère ,  Se  ne  vouloir 
plus  entendre  parler  de  paix.  Ruiîn  pour  (àuver  l'ar- 
gent fe  jetta  à  lès  pieds  ,  le  fupplia  de  permétre  de  le 
remporter  ,  &  de  différer  au  moins  pour  quelque  tems 
la  déclaration  de  lâ  guerre  '.  Ce  Prince  le  releva  ,  8c  lui 
accorda  toutes  fes  demandes.  Les  Ambafladeurs  re- 
tournèrent enfui  te  à  Dara  avec  l'argent ,  Se  l'armée  des 
Perfès  le  retira.  La  fidélité  dé  Rûfin  fut  fufpcdre  à  tes 
Collègues,  qui  le  mandèrent  àluftifiien.  La  facilite 
avec  lacjuelle  il  avoit  obtenu- de-Cofroez  tout  ce  qu'il 
avoic  defiré  ctoit  l'unique  fondement  de  leur  dé- 
fiance, j     ...      .  '  *  -  ;  c.  •    •  . 

3 .  Ces  foupçons  ne  lui  firent  point  de  mal ,  au  con- 
traire il  fut  renvoiébien-tôfc après  avec  Ermogénc  ,  Se 
la  paix  ne  taofia  guère  à  être-  concilie.    En  voici" les 
conditions.    Que' toutes  les  places  qhi avaient  été ptifes 
durant  la  guerre  fer  oient  rendues  de  part  &  d'autre.  Que 
la  ville  de  Dara  ne  ferôit  plus^U  deheure  du  Gouverneur. 
Et  que  les  Ibcriens  auroient  la  liberté  de  fortir  de  Conftan- 
tinople ,  ou  d'y  deweuïeYt  Quelques-uns  y  demeurèrent, 
Se  aVautresaimrfrcnt-micux  Ct  Retirer.  Ainfi  la  paix  fut 
faite  en  la  fïxuîme  ahnee  du  régne-de Iùftrnien.  Les 
Romains  renfluencaux-PeLfes  les  Forts  de  Pharangion 
Se  de  Bolon.  Leur  contèrent  lejs  fommes  d'argent  dont 
ils  étoient  convenus,  Se  reçurent  d'eux  les  châteaux 
de  la  Lazique.  11  fe  fit  aufli  un  échange  de  Dagaris  avec 
un  autre  excellent  homme.  Ce  fut  ce  Dagaris  qui  dé- 
fît depuis  les  Huns  en  pluheurs  rencontres,  &  qui  les 
ciiafla  de  l'Empirer;  -  Car  il  etoit  tres-habile  dans  la 
guerre.  Telle  fut  la  conclufion  dé  la  paix  entre  Iufti- 
ni  en  &  Cofroez. 
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t.  Conjuration  contre  Cofroez  ,  funefte  aux  conjure*. 
2.  Etrange  fortune  du  jeune  Cavade.  3.  Adergu- 
domiade  eft  exécuté  à  mort ,  ^i»r  /ni  tf-i/o/r  y**ve  /« 
tHe.  ûf.  Méhode  condamné  a  aller,  autripedde  fer, 
qui ritpfr'dnuvà  Rois  dt 

T  L  fe  forma  incontinent  après  des  conjurations 
-**Jcontrc  ces  deux  Prince$>L  J'en  rapporterai  ici  les 
principales  circoiiftanccs.  Cofroezfilsde  Cavade  étoit 
un  efprit  inquiet  &  remuant.  Il  ai  moi  t  avec  paillon  les 
nouveautez ,  &  ne  fongeoit  qu'à  faire  refleurir  aux  au- 
tres Fagitation  &  le  trouble  don/ il  étoit  incciîamment 
tourmenté.  jLcs  plus  brèves  de  la  Nation  ne  pouvant 
plus  fupporçer  fon  gouvçjneraont <,  »  rcfolurent  de  le 
dépofer  9     dçn  m.etjre  un  autre  en  fa  place  »  qui  fut 
des  de  ce  n  dan  s  de  Cavade»  Ils  a  voie  ne  plus  <T  in  cl  111a- 
uon  pour  Zamcz  que  pour  aucun  ancre  >  mais  parce 
qu'il  n'avoir  qu'un  ceil ,  les  Loix  du  Roiaume  ne  per- 
mettoient  pas  ^u'y  iuvt  Roi.  Après  plufieurs  délibé- 
rations* i^s  ^olurcnt  d'élever  fuir  le  trône  le  fils  de 
Zaraez,  qui  portpit  le  nom  de  Gavade  fôn  aieul  >  & 
de  laifler  au  perç  *  ^n  q*i|Jtté4e  tuteur  >  U  régence  de 
l'Etat.  Ils  en  firent  la  proposition  à  Zamez  >  ôc  le 
preflérent  de  l'accepter.  Quand  il  y  eut  conlenti  ,  ils 
ne  fongérent  plus  qu'à  choifir  lç  tems  propre  pour 
f  exécution.   Mais  la  conjuration  fut  découverte  & 
ruinée.  Cofioçz  fit  mourir  incontinent  Zamcz  * .  fes 
frères  *  fes  enfans-mâles ,  tousrèuxdelaNoblefle  qui 
y  avoifcnt  participé  9  fie  cntr'aujros  Afpebéde  qui  e'ton 
fon  oncle. 

U  II  ne  reftoit  plus  de  tous  les  fils  de  Zamez  qu: 
Cavade  ,  qui  étoit  encore  $nfant,  &  qui  avoit  pour 
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Gouverneur  un  Caranange  nommé  Adergudombade. 
Cofrocz  ne  pou  voit  fè  d.  fier  de  cet  Officier  -,  &  comme 
il  ne  lui  vouloit  point  faire  de  violence  ,  il  fe  contenta 
de  lui  commander  de  faire  mourir  Cavadc.  Le  Cara-  . 
nange  reçût  le  commandement  avec  un  extrême  de- 
plaiffr,  &  alla  le  dire  à  fa  femme,  &  à  la  nourrice. 
La  femme  en  même-tems  fond  en  larmes-,  fe  jette  au* 
pieds  de  fon  mari  ,  &  le  conjure  de  fauver  l'enfant. 
Ils  refolurent  donc  de  le  nourrir  le  plus  fècrétemeut 
qu'ils  pourroient &  de  dire  à  Cofroez  qu'ils  avoient 
obéï  à  fon  ordre.  Ils  cachèrent  fi  bien  cét  enfant ,  qu'il 
n'y  avoit  que  leur  fils  Varamc  >  &  un  de  leurs  dornefti- 
ques  qui  fût  où  il  c toit.  Lorfqu'il  fut  devenu  grand 
Je  Caranange  >  qui  appréhendoit  que  ce  fecret  ne  fut 
découvert ,  lui  donna  de  l'argent ,  &  un  équipage  pour 
s'échaper  comme  il  pourroit. 

3.  Le  Caranange  avoit  conduit  jufqucs-là  fi  fècréte- 
ment  fon  defTein,  que  ni  Cofroez  >  ni  aucun  autre 
n'en  avoit  eu  connoiflance.  Ce  Prince  mena  quelque 
tems  après  une  puiflante  armée  dans  la  Colchide,  011 
il  fut  fiiivi  par  Varame  fils  du  Caranange,  qui  lui 
conta  toute  l'hiftoire,  &  lui  prefentaledomeftique 
qui  avoit  eu  part  au  fecret.  Ce  Prince  irrité  d'avoir 
reçu  un  tel  traitement  d'un  de  Ces  fujets,  &  ne  fâchant 
comment  fe  rendre  maître  de  fà  perfbnne ,  ufa  de  cér 
artifice.  Comme  il  étoit  prêt  de  partir  delà  Colchidc 
pour  rentrer  dans  les  Etats  ,  il  écrivit  au  Caranange  , 
qu'il,  avoit  deflein  de  faire  irruption  par  deux  endroits 
fur  les  terres  des  Romains  :  que  pour  cela  il  partageroit 
fon  armée  en  deux  ^  qu'il  en  meneroit  lui-même  une 
partie  fur  un  des  bords  de  l'Euphrate,  &  qu'il  étoit  le 
lèul  à  qui,en  confidération  de  fa  vertu,il  vouloit  donner 
l'autre  à  commander:  quil  vint  donc  en  diligence  , 
pour  lui  donner  fon  avis  furies  difficultez  qu'il  avoiî 
touchant  la  conduite  dei'èntreprife;  Il  envoia  à  l'heu- 
re-même des  gens  pour  le  fuivre  dans  le  chemin.  Le 
Caranange  fut  ravi  de  recevoir  un  fi  grand  honneur  par 
le.  choix  de  fon  Prince  ,  &  ne  fbngeapoint-du^tout  au 
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malheur  dont  il  étoit  menacé.  Il  partit  incontinent , 
mais  comme  il  n'étoit  plus  en  âge  de  rapporter  la  fa- 
tigue des  voiages>  il  lâcha  la  bride  de  ion  cheval, 
tomba  à  terre  ,  <&  fè  rompit  un  os  de  la  tuifle.  Pot» 
remédier  à  (à  bleiTure,  il  fut  obligé  de  s'arrêtera  i*n 
endroit  où  Cofrocz  étant  arrivé ,  iflui  dit ,  que  puif- 
que  cet  accident  l'empêchoit  de  pouvoir  commander 
Tarmée,  il'fe  retirât  daitsim  château  cm  il  put  fe  faire 
traiter  à  loifir.  Ainfi  ce  Prince  1  envoia  à  la  mort,  &  le 
fit  fuivre  par  ce ux  qui  ia  lui  dévoient  ^faîre  (bufTrir.  Il 
avoit  aquis,avec  juitiee,la réparation  d'invincible, aiant 
réduit  douze  Nations  à  i'obéïiTance  de  Cavade.  Sa 
charge  de  Caraiiange  lut  donnée  àffôn  fils  Varanic* 
Peu  de  tems  après  Cavade  fils  de  Zamez,  ou  un  autre 
tout  fembkble  ,  arrina  à  Conftantinople  où  Iuftinien 
le  reçut  civilement ,  bien  qu'il  doutât  de  la  vérité  de 
fa  naiflance.  Voilà  la  fin  qu  eut  la  conlpiration  faite 
•contre  Cofrocz*  ^  1 

4.  Il  fit  auflî  mourir  Mébode  peu  de  terris  après* 
Voici  quel  en  fut  le  fùjet.  Comme  itétoit  occupé  à 
une  affaire  lirrrporianie  il  commanda  au  Zabergat* 
d'aller  quérir  Mébode.  le  2abe*gan ,  »qm  des-tong* 
tems  eïoit  ïbn  ennemi ,  le  trouva  qui  faifoit  fairt 
l'exercice  a  fes  (o4dats ,  &  lui  dit  que  le  Roi  le  deman- 
doit.  Mébode,  répondit ,  qu'il  iroit  le  trouver  auifi- 
tôt  que  l'exercice  (èxoit  achevé.  Le  Zabergan  animé 
par  la  haine  qu'il  lui  portoit,  dit  au  Roi  qu'il  ne  vouloit 
pas  venir,  &  qu'il  s'exeufoit  fur  quelque  affaire.  Le 
Roi  transporté  xle  colcre  envoia  un  de  fes  Officiers 
commander  de  là  part  à  Mébode  >  d  aller  au  trépied. 
Il  faut  que  j'explique  ici  cequec'eft.  Il  y  a  devant  la 
porte  du  Palais  du  Roi  des  Perfes  un  trépied  de  fer , 
où  ceux  contre  qui  le  Prince  eft  en  colère ,  font  obligez 
•d'aller,  &  d'attendre  leur  Arrêt,  (ans  qu'il  foitper- 
mis  à  qui  que  ce  (bit  de  les  (ècourir ,  Se  (ans  qu'il  leur 
fcit  permis  à  eux-mêmes  de  chercher  un  azyle  dans  les 
Temples,  Mébode  y  demeura  durant  pluficurs  jours 
dans  un  txifte  &pitoiable  équipage,  jufqu'à  ce  qutm 
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certain  envoie  de  Cofrocz  le  fit  mourir.  Ce  fut  la 
recompenfe  qu'il  reçut  de  fes  fcrvices. 


CHAPITRE  XXIV. 

l.  L'Empire  Romain  eft  partagé  par  deux  factions, 
i.  Sédition  excitée  à  Confiant  impie.  3 .  Les  félitieux 
y  mettent  le  feu.  4.  Portrait  de  Iean  de  Cappadoce  % 
&  de  Tribonien.  f.  Hypatius  proclamé  Empereur 
far  le  peuple,  6.  Harangue  d'un  Sénateur  nommé 
Origéne.  7.  On  tient  confeil  dans  le  Valait  de  ïufti- 
nien  ,  ou  l'Impératrice  parle  de  telle  forte  ,  quelle 
fait  prendre  refolution  de  tenir -fer  me.  8.  Béli  faire 
&  Mundttt  répriment  la  [édition.  6.  Hypatim  eft  pris 
&  mis  enprifon,  &  le  lendemain  exécuté  à  mort  avec 
Pompée ,  r>  leurs  corps  jet t ex.  dans  la  mer. 

!■  T  L  sVIeva  dans  le  même-tems  une  fédition  A 
*  Conftanrinople  ,  qui  s'e'tant  extraordinaire  - 
ment  e'cliaufe'e >  eut  des  fuites  facheufes  pour  le  Sénat , 
&  pour  le  peuple.  Voici  de  quelle  forte  elle  arriva. 
Il  y  a  long-tems  que  les  Habitans  de  chaque  ville  font 
divifcz  en  deux  factions ,  de  Bleus  &  de  Vcrds  -,  bien 
qu  il  n'y  ait  pas  long-tems  que  les  deux  partis  en  font 
venus  a  une  telle  fureur  pour  ces  noms ,  &  pour  ces 
couleurs  qUj  jes  diftinguent.  Ils  fè  bâtent  fàns  (avoir  le 
fiijet  de  leur  que'relle >  &  fâchant  bien  que  s'ils  fortent 
victorieux  du  combat ,  ce  ne  fera  que  pour  c'tre  menez 
enprifbn,  &  enfuite  au  dernier  fupplice.  Us  conçoi- 
vent fàns  raifbn  une  haine  implacable  contre  leurs 
proches ,  &  ils  la  confervent  toute  leur  vie  fàns  la 
faire  ce'der  aux  règles  de  l'honneur ,  de  la  parente' , 
ni  de  l'amitié'.  Quand  deux  frères ,  ou  deux  amis  (ont 
de  deux  partis  dlrre'rens ,  ils  ne  (e  (bucient  de  Loix  ni 
divines  ni  humaines,  pourvu  que  fi  victoire  fbit  de  leur 
cocé.  Ils  ne  /émettent  pas  en  peine  fi  en  cela  Dieu  eft 
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ofTenfé ,  fi  les  Loix  font  violées  >  fi  l'Etat  eft  renverfe* 
foie  par  les  armes  des  ennemis,  ou  par  la  di vifion  des 
Citoiens.  Lorfque  les  affaires  du  parti  vont  bien,  ils 
ne  Ce  fâchent  ni  des  néceilîtez  particulières  de  leurs 
familles ,  ni  des  pertes  publiques  de  l'Empire.  Les 
femmes  ont  part  a  cette  manie,  &Xixivent  la  faction 
de  leurs  maris,  &  quelquefois  la  fa&ion  contraire jbien 
qu'elles  n  affilient  pas  aux  fpe&acles ,  &  aux  aflem- 
blces  ,  elles  ne  laiffentpas  J'y  avoir  le  même  engage- 
ment que  les  hommes.  Ce  que  je  ne  puis  attribuer 
qu'à  je  ne  (ai  quelle  maladie  d'eiprit,  dont  elles  font 
tourmentées.  Voilà  quelle  eft  la  folie  des  villes  fie  des 
peuples. 

i.  Comme  le  Prévôt  de  Conftantinople  fuivoit  des 
feditieux  que  l'on  conduifoitau  fupjplice,  une  troupe 
corapofee  de  gens  des  deux  partis  fe  réunirent,  &Ies 
làuvérent.  Us  briférent  enfuite  les  portes  des  prifons , 
&  en  tirèrent  non  feulement  ceux  qui  y  avoient  été  mis 
pour  cette  édition,  mais  auffi  ceux  qui  y  avoient  été 
renfermez  pour  d'autres  crimes,*  Se  tuèrent  tous  les 
SergensduPrcvôt. 

5 .  Les  Citoiens  qui  n'étoient  d  aucun  parti  traverfë- 
rent  promtement  le  détroit ,  pendant  que  la  ville  étoit 
en  feu  ;  car  les  féditieux  l'y  avoient  mis  de  forte ,  qu'il 
fembloit  qu'elle  eût  été  abandonnée  au  pillage.  L'Egli- 
fc  de  làinte  Sophie  fut  brûlée ,  le  bain  de  Zeuxipe ,  une 
partie  du  Palais ,  lavoir  lefpace  qui  eft  depuis  la  pre- 
mière entrée  jufou'à  l'Autel  de  Mars ,  la  longue  galerie 
qui  s  etendoit  julqu  a  la  place  de  Conftantia ,  pluiîçurs 
maifons  de  perfonnes  de  qualité ,  8c  une  quantité  im- 
menfe  d'or  &  d'argent.  L'Empereur  demeura  durant 
tout  ce  defordre  dans  fon  Palais  avec  l'Impératrice  fa 
femme,  &  quelques-uns  des  Sénateurs.  Les  factieux 
avoient  pris  pour  mot  du  guet ,  Vainquez ,  lequel  eft 
demeuré  depuis  à  leur  fa&ion. 

a.  En  ce  tems-là  Ican  de  Cappadoce  étoit  Préfet  du 
Prétoire,  &  Tribonien  de  Pamphylie  étoit  A  fie  fleur 
&  l'Empereur  j  ou,  comme  parlent  les  Romains  ,  i! 
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étoit  Quefteur .  Ican  n'aroit  nulle  teinture  des  lettres  , 
&  à  peine  (àvoit-il  écrite.  Mais  il  avoit  Jefprit excel- 
lent ,  &  une  actrefle  toute  fingultére  pour  trouver  des 
expédiens  dans  les  affaires  les  plus  difficiles.  C'etoit  le 
plus  mâchant  de  tous  les  hommes ,  &  il  ne  s'emploioit 
qu'à  faire  du  mal.  Il  n'avoit  nulle  crainte  de  Dieu  ,  nui 
rcftecl:  du  monde.  Il  ne  fongeoit  qu'à  amafler  des 
ricnefTes ,  même  par  la  mort  de  fes  Citoiens ,  Se  par 
la  ruine  des  villes.  Etant  devenu  riche  en  peu  de  tems  , 
il  Ce  plongea  dans  la  débauche.  Il  s'occupoit  jufqu'à 
l'heure  de  diner  à  chercher  des  moiensde  s'emparer  du 
bien  des  peuples,  &  palïbit  le  refte  du  jour  à  table, 
où  il  mangeoit  avec  tel  excès  ,  qu'il  étoit  fouvent  con- 
traint de  vomir.  Bien  qu'il  fut  toujours  prêt  à  prendre 
de  l'or  &  de  l'argent,  il  étoit  encore  plus  prêt  à  en 
dépenfer.  Voilà  fon  portrait  au  naturel.  Pour  ce  qui 
eft  de  Tribonien  ,  il  avoit  fait  un  fort  bon  u(àge  de  fes 
talcns,  &  s'étoit  rendu  le  plus  habile  defonfiécle. 
Mais  il  étoit  fi  avare  ,  qu'il  pré féroit  toujours  le  gain 
à  la  juftice,  &  qu'il  faifoit  &  défeifoit  tes  Loix  félon 
les  différens  intérêts  de  ceux  qui  lui  donnoient  de  l'ar- 
gent. Pendant  que  le  peuple  fut  divifé  en  deux  fa- 
ctions, dont  j'ai  parlé,  &  qu'il  s'occupa  à  cette  guerre 
jiitefhne,  il  ne  prit  pas  garde  aux  maux  que  ces  deux 
hommes  faifoient  à  l'Etat.  Mais  quand  il  fut  réiini , 
il  commença  à  les  charger  d'injures ,  &  à  les  chercher , 
pour  les  traîner  au  fupplice.  L'Empereur  les  priva  de 
leurs  charges ,  afin  de  paroître  populaire.  Il  donna 
celle  de  Préfet  du  Prétoire  à  Phocas  Patrice,  homme 
de  rare  prudence ,  &  qui  aimoit  la  juftice  :  &  la  Que- 
fture  à  Bafilide  aum*  Patrice,  &  qui  étoit  d'une  naillàncc 
illuftre,  &  d'un  naturel  modéré. 

5  Lafédition  augmentait  cependant,  au  lieu  de  di- 
minuer. Sur  la  nn-  du  cinquième  jour  Juftinien 
commanda  à  Hypatius  &  à  Pompée ,  neveux  de 
l'Empereur  Anaftafè ,  de  lè  retirer  chacun  dans  leur 
Palais  ,  foit  qu'il  craignît  qu'ils  ne  formaflent  cjuelque 
conjuration  contre  là  vie,  ou  qu'en  cela  il  y  eut  quel- 
le 5  que 
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que  forte  de  deftin.  Comme  ils  appréhendoient  que 
Je  peuple  mutiné  ne  voulût  les  faire  Empereurs ,  ils 
dirent  àluftinien  qu'il  îVétoit  pas  à  propos  qu'ils  l'a- 
bandonnaiTent  dans  une  conjoncture  fi  périllcufe. 
Cette  réponfè  augmenta  la  défiance  de  l'Empereur, 
&  futcaufe  qu'il  leur  ordonna  de  partir  fans  différer. 
Ce  qu'ils  firent  >  &  ils  fè  repoférent  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  dés  que  le  jour  commença  àparoître,  lq 
bruit  s'étant  répandu  par  la  ville  qu'on  leur  a  voit  fait 
quitter  le  Palais,  le  peuple  courut  en  foule  à  eux  >& 
proclama  Hypatius  Empereur  ,  en  le  condutfànt  à  la 
place  publique ,  pour  le  mettre  en  polleflîon  de  la  fou- 
veraine  puiflance.  Sa  femme  nommée  Marie ,  cjui 
étoit  une  Dame  fort  prudente  &  fort  fage ,  faifoic 
tous  fes  efforts  pour  le  retenir ,  &  imploroit  les  fc- 
cours  de  fes  amis ,  criant  que  c'étoit  mener  fon  mari 
à  la  mort.  Mais  la  violence  de  la  populace  l'emporta* 
&  l'aiant  conduit ,  malgré  qu'il  eu  eut,  à  la  place  de 
Conftamm  ,  ils  le  proclamèrent  Empereur  :  &  comme 
l'on  n'avoit  point  de  Diadém  e ,  l'on  lui  mit  un  Collier 
d'or  fur  latéte. 

6.  Tous  les  Sénateurs  qui  n'étoient  pointa  la  Cour 
s'étant  affemblez  ,  il  y  eut  divers  avis  dont  le  plus 
nombreux  fut  d'aller  au  Palais  de  l'Empereur.  En 
cette  occafîon ,  un  Sénateur  nommé  Origéne ,  parla  de 
cette  forte.  L'affaire  ou  nous  jommes  prefentement  engage^ 
ne  fe  peut  terminer  que  par  les  armes .  Les  deux  plus  impor- 
tantes chofesydont  les  hommes  aient  le  maniment  font  la  guer- 
re y  O1 1 Empire.  Les  grandes  entreprifes  n'ont  pas  accoutumé 
deréujjir  en  un  infiant:  elles  ne  s'achèvent  que  par  la  fagtflç 
des  confeilsy  ®*  par  la  perfévérance  dans  le  travail;  ce  qui 
demande  beaucoup  de  tems.  Si  nous  allons  attaquer  l'ennemi, 
tout  dépendra  de  la  pointe  de  nôtre  épée ,  &  un  feul  infiant 
décidera  delà  fortune  de  ÏEtat.  Quelque  fuccésqui  nous  ar- 
rive, il  faudra  en  remercier  la  fortune  >  ou  ten  aeeufer;  par* 
€t  que  ce  qui  s*  entreprend  par,  pajjion ,  relève  prejqttab/olu**- 
ment  de  fa  puiffance.  Quand  nous  agirons  avec  moins  de  pré- 
cipitation ,  nous  ne  bifferons  pas  de  trouver  ajfe*  doccafums  dç 
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nous  faifvr  de  Iujlinien  ;  fi  ce  ri  efl  que  mettant  [on  bonheur  dans 
la  retraite  ,  /'/  abandonne  de  lui-même  fon  R^oiawne.  Une 
puiffance  qui  efl  une-fois  méprifee  tombe  incontinent  p.ir  terre. 
Nous  ne  manquons  pas  de  Palais.  Nous  avons  celui  de  P!a- 
cilieny  celui  Hélène  ou  notre  Empereur  peut  loger  Jcnir  Je  s 
confeils ,  &  former  toutes  les  refokitions  néceffaires  dans  une 
conjonSlure  aujfi  importante  que  celle  ou  nous  fommes.  Voilà  ce 
que  dit  Origéne.  Les  autres,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire dans  les  délibérations  tumultuaires  ,  foûte- 
noient  qu'il  faloit  prellèr  inceflamment  les  affaires ,  & 
que  tout  Pc'venemenrdépendoit  delà  diligence.  Hy- 
patius  cherchant  lui-même  fon  malheur ,  commanda 
d'aller  au  Cirque.  Quelques-uns  croient  quefondef- 
lein  étoit  de  favorifer  en  cela  Célàr. 

7.  On  délibéroit  cependant  dans  la  Cour  de  l'Em- 
pereur, lî  on  tiendroit-ferme  ,  oufi  Ton  le  fàuvcroit 
îiir  les  vaifleaux.  Comme  il  y  avoit  divers  avis  >  l'Im- 
peratrice  Theodoradit.  Jcrieslime  pus  que  letems  per- 
mette d'examiner  ,  fil  efl  bien-feant  à  une  femme  de  parler 
devant  des  hommes ,      de  donner  des  confeils  généreux  à  des 
per formes  timides.  Quand  on  efl  dans  le  dernier  danger  ,  cha- 
cun doit  pourvoir  le  mieux  qu'il  lui  efl  pojjible  aux  befoins 
communs.  Pour  moi ,  je  fuis  perfùadéequen  t ctat  prefent  des 
affaires ,  il  nous  feroit  dcfavantaçeux  de  fuite  >  quand  même 
nous  ferions  affùrex  de  trouver  notre  fureté  dans  la  fuite. 
Quinconque  a  reçu  lajouiffance  de  la  vie  ,  ne  Fa  reçue  qu'à 
la  charge  de  la  perdre.  Mais  celui  qui  a  été  *ne  fou  revêtu 
de  la  fouveraine  puiffance ,  ne  doit  plus  vivre  après  en  avoir 
été  dépouillé.  Que  Dieu  ne  permette  pas  que  jamais  je  mettr 
bas  cette  pourpre ,  ni  que  jeparoifje  en  public  fans  y  être 
falùèe  comme  Impératrice.  Pour  vous ,  Céfar  ,  fi  vous  de- 
fire\  vous  fàuver  ,  il  ny  a  rien  de  fi  ais*  :  vous  ave*  de  Far- 
gent  ,  vous  avex  la  mer  ,  £T  des  vaiffeaux  ;  mais  prewt 
garde  qu'après  avoir  quitté  votre  Palais ,  vous  ne  quittiez  bien- 
tôt  le  monde.  Cet  ancien  mot  meplait  fort ,  que  /* Empire  efi ! 
un  fùperbc  tombeau.  Ces  paroles  de  l'Impératrice  rele- 
vèrent de  telle  forte  les  courages,  que  Ton  ne  fongeoit 
plus  qu'à  fc  bien  défendre  fi  Fon  etôit  attaqué.  Il  cft  1 
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vrai  que  la-plufpart  des  foldats ,  même  ceux  de  la 

garde ,  n'étoient  pas  affectionnez  à  l'Empereur ,  ôc 

Su'ils  ne  fè  déclarèrent  qu'après  avoir  vu  l'événement 
elafédition. 

S.  Juftinien  mettoit  toute  fon  efpérance  en  Béli- 
fairc  ,  &  en  Mundus.  Le  premier  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  la  guerre  de  Perfè ,  &  il  avoit  amené , 
outre  fà  famille  oui  étoit  nombreufè  ,  force  gens  de 
guerre  armez  de  lances  &  de  Boucliers ,  qui  a  voient 
iervi  en  plufieurs  occahons.  L'autre  avoit  été  nom- 
mé pour  commander  les  troupes  d'Myrie.  Il  fè  trou- 
va alors  à  Conftantinople  à  caufe  de  quelques  affil- 
ies, pourlefquellcsilyavoit  été  mandé,  &  il  avoit  à 
fa  fuite  quelques  compagnies  d'Eruliens.  Hypatius 
aiant  été  conduit  au  Cirque  monta  f  ur  le  trône ,  d'où 
l'Empereur  avoit  accoutumé  de  regarder  les  courfès 
des  cnevaux  ,  &  les  combats  des  gladiateurs.  Mun- 
dus for  tic  au  même-tems  du  Palais,  par  la  porte  quia 
été  nommée  la  porte  de  la  coquille ,  à  caufe  de  là  ron- 
deur. Bélifàirc  fè  refblut  daller  droit  à  Hyj>atius, 
Quand  il  fut  arrivé  à  l'appartement  qui  étoit  àl'op- 
pofite  du  trône ,  il  commanda  aux  foldats ,  qui  gar- 
doientla  porte, de  la  lui  ouvrir.  Mais  comme  ils  a- 
voient  reiolu  de  nepoint  prendre  départi ,  jufqu'àce 
que  la  victoire  le  fut  déclarée ,  ils  firent  fèmblant  de 
ne  pas  entendre.  Bélifàire  étant  ainfi  repoufTé ,  alla 
dire  à  Iuftinien  que  tout  étoit  perdu ,  &  aue  les  gardes- 
mêmes  Pabandonnoient.  L'Empereur  lui  comman- 
de de  tâcher  de  fbrtir  par  la  porte  de  bronze.  Il  y 
court  incontinent  >  &  pafTe ,  avec  autant  de  fatigue 
que  de  danger ,  à  travers  les  ruines  d'un  vieux  bâti- 
ment, que  le  feu  avoit  épargnées,  &  arrive  enfin  au 
Cirque,  oii  aiant  gagné  une  galerie  à  la  droite  dutçô- 
ne,  il  ïc  prépare  a  forcer  Hypatius.  Mais  confidérant 
que  la  porte  étoit  fort  étroite ,  «  qu'elle  étoit  gardée 
par  des  foldats  du  parti  contraire ,  il  appréhenda  dç 
périr  dans  un  partage  fi  difficile,  &  de  laifler  l'Empe- 
reur expofé  i  la  fureur  des  factieux.  Yoiant  enfuite 
•-'**         *  *   
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que  le  peuple  étoit  debout  dans  la  place  publique»  & 
qu'il  s'entrcpouiToit  en  delbrdrc  ,  il  tira  ion  épée, 
commanda  aux  liens  de  faire  de  même  ,  &  de  charger 
rudement.  Cette  multitude  qui  n'étoit  point  rangée 
en  bataille ,  &  qui  ne  favoit  aucune  des  régies  de  la 
guerre, fut  aifement  mife  en  fuite  par  des  troupes  difci- 
plinées.  Le  tumulte  étoit  horrible.  Mundus  qui  étoit 
fort  brave ,  brûloit  d'envie  de  fe  fignaler ,  &  il  le.  rete- 
noit  néanmoins ,  de  peur  d'entreprendre  quelque  cho- 
ie mal  à  propos.  Mais  quand  il  jugea  que  Béli&ire  étoit  ' 
aux  mains ,  il  forcît  par  la  porte  Libitine ,  &  fondit 
fur  les  ieditieux,  quife  trouvèrent  batusdedeux  co- 
tez différens. 

9.  Comme  le  peuple  fuioit^tout  ouvertement,  & 
qu'il  y  avoit  déjà  beaucoup  de  làng  répandu ,  Bérodc 
&  Iufte  neveux  deluftinien  tirèrent  Hypatius  du  trô- 
ne, fans  que  perlonne  fè  mit  en  devoir  de  le  défen- 
dre, &  ils  le  conduiflrcnt  avec  Pompée  devant  l'Em- 
pereur, qui  commanda  de  les  enfermer  dans  une 
étroite  prifbn.  Il  y  eut  ce  jour-là  plus  de  trois  mil- 
le perfbnnes  maffacrées.  Pompée  ,  qui  n'étoit  pas  ac- 
coutumé à  de  (èmblables  ,  difgraces  fondoit  en  pleurs, 
&  tenoit  des  difcours  tout-à-fait  dignes  de  pitié ,  dont 
Hypatius  le  reprenoit  fortement ,  en  lui  remontrant 
que  ceux  que  l'on  fait  mourir  fans  qu'ils  l'aient  mé- 
rite ,  ne  font  pas  à  plaindre  :  Que  pour  eux  ils  n'é- 
toient  pas  coupables  d'avoir  feulement  formé  la 
moindre  penfee  contraire  au  fervicc  de  Iuftinien: 
Que  c  étoit  la  fureur  du  peuple  qui  leur  avoit  de'féré 
l'Empire ,  &  qui  les  avoit  traînez  au  Cirque.  Ils  fu- 
:  rent  maflacrezle  lendemain  par  les  fbldats  ,  &  leurs 
corps  jettez  dans  la  mer.  Leur  bien  fut  confifqué ,  8c 
celui  des  Sénateurs  du  méme-parti.  Il  y  en  eut  néan- 
moins quelques-uns  qui  furent  depuis  rétablis  ,&  en- 
tre les  autres  les  enfans  d'Hypatius ,  à  qui  Iuftinien 
rendit  le  bien  de  leur  pere  >  dont  il  n'avoit  pas  difpo- 
fé.  Voilà  quel  fut  le  fuccés  de  la  fedition  de  Confiait- 
tiaople. 
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CHAPITRE  XXV. 

ï .  Jean  de  Cappadoce ,  CT  Tribomen  font  rétablis  dans  leicrs 
charges,  i.  Jean  de  Cappadoce  rend  de  mauvais  Offi- 
ces a  tlmpcratrice.  3 .  Elle  fe  fcrt  £<yfntonine  pour  le 
perdre.  4.  //  efl ordonné  Prêtre  contre  fin  gré  ,  &refitfe 
et  en  faire  les  fondions,  y  II  efl  accujé  injustement  de  la 
mort  d'unEvèque ,  O*  réduit  à  une  condition  tres-malheu- 
reufe. 

1  •  T  E AN  de  Cappadoce  Se  Tribotiicn  >  que  nous 
*  avons  vu  depofez  de  leurs  charges ,  y  furent 
rétablis  peu  de  tems  après.  Tribonicn  vécut  plufieurs 
années  depuis  fon  rétabliflement  >  fans  tomber  dans 
aucune  nouvelle  difgrace ,  &  il  mourut  de  mort  na- 
turelle. Il  avoit  beaucoup  de  civilité  Se  de  douceur, 
&  il  effaçoit ,  s'il  faut  ainn  dire ,  la  honte  de  fon  ava- 
rice, par  l'éclat  de  fa  do&rine.  Pour  Jean  de  Cappado- 
ce ,  il  étoit  fâcheux  à  tout  le  monde.  Il  frapoit  ceux 

3 ni  Ce  préfentoient  devant  lui ,  &  enlevoit  le  bien 
autrui  avec  une  injuftice  toute  vifible.  Il  fe  maintint 
durant  dix  ans  dans  fà  dignité ,  après  y  avoir  été  réta- 
bli. Mais  il  reçût  enfin  le  jufte  châtiment  de  fes  cri- 
mefc. 

1.  L'Impératrice  Theodora  étoit  fort  irritée  con- 
tre lui ,  mais  quoi  qu'il  fin  bien  qu'il  Tavoit  offenfée, 
néanmoins  bien  loin  de  l'appaifer  par  fes  foûmiflîons 
Se  par  fes  refpefts,  ileontinuoit  à  lui  rendre  ouverte- 
ment de  mauvais  offices ,  &  à  parler  d'elle  à  l'Empe- 
reur en  termes  injurieux ,  (ans  en  être  retenu  par  là 
confidération  de  (à dignité ,  ni  par  celle  de  1  affedtiori. 
«jue  ce  Prince  avoit  pour  elle-  Theodora  bien  infor- 
mée de  tout ,  defiroit  de  fe  défaire  de  lean.  Mais  elle 
ne  fevoit  quels  moiens  y  emploier ,  a  caufè  de  l'efti- 
mc  qu'U  s'étoit  aquife  dans  lefprit  de  Juilinien.  Ce*  ■ 
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CONTRE  LES  PERSES.  îj 
pendant  cette  refolution,  oii  il  avoit  appris  que  l'Im- 
pératrice étoit,  lui  caufoit  d'étranges  inquiétude?  II  ne 
le  retiroit  jamais  dans  fa  chambre  ,  qu'il  ne  s'imagi- 
nât, qu'il  viendroit  la  nuit  quelque  Barbare  pour  le 
maflacrer.  Il  Ce  levoit  à  chaque  moment  pour  regar- 
der dans  toutes  les  avenues  ;  Se  quoi  qu'il  eût  plus  de 
gardes  que  perfonne  n'en  avoit  eu  devant  lui ,  il  ne  (è 
croioit  jamais  enfurete.  Quand  le  jour  e'toit  venu  ,  il 
nicttoit  bas  toutes  ces  appréhendons  qui  lavoientin- 
quie'té,  &  il  s'appliquoit ,  félon  fa  coutume  ,  à  la  rui- 
ne de  l'Etat ,  &  à  celle  des  particuliers.  Il  entrete- 
noit  continuellement  une  honteufe  habitude  avec  des 
impofteurs ,  &  des  devins ,  &  il  s'adonnoit  aux  fc- 
crets  impies  de  la  magie,  par  lefquels  il  Ce  figuroit 
que  l'Empire  lui  étoit  promis.  Il  n'interrompoïc 
point  cependant  le  cours  de  Tes  crimes.  Ii  n'e'toit  tou- 
che* d'aucun  (entiment  de  pieté'.  S'ilentroit  quelque- 
fois dans  i'Eglifè  ,  &  qu'il  y  paflat  la  nuit ,  il  ne  Ce  con- 
formoit  point  à  la  pratiouedes  fidèles.  Il  y  paroi  (Toit 
avec  une  grande  robe  >  dont  (è  (èrvoient  cetix  d'une 
ancienne  Secle  ,  que  l'on  appeloit  la  Se&e  Giécque. 
Il  iéchoit  durant  toute  la  nuit  certaines  extravagan- 
ces prophanes , par  lesquelles  il  prétendoit  (e  con(cr- 
ver  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  ,  &  Ce  rendre 
invulnérable  aux  traits  de  (es  ennemis. 

3.  En  ce  tems-là-méme  Bélifàirc  ,  apre's  avoir  ré- 
duit toute  l'Italie,  revint  avec  Automne  à  Conftantino- 
Çle  ,011  il  avoit  été  rappelé  ,  pour  être  envoie  enfuite 
a  la  tète  de  l'armée  dilhnée  contre  les  Perfes.  Ilétoit 
efHmé&  chéri  de  tout  le  monde,  comme  il  mcritoit. 
II  n'y  avoit  que  Jean  ,  qui  pour  cette  feule  raifon  fie 
le  pouvoit  fourrrir,  &  qui  lui  tendoit  (ans  cefle  des 
pièges.  Comme  toute  l'efpérance  des  Romains  étoit 
en  Belifàire ,  il  partit  pour  aller  contre  les  Perles ,  & 
lai  (la  Antonuie  à  Conftantinople.  Cette  Dame  avoit 
l'eiprit  plus  propre  que  pas  une  autre  à  trouver  des 
expédiens.  Voici  ce  qu'elle  inventa  contre  Ican ,  pour 
faire  (a  cour  à  l'Impératrice.  Il  avoit  une  fille  nom- 
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méc  Euphémie,  qui  é toi t  fort  eftimée  pour  fa  mode- 
ftie  &  la  vertu.  Comme  elle  étoit  unique,  elle  ctoic 
tendrement  aimée  de  fon  pere  :  mais  comme  clic  dtoir 
fort  jeune,  elle  en  étoit  plus  cxpoféeàétre  furpriie. 
Àntoninc  lui  fit  des  carefles  extraordinaires  durant 
plufieurs  jours  ,  feignant  d'avoir  beaucoup  d'amitié 
pour  elle.,  &  de  lui  communiquer  (es  fecrets.  Un  jour 
a u'elle  étoit  feule  avec  elle  dans  (à  chambre  ,  elle  fit 
lemblant  de  fe  plaindre,  de  ia  fortune  y  en  ce  que  Béli- 
làire  >  après  avoir  porte7  fi  loin, les  bornes  de  l'Empi- 
re Romain  ,  après  avoir  amené  deux  Rois  prifoimiers. 
à  Conftantinople  avec  une  quantité  prodigteufe  d'or 
&  d'argent,  il  en  étoit  tres-malrécoupenfé  par  Ju- 
ftinien.  Elle  ajouta  plufieurs  autres  difeours  contre  le 
Gouvernement  -,  dont  Euphémie  étant  fort-aife ,  à 
caufe  de.  la  haine  que  l'Impératrice  portoit  à  ion  pere, 
elle  lui  dit  :  Madame , permettez-moy  de  vous  déclarer ,  que 
feflime  que  vous  eftes  caufe  du  mal  dont  vous-vous  plaigne*}. 

ne  vous  en  ferve*  pas  pour  y  apporter  le  remède.  Ma  fille, 
repartit  Antoninc  ^Nous  ne  (aurions  rien  entreprendre  dans 
t  armée ,  fi  nous  ne  fommes  féconde*  par  ceux  de  la  Cour~ 
1  SiMonfieur  votre  pere  vouait  fe  joindre  à  nous ,  il  nous  fe- 
roit  aifè  d'exécuter  tout  le  bien  y  dont  Dieu  auroit  agréable  de 
favorijer  nôtre  entreprife.  Euphémie  aiant  entendu  ces 
paroles,  promit  de  faire  de  fa  part  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit  i  &  a  l'heure-même ,  elle  alla  tout  rapporter  à 
fon  pere  ,  qui  fort  réjoui  de  cette  nouvelle  ,&s'ima- 
ginantque  c'étoit-là  le  chemin  par-où  les  devins  lui 
avoient  promis  qu'ir  arriver  oit  à  l'Empire ,  reçut  vo- 
lontiers la  proposition ,  Se  commanda  à  fa  fille  de  fai- 
re en  forte,  qu'il  conférât  le  jour  fui  vaut  avec  An  to- 
nine.  Cette  Dame  artificieufè  aiant  appris  la  difpo- 
fition;  où  étoit  Jean ,  &  voulant  lui  ôter  la  connoif- 
fànce  de  fon  de/Tein,  répondit ,  qu'il  y  auroit  du  danger 
de  conférer  p-tot  ,  CT  que  le  moindre  foupçonque  l'on  auroit  de 
leur  entreprife  fuffiroit  pour  la  ruiner:  Qu'elle  parttroit  dans 
feu  de  jours  pour  aller  trouver  Bélifaire>  qu'en  fortant  de  U 
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Ville  elle  s* arrêt  croit  au  Fauxbourg  dans  fa  maifon  mttnnce 
R^ufnienne  ,  ou  il  la  viendroit  trouver ,  en  apparence  pour  Là 
dire  'adieu  ;  &  en  effet  pour  conférer  enfemble ,  &  pour  ft 
domer  réciproquement  leur  foy.  Jean  aiant  approuvé  cée 
avis,  le  jour  fut  pris  pour  l'exécution.  Quand  l'Im- 
pératrice apprit  par  la  bouche  d' Antonine  la  fuite  de 
cette  trame  ,  elle  la  loua  de  l'avoir  commencée  ,  &la 
conjura  de  l'achever.  Le  jour  préfix  étant  arrivé ,  Au- 
tomne partit  de  Conftantinople  comme  pour  s'en 
aller  en  Orient ,  &  s'arrêta  à  (a  maifon  du  Fauxbourg, 
où  Jean  ne  manqua  pas  de  la  venir  trouver  la  nuit  fuv- 
vante.  L'Impératrice  aiant  rapporté  à  Juftinien  ce 
que  Jean  brafToit,  il  commanda  àNarfez  l'Eunuque, 
&  à  Marcel  Capitaine  de  fes  Gardes,  d'aller  à  Ru- 
finienne  avec  des  forces  fuffi(àntes,  pour  obferver  ce 
qui  s'y  pafTcroit ,  &  poux  faire  mourir  Jean ,  s'il  ea- 
treprenoit  quelque  cnofc  contre  le  bien  de  l'Empire. 
Ceux-ci  partirent  à  l'heurc-même  pour  çxécuter  cét 
ordre.  On  dit  que  l'Empereur  informé  de  la  chofe, 
qui  Ce  faifoit  contre  Jean ,  l'envoia  avertir  fecréte- 
mentparun  de  fes  amis,  de  ne  point  aller  ce  foir-là 
chez  Antonine.  Mais  comme  il  y  avoit  un  ordre  éga- 
lement caché  Se  inévitable  ,  par  lequel  il  devoit  périr, 
il  méprifàcét  avis,  &  y  alla  furie  minuit.  Il  conféra 
ayeç  elle  auprès  d'une  haye ,  derrière  laquelle  elle 
avoit  placé  Narfez  &  Marcel ,  afin  qu'ils  entendit 
ferit  ce  qui  fc  diroit.  Jean  aiant  promis  téméraire- 
ment de  prêter  main-forte  à  l'entrefrife  deBéli&irc 
&  d' Antonine ,  &  aiant  confirmé  îà  promelTe  par 
d'exécrables  fermens ,  Narfèz  &  Marcel  fondirent 
tout-à-coup  fur  lui.  Les  Gardes  de  Jean  accoururent 
au  bruit ,  &  l'un  d'eux  donna  un  coup  d'épée  à  Mar- 
cel (àns  le  connoitre.  Ainu*  Jean  eut  le  moien  de  Ce 
fàuver ,  &  de  rentrer  dans  la  ville. 

4.  Pour  moi  jemt  fuis  perfuadé ,  quilneut  point 
été  puni ,  s'il  eut  eu  l'afliirance  de  Ce  préfèntcr  à  l'hcu- 
re-meme  à  l'Empereur.  Mais  il  Ce  réfugia  dans  une 
Eghfc  ,  &  donna le  loifîrà  l'Impératrice  d'exécuter  le 
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defTein  qu'elle  avoit  forme  de  le  perdre,  De  PrcTet  du 
Prétoire>ilfut  réduit  à  une  condition  privée  ,  8c  trans- 
féré dcTEglifcoù  il  s'étoit  retiré,  à  une  autre  quieft 
dans  leFauxbourgdeCyzique  ,  nommé  Artace.  Là  il 
reçût  malgré  lui  Te  nom  de  Pierre  &  les  Ordres  fil- 
erez. Une  fut  pas  élevé  à  la  dignité  d'Evéque  ,  mais 
feulement  à  celle  de  Prêtre,  dont  il  ne  fît  jamais  de 
fonction  >  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  s'exclure  de  ren- 
trer dans  les  charges  du  fiécle  >  pour  lelqucllcs  il  con- 
fèrvoit  toujours  quelque  refte  d  eipérance.  Ses  biens 
furent  connfquez  5  néanmoins  l'Empereur  defirant  le 
traiter  favorablement,  lui  en  Iaiffa  une  partie.  Ce 
changement  fi  e'trange  de  fortune  ,  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  fat  encore  dans  une  condition  fort  heuxeufe. 
Il  étoit  exemt  de  crainte ,  &  avoit  beaucoup  d'argent* 
tant  celui  que  lui  avoit  lai  lie  Juftinien  ,  que  celui 
qu'il  avoit  détourné.  Les  Romains  »  qui  le  voioient 
plus  méchant  que  les  démons-memes  >  ne  pouvoient 
voir  làns  indignation  que  fa  difgrace  n'eut  lervi 
qu'à  augmenter  fa  profpérité.  Mais  la  juftice  divine 
le  refervoit  à  un  autre  châtiment. 

j.  Il  y  avoit  àCyziqueun  Evêque  nommé  Eufébe, 
qui  n'étok  pas  moins  fâcheux  ,  &  moins  mfupportabfc 
eue  Jean.  Les  Cyzéniens  s  etoient  fouvent  plains  de 
fes  violences  j  mais  la  faveur  qu'il  avoit  à  la  Cour, 
avoit  rendu  toutes  leurs  plaintes  inutiles.  Des  jeunes 
gens  l'aiant  aflàflîné  dans  la  place  publioue  ,  Jean 
rut  foupçonné  d'avoir  contribué  à  fa  mort,  à  caufe 
des  diftérens  qu'il  avoit  eus  avec  lui.  Les  Sénateurs 
commis  pour  informer  de  ce  crime  décrétèrent  con- 
tre Jean  j  &  quoi  qu'il  fût  homme  de  grande  qualité, 
&  quoi  ciu'ileùt  été  Patrice  &ConfuI,  ce  qui  eft  le 
comble  des  dignitez  de  la  République  Romaine  ,  ils 
te  laiflérent  debout ,  le  firent  fuftiger  comme  un  vo- 
teur,&  l'obligèrent  à  leur  rendre  conte  de  (a  vie.  Il 
ne  fè  trouva  néanmoins  aucune  preuve  qu'il  eut  eu 
part  à  l'afîàflînat  d'Eufcbe.Mats'comme  Dieu  avoit  ré- 
lolu  de  le  punir  des  maux  qu'il  avoit  fait  foui&ir  à  tou- 
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te  la  terre ,  les  J  uges  le  dépouillèrent  de  Ton  bien  >  & 
ordonnèrent  qu'il  lèroit  mis  dans  une  barque  ,  ou  cou- 
vert feulement  d'un  vieux  manteau ,  il  étoit  obligé 
par  ceux  qui  le  conduifoient ,  à  demander  l'aumône 
partout  où  la  barque  abordoit.  Mandiant  de  lalorte 
en  divers  endroits  de  l'Egypte,  il  arriva  à  Antinople, 
où  il  y  a  trois  ans  qu'il  eft  prifonnier.  Cependant  une 
dilgrace  fi  déplorable  ne  l'a  pas  encore  prive  de  toute 
efperance  de  parvenir  un  jour  à  l'Empire.  Il  eut  uae- 
foisla  hardiefle  de  demander  à  des  Citoicns  d'Alexan- 
drie ,  ce  qu'ils  dévoient  à  l'Epargne.  Voilàde quelle 
manière  Jean  de  Cappadoce  ,  après  avoir  pofle'dé  du- 
rant dix  ans  une  Charge  fort  confiderable ,  fut  puni 
ies  fautes  qu'il  y  avoit  faites. 


CHAPITRE  XXVI. 

i*  Bêli faire  défait  les  Vandales.  2.  Cofroez*  en  conçoit 
une  furieufe  jaloufie.  3.  Ttrannie  établie  &  ruinée  en 
quatre  jours  dans  la  ville  de  Dar  a 

*•  XI  ELISAIRE  fut  encore  nomme  alors  General 
JJ  des  Troupes  d'Orient ,  &  envoié  en  Afrique , 
qu'il  remit  fous  la  puiflance  de  l'Empire  Romain , 
comme  nous  te  ferons  voir  plus  amplement  dans  la 
fuite  de  nôtre  Hiftoire. 

i.  La  nouvelle  d'un  fucce's  fi  avantageux  dc'plût 
extrêmement  à  Cofroez  &  aux  Perles,  &  les  fit  re- 
pentir d'avoir  accorde  la  paix  aux  Romains  *  puif- 
qu'en  la  leur  accordant,  ils  leur  avoient donne  le 
îiioicn  de  s'agrandir.  Cofroez  envoia  des  AmbafiV 
deurs  à  Coiiftantinople ,  pour  faire  à  Juftinien  des 
complimenside  conjouïflance  ,  &  pour  lui  demander, 
par  une  efpe'ce  de  raillerie ,  une  partie  des  dépouilles 
qu'il  avoit  remportées  fur  les  Vandales ,  veu  qu'il  ne 
les  auroit  pas  remportées ,  s'il  ne  lui  avoiç  accorde 
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fa  paix,  }uftinicn  fitprefcnt  àCofroez  d'une  fbmmcr 
notable  d'argent ,  &  renvou  promtement  fes  Ambafla^ 
deurs* 

j .  Je  rapporterai  erreét  endroit  ce  qui  arriva  i  Dara. 
au  même- te ms.  I!  y  avoir  dans  l'Infanterie  un  certain 
foldat  nommé  Jean ,  qui  aiant  coufpiré  avec  quelques- 
uns  de  les  compagnons ,  (c  rendit  maître  de  la  villc; 
fc  fortifia  dans  le  Palais  ,  comme  dans  une  Citadelle, 
&  s'y  défeudit  durant  quatre  jours.  Il  eût  fait ,  fans 
doute  beaucoup  de  mal  aux  Romains,  s'ils  euflent  eu 
pour  lors  une  guerre  à  foûtenir  contre  les  Perfès. 
Mais  comme  ils  étoient  en  paix,  fbn  ehtrep  ri  fe  n'eut 

Iioint  de  fuite-  Le  quatrième  jour  de  la  conspiration, 
es  (bldats  convinrent  enfemble  par  l'avis  de  Marnas 
Evéque  de  la  ville ,  &  d'un  des  plus  confidérables  des 
Citoiens  nommé  Anaftafe ,  d'aller  au  Palais  cri  plein 
midi ,  &  d'y  apporter  des  poignards  fous  leurs  ha- 
bits. D'abord  i!s  tuèrent  quelques  Gardes  quietoient 
a  l'entrée,  &  ^'avancèrent  jufqu'à  la  porte  du  Tiran, 
où  ils  le  prirent.  Quelques-uns  prétendent  toutefois 
e  la  gloire  de  cette  action*  appartient  pas  aux  loi- 
ts  ,  mais  que  comme  ils  s'étoient  arrêtez  dans  un 
veftibule ,  &  quils  n'ofoient  aller  plus  avant ,  un  çui- 
finier,qui  étoiravec  eux  yfàuta  dedans,  tenant  fbn 
couteau  à  la  main,  &  qu'il  bleflajeanà  Pimprovifte. 
Us  ajoutent ,  que  comme  fabiefluren'étoit  pas  mor- 
telle1, &  qu'il  s'enfaioit  en  riant,  il  tomba  entre  les 
mains  des  foldats  qui  fè  (àiiîrcnt  de  lui ,  &  brûlèrent 
le  Palais ,  afin  que  l'on  ne  put  plus  s'en  fervtrpourde 
nouvelles  brouilleries.  Ils  le  menèrent  enluite  en  pri- 
fbn ,  où  de  peur  que  les  gens  de  guerre  ne  formarfènt 
encore  quelque  cntrepnfe  contre  le  repos  des  Ci- 
toiens,  tant  qu'ils  (croient  aflurex  que  IcTirati  e'toit 
en  vie ,  Ton  jugeai  propos  de  le  faire  mourir ,  Se  d'ap- 

KTer  par  fa  mort  tout  le  defordre.  Voilà  quelle  fut 
ciginc ,  la  fuite  &.la  fin  de  -cette  tirannie 
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Ecrite  far  Procope  deCcfarée. 

LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Alamondare  fournit  à  Cofroez  un  -prétexte  de  rom- 
pu la  paix  ,  en  fufcitant  à  Aréthas  une  querelle  tou- 
chant un  pais  nommé  Strata.  2.  Raifon  des  deux  par- 
tis. 3.  Jufiinien  remet  l 'affaire  au  jugement  de  Stra- 
tigius  <&  de  S  um  m  us,  4.  Plaintes  de  Cofroez  contre 
J-ufttnien. 

i-  f~^UAND  Cofroez  eut  appris  que  Belifiûre 
^^avoit  commence'  à  re'duire  l'Italie  (bus  lo- 
beïflance  de  Juftinien ,  il  ne  pût  <nflîmuler  le  de'plai- 
fir  qu'il  enreflcntoit,  &ne  longea  plus  qu'à  trouver 
un  prétexte  pour  rompre  la  paix  avec  quelque  appa- 
rence de  juftice.  Il  en  conféra  avec  Alamondarc ,  & 
le  pria  de  lui  en  fournir  un.  Ce  Roi  le  plaignit  à  l'heu- 
re* même 
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re-mcme ,  qu'Aréthas  entrcprenoit  (ùr  (es  Etats  j  il 
en  vint  aux  mains  avec  lui  >  &  fouragea  les  terres  de 
l'Empire.  Il  prétendent  néanmoins  hè  rien  faire  en 
cela  contre  Je  traité  de  paix,  d'autant  qu'il  rfy  avoit  pas 
çré  compris.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoir  que  les  Ro- 
mains &  les  Perles  nommez  dans  le  traité ,  &  qu'il  ne 
faifoit  aucune  mention  des  Sarrafins.  Le  pais  qui  fèr- 
voit  de  fujet  au  différend  s'appele  Strata ,  &  eft  Proche 
de  la  Ville  de  Palmyre  du  coté  du  Nord.  Il  eu  telle- 
ment brûlé  du  Soleil ,  «qu'il  ne  produit  ni  bled  ,  ni 
arbres  5  il  y  a  feulement  des  pâturages. 

i.  Aréthas  foûtcnoit  que  ce  pais  avoir  appartenu 
de  tout  tems  aux  Romains  >  &*queleaiom  feul  en  étoit 
une  preuve  luffifante  5  parce  que  Strata  en  Latin  figni- 
fie  un  chemitî  pavé.  Iiaioûtoit  à  cela  le  témoignage 
de  tout  ce  qu'il  yavoit  deyerfonnes  fort  avancées  en 
âge.  Alamondare  répondent ,  qiri  1  éepit  inutile  de  con~ 
tclter  (ixr  le  nom  ,  puis  qu'il  étoit  confiant  que  c'é- 
toit  lui  qui  étoit  en  pollèfBon  de  recevoir  le  re- 
venu des  pâturages  de  ceux  qui  y  mettoient  leurs 
troupeaux. 

3.  luftùiien  remit  cette  affaire  au  jugement  de 
deux  hommes  illuftrcs ,  dont  l'un  étoit  Stratigius  Pa- 
trice ,  &  Surintendant  des  Finances ,  &  l'autre  Sum- 
mus  Capitaine  des  Troupes  de  la  Paleftine  ,  &  frere  de 
Iulien ,  qui  un  peu  auparavant  a  voit  été  envoiA  en 
Arnbaffade  vers  le^  Ethiopiens  &  les  Omérires.  L'a- 
vis de  Summus  étoit  ,que  les  Romains  ne  dévoient  pas 
abandonner  ce  pàïs-là.  Scratigius  au  contraire  con- 
juroit  l'Empereur  de  ne  pas  donner  auxPcrfe  le  pré- 
texte qu'ils  demandoient ,  de  reprendre  les  armes  pour 
un  païs  ftérile  ,  de  peu  d'étendue  ,  &  de  nul  revenu. 
Itiftinien  tint  pluiieurs  confeils ,  &  délibéra  fort  long- 
tems  fur  cette  affaire*     •  tf        f   ,\v  -     m  T 

4.  Cofroez  le  plaignoit  que  Juftinien  avoit  violé  la 
pai*  i  qifil  avoit  formé  Une  conjuration  contre  (à  fa- 
mille -,  qu'il  avoir  lâché  Je  corrompre  Alamondare 
Roi  des  Sarxafins;  que  Summus  étant  allé  trouver  ce 

Prince, 
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Prince,  à  dellcin  de  conférer  avec  lui,  iiluiavon 
ofi-ert  de  l'argent  pour  l'engager  à  palier  dans  le  parti 
des  Romains.  Il  moncroic  même  la  lettre  qui  lui  en 
avoit  été  écrite.  Il  ajoûtoit  que  Juftinien  avoir  auili 
écrit  aux  Huns  ,  pour  les  folliciter  à  faire  irruption  fur 
fes  terres ,  &  que  la  lettre  lui  avoit  été  apportée  par 
quelques-uns  de  la  Nation  qui  Pétoicnt  venu  viiiter. 
Voilà  de  quoi  Cofroczacculoit  les  Romains  ,  afin  de 
rompre  la  paix.  Mais  je  ne  lai  pas  bien  fi  toutes  ces 
choies  étoient  véritables. 


CHAPITRE  IL 

f.  Ambaffadt  de  Vitigis  Roi  des  Gotbs  vers  Cofroez. 

1.  Harangue  des  Ambajfadeurs.  3.  La  )aloujie 
que  Cofroez.  avoit  de  la  profiérité  des  Romains  lui 
fait  approuver  les  raifons  des  Ambajfadeurs. 

I  •   in\  a  n  s  le  même-tems  Vitigis  Chef  des  Goths  > 

qui  avoient  déjà  eu  du  defavantage  dans  la 
guerre,  envoia  deux  AmbafTadeurs  à  Cofroez ,  pour 
lui  perfuader  de  prendre  les  armes  contre  les  Romains. 

II  ne  donna  pas  cet  emploi  à  des  Goths  ,  de  peur  qu'é- 
tant reconnus,  ils  ne  ruinaient  l'affaire  ,  mais  il  le 
donna  à  deux  Prêtres  Liguriens ,  qui  l'acceptèrent 
pour  de  l'argent.  Le  plus  confidérable  des  deux  pre- 
noit  la  qualité  d'Evêque  ,  bien  qu'elle  ne  lui  appartint 
pas  j  &  l'autre  le  fuivoit  comme  un  domeftique.  En 
j>aflant  par  la  Thrace ,  ils  prirent  pour  leur  lervir 
d'Interprète  un  homme  qui  favoit  la  langue  Grécque , 
8c  la  Syriaque.  Ils  arrivèrent  en  Perfe  >  (ans  avoir  été % 
découverts  par  les  Romains ,  parce  qu'ils  ne  prenoicnt 
pas  la  peine  pendant  la  paix,  de  garder  fort  exactement 
la  frontière.  Aiant  été  admis  à  PAudiance  de  Cof- 
roez ,  ils  lui  parlèrent  ainfi. 

2.  Seigneur  ,  au  lien  que  les  autres  ^Ambcifaàacrs  ne 

viennent 
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Viennent  d'ordinaire  que  peur -parler  de  leurs  intérêts  ;  nom  né 
fommes  venus  iei  de  la  part  de  Vitigs  R^i  des  Goths  &  des 
Italiens ,  que  pour  vous  reprefenter  ceux  devêtreEtat.  Ima- 
ginez-vous donc ,  s'il  vous  plaît ,  que  nôtre  maître  efi prefent , 
&  qu'il  vous  tient  ce  dif cours.  Il  femble  que  vous  aie%  envie 
de  réduire  votre  Hoiaume ,  &  tous  les  Hoiaumes  delà  terre 
fous  lapuijfance  de  Juflinien.  C  eft  un  Prince  qui  de  jbn  naturel 
aime  les  nouveauté*  ,  qui  defire  le  bien  d' autrui ,  qui  viole 
fans  îcrupule  les  traitez  qu'il  a  faits .  O*  qui  voudroit  envahir 
tous  tes  Empires,  <? être feul  maître  du  monde.  Mais  comme 
il n' eft  pas  a/fez  puiffant  pour  attaquer  les  Perfes  à  force  ou- 
verte ,  ni  a  outrés  peuples ,  pendant  que  les  Perfes  s'oppofe- 
y  ont  a  fes  defjeins ,  il  vous  amufe fous une vaine apparence de 
paix,  O*  amafle  contre  vous  les  forces  des  Nations  qu'il  jub- 
jugue*  Il  a  déjà  ajfujetti  les  Vandales  les  Maures.  Il 
entretient  pour  un  tems  l'amitié  des  autres  Goths  ,  de  peur 
qu'ils  n'arrêtent  le  <ours  de  fes  armes ,  &  il  emploie  a  notre 
ruine  /es  Finances  Cr  fes  armées.  Une  faut  point  douter  que 
s*  il  en  peut  venir  à  bout ,  il  fe  fervhra  de  nous  &  des  autres 
peuples  vaincus,  pour  abattre  f Empire  des  Perfes.  Il  n'en 
fera  point  retenu  par  le  refpeâ  des  traitez  qu 'il  a  jignez ,  ni 
par  celui  de  t  alliance  qu'il  a  jurée.  Ne  confèntex  donc  pas  i 
nôtre  ruine ,  0*  à  la  vôtre  tout  enfemble ,  puifqùil  refte  encore 
quelque  gérance  de  les  empêcher.  Confidérez  dans  les  outra- 
ges  que  ton  nous  fait,  H  image  de  ceux  que Ton  vous prépare. 
Tenez  pour  certain  que  les  Romains  naiant pour  vous  aucune 
ajfeélion,  ils  vous  découvriront  leur  mauvaife  volonté ,  quand 
il  fera  en  leur  pouvoir  de  le  faire.  XJ fendes moiens  que  vous 
auex  en  main ,  afin  de  ne  les  pas  chercher  inutilement  lorfque 
vous  les  aur  experdus.  Quand  ïoccafion  s' eft  une  fois  èchafée , 
il  n  eft  pas  aifede  la  retrouver.  Il  vaut  mieux  prévenir  le  mal , 
&  je  mettre  en  fureté,  que  de perdre  le  tems ,  &  felaiffer 
'  accabler  par  fin  ennemi.  * 

3.  Cet  averrifTementde  Vitigîs  parut  fort  rail  on  n 
Me  à  Cofrôez,  &  augmenta  le  defir  qu  il  avoir 
rompre  la  paix.  Lajaloufîe  dont  il  étoit  animé  contre 
ItiftHWeft l'empêchoit  de  confîderer  que  ces  difcour<; 
~        '  de  la  part  des  ennemis  de  cét  Empereur.  La 

con- 
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conformité  que  ces  difcours  avoient  avec  Con  inclina- 
tion ,  fut  caufe  de  la  créance  qu'il  y  donna ,  de  même 
qu'aux  rapports  des  Laziens  &  des  Arméniens ,  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  Au  refte  >  ce  crime  donc 
on  aceufoit  Juftinien ,  d  avoir  l'ambition  d'étendre  les 
bornes  de  fbn  Empire ,  peut  fournir  de  matière  au 
jufte  éloge  d'un  grand  Prince.  Cyrus  Roi  de  Perte  , 
&  Aléxandre  Roi  de  Macédoine  en  étoient  coupables, 
La  juftice  &  l'envie  ne  s'accordent  pas  entemblc. 
Ce  fut  cette  dernière  qui  fit  rompre  la  paix  £ 
Coftoez. 


CHAPITRE  III. 


r .  Syméon  eft  tué  par  les  Arméniens:  Amazajpe  eft  envoie 
en  fa  place.  3 ,  Il  efi  aceufé  injuftement  par  Acace , 
&  tué  du  confentement  de  Juftinien.  4.  La  cruauté 

A  Acace  envers  les  Habit  ans  du  pais  excite  une  [édition 
dans  laquelle  il  eft  tué.  f.  Sitta  envoi é pour  venger  fa 
mort  y  meurt  lui-même  dans  un  combat.  6.  Bux,ez> 
lui  fuccéde,  &  ufe  d'une  grande  perfidie  contre  Jean% 
de  la  race  des  Ar [acides.  7.  B a ff ace  gendre  de  Jean 
eft  élu  Chef  des  Arméniens  ,  qui  veut  implorer  U 
protection  de  Cofroez  par  me  Harangue  fort  pathé- 
tique. 8.  Cofroez,  réfout  de  faire  la  guerre  aux 
Romains. 


1 .  T  L  arriva  dans  le  même-tems  un  événement  fîngu- 
-1  lier  que  je  croi  devoir  raconter.  Ce  Syméon  qui 
avoit  remis  Pharangion  entre  les  mains  des  Romains , 
obtint  de  Juftinien  le  don  de  quelques  Bourgs  d'Ar- 
ménie. Mais  il  n'en  eut  pas  fi-tôt  pris  pofleflîon ,  qu'il 
fut  tué  par  les  anciens  propriétaires  qui  avoient  été 
dépofTédez.  Les  Chefs  de  l'afTafliftat ,  qui  étoienc 
Tom.  L  E  deux 
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deux  fils  dePéroze,  le  fauvérent  incontinent  chez  les 

Perfès. 

i.  Quand  l'Empereur  eut  appns  cette  nouvelle,  i! 
donna  les  Bourgs >  &  le  Gouvernement  de  l'Arménie 
à  Amazafpe  neveu  de  Syméon.  Quelque -tems  s'e'tatu 
écoulé  ,  Acace  donna  à  l'Empereur  ,  dont  il  etoir 
favori  >  de  mauvaifes  impreffrons  d'Amazafpe ,  corn- 
me  s'il  eut  exercé  des  coneuffions  fur  les  Arméniens, 
&  qu'il  euteu  envie  de  livrer  aux  Perfcs  Théodofiopo- 
lis,  &  d'autres  villes  du  païs.  Cette  calomnie  aiant 
réûflî  comme  il  fouhaitoit ,  il  fit  mourir  Amazafpe 
par  l'ordre  de  Juftinicn ,  dequidanslcmême-temsil 
obtint  le  Gouvernement  de  l'Arménie. 

3.  Cette  nouvelle  Charge  lui  donna  occafion  de 
faire  paroitre  les  mauvailes  qualités .  Il  le  rendit  le  plus 
cruel  de  tous  les  Gouverneurs  qui  enflent  jamais  été. 
Ilimpofàaux  peuples  des  tributs  infupportables ,  & 
leva  jufqifà  quatre  cens  mates  par  anj  fi  bien  que  ne 
pouvant  plus  vivre  fous  ù.  tir  an  me  ,  ils  conjurèrent 
contre  lui >  &  après  l'avoir  tué ,  fe  fauverent  dans 
Ph?xangion. 

4.  Cette  rébellion  obligea  IufHniend  en voier  con- 
tre eux  Sitta ,  qui  étott  demeuré  à  Conftaatinople 
depuis  le  Traité  de  paix  d'entre  les  Romains  &  les 
Perles.  Quand  il  fut  arrivé  dans  l'Arménie ,  il  aefc 

{> répara  que  lentement  à  la  guerre  >  &  tâcha  de  gagne  1 
clprits  par  la  douceur,  en  leur  promettant  ob- 
tenir de  iuitinien  la  décharge  des  nouveaux  tributs  qui 
leur  avoient  été  impolez.  Mais  l'Empereur  prefTé  pav 
les  follicitations  d'Adolius  fils  d'Acace  ,  le  reprit 
aigrement  de  fa  longueur  5  deforte  qu'il  lui  fut  im- 
poffible  de  différer  davantage  d'en  venir  aux  maiiii. 
Il  s'efforça  toutefois  d'en  attirer  quelques-tms  par  fes 
promeflTes ,  afin  d*àvoir  moins  de  peine  à  réduire  les 
autres  par  fes  armes.  La  Nation  des  Apéricns  >  qui  eft 
fort  nombreule ,  étort  en  réfblution  de  le  rendre.  Us 
crrvoiérent  dont  prier  Sitta  de  leur  donner  aflurance 
par  écrit,  qu'en  quittant leur  parti  pour  prendre  celui 
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des  Romains ,  il  ne  leur  fèroit  point  fait  de  mal  & 
que  I  on  les  conferveroit  dans  la  journée  paifiblé  de 
eurs  biens.  Sitta  leur  donna  tres-voloiniers  par  écrit 
laf  uxance  qu'ils  demandoient,  &  leur  envoia  l'écrit 
cacheté.  Enfuite  il  alla  dans  un  lieu  apcllée  Ocnocala- 
bon ,  ou  les  Arméniens  s'étoient  campez.  Mais  il 
arriva,  par  je  ne  fai  quel  malheur,  que  ceux  qui 
portoicnt  l'écrit  de  Sitta,  s'étant  égarez  dans  le  che- 
min ,  ne  le  purent  rendre  aux  Apétiens.   Il  furvint 
encore  un  autre  malheur  qui  fut,  qu'un  parti  de  Ro- 
mains, qui  n'étoient  pas  avertis  de  l'accord,  exercè- 
rent contre  eux  des  acles  d'hoftilité.  Si  tta-meAme  fit 
mourir  des  femmes  &  des  enfans  qui  s 'étoient  cachez 
dans  une  caverne  ,  foit  qu'il  ne  fongeât  pas  de  quelle 
Nation  ils  étoient,  ou  qu'il  fut  en  colère  de  ce  qu'ils 
ne  s  étoient  pas  rendus  comme  ils  avoicnt  promis 
Les  Apetiens  irritez  de  ces  outrages ,  fc  préparèrent  à 
Ja  guerre  de  même  que  les  autres.    Mais  comme  le 
paiscft  inégal,  &  rompu  de  précipices  ,  ilsnepûrenc 
joindre  leurs  forces,  &  furent  oêligcz  de  les  lai  (Ter 
difperfees  en  rdivers  petits  vallons.  Un  parti  de  Ca- 
valiers Arméniens  rencontra  Sitta  ,  qui  étoit  auflï  à 
c  hc val  avec  uir  petit  nombre  des  fiens.  Quand  ils  fu- 
rent vis  à  vis  les  uns  des  autres ,  ils  s'arrêtèrent  fur 
deux  hauteurs  qui  étoient  féparées  d'une  vallée.  Sitta 
y  pou  fia  à  l'heure-méme  foncheval5  maiscommeu 
vit  que  les  ennemis  lichoient  le  pie,  il  s'arrêta  au/fi- 
tot ,  &  ne  les  voulut  pas  pourfuivre.  Dans  le  même 
moment  fa  lance,  qu'il  avoit  appuiée  contre  terre 
fut  rompue  par  un.  Erulien  de  fin  parti  qui  couroit  à 
toute  bride  -,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  dépit.  Comme 
;  jj  il  avoit  point  de  cafque,  il  fiit  reconnu  par  un  Ar- 
ménien ,  qui  aflura  (es  compagnons  que  c'étoit  lui , 
qui  s  etoit  ainfi  témérairement  engagé  avec  fi  peu  de 
cens.    Quand  il  entendit  ce  que  difoit  l'Arménien 
il  tira  (on  epee,  a  caule,  comme  j'ai  dit,  que  fa 
lance  étoit  rompue,  &  s'enfuît  à  travers  le  vallon 
Les  ennemis  le  pourfiuvirent  avec  furie,  &  l'un  d'eux 
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l'aiant  atteint,  lui  donna  un  coup  d'épéeau 
4e  la  tétc ,  dont  la  peau  fut  abbatuc ,  (ans  que  Tos  fut 
entame.  Il  ne  laiflbitpas  de  courir  toujours  nonobftant 
là  bleflurc>  lorfqu'Artabanc ,  fils  de  Iean,  de  la  race 
des  Arfacidcs  ?  le  perça  de  fon  javelot.  Ainfî  mourut 
Sitta  par  une  fin  tout-à-fait  i«Lgnede  la  grandeur  de 
(on  courage,  &.de<la  gloire  défis  exploits.  11  croit 
le  mieux-fait  de  (on  fiecle  ,  &  l'un  des  plus  habiles 
dans  la  guerre.  Quelques-uns  difent  cjue  cejœ  fut  pas 
Artabane  oui  le  tua ,  mais  un  fimplc  fbldat  Arménien , 
nommé  Salomon. 

5.  BuzezfùccédaàSitta»  Quand  il  fut  arrivé  auprès 
des  Arméniens >  il.cnvoia  leur  offrir  de  faire  leur  paix 
avec  l'Empereur  ,  js'ils  vouloient  députer  des  plus 
confïde'rçibles  d'entre  çux  pour  conférer  avec  lui.  la 
£lufpart  rsjçttércot  Ces  oftres.,  &*efyférentdcfcfier 
zSz  parole.  11  n'y  eut  que  Iean ,  pered' Artabane  ,  qui , 
comme  fon  ami  particulier ,  voulut  bien  s'aflurer  fur 
fa  bonne  foi ,  &  l'aller  trouver  avecBafTace  (on  gçndrc> 
&  quelques  autres.  Lorfcju'ils  furent  arrivez  a  un  en- 
droit ou  ik.de voient  pafler  la  nuit ,  pour  y  commencer 
le  lendemain  la, conférence  avecBuxez,  ils  reconnu- 
rent qu'ils  étoient  cnvelopez  dp  tous  côtez.  Baflacc 
fît  ce  qu'il  pùt  pour  pçrfuader  à  fou  beaupere  de  fe 
(Àuver.  Mais  n'en  aiant  pu  venir  à  bout,  il  s'enfuît 
avec  plufieurs  autres  par  le  même  chemin  qu'ils 
étoient  venus.  Buzçz  aiant  trouvé  Iean  fèul ,  le  fit 
mourir. 

6.  Depuis  ce  tems-là  les  Arméniens  privez  de  Tcf 
péranec  de  s'accommoder  avec  les  Romains ,  ou  de 
les  vaincre ,  élurent  Baflace  pour  leur  Chef ,  &  allè- 
rent implorer  fbûs  fà  conduite  la  protection  du  Rot  de 
rerfe.  Quand  les  premiers ,  &  les  plus  confïdérablcs 
d'entre  eux  eurent  été  conduits  à  fou  Audiancc  ,  ijs  lu 
parlèrent  de  cette  forte. 

•  Seigneur ,  il  y  a  parmi  nous  plufieurs  décendans  du  gran 
tLÀrface ,  qui  fut  le  Prince  le  plus  illujlre  de  fin  fiecle  3  C 
ne  fauroit  pafler  four  étranger  dans  fa  famille  des  J^ç 
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Parthcs  >  fui/que  les  Perfes  relevoient  autrefois  de  leur 
Couronne.  Nous  fommes  maintenant  réduits  à  une  honteufe 
fervitude ,  non  pas  par  nôtre  choix ,  mais  en  apparence  par  Ajj 
armes  des  Romains  y  &  en  effet  par  votre  volonté.  Car 
en  peut  affurément  attribuer  avec  juftice  les  violences  que 
Ion  fiuffre ,  a  celui  qui  affilie  ceux  qui  les  exercent.  Per- 
mettez-nous >  s* il  vous  plait ,  de  reprendre  l'affaire  de  plus 
haut  ,  afin  que  vous  en  puijfiez  connoitre  toute  la  fuite, 
isirface  le  dernier  de  nos  B^ois  ,  Je  dépouilla  de-  fa-  dignité 
pour  en  revêtir  Théodofe  ,  a  condition  que  fa  poflérité  de- 
meureroit  libre ,  &  exemte  de  toutes  Charges.  Nous  avons 
jeu  'i  de  1* effet  de  cette  claufe  jufquya  cette  paix  fameufe  que 
vous  avez  faite  ,  O'  que  nous  pouvons  appeler  la  ruine  gé- 
nérale de  toutes  les  Nations.  Depuis  ce  tems-là  votre  ami 
de  paroles  ,  O*  vôtre  ennemi  en  effet  a  meprifé  également 
fes  amis  O*  fès  ennemis  ,  O*  a  rempli  toute  la  terre  de 
confufion  O*  de  dejordre.  LorfqWil  aura  donté  [Occident , 
il  ne  vous  fera  que  trop  connaître  qu*$l  eft  votre  véritable 
ennemi.  Na-t-il  pas  commis  les  injuflices  les  plus  horribles  ? 
2?  a-t-il  pas  violé  les  Loix  les  puis  inviolables  ?  Ne  nous 
a-t-il  pas  accablez  de  charges  ,  au/quelles  nous  riavium 
jamais  été  fujets  ï  Et  ny  a-t-il  pas  impofé  le  joug  de  la 
fervitude  aux  Tzaniens  ,  qui  avoient  jufqu* alors  confervé 
leur  liberté  ?  N a-t-il  pas  établi  un  Gouverneur  au  dejjks 
du  J^oi  des  Laziens  par  une  entreprife  fi  étrange  ,  qu'il 
riefl  pas  aife  de  trouver  des  termes  qui  en  égalent  l  indi- 
gnité ?  N  a-  t-il  pas  envoie  des  Capitaines  aux  Bofphorites 
Sujets  des  Huns ,  afin  de  fe  rendre  maître  d'une  Ville  où 
il  navoit  point  de  droit  ?  N  a-t-il  pas  recherché  t  alliance 
des  Ethiopiens ,  dont  le  nom  par  le  paffé  nétoit  pas  feule- 
ment connu  aux  Romains*  N  a-t-il  pds  enferme  dans  fin 
£mpire  les  terres  des  Orner ites ,  ta  mer  rouge  y  Cr  le  pats 
planté  de  palmiers  l  Nous  ne  parlerons  point  des  maux  qu'il 
&  fait  fôuffrir  à  f Afrique  >  O*  à  [Italie,-  La  terre  efl 
trop  petite  pour  le  contenir.  U  porte  fin  ambition  jufeni 'au 
Ciel ,       il  voudroit  pofféder  un  autre  monde  au  deu  de 
V Océan.  Pourquoi  donc  ,  Seigneur ,  differez-vous  davantage  % 
pourquoi  entretenez-vous  cette  pernicieufe  paix  ,  qui  ne 
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peut  vous  produire  aucun  autre  fruit  ,  que  d'être  ce 
que  vous  ne  foiex  faerifié  que  le  dernier  à  l'ambition 
•votre  ennemi  ?  Si  vous  dcftrcK  [avoir  quel  efl  le  trait 
qu'il  a  fait  à  fes  alliez  ,  il  vous  efl  aife  de  rapprendre  par 
nctre  exemple  ,  O*  par  celui  des  La\icns.  Mais  fivous  des 
curieux  de  favoir  comment  il  ai  ufe  envers  les  étrangers  > 
qui  n'aiatit  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  tui  ,  n'ont  pu 
aujjl  lui  faire  d'injure  ;  vous  navet  quà  coufidtrer 
Goths ,  les  Vandales ,  tr  les  Maures.  Ce  que  j'ai  à 
efl  encore  plus  important.  Quelles  rufes  rta-t-ilpâs  empi 
pour  vous  Jéparer  S  avec  ^Alamondare  qui  efl  votre  aMi 
vitre  Sujet  y  C7*  pour  le  joindre  aux  Huns  avec  qui  il  navoit 
auparavant  aucune  habitude  <  Y  eut-il  jamais    1 entreprise 
plus  extraordinaire  &  plus  odieufe]  Comme ilvoityue t Oc- 
cident fera  bientôt  réduit  fous  fa  puiffance  ,  il  tourne  fes 
penfees  vers  l'Orient  y  où  il  nly  a  que  Us  Fer  [es  qui  puisât 
être  le  fujet  de  fes  conquêtes.   Pour  ce  qui  efl  de  la  paix> 
il  Va  deja  violée ,  O4  il  a  mis  des  bornes  a  cette  aUianct 
qui  nen  devoit  point  avoir.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  et 
l'oient  ceux  qui  prennent  les  premiers  les  armes ,  qui  rompe* 
la  paix.  Ce  font  ceux  oui  dreffent  des  pièges  a  leurs  aMifk 
dam  le  tcms-mhne  de  t  alliance.  On  efl  coupable  y 
a  conçu  le  crème  ,  bsenquyon  ne  ly  ait  pas  encore  i  ^ 
rerfome  ne  peut  douter  du  fucecs  de  cette  guerre ,  fuiÀ 
ce  ne  font  pas  ceux  qui  attaquent ,  mais  ceux  qui  demeur 
dans  les  termes  d% une  défenfe  légitime ,  qui  oht  accoutumé  d. 
remporter  la  viÛoire.  ±Au  refle  les  forces  ne /ont  pas  égales, 
La  plupart  des  Troupes  Romaines  font  occupées  aux.  extré- 
mitcK  du  monde.  Des  deux  Généraux  qttlk  avoient ,  nous  en 
avons  tue" un ,  quiétoit  Sitta.  LKautre ,  je  V««  dire  Bcltfkèrc 
ne  verra  jamais  Iuflinicn ,  &  il  je  contente  de  commanda 
le  reflète  fa  vie  dans  titane.  tJçful  n*y  aura  point  o? en 
nemis  qui  puiffent  fe  pref enter  devant  vous.   Comme  nou 
favons  tous  les  chemins ,  &  que  nous  voulons  nous  attache 
4      injeparablement  à  vos  intérêts  9  nous  ferv  irons  de  guides 
*  .  \6tre  armée. 

"u    7.  Apres  que  Cofroez  eut  entendu  ce  difeoura  *  qi 
lui  donna  beaucoup  de  joie ,  il  affembla  les  plus  inte 
4  iigçii 
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ligens  ,  Se  les  plus  fidèles  de  fon  coufeil  >  leur  expofa 
ce  que  Vitigis  lui  avoit  mande,  Se  ce  que  les  Arméniens, 
lui  avoient  dit,  Se  mit  en  délibération  ce  qu'il  faloit 
faire.  Il  y  eut  plufieurs  avis  ;  mais  enfin  on  rçlblut  de 
commencer  la  guerre  contre  lesRomains  au  priu-tems. 
On  n'étoit  alors  aue  dans  l'Automne  de  la  treizième 
année  du  régne  de  Iuftinien.  Les  Romains  ne  fe  di> 
fioient  de  rien,  Se  ne  fedoutoient  point  que  Cofroez 
eur  envie  de  rompre  une  paix  que  Ton  appeloit  éter- 
nelle. Ils  avoient  feulement  oui  dire ,  qu'il  fe  piai- 
gnoit  des  progrés  que  Iuftinien  faiïbit  dans  l'Occi- 
dent. 


*    CHAPITRE  IV. 

I .  Apparition  (Tune  Comète,    i .  Irruption  des  Huns . 
3.  Lettre  de  Iuftinien  à  Cofroez- 

r.  T  L  parut  alors  une  Comète,  qui  ducommence- 
-l  mentfembloit  égaler  la  grandeur  d'un  homme , 
ild^iîis  la  fulpâiîcf..  La  ceto  tcnàoit  vecsi'Grieni •# 
Se  la  queue  vers  l'Occident.  Elle  étoit  dans  le  fïgnc  du 
Sagittaire ,  Se  fuivoit  le  Soleil  qui  étoit  dans  celui  du 
1     Capricorne.  Quelques-uns  précendoient  qu  elle  étoit 
de  la  nature  de  celles  que  Ton  appelé  Xiphias ,  a  caule 
qu'elle  finiuroit  en  pointe.   Les  autres  foûtenoient 
qu'elle  étoit  chevelue.   Elle  parue  plus  de  quarante 
jours.  Les  Savans  furent  fort  partagez  fur  les  prelàges 
1     qu'ils  en  tirèrent.  Pour  moi  je  laiflc  à  chacun  lali- 
1     berté  d'en  jiiger  comme  il  lui  plaira  >  Se  je  me  contente 
de  raconter  ce  qui  arriv%  depuis. 

1.  Incontinent  après ,  une  multitude  innombrable 
de  Huns  palla  le  Danube  ,  &  fe  répandit  dms  l'Europe. 
Usavoieut  fouvent  fait  d'autres  irruptions  *  mais  ils 
n 'avoient  jamais  tant  fait  de  ravages*  Ils  fburagérent 
cout  lepaïs,  depuis  le  golplie  delà  mer  Ionique,  juf- 
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ou'è'Conftantinople.  Ils  prirent  trente-deux  Forts 
dans THIyriej  &  bien  qu'ils  n'enflent  pas  accoûtunarfp 
de  former  de  fîége ,  ils  ne  IaifTérent  £  as  de  fe  rendit 
maîtres*  de  la  Ville  de  Caflandre,  qui  étoit  apdWe 
Potidée  par  les  anciens.  Après  avoir  enlevé  vingt-itiillcîj 
prifbnniers ,  &  des  fommes  immenfcs  d'argent ,  ils  <ê 
retirèrent  fans  trouver  d'obftade.  Ils -ont  encore  in* 
commode  depuis  le^Romains  par  diverfes  courfes. 
Ils  ont  attaqué  le  mîr  de  la  Cherfonéfc ,  forcé  ceux 
oui  le  gardoient,  en  ont  tue'  un  grand  nombre  »  fie 
fait  les  autres  prifonmers.  Quelques- uii s  d'eux  travers 
férent  le  détroit  qui  eft  entre  Scftc  &  Abydc ,  pillèrent 
l'Afie  ,  puis  rentrèrent  dans  la  Cherfonéfe  ,  où  ils  le 
joignirent  à  leurs  compagnons  ,  pour  retourner  en 
leur  païs.  Ils  pillèrent  encore  une  autre-fois  l'Ulyric 
&  la  Thcflalie ,  &  attaquèrent  le  mur  des  Termopyles* 
où  ils  trouvèrent  une  vigoureufè  refiftance.  Mais 
comme  ils  cherchoient  une  iflue  parmi  divers  détours» 

inopinément 


arrivèrent  au  haut  d'une  montagne  voiune ,  doùf  ils 
fondirent  fur  les  Grecs ,  qu'ils  défirent  tous*  excepté 
ceux  du  Peloponéfe.  Peu  de  tems  après  les  Perfcs 
tpmp  ircctfJb-paix  >  de  exercèrent  dam  rOr/cntdiver* 
les  hoftilitez ,  que  je  rapporterai  incontinent.  Béli- 
faire  aiant  vaincu  Vitigis  Roi  des  Goths  &  des  Italiens  » 
l'envoia  vif  à  Conftantinople.  le  dirai  rnaintenant  de 
quelle  manière  les  Perles  entrèrent  fur.  les  terres  des 
Romains,  .p;»      f»J  jj^l^^miÊjb 

Lorfque  Iuftinien  apprit  que  Gofroez  a  voit  de  f- 
fein  de  faire  la  guerre  ,  il  jugea,  à  propos  de4ui  écrire  * 
pour  l'en  .détourner»  JLflui  envôia  pour  ce*  «effel  un 
nommé  Anaftajè ,  cjuijs  étoit  aquis  pac  fai  prudence 
une  grande  réputation,*  &  jqnt"  étoic  pour  lors  à  Gon- 
ftantaiopUr*  06  il  étoirvenù  de  la  ViHcdc  para  *  qu 
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entre  leurs  amis  XT  eux ,  au  lieu  quil  n'y  a  que  des  extra- 
vagans  t?  des  impies ,  qui  cherchent  des fùjets  de  difputes  O* 
detroubles.  Il  n'y  a  riende  fi  aifé que  de  prendre  les  armer. 
Les  derniers  des  hommes  font  toujours  propres  à  ces  ocrions  dé* 
teflables.  Mais  ilneftpas  fi  aifé  de  reujjir  dans  la  guerre  , 
&  delà  terminer  par  une  paix  avantageufe.  Vous  vous 
plaigne*  de  nos  lettres  ,  &  vous  les  expliquez  dans  un  fens  tout 
contraire  à  nos  intentions ,  afin  de  nous  pouvoir  accufer  avec 
quelque  apparence  de  jujtice.  Pour  nous ,  nous  avonsàrepre^ 
Jènter  les  hofiilitez  qu^Alamondare  a  exercées  en  pleine  paix , 
nos  terres  ravagées ,  nos  villes  prifes ,  notre  argent  enlevé , 
nos  hommes  ou  tuez,  m  emmenez  prihmer s.  Sur  quoi  vous 
aurez  piùtètà  vous  défendre  qu'à  nous  accufer ,  puifqttil  efè 
certain  que  cefl  par  les  actions  non  pas  par  les penpes  que 
ton  juge  des  injujlices  &  des  violences.  Quoi  que  nous  a  ions 
receu  ces  injures ,  nous  ne  laiffons  pds  de  fouha.it  cr  la  paix.  Vous 
au  contraire  fouhahez  la  guerre  y  O*  vous  cherchez  divers 
.prétextes  delà  faire ,  dont  iln'y  enapdsun  feul qui  nous puijfe 
être  imputé  avecraijon.  Ceux  qui  ne  veulent  point  introduire  de 
changement  évitent  ksotc^if^'pl^t.^cei^ 
ont  envie  de  troubler ,  ne  manquent  janiais  de  trouver  quelque 
fauffe  excufe  pour  rompre  la  paix.  Ce  qui  bien  loin  iitrt 
honnête  à  un  Prince  >  ne  fi  p.ts  feulement  jùppor table  dans  une 
perfmne  ordinaire.  Confidérez  >  je  vous  prie ,  combien  de 
gens  périront  par  la  fureur  delà  guerre  >  &  à  qui  leur  perte 
fera  attribuée.  Souvenez-vous  du  ferment  g  enfîtite  duquel 
vous  avez  reçu  notrf  argent ,  €T  duquel  vous  ne  pouvez 
éluder  l  obligatkmpar  aucune  fubtilUé.  Dieu  a  une  fagejfe  infi- 
nie .qui  ne  peut  être  trompée  par  tous  les  artifices  des  hommes. 
Cofrocz  ne  fit  point  de  re'ponfè  à  cette  lettre,  &  au 
lieu  de  renvoier  Anaftaie  qui  la.  lui  a  voit  portée  >  il  le 
retint  ayee  quelque  forte  de  violence. 
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CHAPITRE  V.  ;  ;   ;  > 

ï.  Cofrocz.  rompt  la  paix  ,  &  entre  Avec  une  puiffante 
armée  fur  les  terres  des  Romttns.  a.  //  néglige  d'af- 
fliger le  Fort  deCsrcefe,  &laViUede Zenobie.  }.  il 
ajjiége  celle  de  Sara,  la  prend  par  tromperie,  &*  la 

,  ruine.  4.  Il  rend  pour  de  l'argent  à  Candide  Eve  que 
de  Sergiopolîs  ,  les  prifonmers  qu'il  avoit  faits  dam 
Sur*. 


I.  'HYVER  de  Ja  treizième  année  de  PEmpire 
de  Iuftinien  étant  fini ,  Cofroez  fils  de  Cava- 
dc  mena  une  pui fiante  armée  fur  les  terres  des  Ro- 
mains 5  &  rompit  ouvertement  cette  paix  que  Ton 
iiommoit  étemelle.  Il  ne  prit  pas  (à  marche  par  le 
milieu  de  laMefopotamie  ,  mais  le  long <le  TEuphra- 
te. 

1.11  y  a  fur  l'un  des  bords  an  Château  extrêmement 
fort ,  nommé  Circefe ,  qui  cft-lc  dernier  qui  relève  des 
Romains.  Il  eft  bâti  fur  un  angle  de  terre^que  fe  fleuve 
Aborras  fait  en  joignant  à  l'Euphrate ,  9c  couvert 
«l'une  longue  muraille  tirée  d'un  fleuve  à  l'autre,  «V 
foi  forme  comme  un  triangle.  Cofrocz  ne  vtnrfoit 
ni  pafîèr  l'Euphrate,  niaffiejjcr  kChiteau.  Son  dek 
ftinétoit  d'aller  vexs  la  Syrie  >  JcUCMcie.  H  fit  donc 
avancer  (es  Troupes  en  diligence  le  long  del'Euphra- 
ît.  En  trois  jours  il  arriva  à  Zenobie  >  Ville  cjui  a  reçu 
ce  nom  de  la  Reine ,  fit  Fondatrice.  Elle  étoit  Epoufe 
d'Odénat  qui commandoit  aux  Sarrafins  de  ce tre  con- 
trée 1  lefquels  étoient  alliez  des  Romains  >  &  qui  ren- 
dit ceux-ci  maîtres  deTOrient  parla  défaite  desMé- 
des-  Il  y  a  long-tcms  «juexes  cho(es-là  fe  font  paflees. 
Côfrôtîz  s'étant  approché  de  la  Ville  >  &  aiant  recon- 
nu qu'elle  n'e toit  de  nulle  importance)  de  que  lepaïs 
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drcletérraviqu'ii* 
ménd*a>Ie.!llxâchai 
t re  par  com po fi t i 61 1  •  Mais  n'a tant  put  en  venir  à  boni» 
iifit  partir  (on  armée  *î  r  m  ivi  l  :  -n  ** 

à  i».  Apres  avoir  fait  encore  autant  de  chemin  qu'i i 
en  avoit  deja  fait  y  j! arriva^  i  la  VHle.de  Sura  affife  fui* 
l'Euphrate.  Quand  il  en  fut  proche  ,  k  cheval ichul 
étoit  monté  commença,  à  heiinir  ,r  &  à  frapper  Hu 
pié  5  ^ks:Mage*a<^ 

prendrait  !  la  place.  II.  la« ;fit.  ctoncMiaYeftir..  Arfacc 
Arménien  oui  en  était  Gouverneur!,  borda  Jes  'rrutf- 
railles,  de  Ibldats  7  combattit  tres^  vaiJlarument ,  &  fut 
enfin  blcfle  d'une  flèche  ,  6c  mourut,  après  avoir  tua 
lia  grand  nombr  e  de  s  aluYgeans .  /Comme  il  étoi  t  tard , 
r   uhrfrcrir  tktokieRÏ  campfcdaap  Vmteài 
le  J«D4cnjflïrt  Jaitam»  Mf  îfe 
point  duj  jour;.-  Les  Romains  qui  avoient  perdu  Jeu  r 
cipéxance  ;  eu perdant  hcw  Chefi w fon^'eat  a  jdorruu- 
der  com  po  ficion  s'  do  envoi  er  emtf.dC  Jgrknd  m  atin  leur 
Evéque  avec  des  valets  o^ri  portoicrittîu  pfrin*  du  vin 
&  des  oifeauxi «  Quand  il  lue  ar  t  i  vé  de  v  an  t  C  o  fi  oc*7 , 
il  fe  profterna  à'fepiés  >;  &  le  fiippiia  .avec  des  lar- 
mes, d'avoir  pinèdes  mii£i^les;libttahs  d'mie  Ville, 
qina^avciùde  rien  fervLaux  Roimaiiis  par  le  paGé  y  Se 
qui  ne  pouvoit  auffi  fer va r  aux  Perfes  à  l'avenir >ï  êç> 
lui  offrit  une  for» me  coniidjerafele  pour  la  racheter 
du  pillage.  Cofroe%  écou  inné  contre  les  Citoicns 
de  Sura ,  de  ce  que  les  aiant  aillerez  les  premiers  de 
tons  les  Sujets  de  l'Empire  Romain ,  ils  avoient  été» 
fi  hardis  que  de  prendre  les  arme  s  au  lieu  de  fe  rendre, 
&  avoient  tué  pluiieors  perfonnes  dcmaNjue  d'encre 
les»Bfrfes.-Il  ^mlila.n^mcdra^n  ïcfièmimcbv 
*M  ae  le  rendre  plus  Kn^iaai>leipaar:ae'<iiatimervt 
extraordinaire  qu'il  avouenvie  d'en  tirer  ,afiu*'ohliK 
gerdefc  fou  mettre  à  fa  put  (Tance  toute*  Iw  places, de-  " 
*ant  lefquelles  fon  armée  pacoltroit.  Il  releva  donc 
i'Ev&iue  avec  beaucoup  d'humanité  7  aacpcales  pré*  * 
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fcnri*toô^  ? 
leepltts  confidérable*  desCitoiens,  touchant  la  font*  t 
«rqù*  lûiïwieroicnrpoiir  dticlcxemts  du  pillages 
il  Jcui  accorderoi  t  <  leur  de  mande .  Àinfi  il  le  ren voia 
avec  fa  fuite ,  fans  lui  laifler  le  moindre  fbupçon  du 
pïége  qu'il  lai  ândoit.  Iichoifit  dès  premiers  d'entre 
les  Perlée  pouÉi^ttCcoinpagner  avecplus  d'honneur; 
&iLlcarcammaiida  enpactkulie^dc  lui  raire  toutes 
fi>rtr*de  eàrcflià  jufqu'a^niamilkfi^ lâ^tUc ,  \ 
léircnjpi^  de  ^dedans  tef 

marqtoaflcH  Lise  joie  q  u L  en  ^aixuttonSfui;  ion  yifage.;: 
Dcpl us ,  il  feu*  don»  charge  y  iorfqtt'ils  yerroientir 
porte  Quverœ  pour  recevoir  l'Eveque,  de  jetter  de- 
dans, une  greffe  pierre  >  ou  uné'  pièce  de  bois*  afin; 
4 empêcher  de  ia,  refermer)  &  au  .cas que  la  garnifon 
^quHqneîeifortvdiy  reûl^ 

pour  i^ref^ia  Ville-  dànsie  moment^ 
ner©fcileffi|^:Q  proche 
des  jnwallqs-, l«i$eri*s  feignant!  de  prendre  congé 
*  i hd*  fe^faluéfeent  avec  de  grandes  démonf  tracions 
i€t.  CeuI  djB  la  Ville  voiiatfies  honneurs  que 
bient  les  eririenuV^la  joie  qu  il  en 
gtioit,  xœvéircnt  la  porte  pour  Je  recevoir* 
qu'ait  entré  avec  fîfei»  ^ils*oiilurentl4.J 
mais  les  Pirfesy  avaient;  jetté»  une  grofli  pierr* .„ 
Ion  l'ordre  que  jWdicqttils  enavokntreçu.  Les  fol - 
datsde  lagarnifon  repoufTérenr  la  porte  avec  violea- 
ce,  mais  ce  fût  inutilement.  Us  ntofôrent  la  r  ouvpe^ 
p  our  ôtcrlapierre ,  àcaufe >  que  les  Perles  etoient  au 
dehors.  I^lquc^um  difent  que  c'étoit  une  pièce 
de  bois  h  &  non  £aa  «ne  pierre.  Les  Habitans  nâfa 
voient  encore  rienxie  kfiirprife,  lorfeueCofroe* 
riva  avec  toute  Ion  armée.:  Il  feiXendit  maître 
pojJiç  &  de  la  Tilles  y  mit  contafca*i  fing ,  «  fa|t 
ruina  de  fond  en  comble.  11  ren voia  alors  Anaftaft 

ÀûibaiTadcux  de  Iuftinicn  >  &  lui  corrunajuda 
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porter  a  fou  maître  des  nouvelles  du  lieu  ou  il  iavou 

4.  Dcpijis  néanmoins,  foit  par  humanité, ou  par 
avarice,  ou  par  complaifancc  pour  une  femme  nom- 
mée Euphémie  ,  qu'il  avoit  pnfc  parmi  les  autres 
captives  de  la  Ville,  & qu'il  avoit ép  ou  fée  enfuit  e  ,  à 
caufe  de  fa  beauté,  ilréfolutde  traiter  favorablement 
les  Citoiens  de  Sura.  Jl  envoia  pour  ce  fujet  à  Sergio- 
polis  Ville  de  lobéïfTance  des  Rorrfains ,  laquelle  a 
pris  fou  nom  de  ce  Sergiusfi  célèbre  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  oui  eft  /îtuce  dans  un  champ  appelle  le 
Champ  Barbare,  à  cent  vingt-fix  ftades  de  Sura  du  coté 
du  Nord.  Il  fit  offrir  à  Candide,  qui  en  ctoit  Ev<?que,  de 
lui  remettre  entre  les  mains ,  poirrMeux  cens  marcs 
d  or ,  douze  mille  pnfonniers.  Candide  s 'étant  exeufé 
lur  ce  qui]  n'avoit  point  d'argent,  Cofroez  fe  con- 
tenta qu'il  en  fît  fapromefre,  &  lui  rendit  les  pnfon- 
niers. Candide  s'obligea  par  de  grands-  fermens,  à 
paieries  deux  cens  marcs  d'or  dans  un  an  -,  3c  il  ajouta 
de  lui-même,  quencàs  qu'il  y  manquât  dans  ce  tems- 
if  Vj*?1"*™011  de  paier  le  double ,  &  de  perdre  fon 
Eveche.  Ainfi  il  reçut  les  pnfonniers  fiir  kpromeffe. 
Mais  la  plupart  moururent  incontinént  'après  ,de  fa- 
tigues  &  de  miféres.  Cofroez  mena  ehfuite  fon  ar- 
mée plus  loin. 





CHAPITRE  VI: 

1»  Troupes  d'Orient'  divsfées  &  commandées  par  deux 

Généraux.  2.  Buzez  envoie  a  lerapolis ,  &  la  Ha* 

tangue  qu'il  fait  aux  Habitons.   3.  Germain  neveu 

de  Jufiinien  envoié  k  Antioche,  &  les  dejfeins  qu'il 

forme  pour  la  défenfe  de  cetteville.  ^.Afegas  Evèqut de 

Berée  député  ver  s  Cofroez.  parles  Habitons  d'Antioehe* 

f  .Cofroez  demande  de  l'argent  aux  Habitons  de  lerapo- 
lis. 

*•     USTINIEN  avoit  paruge  un  peu  auparavant 
«*ie  commandement  des  Troupes  d'Orient,  & 

£  7  avoit 
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âvoit  liUI<?  fim^B^liiaire  >  qui  autrefois  ééoit  (euI-Gf* 
ncral ,  toutes  celles  qui  etoient  difoerfées  en  divers  eh- 
Aoit^^qU'àTEuphifate ;  &'pèttr  ceHe^quî  étoiem 
depuis  rErfr^ate  jufqu'à  la  fronHWe  de  Pcrfc ,  il  les 
avoit  coiifieesàBuzet ,  qui  donnoit  fçul  alors  les  or- 
dres dans  J'Oriëntyàfcaulè  que  BéHfaire  n'dtoit  pas  en- 
core arrive"  dltalie. 

t..  Cc,jBtizez  étant  a  Içr^polrç,,  $ç  a^rappnsxç 
qui  e*toit  ^arrivé ^Sura ,  ma;iJa  les^rcnucjs,  assiéra^ 
potions  >  ^le^rApaiIaxkJa.tbrte.  Op  peqt  combafrè 
ouvertement  un  en?2emi\  quand  on  4  des  forces,  égales, 
Mais  quand  on  efl  beaucoup  plu*  foible  ,d  faut  avoir  ri- 
cours  aux  rufesi&AHxftraîagémes%afin  dewfe  pat  précis 
piter  dans  un  péril  évident.  Votss  favêZ,  combien  fer- 
mée des  Perfes  ~eft  nombreufe:  ^ils  nous  affikent 
leur  fer  a.  ai  fade. nou*  rpdutre.tar^  famine  yeylùu$ kant 
les  p*Jfiges?à'&  en  fityjtant.  q  lçi^Ag&^m  d&m- 

Si  le  Jltp  'iutfilfifâ'tfmfayw&w 
ruine  ne  pourrom reffier  i \\epx batterie  i&  nous Â*£ 
fi  irons  de  grandes  pertes.  Mais  fi  nom  Mvjkforii  mi 
Iroupes ,  &  fitfcn  latjfmt  u»e  parti*  it  la  garde  de  U 
Ville  nous  nous  emparions  Avec  Ventre  des  hauteurs  qui 
font  alentour,  nous  contrai^dr^p  .ÇpfroVL  dj  ft  r&srjin 
/oit  par  les  courfes  que  nous  ferons  fur  Jeâ\'$stMt* 
ou  par  les  a  [larmes  que  nous  donnerons  à  fon  camp, 
itjôr*  U  naurtf  phvs  tant  de  fiardiéjfe  decontmutr  le 
fieg*  y  ni  tant  de  liberté  de  chercher  tes  vivres  à  U  cam- 
pagne. Voilà  ce  que  die  Buse?.  Mais  s'il  parla  à  f3ro 
pas ,  a&KMJSne  répondirent  pas  à  Tes  paroles:  car 
il  s'enfuît  avec  là  fleur  de  Tannée -,  4su\s  qu'il  fut  potfi 
ble  >  ni  aux  Habitans  de  Ierapolis ,  ro  aux  ennenqiis  v dt 
favoirdcquel  cote  il  éWt  al lé.  Voilà  le  tac  où  croient 
ajlors lesamkea.  .^yù^w 

Quand  luflâiuen* apprit ratriTe'e  dé*  Perles*  il 
dépêcha  contre  eux  Germain  (on  neveu ,  &  lui  pro- 
mu que  bientôt'  il  fer  oit  fiiivi  d'une  armée  nombreufe . 
Germain  alla  à  Anuochc ,  dont  il  vilîca  les  murailles, 

qu'il 
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S'il  trôuva  en  bon  état.  La  partie  de  la  Ville  <qui  eft 
tie  dans  un  fond ,  eft  arrofée  du  fleuve  Oronte> 
qui  empêche  le  partage  aux  ennemis  ^  l'autre  partie, 
qui  Clt  fur  des  hauteurs ,  eft  défendue  par  despréci- 
pices i  oui  font  alentour . Il  (e  trouva  néanmoins  que  la 
muraille  pouvoir  être  attaquée  par  l'endroit  le  plut 
élevé  >  apclléc  par  les  Habitans  Orocafiade.  Ce  qui 
procédoit  <fc  ce  qu'elle  étoit  trop  proche  d'une  ro- 
che fort  haute.  I!  commanda  donc  de  çrçufcr  un 
foffé  dans  la  roche ,  ou  de  bâtir  une  tour  deflus ,  8è 
la  joindre  à  la  muraille.  Les  Ingénieurs  nç  furent  paj 
de  cét  avis ,  &  comme  les  ennemis  étoient  aux  por- 
tes ,  ils  crûrent  ne  pouvoir  commencer ,  ni  l'un  >  ni 
l'autre  de  ces  ouvrages*  fans  découvrir  k  jplus  foiblç 
endroit  de  la  place ,  &  (ans  montrer  par  ou  il  la  faloit 
attaquer,  Çesraifons  firent  quiter  à  Germain  (on  pre- 
mier deflern.  Befpéroit  qu'il  arriveroit  bien-tôt  une 
armée  àk  ÇoWftantinof  Uft  mais  après  l'avoir  atten- 
due long- te  ms ,  il  commença  4  defeipérer  de  fou  ar- 
rivée ,  S  à  appréhender  que  ^froer  fâchant ,  qu'il 
étoit  dans  Antioche  >  y  vint  mettre  le  fiége  >  afin  de 
prendre  un  neveu  de  ^Empereur.  Les  Citoiens  touchez 
de  la  même  crainte  délibérèrent  eutr'eux  ,  &  jugè- 
rent qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  mbien  de  déli- 
vrer d^n  fi  grand  danger,  que  4'envoicr  de  l'argenri 
Cofroer/  ■'  '  "       Vv> 4  >  ^v 

4 .  Us  députèrent  donc  Mëgas  Evéque  de  Fêtée ,  qui 
étoit  alors  a  Antioche,  Se  qui  étoit  homme  fort  pru- 
dent y  pour  aller  demander  grâce  à  Coftoez.  Aian  t  ac- 
cepté cette  Charge ,  il  trouva  l'armée  des  Perfts  pro- 
che delerapolis ,  &aiant  été  mené  devant  le  Roi ,  il 
Je  fiipplia  d  avoir  pitié  d'un  peuple  qui  ne  l'avoit  point 
offenfé,  &<}ùiii'étott  pasc^aMeifcrdîfter £ftyui£ 
fanec.  Il  lui  reprçfënta  :  Qgil  convenait  mùm  «rm  grand 
Prince  ftfa nul  autre,  d'exercé*  des  -mlenees cùntte  4*[tor> 
fines  qui  cèdent  y  er  qui  ft  [(Omettent  ;  gwVw  ceia  il  »> 
«voit  rien  d'élevé ,  ni  oui  fut  digne  d'un  I{ùt'  $uil  n'avoit 
/«  donne  le  loifir  ÀJufanien  de  renommer  les  anciennes  aU 

liane  a 
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liane  es ,  ou  pour  le  moins  de  fe  Préparera  la  guerre  »  mak 
quil  avoit  pris  les  armes  fans  la  déclarer.  Ce  difeours  mit 
Cofiroez  dans  une  fi  furieufe  colère  >  que  s'emporta»* 
avec  le  dernier  excès >  il  menaça  de  mettre  la  Syrie, 
&  la  Cilicie  à  feu  &  à  fang,  &  commanda  àMegas 
de  le  luivre  devant  Ierapolis ,  où  U  alloit  mener  ion 
armée. 

.  5 .  Quand  il  fut  arrivé ,  &  qu'il  çut  reconnu  que.  les 
murailles  étoient  bonnes,,  &  que  la  ganùfon  étoit 
forte  ,  il  demanda  de  l'argent  aux  Habitans  >  par  11a 
truchement  nommé  Paul.  Ce  Paul  étoit  Romain: 
Il  avoit  été  élevé  parmi  eux-,  &il  enfèigooit  alors  1* 
Grammaire  à  Antioche.  Les  Habitans  qui  appréher* 
doient  d'être  forcez  du  coté  (j^me  muraille  ,  quiem- 
brafle  une  petite  monugne ,  Se  qui  defiroient  corw 

:  s  d  ai 
priéi 

jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  promis  de  forjir  des  écries  de 
l'Empire  ,  pour  miUe  marcs  d'or. 


CHAPITRE  VII. 
I  ;  Cofroez.  prend  la  Ville  de  Berée ,  y  met  tout  à  feu 
&  à  fang.  i.  lâegas  retourne  à  Antioche ,  ne  peut 
perfuader  aux  Habitans  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  Cofroez.  J.  Il  va  à  Berée  »  &  fe  plaint  àCof- 
roez.  4.  Réponfe  de  Cofroex*  5.  Réplique  de  M  ego*. 
6.  Cofroez  fe  laijfe  fléchir ,  accorde  la  vie  à  //* 
garnifon  de  la  Citadelle  de  Berée. 

:  >a*.  icri jc»)  wir  ,  •  ;.  .  .  i^Wm 

\  J[  EGAS  alla  le  jnême  Joui  i  Antioche  y  & 
4jV! ■VCoftoefc  aiant  touché  l'argent  qui  lui. avoit 
été  promis  %  marcha  vers  Berée.  C  eft  une  Ville  fi  tuée 
entre  Antioche  &  Ierapolis ,  en  une  é^ale  diftancc  de 
Tune  &  de  l'autre.  Mcgas  maichoit  a  grandes  jour- 
Mecs  fans  équipage  >  &  (ans  train.  L'armée  de  Cof. 

roez 
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rcez  ne  falloir  que  la  moitié  d'autant  dfrchemin  eue 
lui;  fi  bien  qu'ea  quatre  jours  Megas  arriva  àAntio- 
che  ,  Se  l'armée  à  Berce.  Cofrocz  euvoia  auflï-tôt 
Paul  demander  de  l'argent  aux  Habitans ,  &  il  pré- 
tendoit  le  double  de  ce  qu'il  avoit  reçu  à  Ierapolis, 
à  çaufe  qu'il  voioit  que  les  murailles  etoient  faibles. 
Les  Habitans  qui  ne  pouvoient  cfpérer  de  fe  défendre, 

f>  r omire  m  tout  ce  qu'il  voulut.  Lors  néanmoins  qu'ils 
ui  eurent  donné  quatre  mille  marcs  d'argent  ,  & 
qu'il  en  demanda  encore,  ils  lui  répondirent  qu 'ils n'a- 
voient  plus  rienderefte  $  Se  comme  il  les  preflbit  im- 
pitoyablement, ils  s'enfuirent  avec  les  fbldats.dans  la 
Citadelle ,  qui  étoit  bâtie  fur  une  hauteur.  Le  jour 
fuivantil envoia  pour  recevoir  l'argent  qu'il  deman- 
doit.  Mais  ceux  qu'il  avoit  envoiez,  lui  aiant  rappor- 
té qu'ils  avoient  trouvé  les  portes  fermées,  Se  qu'ils 
n'a  voient  vu  perfbnne ,  il  cpm  manda  d'efealader  les 
murailles.  Ce  que  les  (pldats  aiant  fait ,  ils  entrèrent 
dans  la  Ville ,  en  ouvrirent  les  portes ,  &  y  reçurent 
toute  l'armée.  Cofiroez  ne  pouvant  modérer  fà  colè- 
re 9  mit  le  feu  à  la  plus  grande  partie  des  maifbns ,  Se 
alla  vers  la  Citadelle,  dans  la  réfolution  de  l'atta- 
quer. La  Garnifon  Se  défendit  vaillamment  ,  &  tua 
^lufieurs  Perfcs:  mais  il  arriva  un  grand  bonheur 
a  Cofiroez  par  l'imprudence  des  afficgez.  Au  lieu  de 
(è  retirer  leuls  dans  la  Citadelle,  ils  yavoieut  enfer- 
mé des  chevaux  Se  d'autres  bêtes,  qui  epuiférent  en  peu 
de  joyrs  la  fëulciburce ,  d'où  ils  pouvoient  tirer  de 
l'eaun  Ainfî  ils  furent  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té 

t.  Cependant  Megas  étoit  arrivé  à  Antioche ,  Se 
y  a  voit  raconté  ce  qu'il  avoit  négocié  avec  Cofiroez, 
mais  il  ne  put  perfuader  aux  Habitans  de  l'exécute» . 
Iean  fils'de  Rufîn,  &  Iulien  Secrétaire  d'Etat,  Ambafla?- 
deurs  de  Iuftinien  y  etoient  arrivez  en  méme-tems, 
Se  traverfbient  l'accommodement,  Iulien  foûtenoit 
hautement,  quefon  maître  ne  domieroit point  d'ar- 

à  &s  ennemis,*:  qu'il  ne  rachéceroit  point  des 

•  «n  v\.  iv  v  •  t  .  4 .  ^  t     *  Villes 
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Villes  qui  lui  appartenoient.  Il  accufoit  mente 
Ephcaïm  Evéque  d'Antioche,  d'avoir  dcnein  de  li- 
vrer 4a  place.  Cela  fut  caufe  que  Megas  >  s'en  retour- 
na fans  rien  Élire.  Ephraïm  ft 
parla  crainte  de*  armes  dés  Peffes.  Germain  l'y  fut- 
tu  bientôt  après avec  un  petit  nombre  des  iîens ,  aiant 
Jaiffé  le  refte  à  Antioche.  >  f  ?:<it  W*i 

•  3.  Megas  étant  retourne  en  diligence  à  Bcree ,  fort 
fâche' de  tout  ce  qui  é toit  arrive ,  le  plaignit  à  Coûoez 
de  rinjuftice  &  de  la  perfidie ,  avec  laquelle  ,  Cuis  fe 
foucicr  des  paroles  qu'il  lui  avoit  données  de  faire  la 
paix ,  il  avoit  contraint  les  Habitans  «l'Antiockc  de 
fe  retirer  dans  la  Citadelle,  &  avoit  mi* I*  feu  à  là 
Ville, &l*avoit  recuite  en  cendre*.  Colroez  répondit 
ai nfi  à  ces  plaintes.  ~  t;  *'\»u 

4  4.  Vous  ne  devez  imbuter  qu'à  voia^mèmès  les  maux  *nè 
Vous  avezjoujferts ,  puijquen  ne  venant  pas  dans  letems ,  doni 
nous  étions  convenus,  vous  nous  ave*  oblige*  de  vous  attendre. 
Pour  ce  quiefl  de  vosQitoiens ,  efl-il  befoin  i exagérer  km* 
mfôlence  ?  Jfyrés  être  demeure*  daccord  de  paier  une  fim* 
me  d'argent  pour  Je  rachèter  du  pillage  ,  ib  n'y  ont 
fait  :  Mais  fi  fiant  à  leur  firterefje  y  ils  m'ont  forcé  dé 
rfeP&e  néanmoins  a^tctafde  i%  DiP^tney^ 
grieîêur  tfyotfîté K&  de  la  perte  iè  tant  de  braves  hom- 
mes qu'ils  ont  tue%y&quie%ie^di^esiunemm  ^hont^ 
.  rAbû.  Cofrocxaiant  répondu  delafone,McgasppiU 
liberté  de  lui  répliquer  çn  ces  termes.  ~  >7>' 
5-.  Si  ton  confidére  que  c'efl  un  Prince  tns-puitfa#\}jti: 
charge  de  reproches  des  perfonnes  tres-fbibles ,  on  jugeid 
peuuétre  QH  il  y  adelatém/ritià  oitreprendre  de  les,  repouf- 
fer.  Jfn  effet,  le  monde  eji  faitdr  teHt '  façon,  jtfîf ir?i«- 
magineque,  ceux,  oui  ont  la  forte  de  leur  côtiyyont  auffi 
Uraifin.  Mais  s'il  efl permis  de  ne 


fermer  les  y 

n'avez  aucun fùjet  de  vous  plaindre,  le  vous  prie  d'écouter  ^ 
patience  le  récit  de  ce  qui  s'cfl  pajp.  Vim  m'avez  envoyé 


a 
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mens  que  Vous  aviez  faits  à  nos  Citoiens.  Ûs  fini  dépouillez 
de  tous  leurs  biens ,  &  ils  ne  défendent  plus  que  leur  vie. 
En  tétat  où  ils  fins  réduits ,  toute  la  puiffance  du  monde  nen 
*  fauroient  tirer  de  l'argent.  Comment  vous  dameroient-ils  ce 
qu'ils  n  ont  pas  }  Il  y  ahng-tems  que  les  hommes  favent  di- 
stinguer les  noms  des  chofeSy  &  qu'ils  mettent  différence  entre 
la  rébellion  O"  l'impuijjànce.  Celle-là  fe  fait  han *  ,  farce 
aue  procédant  Hun  naturel  indontable ,  elle  réfille  à  F  autorité 
ta  plus  légitime ,  &  a  la  grandeur  la  plus  élevée.  L'autre 
n  excite  que  la  compaffionrfarce  qu'il  ne  tient pas  à  elle  qu  elle 
tfobcïffegr  que  tout  fin  défaut  vient  de  fa  foibleffe. Permettez* 
Seigneur  >  qu  après  être  tombez  dans  la  plus  déplorable  de 
toutes  les  conditions ,  nous  a  ions  au  moins  cette  confiLu ion  dans 
notre  malheur  ,  de  n'en  être  pas  la  caufe.  Contentez-vous, 
s  il  vous  plaît ,  de  torrent  que  vous  avez  récit  ,&  ne  le  pefat 
pas  dans  la  balance  de vétre  mérite*  mais  dans  celle  denôtre 
miffre.  Nufezpoint  de  violence  pour  en  tirer  d'avantage ,  afin 
denavoir  pointla  honte  d'avoir  tenté Nmpojjible.  Les  foies 
entreprifes  manquent  toujours  de  fuccés  t&*  ileft  bon  de  n'en* 
txeptendreque  ç§  qui  peut  réunir.       ce  que  je  puis  aire  pour 
la  dcfencc  des  Habitons  de  Berée.  Peut-être  que  fi  j*avois  con* 
firé  ayez  eux^j' ajout  ereis  quelques  rm 'font ,  dont  je  ne  fuis pa» 
"  ^ — -  ~<fa  ùfirwi,  Çofroez  lui  permit  d'aller  4 
,  ou  aiant  t ccdnnu  la  4itette  qu'ii  f  **Ht 
il  en  wint  baigné  de  l'armes  ;  &  s'etant  pro- 
fteroé  aux  pies  de  ce  Prince ,  il  raflura  que  les  Ha~ 
bitans  n  a  voient  plus  d'argent  8c  le  conjura  de  leur 
Jai  /Ter  lachofe  qui  leur  reftoit ,  qui  é  t  o  1 1  la  vie. 

Cofroez  fléchi  par  fes  larmes ,  donna  fà  parole  avec 
ferment  aux  affiegez,  qui  furent  ainfi  délivrez  à%nn 
extrême  péril.  Us  fe  rçrirerent ,  Sç  chacun  alfa  où  il 
▼ouJiit.  Il  fbrtit  auffi  quelques  foldats ,  qui  fe  j>ki« 
gnant  qu'on  leur  devoit  plusieurs  montres,  prirent 
parti  dans  les  Troupçs  de  Çofrosz  Et  depuis  ils  le  fui* 
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C  Ht  A  P  I  T1E  VIII. 

X  •  InfoUnce  des  Habitons  d'Antioche,  % ..  S/V^e  /*  Viiït. 
De/ordre  det  afflige^  4.  Les  Per/es  montent  fur  la- 
mur  at  lie  ,  &  s'en  rendent  maitrer;  f.  Défenfe  vi- 
goure  uje  de  la  jeune ffe de  la  Ville.  6  Vifcours  deZa* 
èergam  à  Cojfroe^  7-  Exemple  mémorable  de  cha- 
ftcté* 

*•  |*OSROEZ  marchoit  avec  tonte 'ion  armée 
V-/  contre  Antioche ,  à  caufê  que  Megas  lui  avoir' 
rapporté ,  qu/il  n'en  avoit  pu  tirer  d'argent.  Qud- 
ques-uns  des  Habitai»  en  étoient  déjà  fortis,  &  cri- 
avoient  emporté  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.Lefr 
autres  fe  préparoienràen  faire  autant ,  lorfque  Théo' 
£tille  &  Molatze-  Capitaines  des  Troupes  du  Liban, 
arrivèrent  avec  fix mille  hommes  ,  &  relevèrent  leurs 
espérances.  Les  Perles  arrivèrent  en  même-tems ,  & 
campèrent  proche  du  fleuve  Oronte.  Cofiroez  envoia. 
Faut  offrir  aux  affiégez  de  lever  le  fiége  pour  miHe 
aaarcs  d^rgçnt ,  &ilétoitaiféde  juger  qu'il  l'eût  levé 
pour  moins.  Il  y  eut  aufli  des  Députez  de  la  Ville, . 

Ïi  allèrent  conférer  avec  lui  te  nichant  les  conditions 
la  paix.  Le  lendemain  de  la  conférence  ,  le  peuple 
de  cette  Ville  >  qui  eftxaillcur  &,infblent,  fe  moqua- 
de  Cofiroez  avec  des  paroles  piquantes ,  Se  comme  il 
les  exhortoit  à  fe  racheter ,  en  donnant  une  médiocre 
ibmme  d'argent ,  ils  en  falut^eu  qu'ils  ne  l'accablai 
fent  de  pierres.  - 

U  Cela  mit  Cofroez  dans  une  extrême-  colère  f  8c 
lui  fi*  prendre  la  refolution  d'attaquer  la  Place. -Le 
lendemain  il  fit  avancer  toutes  (es  troupes  ,&  en  aiant 

{►lacé  une  partie  aux  environs  de  la  rivière,  il  alla  avec  : 
es  plus  bravées  à  l'endroit  de  la  muraille  qui  étoit  le 
J>tu$  Jiaut  &  le  plus  foible.  Les  Romains  le  trouvant 
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incommodez  dans  un  lieu  fort  étroit  ou  ibeambap* 
toient ,  s'avifercut  d'attacher  enfemble  de  longue* 
.pièces de  bois,  &  de  les  fufpcndre  le  longues  courti- 
nes >afin.d*y. pou voirloger  un  p] us  grand  nombre  de 
fbldats.  Les  Perles  attaquoient  vivement  la'Ville  >  & 
lur  tout  du  côte'  de  la  montagne  ,d'oriilstiioicnt  un 
nombre  innombrable  de  flèches.  Les  Romains  fe 
.défendoient  vaillamment  non  feulement  les  *foi- 
dats  faifoient  fort-bien  leur  devoir ,  mais  au/fi  toute 
la  jeunefle  de  la  Ville.  Cetoit  un, grand  avantage  aux 
ftffiegeans  de  combattre ,  comme  de  plain  pic? ,  du  haut 
d  une  roche ,  dont  ils  s'étoient  emparez  d'abord.  Si 
.les  affiégez  euffenr  eu  Je  courage  de  s'en  rendre  maî- 
tres les  premiers  >  ils  enflent  iàns  doute  évite  .leur 
j>ertc.  Mais  ils  ne  s'en  aviiérent  pas.  Il  talon  qu'An- 
tiochc  fut  ruinée  par  les  Perles ,  qui  animez  de  la 
préfence  de  Cofroez  firent  des  efforts  extraordinai- 
res ,  &  ne  donnèrent  point  de  relâche  à  leurs  enne- 
mis. 

3 .  Comme  les  Romains  étoient  au  haut  des  mu- 
railles en  plus  grand  nombre ,  &  en  plus  grand  de  (or- 
dre qu'auparavant ,  les  .cordages ,  qui  tenoient  les  piè- 
ces de  bois  fc  rompirent ,  &  -rout  l'édifice  tomba  par 
terre.  Ceux  qui  étoient  dansles  tours  en  aiant. enten- 
du le  bwic,  crûrent  que  c'étoicirt  les  murailles  qui 
étaient  abatues,  &  prirent  la  fuite.  Les  jeunes  gens 
.qui  avant  le  fiége  étoient  de  partis  contraires ,  fe 
réunirent  pour  la  défenfc  de  leur  patrie.  Theoclifte 
&  Molatze  montèrent  à  cheval  &  coururent  à  la  tête 
Je  quelques  gens  vers  les  portes  ,  oùilsdifoient  qu'ils 
fe  joindroient  i  Buaez  *  pour  repoufler  l'ennemi.  Les 
hommes ,  les  femmes  &  les  enfans  alloient  aufli  en 
foule  du  même  côté ,  &  "ils  y  étoient  écrafez  par  les 
che vaux,de  forte  qu'il  s'y  fit  un  grand  maflaerc. 

4.  Les  Perfes  drelTérent  des  échelles  contre  la  mu- 
raille y  montèrent  (ans  peine.  Mais  quand  ils  fu- 
rent furies  créneaux,,  ils  s'y  arrêtèrent ,  &y  demeu- 
jétent  quelque-tems  fans  ofcr  décendre.  Je  croi  ou'ils 
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appréhendoicnt  que  les  ennemis  leur  eûfîeiit  tendu 
quelque  piège  dans  un  certain  creux  fort  profond  ,  qui 
cft  entfe  le  roc  &  la  Viile.  On  dit  que  ce  fut  Cofroez 
oui  retint  (es  gens  ,  parce  qu'il  favoit  combien  il  étoit 
difficile  de  dccendre  ,  6c  qu'il  voioit  de  loin  la  déroute 
<ks  ennemis.  H  craignoit  de  les  forcer  de  revenir  à  la 
charge  en  les  pourfirivant ,  6c  de  manquer  de  prendre 
cette  Ville  importante ,  qui  étoit  non  feulement  la 
ptas  ancienne  ,  6c  la  plus  célèbre  que  les  Romains 
pofTédaflent  dans  l'Orient ,  mais  encore  la  plus  confï- 
dérable  par  l'étendue  de  fou  enceinte  ,  par  la  magni- 
ficenec  de  fes  bâtimens ,  par  l'abondance  de  (es  rienef- 
fes ,  6c  par  le  nombre  de  fes  Citoicns.  Il  négligea  donc 
toute  autre  chofe ,  pour  donner  aux  Romains  le  loifir 
de  fe  fauver.  Les  Perfes  leur  faifoient  fîgne  de  la  main 
de  s'enfuir.  La  garnifbn,  tant  les  Chefs  quelcsfol- 
dats  ,  fortirent  tous  par  une  même  porte  s  qui  cft  celle 
ar  où  l'on  va  à  un  Fauxbourg  apellée  Daphné.  Alors 
es  Perfes  déçendirent  du  haut  des  murailles  ,  6c  en- 
trèrent dans  la  Ville. 

5.  Quelques  jeunes  Habitans  qui  y  tétoient  encore , 
recommencèrent  le  combat,  6c  bien  qu'ils  raflent 
demi-nuds  ,  6c  qu'ils  ne  combatifTent  qu'avec  des 
frondes ,  ils  ne  ïaiflèrent  pas  de  remporter  d'abord 
Quelque  avantage ,  6c  de  chanter  des  chanfbns  en  l'hon- 
neur de  juflinien  -,  Se  de  le  proclamer  vainqueur. 
Cofroez^,  qui  cependant  étoit  affis  dans  une  tour  bâtie 
fur  la  montagne ,  commanda  de  lui  amener  les  Am- 
bafladeurs  des  Romains. 

*  6.  Un  Capitaine  nommé  Zabergam ,  qui  crut  que 
c  étoit  pour  traiter  avec  eux  de  la  paix,  s'approcha, 
&  lui  dit  :  Seigneur ,  il  fernble  que  <vons  foie*  d'un  fentiment 
hkn  différent  de  celui  des  Romains  touchant  la  conformation  de 
leurs  wî,  Ils  Vous  ont  attaqué  avec  toutes  fortes  d'outrages 
avant  le  fiége.  Il  ny  a  point  eu  d'attentats  qu'ils  n  aient  com- 
mis depuis  qu'ils  ont  été  vaincus ,  de  forte  qu'il  y  a  apparence 
qu'ils  craignent  que  vous  n'aie*  envie  de  leur  faire  grâce. 
Vous  au  contraire  y  Vous  .voulez  fauver  des  gens  qui  veulent 
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férir.  Après  que  Cofroez  eut  entendu  ce  difeours  ,  ii 
envok  reconnoître  Te'tât  de  la  Ville  par  une  troupe  des 
plus  braves  de  fes  gens ,  qui  Iuirappprtérent  qu'il  n  y 
avoit  plus  rien  à  appréhender.  Les  Perfes  devenus  les 
plus  forts  en  nombre  ^  avoient  mis  les  Habitansen 
déroute ,  &  *n  avoient  fait  un  nouveau  carnage  >  fan* 
épargner  ni  âge  ni  féxe. 

7.  On  dit  que  deux  Dames  des  plus  illuftres  par  les 
avantages  de  la  naiilancc,  étant  for  tics  de  la  Ville, 
&  étant  fur"  le  point  de  tomber  entre  le  mains  des 
ennemis  ,  k  jettérent  dans  le  fleuve  Orontc ,  oti 
elles  perdirent  la  vie  *  de  peur  de  perdre  Thon* 
neur. 


»  1  •  « 

CHAPITRE  IX. 


I.  Difeours  de  Cofroez  aux  Ambajfadeurs  des  Romains* 
% .  Defcription  du  naturel  de  ce  Prmce.  3 .  Jugement 
de  Pratope  touchant  la  fortune.  4.  Ruine  c>  embrafe- 
ment£Antiocbe. 

x .  T  Es  Ambailadeurs  «feant  yenus  davant  Cofroez  » 
-L/  il  leur  parla  de  la  forte,  Vt^hcien  proverbe  ejl 
véritable ,  qui  ait  que  Dieu  ne  èome  jamais  aux  hommes  des 
biens  qui  [oient  purs ,  mais  ou* il  ks  tempère  toujours  de  quelque 
mai.  Nos  ris  font  mileK  de  larmes  ,  notre  joie  de  trifteffe , 
nêtre  profiter ké  de  difarace  ;  &  nous  ne  goûtons  point  de  parfait 
plaifir.  J'ai  pris  fans  peine  cette  Fille  fi  célèbre.  C ejl  une 
victoire  fignaléeque  je  tiens  de  la  libéralité  des  Dieux.  Mais 
quand  je  regarde  la  multitude  des  morts ,  0*  que  je  confidere 
que  mes  trophées  font  teins  du  long  des  'vaincus  ;  je  nen  reffens 
pas  m  vrai  contentement,  il  en  faut  attribuer  la  caufe  a  ces 
mtférables  Habitans ,  quinaiarttpufoùtenirleficge,nontpas 
laific  que  d'être  fi  téméraires ,  que  £  attaquer  une  armée  vic- 
torieuse ,  Qui  êtoit  entrée  de  vive  force  dans  leur  Ville.  Les 
premier?  de  la  Cour  me  prhient  de  leur  permettre  de  f  inveftir, 
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'&  de  fahe  pafjtr  tous  les  frifonniers  au  fil  de  tcpfe.  Mâts 
moi  qui  fuis  ferfuadé  qu'il  y  a  de  la  cruauté  a  traiter  ainfi  un 
ennemi vaincu ,  f'exhortoisies  futurs  à  doubler  le  pas ,  &*k 
[émettre  en  fureté. 

i.  Cofroez  difoit  <*s  paroles  d'un  ton  foible  & 
ianguiflànt  ,  afin  de  faire  croire  aux  Ambafladeurs 
ou  n  étoit  fiché  des  maux  que  la  Ville  d'Antioche  avoit 
fourïèrts.  Mais  ils  ne  fà voient  que  trop  la  véritable  rai- 
fon  pour  laquelle  il  avoit  permis  aux  affiegez  de  fë  fàu- 
ver.  II  tffahiflbit  fà  pcnfée>  il  déguiloitïa  vérité  >  & 
il  chargeoit  avec  plus  d'adrefle ,  que  nul  autre  ri  eût  pu 
Élire ,  les  innocens  des  crimes  >  dont  il  étoit  lui-même 
coupable.  Il  étoit  toujours  prêt  à  promettre  toutes 
choies ,  &  à  confirmer  fes  promefTcs  par  des  fermens  , 
mais  il  étoit  encore  plus  porté  à  oublier  ce  qu'il  avoit 
promis-  Quoi  qu'il  eût  fur  le  vifàge  l'image  de  la  pic- 
té  ,  &  qu'il  -eût  dans  k  bouche  des  paroles  qui  ne  té- 
moignoient  que  de  l'éloignement  pour  les  mauvaues 
actions  5  il  n'y  *n  avoit  point  qu'il  ne  comrnît ,  loi* 
qu'il  en  pouvôit  tirer  de  l'utilité.  Quand  il  fè  rendit 
maître  de  Sura ,  par  de  mauvais  artifices  5  on  dit  que 
voiantdanslefacde  cette  miférable  Ville ,  une  Dame 
dê  qualité  >  que  des  Soldats  trainoient  avec  violence  , 
te  qui  tenoit  par  la  main  un  petit  enfant  févré  depuis 
peu<ie  jours  ;  &  qui  ne  pouvant  luivre  fà  merc  >  étoit 
bleflTé  parles  inégalitez  de  la  terre ,  contre  laquelle  il 
fc  heurtoir  rudement ,  il  dit  en  prefence  de  TAmbaf- 
(àdeurdes  Romains ,  Se  deplufieurs  autres  perfbnnes, 
en  foûpirant ,  éc  en  faifànt  femblant  de  pleurer  >  qu'il 
prioit  Dieu  de  punir  l'auteur  de  tant  de  maux.  Il  vou- 
loit  défîgner  Juftimen  >  quoy  qu'il  fût  bien  qull  en 
étoit  lui-même  l'auteur.  Voilà  le  véritable  portrait  de 
Cofroez.  Son  mauvais  naturel  ne  l'empêcha  pas  de 
parvenir  à  l'Empire  plutôt  que  Zamez ,  à  oui  il  eût 
appartenu ,  au  défaut  de  fon  frère  Coafè ,  fi  la  nature 
ne  lui  eût  point  envié  cét  honneur»  en  le  faifànt  borgne . 
Cèàfe  ne  fut  exclus  que  par  l'averfion  que  Cavade , 
leurféïexofnmun  ,  avoit  injuftement  conçu  contre 
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lui.  Dés  qu'il  en  eût  pris  pofleflion ,  ilappaifa  tous  les 
mouvemens  qui  s'y  élevèrent ,  &  il  fit  aux  Romains 
tout  le  mal  qu'il  defira. 

y  Quand  la  fortune  a  de  iTein  d'élever  quelqu'un , 
elle  le  Kit  toujours  dans  le  tems  ,  &  de  la  manière 
qu'elle  l'a  deftiné.  Elle  ne  confidére  ni  le  mérite  de  la 
perfbnne  >  ni  l'extravagance  du  choix ,  ni  les  cUfcours 
de  ceux  qui  la  blâmeront,  d'avoir  mal  ménage  lès  fa- 
veurs. Enfin  elle  ne  le  (bucie  que  de  venir  à  bout  de  ce 
qu'elle  fouhaite.  Mais  laiflbns  a  Dieu  la  conduite  de 
toutes  chofes. 

4.  Cofroez  défendit  à  fès  Soldats  de  tuer.  Il  leur 
permit  feulement  de  faire  des  prifbnnicrs ,  Se  de  fè 
charger  de  butin.  Pour  lui  il  décendit  de  la  montagne 
avec  les  Ambaffadeurs  ,  &  entra  dans  une  Eglifè ,  où  il 
trouva  tant  d'ornemens,  &  tant  de  vafes çfor ôc d'ar- 
gent, qu'il  eut  dequoi  s'enrichir,  bien  qu'il  ne  prie 
aucune  part  à  tout  le  refte  des  dépouilles.  Il  enleva  de 
ce  laint  lieu  quantité  de  marbre  ,  &  d'autres  ouvrage» 
exquis ,  pour  les  traniporter  en  Perfe.  Il  commanda 
enfuite  de  brûler  la  Ville.  Les  Ambafladeurs  lelup- 
plièrent  de  conferver  au  moins l'Eglifè.  Cectu'illeur 
accorda  pour  de  l'argent.  Aiant  enfui  te  lanTe  un  petit 
nombre  de  Perfès ,  à  qui  il  avoit  donné  l'ordre  de 
mettre  le  feu ,  il  fe  retira  au  même  lieu  oii  il  étoit 
campé  devant  le  fiége. 


CHAPITRE  X. 

•  »  .  • 

1.  Préfages  de  la  ruine  iAntioch*.  %.  Réflexion  fur  h 
fecre  impénétrable  des  confeils  d$  Dieu.  3 .  Eglifes  cm- 
ftrvées .  4.  Harangue  des  Ambaff odeurs  de  Juftirùen. 
S,  Platntes  de  Cofroe*.  6.  Confirme*  touchant  U 

,.  paix.  7.  Conclufion  do  la  paix.  - 

1 .  T   £  Ciel  avoit  donné  un  peu  auparavant  à  la  ville 
-L*  d'Aatiodbe  des  préfages  de  îàruiac.  Les  En- 
Tom.  f.  F  feignes 
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feignes  de  la  garnilbn,  qui  étoient  enfoncées  dans i a 
terre  du  côté  de  l'Occident ,  étoient  pafTées  du  côté  de 
l'Orient,  &  depuis  étoient  revenues  en  leur  place, 
fans  que  perfonne  y  eût  touché.  Les  Soldats  montrè- 
rent à  leur  Tréfoner  nommé  Tatien  ,  qui  étoit  un 
homme  fort  iàge ,  &c  natif  de  Mopvefte  ,  les  Etendars* 
«lors  qu'ils  fe  remuoient  encore.  Us  firent  remarquer 
la  mémC'Chofe  àplufîeurs  autres.  Mais  ceux  qui  virent 
ce  prodige ,  ne  comprirent  pas  que  c'étoic  un  préfage , 
que  la  Ville  pafi'eroit  de  la  domination  de  l'Empereur 
d'Occident ,  fous  la  domination  de  l'Empereur  d'O- 
ïicnt.  Ainfi  le  malheur  leur  étoit  inévitable. 

a,.  Pour  moi  quand  je  décris  cet  accident,  &que  je 
travaille  à  le  configner  à  la  poftérité ,  je  fuis  frappé 
«d'étonnement  >  de  ce  que  Dieu  élève  quelquesfois 
jufqu'au  Ciel ,  la  grandeur,  ou  des  hommes,  ou  des 
Villes ,  &  qu'il  l'abairtc  en  un  autre  tems ,  &  l'anéantit 
iàns  qu'il  «n  paroifle  de  raifbn  que  nous  puiffions  pé- 
nétrer: Car  il  n'eft  pas  permis  de  croire  qu'il  agiflc 
iàas  en  avoir  de  fecrétes ,  &  d'impénétrables. 

3 .  Enfin  la  ville  d'Antioche  fut  détruite  par  le  plus 
impie  de  tous  les  hommes  -,  mais  néanmoins  toutes  les 
marques  de  (à  beauté  Se  de  &  magnificence  ne  furent 
pas  effacées.  Toutes  les  mailbns  furent  confumées  par  j 
le  feu,  excëpté  l'Eglife  ,  qui  fut  confavéc  par  ceux  j 
oui  en  avoient  reçu  Tordre.  Quelques  bâtimenspro-  j 
ches  d'un  lieu  appelle'  Cereteum  ,  furent  aufli  fauvez  I 

**  de  cet  incendie  ,  non  pas  par  l'ordre  des  hommes,  I 
mais  par  leur  propre  fituation ,  qui  les  feparant  des  J 
autres,  fut  caufe  que  laflâme  ne  s'étendit  pas  iufqu'i  I 
eux.  Lc£  "Barbares  brûlèrent  tout  ce  qui  étoit  nors  de 
la  Ville,  excepté  l'Eglife  de  Saint  Julien ,  &  les  mai- 
sons où  logeaient  ks  Ambafl'adeurs.  Ils  épargnèrent 
aufTilcsmuraillc*. 

4.  Les  AmbafTadeurs  vinrent  incontinent  après  J 
trouver  Cofroez  ,  &  lui  parlèrent  en  ces  termes,  j 
Seigneur ,  fi  nout  n'avions  l'honneur  de  vous  voir  O*  de  vous  i 
£*rJtr.9  nous  ne  pourrions  nous  imaginer  que  Cojhez  fils  de  j 
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Cavade ,  fût  entré  fur  nos  terres  à  main  armée  ,  au  il  eut 
viole  m  ferment  qu'il  venait  de  faire  avec  tant  de  filennitéy 
fans  confidérer  que  la  fdintetc  des  fermens  eft  le  gage  le  plus 
certain  des  promejfes  parmi  les  hommes.  Enfin  nous  ne  pour 
rions  croire  qu'il  eût  rompu  un  traité  de  paix  ,  fans  faire  re- 
flexion  que  ces  traitez  font  tunique  refource  de  ceux  qui  ne 
trouvent  point  d'ajfurance  dans  La  guerre.  Faire  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  y  qu*efl-ce  autre  chofe ,  que  changer  la  vie 
des  hommes  en  la  vie  des  bètesl  Si  Von  neveutpasobferver 
les  contrats  que  ton  a  fignez,  il  faut  faire  une  guerre  fans  paix 
&  fans  trêve.  Et  faire  une  guerre  de  cette  manière ,  feft 
renoncer  aux  fentimens  de  l'humanité.  Nous  ne  favons  certes 
quelle  a  été  votre  penfee ,  quand  vous  avez  mandé  a  vôtre  frère , 
que  cttoit  lui  qui  étoit  caufe  de  la  rupture.  Cela  fait  connaître 
que  vous  êtes  perfuade  que  cefl  un  grand  mal  de.  rompre  la. 
paix*  Maïs  s'il  eft  innocent  en  ce  point,  vous  avez  eu  tort  de 
prendre  les  armes.  Que  s'il  eft  coupable  de  quelque  faute , 
ne  pouffez  pas  plus  loin  vôtre  vengeance ,  afin  de  remporter  fur 
lui  quelque  avantage*  Car  le  plus  véritable  avantage  que  ton 
fuiffe  remporter ,  eft  de  faire  moins  de  mal  que  fin  ennemu 
Mais  comme  nous  jommes  afjurez  qu'il  n'a  point  contrevenu  aux 
traitez,  nous  vous  conjurons  de  ne  point  faire  de  mauvais tral- 
temens  aux  Romains.  Vos  fitjets  n'en  peuvent  tirer  aucun 
profit ,  &  vous  n'en  pouvez  attendre  d autre  fruit  vous-même  ♦ 
que  de  faire  voir  à  tout  le  monde  que  vous  outragez  vos  alliez  y 
par  la  plus  odieufe  de  toutes  les  perfidies. 

'5.  Quand  Cofroez  eut  entendu  ce  di(cours>  il  ft>û- 
rint  aux  Ambafladeurs  que  c'étoitjuftinien  qui  avoit  le 
premier  rompu  l'alliance ,  &  il  en  apporta  des  raifbns  » 
dont  quelques  unes  étoient  véritables  &  folides  -,  mais 
les  autres  étoiènt  frivoles ,  &  fins  fondement.  Il  pro- 
duifit  des  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Alamondarc,  8c 
aux  Huns  -,  mais  il  n'ofa  avancer  >  ni  entrependre  de 
juftifier  que  les  Romains  euflent  exercé  les  premiers  , 
des  ades  d'hoftilité. 

.  6.  Les  Ambafladeurs  conteftoient  la  vérité  d'une 
partie  de  ce  qui  leur  étoit  objecté  -,  &  à  l'égard  du  refte, 
ils  râchoient  d  en  exeufer  l'Empereur,  en  rejettant  la 
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faute  fur  fcs  Miniftres.  Cofroez  pour  toute  conclufipn 
demanda  de  l'argent  j  mais  il  ne  vouloir  pas  que  ce 
fût  en  un  feul  paiement  ;  parce  ,  diloit-il  ,  que  la 
paix  ,  qui  n'eft  faite  que  pour  une  fomme  d  argent .  . 
ne fubfiftant qu'autant  que  cette  fomme  dure;  il  dç- 
firoit  que  le  paiement  fe  fît  tous  les  ans  ,  afin  que  la 
SUperperaelle.  Il  afluroit  qu'alors  les  Perles  fe- 
raient contens  de  garder  les  portes  Cafpiennes  ,  & 
ou'ils  n'auroient  plus  de  regret  des  fortifications  de 
Dara ,  puifque  l'argent  qu'ils  recevraient  leur  tiendrait 
lieu  dè  récompenfcLes  Ambafladeurs  rèpondoient  que 
les  l'erfes  prétendoient  par  ce  moien  impofer  un  tribut 
aux  Romains.  Cofroez  rcpliquoit  que  ce  ne  ferait  pas 
nn  tribut ,  mais  une  penfion  que  les  Romains  don- 
neraient aux  Perfes ,  qui  porteraient  les  armes  pour 
leur  défenfe,  de  même  qu'ils  en  donnent  aux  Huns  , 
&  aux  Sarrafins ,  qui  gardent  leurs  frontières. 

7  Après  plufieurs  conteftations  de  part  &  d'autre , 
on  demeura  enfin  d'accord,  que  Cofroez  toucherait 
alors  cinq  mille  marcs  d'or  pour  une  fois  leulemcnt , 
&  qu'à  l'avenir  il  en  recevrait  cinquante  marcs  par  an  : 
Qu'il  y  aurait  celTation  d'armes ,  &  qu'il  retirerait  les 
troupes  des  le  moment  qu'il  aurait  reçu  des  otages, 
6c  enfin  que  les  articles  du  traité  feraient  ratifiez ,  par 
des  Ambafladeurs  que  Juftinien  lui  envolerait  exprès 
pour  pela. 
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"CHAPITRE  XI. 

- 

f;  Cofroezv'tjite  la  Ville  de  Séleucie,  &  leVauxbourg 
1  dt  Daphr.é  il  bruit  ÏEglife  de  Saint  Michel ,  pour 
venger  la  mort  d'un  foldat.  3.  Il  va  à  Apamée, 
dont  les  Habitans  ont  recours  a  une  relique  de  la 
:  vraie  Croix.  4  Thomas  Evêque  d*  Apamée  va  au 
devant  de  lui ,  raccompagne  dam  la  Ville  ,&  en  eft 
trompé  f .  //  ajjifte  aux  jeux  publics  ,  &  il  fa- 
vorife  les  Verds  ,  par  jaloufie  ,  de  ce  que  Jufl'mien 
foitenoit  le  parti  des  Bleus,   6.  Il  condamne  à  mort 

.  \  un  foldat  >  pour  avoir  violé  la  fille  d'un  Citoien. 

$  <•  .  • 
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x.  osroez  fc  retira  vers  Séleucie ,  qui efl une 
Vv5fSy  Ville  maritime,  diftante  de  cent  trente  ftades 
d'Aiitioche.  Il  n'y  fit  point  de  mal ,  &  n'y  trouva  pas 
même  a  qui  en  pouvoir  faire.  Eufuite  il  fc  baigna  leul 
dans  la  mer  -,  &  après  avoir  facrifié  au  Soleil  ,  &  à 
d'autres  Dieux  ,  ilretourna  à  fon  camp.  Quand  il  y 
fiit,  il  témoigna  avoir  envie  d'aller  à  Apamée,  parla 
feule  curio/ïte  de  la  voix.  Les  AmbalTadcurs ,  oui 
jngeoient  qu'il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  piller 
cette  Flace ,  &  les  gens  d'alentour  ne  confentirent 
qu'il  y  allât,  qu'à  condition  delà  confidérer  promte- 
meut  l  y  toucher  mille  livres  d'argent  ,  &  en  partir 
aiuffi-tot  aprcs.  Il  alla  enfui: e  à  Daphné ,  qui  eft  un 
Fauxbourg  d'Antioche  ,  où  il  admira  deux  chofès  > 
fe  bois  &  les  fontaines  -,  puis  il  en  fortit  lins  y  avoir  . 
rien  ruiné  >  excepté  l'Eglife  de  Saint  Michel  ,  ôc 
çjuelcjues-maifbns ,  ou  il  mit  le  feu  pour  le  fujet  que  :  \. 
je  vais  dire.  *  >. 

2..  Un  Cavalier  Pcrfe ,  fort  cftimé  dans  l'armée, 
&  qui  avoit  l'honneur  d'être  connu  du  Roi,  étant 
allé  avec  quelques-uns  de  (es  compagnons  dans  un 
lieu  nommé  Tritc ,  qui  cft  tout  plein  de  rochers ,  Se 
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où  l'Eglifè  de  Saint  Michel  avoit  été  bâtie ,  félon  îe 
Jeflein  qu'Evaride  en  avoit  donne'  -,  &yaiant  apperça 
un  jeune  homme  d'Antiochc  ,  qui  étoit  (cul  i  pié> 
&  qui  fè  cachoit ,  il  fè  fépara  de  fes  compagnons 
pour  le  pourfuivre.  Ce  jeune  homme ,  qui  étoit  un 
Boucher,  nommé  Aimaque,  étant  prêt  d'être  pris ,  fç 
retourna  foudain  ,  &  jetta  au  Soldat  une  pierre  de 
telle  roideur,  que  l'aiant  frappé  au  vifage ,  il  en  tomba 
par  terre.  Aimaquc  court  aurTi-tôt  à  lui  j  &  comme 
il  n'avoit  point  darmes ,  il  fè  fèrt  de  fon  poignard 
pour  le  tuer.  Il  prend  enfuitefbn  argent,  les  armes 
6c  fes  hahits ,  monte  fur  fon  cheval  ;  &  (bit  par  un  bon- 
heur extraordinaire ,  ou.par  la  connoiflance  qU'il  avoit 
du  Païs,  il  s'enfuît,  (ans  que  l'on  ait  pu  favoir  où  il  s  Y- 
toit  retiré.  Cofroez  conçut  un  tel  dépit  de  la  mort  de 
ce  Soldat ,  qu'il  commanda  aux  gens  de  (a  fuite  de 
mettre  le  feu  à  l'Eglifè  de  Saint  Michel.  Ilslcmirenr 
non  feulement  à  l'Eglifè  >  mais  encore  aux  maifbnsi 
d'alentour,  dans  la  créance  que  c  étoit  l'intention  du 
Roi.  Voilà  comment  la  chofefepafla 

3 .  Cofroez  alla  cnftritc  avec  toute  fon  armée  à  Iz. 
ville  d'Apamée ,  où  il  y  a  un  morceau  de  la  Croix  du 
divin  Sauveur ,  qui  fbnfrrit  volontairement  la  mort  à 
Iérufalem.  Cette  fàintc  Relique  eft  longue  d'une  cou- 
dée ,  6c  elle  fut  autre-fois  apportée  fècrétement  par 
un  Syrien.  Les  Habitans  qui  cfperérent  en  recevoir 
un  puifTant  fècours  dans  leurs  befoins ,  la  mirent  dans 
hiic  Chaffe  de  bois,  enrichie  d'or  &  de  pierreries  >6c 
en  donnèrent  la  garde  à  trois  Prêtres.  On  ladre  delà 
Chafle  une-fois  l'an  pour  l'adorer.  Le  peuple  d'Apa- 
mée étant  donc  alors  épouvanté  par  l'approche  desMé- 
des  ,  &  redoutant  les  effets  de  la  colère  de  Cofroez; 
alla  prier  l'Evéquc  de  leur  montrer  la  Relique ,  afin  de 
fè  profterner  pour  l'adorer ,  &  de  mourir  enfuirc  avec 
plus  de  confiance.  Il  arriva  en  cette  occafion  une  cho- 
ie qui  eft  au  deffus  de  toute  forte  de  difeours  6c  de 
créance.  Quand  l'Evéqne  prit  le  fàint-Bois  entre  fes 
mains ,  &  qu'il  le  montra  au  peuple  il  parut  au  dcfïus 
<  :  une 
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une  lumière  extraordinaire)  qui  éclair  oit  Peiidroit  de  la 
voûte,  lequel  e'toit  à  l'oppoiîte.  Arnefureque  l'Evê- 
,  que  marchoit,  en  faifant  la  Procemon ,  la  lumière 
avançou  également.  La  veuë  de  ce  miracle  tiroit  des 
larmêfr  de  joyc  des  yeux  du  peuple  ,  &  lui  remplifTok 
le  cœur  d'une  merveilleufe  confiance.  Quand  faPrp- 
ceflion  fut  achevée  ,  Se  que  TEvêque  >  qui  (è  nom- 
moit  Thomas ,  eut  remis  la  Relique  dans  la  Chaflè> 
la  lumière  difparut.- 

4.  Ce  Prélat  aiant  appris  que  l'armée  ennemie 
ètoit  proche  >  il  allaincontinent  trouver  Coûoez  >  qui 
luiicrnanda  fi  les  Habitans  étoient  refolus  de  foûtenir 
un  fiege.  Thomas  aiant  répondu  que  ce  n'étoit  pas 
leur  cfellein ,  Cofroez  repartit  :  Que  ne  m  ouvrent- 
ils  donc  les  portes  ,  afin  que  feutre  dans  leur  Ville^ 
fîiivi  feulement  d'une  petite  partie  de  mes  gens  ?  Je 
fuis  venu  pour  vous  inviter  d'y  entrer ,  répliqua  l'Evê- 

3|ue.  Alors  l'armce  le  campa,  &  Cofrocz  entra  dans 
Loamec,  avec  deux  cens  des  meilleurs  hommes  qu'il  y 
eût  dans  Tes  troupcs.Auxli-tôt  qu'il  fut  dedans»  il  oublia 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  les  Ambafladeurs ,  &  exi- 
gea de  l'Evéque ,  non  pas  mille  livres  d'argent ,  mais 
plus  de  dix  mille ,  &  outre  cela  tout  ce  qu'il  y  avoiç  de 
riche  8c  de  précieux  dans  le  Tréfbr.  Je  penie  qu'il  eût 
ruiné  la  Ville,  &  emmené  les  Habitans,  fi  la  main  de* 
Dieu  ne  l'eût  retenu  >  tant  il  croit  polie  dé  par  lcdefir 
des  riche  fi  es.  Il  s'imaginoit  que  toute  la  gloire  cou- 
fîftoie  à  réduire  des  Places,  &  pourvû  ou  il  en  vin» à 
bout,  il  le  ibucioit  fort  peu  de  violer  les  promeuves 
èc  fes  1er  mens.  Ce  qu'il  fit  contre  la  ville  de  Dara  ,  au 
préjudice  d'un  traité  d'alliance  ,  &  contre  celle  de 
Callinioue  ,  qu'il  attaqua  durant  une  trêve ,  ne  fait  que 
trop  voir  quel  étoit  ion  naturel.  Mais  nous  en  par- 
lerons plus  amplement  dans,  la  fui  te.  Ce  fut  fans  dou- 
te par  une  protection  viftbledu  Cisi,  cju'Apaméc  fat 
eonfervée.  Thomas-  voiant  que  Cofroez ,  ^prés  avoir 
pild  te  TreTor ,  ne  laiffoit  pas,  de  bxûjer  d'une  avarice: 
^inû^jble^  lui  moatr^U  Chafle,  Se  cm  ^t^ireUe 
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bois  de  la  Croix,  lui  dit:  Seigneur-,  ce  Saint-Bois  fait 
maintenant  toutes  mes  richefjes  comme  je  rtay  rien  qui  me  (oit 
fi  précieux  Je  vous  fupplie  de  me  le  laiffcr.  Pour  cette  Chaffe 

'  pu  il  y  a  de  Cor  &  des  pierreries ,  je  ne  vous  emèpche  pds  de 

Remporter.  Cofroez  lui  accorda  là  prière. 

5.  Enfui  te  pour  gagner  la  faveur  du  peuple ,  il 
commanda  d'aller  au  Cirque,  &  d'y  faire  lès  combats 
accoutumez,  dont  il  voulut  être  Soe&ateur.  Comme 

\ .    .  ■  il  avoit  oui  dire  autrefois  que  Iuitinicn  favorifoit  le 
parti ,  qui  fe  faifoit  remarquer  par  la  couleur  Bleue,  \ 
il  fouhaita  que  l'autre  parti  fût  victorieux.  Lcsdeux 
,    -  \    chariots  aiant  donc  quitte7  les  barrières ,  &  le  Bleu 
aiant  déjà  gagné  le  devant ,  il  s'imagina  que  cela  fe 
faifoit  à  deflein ,  &  cria  tout  en  colère ,  que  l'Em- 
pereur ne  devoit  pas  avoir  le  pas ,  &  commanda  au 
Cocher  ,  qui  étoit  le  premier ,  de  s'arrêter  :  A  quoi 
aiant  obéï ,  le  Verd  pana  ,&  eut  l'avantage. 
*  4.  Un  Citoien  d'Apamée  s'étant  venu  plaindre  à  lui, 
de  ce  qu'un  Soldat  avoit  violé  &  fille ,  il  le  condamna 
à.  la  mort;  mais  comme  le  peuple  lui  eût  demandé  fa 
grâce ,  il  la  lui  accorda ,  &  toutefois  le  fît  pendre 
îècrétement ,  puis  il  s'en,  retourna  avec  toute  ton  ar- 
mée. 


CHAPITRE  XII'. 
1.  Cofroez.  demande  de  V argent  aux  Habitons  de  Chai* 
9  -       ±*ide>  &  pajje  lEuphrate.   x.  Augare  autrefois  S ei- 
gneur  d*  Edejfe  >  chéri  d'Augufie,  ufed un  merveilleux 
Artifice  pour  obtenir  de  lui  la  permijfton  de  s1  en  retour- 
ner en  fin  Etat.  1 .  //  écrit  au  Fils  de  Dieu ,  four  le 
■  '         prier  de  le  guérir.  4.  Le  Fils  de  Dieu  le  lui  prç- 
'■     met ,  &  de  plus  Vaffure  que  fa  Ville  ne  fera  jamais  prh 
*  fi  t**  fes  ^tnemis.  f.  Jugement  de  Procope  fur  la 
venté  de  ces  Lettres.  6  Cofroez ,  à  caufe  de  ce bruit \ 
i ente  le  ftêge  d'Edefe ,  &  l'abandonne.  : 
«•  f"\UAND  il  fut  arrivé  à  Chalcide ,  qui  cft  une 
V^/yiilc  éloignée  de  quatre-vingt  quatre  ftade* 
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*  de  Berce,  il  oublia  de  hou  veau  tous  les  traiteï ,  &cn- 
voia  Paul  menacer  les  Habitans  de  les  alfiéger ;>  s'ils 

•  -  ne  lui  donnoient  de  l'argent ,  &  s'ils  ne-lui  jUvroieut 

lagarnifbn,  &  le  Gouverneur.  Les  Habitans  qincrai- 
,  gnoient  d'exciter  la  colère  de  l'un  des  deux  Empe- 
sa  reurs,  répondirent;  qu'ils  n'avoient  point  deffclaats 
en  garnifon,  &  cachèrent  ceux  qu'ils  avoient.  En  fuite 
ils  donnèrent  deux  cens  marcs  d'or,  qu'ils  curent 
beaucoup  de  peine  à  amafler.  Cofroez ,  qui  ne  s'en 
vouloit  pas  retourner  par  le  même  chemin  qu'il  avoir  .  4 
tenu  en  venant ,  traverfà  l'Eûphrate ,  &  ravagea  la 
Mcfopotamie.  Il  bâtit  un  pont  proche  d'un  lieu  . 
apelle  Obbane  ,  qui  n'efl  qu'à  quarante  ftades  du 
Fort  de  Barbai  1  lie.  Quand  il  eut  pafle  le  pont  ,  il  fît 
publier  que  l'armée  eut  à  le  palier  dans  trois  jours, 
après  lefquels  illeferoit  rompre,  comme  il  le  fit  en  ' 
effet  le  troifiéme  jour,  quoi  qu'il  fut  demeuré  der- 
,  '  riére  pkifieurs  (bldats ,  qui  revinrent  depuis  comme  • 
ik  purent:  L'amour  de  la  gloire  lui  infpira  le  defleik 
de  prendre  Edefle  ;&  certains  bruits  répandus  parmi 
Jes  Chrétiens,  que  cette  Ville  étoit  imprenable,  l'y 
confirmèrent.  Voici  quel  étoit  le  fondement  de  ces  » 
bruits. 

1.  Il  y  eut  autrefois  un  Toparque  dans  Edefle  , 
(c'eft  ainfï  que  l'on  appeloit  les  petis  Rois  de  chaque 
pars)  nommé  Augare ,  qui  étoit  un  des  plus  habiles, 
Se  des  plus  prudens  de  fon  fîécle ,  Ôc  cm*  Auguftc  che- 
riflbit  tres-particuliérement..  Etant  allé. à  Rome  poux 
faire  alliance  avec  les  Romains,  il  eut  diverfes  con- 
férences avec  cét Empereur,  qui  conçut  une  fî  .haute 
opinion  de  (à  fufE(ance,  qu'il  ne  pou  voit  plus  vivre 
ians  lui ,  &  qu'il  ne  lui  voulut  pas  permettre  de  s'en 
retourner.  Après  avoir  demandé  plufieurs-fois  cette 
permiffion ,  (ans  la  pouvoir  obteuir ,  il  s'avifa  de  ce 
-  moicn.  Un  jour  qu*  Augufte  l'avpit  envoié  àla  chafle, 
à  caufe  qu'il  y  étoit  fort  adroit ,  il  prit  plusieurs  bêtes 
à  Pentour  de  Rome,  &  emporta  auffi  avec  elles  une 
portion  de  la  terre  où  il  les  avoit  trouvées.  Il  vint  avec 
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là  prifc  devant  Auguftc ,  qui  étoit  aflîs ,  félon  fa  cou- 
tume,  dans  le  Cirque.  Il  la  lui  montra»  &lui  défigna 
cous  les  lieux  d'où  chaque  bête  venoit.  Il  plaça  en! ai- 
re en  divers  endroits  du  Cirque  les  diverfes  portions 
de  terre  qu'il  avoir  apportées.  Et  aiant  fait  lâcher 
toutes  les  bit  es,  àl'inftant  chacune  courut  à  la  terre 
d'où  elle  avoit  été  tirée  ;  ce  que  l'Empereur  remar* 
quant  avec  attention  ,  &  admirant  que  la  nature  eut 
fjravé  fans  préceptes  dans  le  coeur  des  animaux  une  fi 
forte  inclination  pour  leur  patrie  »  Augare  fe  je tta  à 
les  piés  >  &  lui  dit  :  Seigneur ,  jug  ex  >  s' il  vous  fiait ,  dans 
quel  fentimentje  dois  être ,  moi  qui  ai  une  femme  >  des  en- 
fkns,  &  un  petit  Fgiaume  dans  mon  pats  1 L 'Empereur  con- 
vaincu par  l'évidence  de  la  vérité ,  lui  permit ,  quoi 
qu'à  regret ,  de  s'en  retourner,  &  lui  promit  tout  ce 
qu'il  demanderait.  Il  demanda  à  Augufte  de  faire 
bâtir  un  Cirque  à  Edefle.  Etant  de  retour ,  fes  Sujets  lui 
demandèrent  ce  qu'il  avoit  obtenu  à  Rome  en  leur  fa- 
veur ?  Il  leur  répondit ,  qu'il  avoit  obtenu  une  triftefïe 
fans  perte,  &une  joie  (ans  profit.  C'eftainfi  qu'il  dé»- 
fïgnoit  la  nature  &  la  condition  du  Cirque. 

3 .  Quand  il  fut  devenu  vieux ,  il  rut  attaqué  de  la. 
oûte ,  qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs ,  &  qui  lui 
toit  le  mouvement  $  deîorte  qu'après  avoir  eu  re- 
cours inutilement  aux  plusiamcux  médecins ,  il  étoit 
réduit  à  ne  plus  chercher  de  fouiagement  que  dans 
fes  plaintes.  En  ce  tems-là  Iefus  Fils  de  Dieu  étoit  re- 
vêtu d'un  corps  mortel  ,  &  convexfoit  vifîblemcnt 
avec  les  hommes  dans  la  Paleftine.  Il  a  bien  mon- 
tré qu'il  étoit  véritablement  Fils  de  Dieu ,  par  la  vie 
toutc-fàinre  qu'il  a  menée ,  &  par  les  miracles  tout- 
divins  qu'il  a  opérez.  Il  a  retiré  les  morts  du  ton- 
beau  par  la  force  toutc-puiflante  de  fa  parole.  U  a 
rendu  la  veuë  à  des  aveugles-nez,  guéri  la  lèpre  ,  rc- 
dreffé  des  boiteux ,  &  produit  d'autres  merveilles  » 
qui  (ont  au  deflus  de  tous  les  efforts  de  la  médecine 
êc  de  la  nature.  Lorfque  le  Roi  Augare  eut  appris  tou- 
tes ces  chofcs  par  le  récit  de  ceux  qui  yenoient  de  la 
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Paleftine ,  il  eut  efpérance  &  guérir Çc  écrivit  à  Iefus,. 
pour  le  prier  d'abandonner  les  ho  naines  în^jrats  de  la 
Iudée ,  &  de  venir  demeurer  avec  lui, 

4.  Iefus  lui  fit  réponfe ,  qu'il  ne  le  pouvoit  aller 
trouver ,  mais  qu'il  lui  promettait  de  le  guérir^.  On 
dit  qu'il  TaflUra  auffi  >  que  jamais  fa  Ville  ne  ferqu  pri- 
le  par  les  Barbares.  Ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoirc  du 
Païs ,  n'ont  point  eu  de  connoilTance  de  ce  dernier 
chef.  Mais  les  Habitans  (bûtiennent  qu'il  a  été  trouvë 
dans  une  lettre,  dont  ils  ont  gravé  les  propres  paro- 
les au  deiïiis  d'une  des  portes  de  la  Ville ,  afin  d'en  con- 
lerverla  mémoire.  La  Ville  tomba  néanmoins  depuis 
fous  la  domination  desMédcs.  Ueft  vrai  qu'ils  ne  la 
réduifirentpas  par  leurs  armes  ;  mais  enfin  ils  en  pri- 
rent pofle  mon  par  une  rencontre  ,  dont  jediray  enco- 
re un  mot.  Augare  ayant  reçu  la  lettre  de  Iefus >  fut 
guéri ,  &  ne  mourut ,  qu'après  avoir  joui  long- te ms  de 
la  famé,  qu'il  avoit  recouvrée  par  miracle. .  Celui  de 
Ces  enfans  qui  lui  fuccéda ,  fut  un  des  plus  méchans 
hommes  du  mw<k ,  exerça  d'horçibles  violences  con- 
tre fes  Sujets ,  dont  appréhendant  que  les  Romains  ne 
fevengeslleq^,  il  prit  le  parti  des  Perles.  Long-tems 
après ,  les  Habitans  ayant  chaile  leur  garni fon  ,  fe  don- 
nèrent volontairement  aux  Romains. 

5.  Mon  opinion,  eft  que  fcfus  n'a  point  écrit  la 
tre  dout  je  m ti5  4*  parler-  *  mais  comme  la  Ville  étoit 
fc*û$fa  prot^ion,  Qt\  s'eft  imaginé  qu'il  ae  parmef- 
troit  pas  qu'elle  fut  pniè.  ^importe peu  ce  qu'U  en 
ibil ,  ni  ce  que  l'on  en  peu  le. 

.  6.  Co  froez  crut  que  ce  bruit  l'obligcoit  de  tenter 
de  f  è  rendre  maure  de  cette  Place.  Quand  il  fut  arrivé 
à  un  vi liage  ,  qui  n'en  eft  éloign4gu« d'une  journée >  8c 
qui  fenomm^Batue ,  iiypaflaf&nuit.  Le  lendemain: 
il  en  pfMr«o  avec  tqu*e  fon  ^rmée ,  &  f^te  4e  ftvoir  les 
chemif^  ,  *prés  %veir  mîu^feé  le  jpuj ,  il  pafla 
encore  lariuit  daus  le  m*fm*  lieu.  Ce  qu'on  <fc  qui 
lui  aWYit  par  deuxripis.  &$no*iaflur*  quelorfqu/Âl 
;  fucdcvamideiTe,  Ului^m^.mf 
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qui  fut  caufe  qu'il  quitta  le  deflein  du  fiége  ,  &  qu'il  fer 
contenta  d'envoier  Paul  pour  demander  de  l'argent. 
Bien  que  les  Habitons  fe  vantafTent  de  ne  pouvoir  être-'  ; 
pris  de  force  ,  néanmoins  ils  lui  donnèrent  deux  cens 
marcs  d'or,  afin  qu'il  ne  fit  point  de  dégât  dans  la  cam-  ' " 

P^-  .  •  ,  • 
 .  

CHAPITRE  XIII. 

•  '         *  •      .-  ■  .»  ; 

•  .  *  .         .        .  ...«•• 

I.  Juftinien  envoie  à  Cofroez  la  ratification  de  la  Paix. . 

2.  Charité  des  Habitons  d'Edeffe  envers  Us  prifomier*  ' 
fAntioche  ,  rendue  inutile  par  l'avarice  de  Butez. 

3.  Carénions  favorablement  traitez  par  Cofroex- 

4.  Fondement  des  prétentions  qu'd  avoitfur  la  ville  do, 
Confiant  me.  f.  CofroeK  *$èg*  f*ns  la  pouvoir . 
f  rendre 


....  -  -  . 

.         ,  -, 

V  Tustinien  écrivit  à  Cofrocz  pour  la  confirmation 
!  du  traité  de  paix  ,  qui  avoit  été  conclu  avec  le* 
Ambafcadeurs.  Atifli-tôt  que  Cofroez  eut  lu  fa  lettre, 
ilrcnditles otages ,  &  parut. 

x.  11  expofa  enfuite  en  vente  les  prifomuers  qu  il 
avoïtém  menez  d'Antioche  ,  envers  lefquels  les  Habi- 
tans  d'Edeffe  donnèrent  des  marques  d'une  charité 
rnoùie.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  portât  dans  l'Eglife 
quelque  chofe  pour  leui^nçon  ,  chacun  félon  fon 
pouvoir  ,  &  quelques-uns-même  fèmblérent  y  con- 
tribuer au  delà  de  leur  pouvoir.  Les  femmes  publiques 
y  facrifiérent  leurs  ornemens.  Les^  Païfans  qui  n'a- 
voient  point  d'argent  dpnnoient  un  âne ,  ou  un  mou- 
ton. On  amafla  de  ifforte  une  grande  quantité  d'or, 
d'argent  &  d'autres  biens  >  Se  néanmoins  on  n'en  em- 
ploia  rien  pour  la  liberté  des  prifonniers.  Buzez  brû- 
lant du  defir  de  profiter  de  tant  de  richefles,  fut  caufe 
«nie  Cofroez  les  emmena ,  &  s  oppofà  à  un  defleiû  aufii 
loftabie  que  celui  des  Habita™,  r-    '  -  .  «  - 
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V  Les  CareWns  vinrent  au  devant  de  Cofroez,  Se 
lui  offrirent  de  l'argent  ,  pour  fe  rachêter  dupillage. 
Il  le  refuû  toutefois,  eu  faveurdecequclapJufparc 
n'ètoient  pas  Chrétiens ,  mais  engagez  encore  dans  les 
fuperititions  du  Paganifmc*  Il  reçût  celui  que  les  Ha- 
bicans  de  Conftantine  lui  apportèrent ,  bien  qu'il  pré- 
,  tendît  que  leur  Ville  lui  appartenoit.  Voici  fur  quoi  là  » 
prétention  étoit  fondée. 

4,  Après  que  Cavade  eut  pris  Amide,  il  eut  envie 
d'attaquer  Edcflè  &  Conftantine.  Comme  il  futpro-  ' 
che  d'Edefïe ,  il  étendit  la  main  vers  les  murailles ,  8c 
demanda  aux  Mages  s'il  prendroit  la  Ville  >  Les  Mages  .»  ... 
•    répondirent  que  non;  parce  que  cette  a&ion  de  la  main 
étoit  plutôt  un  figue  de  confer vadon  &  de  fàlut  pour 
les  Habitant  ,  que  de  ruine  8c  de  defolation.  Cavade 
•joutant  foi  à  cette  réponfc ,  marcha  vers  Conftantine  »  -  „.  > 
8c  choifît  un  lieu  propre  pour  faire  camper  fou  armée* 
t    II  y  avoit  alors  i  Q>nftantine  un  Evêquc  nomme  Bara- 
dote  »  homme  de  finguliére  pieté  ,  8c  dont  les  prières 
avoientune  mervcillenfe  efficace.  Il  étoit  impoflible 
de  le  regarder ,  fàns  remarquer  fur  fbn  vifage  les  traits 
de  la  vertu  &  de  la  grâce.  Ce  Saint  Perfbnnage  vint 
prcfènterà  Cavade  du  vin>  des  figues,  du  miel  8c  du 
pain  >  8c  le  conjurer  de  ne  pas  emploier  fes  forces  con- 
tre une  Place  abandonnée  par  les  Romains ,  &tout- 
, .  à-fait  méprifable  ,  où  il  n'y  avoit  ni  fortification ,  ni  \  ' 
garnifon  ,  8c  qui  n'étoit  habitée  que  par  un  petit  nom- 
bre de  perfonnes  réduites  à  la  pauvreté  &  à  la  mifére; 
Cavade  ne  fè  contenta  pas  de  lui  accorder  fà  prière  ;  il 
lui  fit  encore  prefênt  de  toutes  les  munitions  qu'il 
avoit  préparées  pour  la  fubfiftencc  de  fbn  armée  du- 


c'eftcequifaifbit . 
Hantine  lui  appartenoit. 


5»  Quancl  il  fut  arrivé  devant  Dara  ,  il  <è  prépara  a 
y  mettre  le  fiège.  Les  Romains  qui  étoient  dedans ,  8c 
-Martin  qui  y  commandoit  ,  (è  préparèrent  à  le  foute- 

flir.  LaYillccft  aciate  d'une  double  muraille.  Celle 
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de  dedans  cft  fort  élevée  ,  de  des  plus  belles  que  Ton 
pu:  Il  c  voir.  Les  Toui  s  ont  cent  pies  do  hauteur ,  &  les 
courtines  foixante»  La  muraille  de  dehors  eft  plus 
balle  >  mais  plus  épaifle  &  plusfolide.  L'efpace  d'en-» 
tre  les  deux  murailles  eft  large  de  cinquante  piés  ;  & 
c'eft  où  les  Habitans  mettent  leurs  troupeaux  durant 
les  fiéges.  Coirocx  attaqua  la  muraille  de  dchoisdu 
côte7  de  l'Occident,  &  en  aiant  chaffé  à  force  de  traits 
ceux  qui  la  défendoient ,  il  brûla  une  des  porte*  s  mais 
pas  un  des  fïens  ne  fur  allez  hardi  pour  y  palier.  11  r e- 
fblut  après  de  faire  une  mine  du  côte7  de  l'Orient ,  qui 
eft  le  feul  où  la  terre  p  vrille  être  remuée  >  toutlercftc 
étant  occupe'  par  des  rochers.  Ils  commencèrent  donc 
le  travail  proche  du  foffé ,  Se  creuférent  fi  profonde^  j 
ment ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  être  vus  par  ceux  de  la  < 
Ville.  Ils  avoient  déjà  miné  les  fondemens  de  Uprf* 
miére  muraille ,  &  traverfé  même  une  grande  partie 
de  l'efpace  où  paifloient  les  troupeaux  >  &  ils  s'appro-  . 
choient  déjà  de  la  féconde  muraille  ;  defor  te  qu'ils  ne 
pouvoient  manquer  de  prendre  bien-tôt  la  place  »  lors 

Sue,  je  ne  fay  par  quelle  fatalité ,  qui  cri  devoit  empé- 
1er  laprifc ,  il  fortit  de  leur  Camp  un  homme  fcul  « 
furlcmidy ,  fi  toutefois  c'étoit  un  nomme  *  qui  alla 
xamafler  les  traits  que  les  Romains  avoient  lancés  conr  1 
tre  les  affiégeans ,  &  raillant  d'abord  les  afliégez ,  les 
avertit  enfin  de  la  mine ,  &  leur  confeilla  d'y  remédiée  . , 
promtement.  Les  Romains  mirent  incontinent  un 
grand  nombre  de  Pionniers ,  dans  lefpace  qui  eft  entre 
les  deux  murailles.  Pendant  que  les  Perfes  continuoj- 
ent  leur  travail  >  &  creufoient  toujours  en  ligne  droite  » 
les  Romains  firent  un  fofle  de  traverfé  par  le  confeil  j 
d'un  excellent  Ingénieur  nommé  Théodore  ,  où  plu*  ' 
fieurs  Perles  tombèrent.  Les  premiers  y  périrent  5  les 
autres  le  (auvérent  ,  à  caufe  que  les  Romains  ne  les 
voulurent  pas  ppurfiiivre  dans  les  ténèbres.  Ce  delTcin 
aiant  fi  mal  réiirfi  à  Cofroez  ,  il  perdit  toute  efpérancc 
4t  prendre  la  Place.  Il  conféra  donc  avec  les  aiîiégcz  > 
leçut  deux  nulle  livres  d'argent ,  &  s  en  retourna  en 
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Pcrfe-  Juftinicn  aiant  appris  la  nouvelle  de  ce  llege , 
rfmbigna  ne  vouloir  plus  ratifier  la  paix  >  &  fe  plaignit 
que  Gwîroez  eût  forme  ce  fiége  au  préjudice  de  l'ac- 
cord. Voilà  ce  qui  arriva  aux  Romains  dans  la  pre- 
mière irruption  des  Perfès. 


CHAPITRE  XIV. 


r. 


I.  Cofroantioche  fondée  par  Cofroe^  ,  &  honwrie  de  pri* 
ége$.  1.  l^tonr  de  B&i faire  d'Italie  y  &f*n**wel~ 


U  expédition  contre  les  fer  (es.  y  Viisps  demeure  i 
Ctnflantmefde.  4.  Mer*  d'an  des  Ambatfadesirs  dt 

» 

I-  osroez  bâtit  une  Ville  dans  I'AfTyrie,  i  une 
V>  journée  de  ccHe  de  Ctefîphon ,  &  l'appela  Co- 
froantioche,  tant  de  fbn  nom  ,  que  de  celui  de  l'ancien- 
ne Andoche  >  des  prifonniers  de  laquelle  il  la  peupl*. 
II* fît  auffi  conftruire  un  Bain  public ,  &  un  Cirque  pour 
ces  nouveaux  Habitans  ,  de  leur  laiffa  un  grand 
nombre  de  Cochers  &  de  Muficiens  ,  qu'il  avoir 
amenez  de  diverfes  Villes  conquifes.  Déplus  il  leur 
fournit  des  vivres  durant  toute  fa  vie  avec  une  li- 
beralité  toute  extraordinaire.  Il  ordonna  qu'elle  fc- 
roit  appelée  Roiale  ,  à-caufe  qu'elle  relevoit  im- 
médiatement de  lui  ,  &  que  les  Efclavcs  qui  s'y 
refugicroient  ,  8c  qui  fcroient  avouez  pour  parer» 
par  quelqu'un  des  Citoiens  ,  ne  pourroient  Arc 
revendiquez  par  leurs  maîtres  ,  quand  même  ces 
maîtres  feroient  des  principaux  de  l'Etat.  Tel  fut 
raccompliflement  du  préfage  qui  arriva  aux  Ha- 
bitans d'Antioche  >  fous  le  régne  de  l'Empereur 
Anaftaic.  Il  s'éleva  alors  un  vent  furieux  ,  gui 
agita  Je  Fauxbourg  de  Daphné  ,  &  oui  déracina 
de  grands  Cyprez  ,  qu'il  étoit  défendu  expreiTé- 
mcntdc  couper.  Depuis  >  fous  l'Empire  de  Juftin, 

la 
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la  Ville  fut  ébranlée  par  un  tremblement  de  terre ,  qui 
rcnverfales  plus  belles  maifons >  &qui>  à  ce  que  Ton 
dit  ,  écra(a  trente  mille  des  Habitans.  Mais  dans 
cette  dernière  occafion  toute  la  Ville  fut  ruinée.  Voilà 
l'Hiftoire  dè  ces  malheurs. 

i  i.  Bélifaire  revint  alors  d'Italie  à  Coiiflantinople>\ 
où  ilavoit  étéxappclié  par  l'Empereur ,  qui  le  nomma, 
au  commencement  du  Prin-tems  Général  de  l'armée 
contre  les  Pcrfes.  Il  y  eut  .auflî  des  Capitaines ,  qui 
étoient  revenus  avec  lui  d'Italie ,  qui  curent  ordre  de  le 
fuivre  dans  cette  guerre,  &  entre  autres ,  Valéricn,  qui 
devoit  commander  les  Arméniens.  Car  pcmr  ce  qui 
eft  de  Martin  >  au  premier  bruit  des  armes ,  il  avoit  -  1 
été  dépêché  dans  l'Orient.  Et  c'eft  pour  cela  que 
Cofroez  le  trouva  dans  la  Ville  de  Dara ,  comme  nous 
l'avons  vu. 

\.  Vitigis  fut  le  (èul  de  tous  les  Goths  qui  demeura 
à  Conftantinople ,  les  autres  aianc  été  emploiez  dans 
l'armée  de  Bélifaire. 

*  •  > 

4.  Dans  ce  tems,  celui  des  deux  AmbafTadeurs  de 
Vitigis  qui  prenoit  la  qualité  d'Evcque  mourut  ea 
Perle  ;  l'autre  y  demeura.  Mais  comme  leur  Inter- 
prète en  revenoit,  il  fut  orisparlean,  &mis  eapri- 
Ion  dans  Conftantine ,  ou  il  raconta  le  détail  de  ce 
quis'étoit  oaflTédans  l'Ambaflade.  Bélifaire  marchoû 
cependant  a  grandes  journées,  afin  de  prévenir Cot 
roez ,  &  de  l'empêcher  d  entrer  furies  terres  de  l'Em- 
pire. 
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CHAPITRE  XV. 


-m 


1.  Les  Roii  des  Lmiens  recevoient  autrefois  U  couronne 
des  mains  de  l'Empereur  Romain.  2.  Les  La^tens 
maUtr/utex  par  les  Commandans  des  Troupes  Ro- 
maines Pierre  &  Jean.  % .  Ils  envoient  des  Amhafla- 
deurs  qui  haranguent  Cofroez. ,  &  lui  demandent  fa 
;.  •   protection.  4.  CofroeK  la  leur  promet  % 

i*  osroez  conduisit  des  Troupes  vers  la 
Colchidc ,  à  la  folicitation  des  Lazicns  >  pour 
le  fujet  que  je  vais  dire.  Les  Laziens  habitoient  autre- 
fois dans  la  Colchide ,  &  obéïlToient  aux  Romains. 
Ce  n  elt  pas  qu'ils  leur  paiaflent  de  tribut ,  ni  d'autre 
redevance  :  Mais  quand  leur  Roi  étoit  mort,  fon 
(uccefleur  recevoit  de  la  main  de  l'Empereur  les  mar- 
ques de  la  dignité  Roiale  j  afin  qu'il  gardât  avec  Ces 
Troupes  les  forterefles  du  païs ,  &  qu'il  s'oppoiat  i 
l'inondation  des  Huns  ,  qui  décendant  du  Caucafe , 
fe  répandoient  au  travers  de  la  Laziquc  fur  les  terres  de 
l'Empire.  Mais  bien  qu'ils  garda/lent  ainfi  les  avenues, 
ils  ne  recevoient  toutefois  des  Romains  ni  Troupes, 
ni  argent ,  &  ils  n'étoient  point  obligez  de  les  ftuvre 
dans  les  expéditions  militaires.  Ils  entretenoient  com- 
merce par  mer  avec  les  Romains  du  Pont  ,  &  leur 
donnoient  des  peaux  &  des  Efclaves  ,  en  échange  du 
blé  &  du  fèl  qu'ils  recevoient  d'eur. 

^.  Depuis  aue  ce  que  j'ai  raconté  dans  le  livre  pré- 
cédent ,  touchant  Gyrgéne  Roi  des  Ibériens  ,  fur 
arrivé,  les  foldats  Romains  commencèrent  à  demeu- 
rer dans  le  païs  des  Laziens  ,  Se  à  leur  être  fort  à  char- 
ge ,  &  fur  tout  leur  Commandant  nommé  Pierre  > 
qui  étoit  un  homme  orgueilleux  &  violent.  Il  étoit 
d'Arzane^nc ,  qui  eft  une  Ville  bâtie  fur  le  bord  du 
fleuve  Nfmphius ,  *  de  TobéiOance  des  Perfcs.  Il 
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fut  emmené  prifonuier  dés  fon enfance,  lorfqueju- 
ftin,  après  avoir  pris  la  Ville  d'Amide,  fit  irruption 
fur  les  terres  de  ces  Barbares.  Il  eut  le  bonheur  de 
.  trouver  un  maître ,  oui  k  fit  fi  bien  élever ,  qu'il  devint 
capable  d'être  Secrétaire  de  Juftin.  Ce  Prince  étant 
depuis  parvenu  à  l'Empire ,  après  la  more  d'Auafbue  r 
il  lui  donna  une  Charge  de  Capitaine ,  que  l'avidité 
infàtiable  de  fon  avarice  lui  fit  exercer  avec  d'horribles 
cruaùtez.  Juftinien  envoia  depuis  dans  le  païs  des 
Laziens  d'autres  Commandans  ,  &  fur  tout  un  nommé 

*  Jean ,  furnommé  Tzibés.  Cet  hqmmç,  qui  étoitde 
batte  naifiance,  &  qui  jufqu'alors  étoit  demeuré  in- 
connu ,  ne  s'éleva  aux  Charges  cjue  par  fon  mauvais 
naturel  >  &  par  ladreue  extraordinaire  qu'il  avoit  > 
d'inventer  de  nouvelles  fortes  d'impofitions.  Ce  fut 
lui  qui  ruina  les  affaires  des  Romains  Se  des  Laziens , 
.  en  periuadant  à  l'Empereur  de  bâtir  dans  laLazique. 
une  Ville  nommée  Petrée  >  où  il  put  demeurer  cornm* 
dans  une  Citadelle  >  pour  enlever  tous  les  biens  de  ces 

*  miférables  peuples.  Il  ne  jermettoit  pas  aux  Mar- 
chands d'acheter  ailleurs,  du  lel  »  &  d'autres  provifious 
nécefliures,  pour  les  porter  dans. la  Colçhide.  Il  avoit 
établi  un  monopole,  &  s'était  rendu  fèul  arbitre  du 
commerce  >  achetant  tout ,  &  k  revendant  *  non  pas 
au  prix  accoutumé  >  mais  au  prix  qu'il  lui  plaifoûk 
Ces  peuples  fe  plàignoit»t  ciKore  de  ce  que  les;fbldat$ 
Romains  ne  vivoient  pas  avec  eux  comme  auparavant  * 
tellement  que  ne  pouvant  plus  Congru  tant  de  mauvais: 
traitem  eus ,  Ils  fe  refolurent  de  le  donner  à  Coûroez*. 

3 .  Ils  lui  envolèrent  pour  ce  fujec  des  A  mba.  (fadeurs* 
à  qui  ils  donnèrent  ordre  de  prendre  &  parole  >  que- 
jamais  il  ne  les  livreroit  aux  Romains,  &  de  ne  re-> 
venir  qu'avec  le  fteours  qu'il  leur  douneroit.  Ces  Am* 
bafladeurs  aiant  été  introduits  feerttenaent  en  préféra*: 
de  Cofroez ,  lui  dirent.  S'il  seft  ramait  trouve  des 

Si  après  litre  fqtawt  de  km  oflfet,  &  iétr*  mi*  entre 
mains  de  lettre  fïQpres  ennemis ,  ai$i4  et  è  comme  ramenez 
'  m  un  hwheur  ccttmrinake  à  IwrprcmÀért  aHtmct*  eeft 
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tf«x  La*iens  qus  cet  avantage  eft  arrivé.  Il  y  a  plufieurs  fiéclcs 
aue  les  Colques  étoient  amis  des  Perfes.  Ils  leur  ont  rendu  de 
bons  offices",  CT  en  ont  reçu  d'eux  ,  de/quels  nous  avons  des 
preuves,  comme vous  en  c<mfarve*aujjiche*  vous.  Depuis  ce 
tems-là,  foit  que  vous  eujjie*  méprtfé  nos  ancêtres ,  ou  pour 
quelque  autre  raifort ,  car  nous  n  en  avons  point  de  lumière ,  ils 
ont  fait  alliance  avec  les  P^nains.  Maintenant  le  P^oi  des 
Ljjtiens  fe  foumet  a  vôtre  puiffance  ,  mus  mus  y  foù- 
mettons  ,  pour  difrofer  de  nous  0"  de  notrf  Pais  ,  comme  il 
vous  plaira.  Nous  vous  Jùpp lions  d'examiner  la  juflicedenox 
plaintes  avec  la  dernière  rigueur;  V  [i  vous  trouve*  que  les 
'j  Romains  ne  nous  aient  point  mal-traite*,  rejette*  nospricresH,  . 
&  rejufe*  notre  alliance.  Une  amitié  vhlie  peut  faire  juger 
de  quelle  manière  ton  en  entretiendra  une  féconde.  Mais  ji  vous, 
reconmiffe*  clairement  que  nous  navo>is  été  les  amis  des  Ro- 
mains qu'en  apparence ,  &  qu'en- effet  nous  en  avons  été  les 
Efclaves ,  O*  des  Efilaves  qui  ont  confervéune  in%iolable  f~ 
délité  aux  plus  cruels  de  tous  les  Maîtres  1  J{eceve*-nous  * 
fil  vous  plaît,  comme  vos  anciens  allie*  ,  qui  vous  feront  <* 
r avenir  fort  fournis.  Quand  vous  baifjè*  la  meamùe  que  nos 
Voifms  exercent ,  vous  fuive*  Us  fentimens  de  la  Juftke ,  qui 
vous  eft  fi  ordinaire  O*  fi  naturelle.  Car  il  efl  certain  quepour 
être  f'ufle  >  Une  fuffit  pas  de  ne  point  commettre  d'injuftice  > 
maisçu'il  faut  encore  dé livrrer  ceux  qui  la  jouffrent.  Il  eft  à 
propos  que  nous  reprçfentions  ici  les  violences ,  dont  les  Romains 
ont  ufe  contre  nous.  Ils  n'ont  Liiffé  à  wtreRo:  que  l'ombre  de 
la  ï(oiauté,  &  leur  Empereur  a  ufurpé  toute  la  puiffance* 
Us  nous  ont  contraint  de  recevoir  des  ^arnijons ,  non  pas  pour 
repouffer  nos  ennemis ,  mais  pour  inveflirnos  Filles ,  €T  four 
piller  nos  maifons.  Confidere*  ,  s*  il  vous  plaît ,  les  artifices 
qu'ils  ont  invente*  touchant  le  débit  des  vivres.  Ils  nous  obligent 
d'achêter ,  malgré  nous ,  ce  qu'ils  ont  de  fuperftu ,  &  deleur 
vendre  ce  qui  leur  eft  néceffaire.  Leurs  Officiers  mettent  feuls 
kprix  à  toutes  chofes ,  félon  leur  caprice,  ^tinfi  fous  un  titre 
honnête  de  commerce ,  ib  fe  rendent  Maîtres  de  nos  marchan- 
difes  &  de  nStre  argent ,  par  la  pks  odieufe  de  toutes  les  vio- 
lences, le  Gouverneur  eft  un  Négotiant >  qui  employé  toute 
l 'autorité  de  fa  Charge ,  pour  trafiquer  de  notre  mifére.  Voilà 
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la  raifon  de  notre  rupture,  qui  tfi  aufji  conforme  k  la  juftice  qui 
la  vérité.  Permettcx-nous  de  vous  faire  voir  maintenant  les 
avantages  qui  vous  reviendront  ,  de  nous  accorder  ce  que  nous 
vous  demandons.  Vbut  ajouter  ex  m  Rgiaume entier  à  celui  des 
Pcrfes ,  &  vous  augmenterez  de  beaucoup  l'étendu?  de  vitre 
domination.  Vous  viendrez  par  notre  Pais  au  bord  de  la  mery 

.  qui  vous  portera  jufques  dans  le  Palais  de  Conflantinople.  De> 
plus ,  il  vous  fera/alfé  défaire  inonder  les  terres  des  Romaftt^ 
far  un  déluge  de  Barbares.  Car  vous  favez  que  là  Colchide  a 
toujours  fèrvi  comme  de  rempart  contre  les  Nations  aui  habi- 
tent le  Caucafe.  Vous  voiex  donc  que  la  prudence  defire  que 

'  -yçus  acceptiez  des  offres  ,  que  t équité- précède  ,  <T  que,  % 
l'utilité  accompagne.    Voilà  ce  que  dirent  les  Ambafià- 
deurs.      •  ;    '  r  *  *   '  -  •  '  '■ 

4;  Cofiroez  fort  réjoui  de  leur  difeours  >  promit* 
d'aflifter  les  Laziens ,  &  demanda  s'il  pouvoit  traverfer 
la  Colchide  avec  une  grande  armée ,  damant  qu'ilavoir 
oui  dire ,  que  les  forefts  &  les  rochers  en  rendoieiit  les 
chemins  fi  étroits,  qu'un  homme  vétu  à  la  légère  avoit 
peine  d'y  pJTer.  Ils  repondirent  qu'il  yavôitmoien 
de  faire  ûn  partage  >  pourra  que  Ton  eût  des  hommes 
pour  couper  les  arbres ,  &  pour  combler  les  précipi- 
ces. Qu'ils  fè  chargeroient  du  foin  de  fervir  de  guides 
à  l'armée.  Cofroez  animé  par  cét  avis  ,  leva  force 
Troupes»  Se  diffimula  fon  dcflèin,  feignant  de  Ce 
préparer  à  un  voiage  pour  f'ibéric,  où  il  y  avoir  des 
différends  à  terminer,  &  où  le  bruit  couroit  que  les 
Huns  dévoient  venir  fondre* 


CHAPITRE  XVI. 

■ 

I  *  Béli faire  levé  des  Soldats  ,  envoie  des  Efpions ,  &  fe 
»  prépare  à  la  guerre-   2 .  H  Harangue  les  Gens  de  Cirn- 
mandement ,  &  délibère  avec  eux. 

"R  bxisaire  amaffoit  cependant  toutes  fts 
XJ  Troupe*  dans  la  Méfopoumie  ,      eavoioit  '! 
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«les  Coureurs ,  pour  découvrir  ce  qui  fe  faifoit dans  la;  . 
Perfe.  Comme  il  avoit  deflein  de  s'oppofer  aux  enne- 
mis, au  cas  qu'il  leur  prît  envie  d'entrer  une  lèconde- 
.  fois  tut  les  terres  de  l'Empire ,  il  e'quipoit  des  ioldacs  > 
<jiu  manquoient  jirefque  tous  d'armes  &  d'habits>&  qui 
*  trembloient  au  Icul  nom  des  Perles.  Quand  les  Cou- 
.  areurs  furent  revenus ,  &  qu'ils  eurent  afluré  que  les  en- 
nemis ne  fongeoient  pas  a  attaquer  les  Romams>&  que 
Cofroez  étoû  occupe  contre  lesJ-Iuns>  Bélifaire  refolut 
d'aller  fourrager  leurs  terres.  Le  renfort  qu'il  reçut 
d'Arcthas ,  qui  lui  amena  des  Compagnies  deSarra- 
fins  i  &  l'ordre  de  Juilinien  ,  qui  lui  commandoit  de 
fe  hâter ,  l'obligèrent  d'aficmbler  les  Gens  de  Com- 
mandement dans  la  Ville  de  Dara ,  &  de  leur  parler  en 
ces  termes. 

i.  Comme  je  fai  que  vous  ave*  tous  une  grande  expérience 
dans  la  guerre ,  ce  n'ejl  pas  pour  vous  faire  une  Harangue ,  . 
&  pour  animer  votxour  âges  que  je  vous  ai  affemble^ ,  mais 
c'efî pour  délibérer  des  moiens  qui  vous  fembleront  plus  avan- 
tageux à  F  Etat.  C'efl  principalement  de  la  fagefje  des  Con- 
fei  h  que  dépend  laprofycrité  des  armes.  Pourfendre  une  bonne 
réfrkition^  il  faut  être  dégage  de  crainte  &  de  honte ,  Quand 
la  crainte  s' eft  une-fois  emparée  de  tefyrit ,  elle  l'empêche  de  . 
tonnoitre  le  bon  aviL.  La  honte  n'empêche  pas  de  le  connoitre ,  *  - 
mais  après  au  il  a  été  connu,  elle  le  couvre  comme  d'unvoile 
qui  en  dérobe  la  veue ,  V  elle  porte  fefyrit  à  un  autre  avis 
tout  contraire.  Je  vous  prie  donc  de  vous  délivrer  de  ces  deux 
pajjions  y  afin  de  me  domer  le  confeil  que  vous  pyreu  le  plus 
utile  pour  les  intérêts  dej uftinieniO'  pour  les  miens.  Comme  ' 
ce  Prince  eft  eloiçné,  il  ne  peut  accommoder  fes  ordres  aux 
occurrences  qui  furvierment.  Cefl  pourquoi  vous  nedcvezpas 
appréhender  de  vous  éloigner  de  fes  fottimens  ypuifqu'en  vous 
en  éloignant ,  Vous  ne  laijjcrezpas  de  Juivre  fes  intentions,  four 
cejqui-eft4e  moi  qui  fuis  homme ,  O*  qui  me  puis  tromper ,  <T 
qui  étant  venu  ici  de  l'Occident ,  dois  ignorer  beaucoup  de  cho- 
fés  qu'il  eft  à  propos  iy  faire ,  je  vous  prie  de  n'avoir  point 
d'égard  à  mon  avis ,  €T  de  propofer  avec  me  entière  liberté  > 
ceytàvous  paroitra  plus  expédient  pour  le  fervicc  de  tEmpc- 

reut: 
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reur .  Quand "nous  fommes  arrivez,  les  Capitaines 
Chefs  bornaient  tous  leurs  defjeins  à  ïoppojer  â  lirri  ^ 
vernis.  Mais  maintenant  que  nos  affaires  font  dans  un  meilleur 
état  que  nous  n avions  eff>àé ,  feflime  que  \nous  pouvons  déli- 
bérer fi  nous  entrerons  furies  terres  de  t  ennemi.  Que  chacun 
tropofe  cequ'il  en  penfè.  Béliiàire  aiant  parlé  delà  forte-, 
Pierre  &  Buzez  furent  d'avis  de  mener  l'armée  dans  le 
païsdes  Pcrfes,&  cet  avis  fut  fuivi  de  toutes  les  voix. 
Il  n'y  eut  que  Rccitanque  &  Theoftifte,  Capitaines  des 
garnifons  du  Liban  ,  qui  dirent ,  qu'ils  jugeoient  bien  de- 
même  que  les  autres;  quil  étoit  à  propos  a*  entrer fier  les terres 
des  ennemis ,  mais que pour  euxils ne  croioientpds  y  devoir  en- 
trer y  parce  qu'ils  appréhendoient  qulMamondare  ne  rava- 
geât la  Syrie  O*  la  Phenicie  en  leur  abfence  ,  &  que  l'Empe- 
reur ne  les  blâmât  £  avoir  abandonné  ces  PrGVinces,dont  il  leur 
avoit  confie  la  garde.  Voilà  comment  ils  s  exeuférent  de 
fuivre  le  refte  des  Troupes.  Bélifaire  leur  remontra 
qu'ils  fe  trompoicnt:  Que  le  Solflite  S  Eté  étant  arrivé 
cétoitlafaifonou  les  Sarrafins  avoient  coutume  de  prefenter 
îles  Sacrifices  a  leurs  Dieux  durant  deux  mois ,  &  que  pen- 
dant ce  tems-la  ils  ne  faifoient  point  de  guerre.  Il  leur  pro- 
mit déplus  y  de  les  renvoier  dans  quarante  jours ,  &  les 
fit  ainh  réfoudre  à  ne  fe  point  féparer  des  autres.  Pour 
lui  il  prenoit  tous  les  foins  poffiblcs  d'amafler  les  pro- 
vifions  nécefTaires. 


CHAPITRE  XVIL 

*,  Cofroêz.  entra  dans  la  Colchide ,  ou  il  rgfoit  Us  fourni f 
fions  Au  Roi  Guiaxe.  a.  //  ajftége  la  ViU%  de  Petrée 
avec  une  perte  notable  des  fiens.  }.  Il  la  mine  >  &  U 
prend  par  compofition. 


UAND  Cofroez  eut  palTé  l'Ibérie ,  &  qu'il 
eut  atteint les  frontières  de  Ja  Colchide ,  il 

corn- 
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commençai  abattre  les  arbres  ,  à  remplir  les 

Eécipices  ,  &  à  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  des 
■ux  ,  qui  jufqu  alors  avoient  c'té  inaccetiiblcs.  LorC- 
qu'il  fut  au  milieu  de  la  Colchide ,  cette  contrée  fi  cé- 
lèbre par  la  fable  de  Médée  &c  de  Ia( ou  ,  le  Roi  Gubaze 
fc  vintprofterner  devant  lui,  &  lui  remettre  &  cou- 
ronne entre  les  mains.  u. 

x.  Petxée  n'étoit  autrefois  qu'un  Village  làns  nom, 
-aflis  fur  le  rivage  du  Pont-Euxin  -,  c'eft  maintenant 
îiine* Ville  con/iderable  de  la Colchide ,  quia  été  forti- 
fiée &  embellie  par  Iufrinien.  Cofïoez  aiant  apris  qu'il 
y  avoit  une  garnifbn  Romaine ,  &  un  Gouverneur 
nomme7  Iean  ,  y  envoia  Aniave'de  avec  des  Troupes 

Î»our  la  prendre  daflaut.  Lors  que  Iean  fut  averti  de 
'approàe  desennemis,  il  défendit  à  fes  Soldats  de  for- 
tir  de  la  Place ,  &  même  de  fè  montrer  au  haut  des 
murailles ,  &  leur  commanda  -de  prendre  les  armes, 
&  de  iè  tenir  proche  des  portes ,  fans  faire  de  bruit. 
Les  Perles  s'étant  approchez..  Se  ne  voiant  ni  n'en- 
tendant point  de  gens  de  guerre,  s'imaginèrent  que 
•la  Ville  e toit  abandonnée ,  &y  drefTéreat  auifi-tôtdes 
-échelles,  dansl-cfpérance  d'y  entrer  fans  peine.  Cof- 
r  oez  en  aiant  eu  avis ,  y  envoia  des  Troupes ,  &  com- 
manda de  faire  im  effort  extraordinaire  pour  empor- 
ter la  Place.  Il  donna  auflî  ordre  a  un  certain  Capi- 
taine de  drefler  un  Bélier  contre  une  des  portes.  Il 
croit  cependant  fur  une  hauteur ,  d'où  il  regardoit  ce 
•qui  le  pafloit.  Les  Romains  ouvrirent  foudain  lrtirs 
portes ,  &  firent  une  furfeufe  iortie  fur  les  Perles, 
qu'ils  mirent  en  fuite.  Cofroez  fit  pendre  Aniavéde, 
pour  s'être  ainfi  laide  fuprendre ,  par  un  homme  auflî 
greffier  &  auflî  peu  habile  qu'étoit  Iean.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  ne  fut  pas  Aniavéde  qu'il  fit  pendre, 
mais  un  autre  qui  conduifoit  le  Bélier.  Il  commanda, 
cnfuite   d 'invertir  la  Place,  &  le  lendemain  il  en 
forma  le  liége.  Les  Affiegeans  tiroient  inceflam- 
ment ,  &  les  afliégez  emploioient  toutes  fortes  de  ma- 
chines pour  fe  défendre.  D'abord  ceux-ci  incommo- 
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Soient  notablement  leurs  ennemis  fans  en  éctre-  in- 
commodez >  a  caufe  qu'ils  avoient  l'avantage  de  tirer 
du  haut  en  bas.  Mais  leur  Gouverneur  aiant  été  tué 
<Tun  coup  de  flèche ,  qu'il  reçut  à  la  gorge ,  ils  tombè- 
rent dans  la  dernière  confternation  *,  &  ce  fut  par 
Mn  malheureux  effet  de  la  deftinèe  qui  rendoit  leur 
prife  inévitable.  Comme  la  nuit  approchoit ,  les  Bar- 
bares fe  retirèrent  dans  leur  Camp ,  &  le  lendemain 
ils  commencèrent  une  mine  de  cette  manière. 

3.  La  Ville  eft  entièrement  inacceffible,  tan!  dû 
cote  de  la  mer,  que  de  celui  des  rochers.  U  nry;*a 
qu'une  avenue  tres-étroite  entre  deux  montagnes.' 
Ceux  qui  Font  bâtie  defiranrde  la  fortifier  de  cecôçé- 
Ià>  ont  fait  un  grand  mur  depuis  une  montagne  juf- 
qu  à  l'autre ,  8c  aux  deux  bouts  deux  Tours  d'une 
pierre  dure  ;  &  capable  de  réfuter  au  Bélier.  Les  Per- 
fes  minèrent  une  de  ces  Tours,-  &  après  avoir  déta- 
ché plufieurs  pi  erres  des  fondemens ,  les  étaiérent ,  & 
mirent  le  feu  aux  étais.  Quand  la  flâme  eut  gagné 
le  haut,  elle  fit  fi  promtement  tomber  la  Tour ,  que 
les  Romains ,  qui  étoient  dedans ,  n'eurent  le  loifir 
que  d'en  fortir.  Après  un  fi  grand  effet  de  la  mine  ,  les 
Habitans ,  qui  ne  fè  pouvoient  plus  défendre ,  capi- 
tulèrent, &  fe  rendirent  à  Cofroez,  fur  Taflurancc 
qu'il  leur  donna ,  de  leur  conferver  la  vie  &  les  biens.' 
C'eft  ainfi  que  ce  Prince  devint  Maître  de  Petrée ,  & 
des  Tréfbrs  que  Ican  y  avoit  lai  fiez.  Il  ne  toucha  point 
ai»  biens  des  particuliers ,  &  reçut  feulement  pluéeurs 
Soldats  dans  (es  Troupes.  ;  y. . 1  * 
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.     "  -  CHAPITRE  XVIII. 

1.  Bilifaire  va  à  Nifibe.    2.  //  Harangue  fis  trou- 
pes   3 .  Les  Perfesfont  une  [ortie  fur  les  Romains. 

l.  /CEPENDANT  l'armée  de  Bélifaire  ,  qui  ne 
favoit  rien  du  fîege ,  ni  de  la  prifiide  Petrée» 
marchoit  en  bon  ordre  de  Dara  àNifibe.  Ce  General 
étant  arrivé  à  un  endroit ,  qui  eft  éloigné  de  cette  der- 
nière Ville  de  quarante-une  ftades  ,  &  qui  eft  arrofe  de 
plufieurs  fontaines ,  commanda  d'y  camper  -,  &  com-  & 
me  plufîeurs  s*étonnoienB  qu'il  ne  les  menât  pas  plus  ^ 
avant ,  &  qu'ils  refufoient  d'obéir ,  il  leur  parla  de 
cette  forte. 

%.  Je  ne  pourrais,  quand  je  le  voudrais ,  publier  ce  que 
je  penfè.  Une  parole  dite  dans  le  Camp  ne  demeure  jamais fe- 
crete;  eïït  court  toujours ,  &  arrive  jufquaux  oreilles  des* 
ennemis*  Je  voy  que  chacun  de  vous  ne  gardant  plus  d'ordre, 
ni  de  difcipline ,  entreprend  de  faire  la  Charge  de  Général. 
Cefl  pourquoi  je  vous  dirai  des  chofes  qu'ilauroit  été  à  pro- 
pos de  taire ,  après  toutefois  que  je  vous  aurai  avertis ,  qu'il 
eft  impojfible  de  rien  exécuter  dans  une  armée ,  quand  plufieurf 
veulent  fe  conduire  par  leur  avis.  J'eflime  que  Cofroei  étant 
occupé  à  faire  la  guerre  ailleurs ,  il  n'a  pas 'abandonne  ce 
coté -ci  fans  defenfe ,  O*  fur  tout  la  Ville ,  qui  étant  la  plus  pro- 
che des  frontières ,  fert  de  rempart  à  tout  [le  Fais.  le  fuis  affure 
qu'il  y  a  laiffé  une  garnifon  a[fe%  forte  pour  foitenir  un  ftége. 
Ic  n'en  veux  point  d'autre  preuve ,  que  le  nom  de  Nebédequè 
y  commande ,  <?  qui  eft  un  des  premiers  après  le  t\oi ,  C  par 
fa  réputation  CTpar  fa  dignité.  %  a  dejfein  d'éprouvrer  nos 
forces ,  &  nous  ne  nous  four  ions  ouvrir  un  paflageque  par  fa\ 
défaite.  Si  nous  livrons  la  bataille  proche  de  Nifibe ,  ta  par- 
tie ne  fera  pas  égale.  Si  les  Perfes  ont  de  l'avantage ,  ils  ne 
manqueront  Pas  de  nous  pourfuivre  ;  au  lieu  que  fi  nous  leur 
donnons  la  chaffe ,  ils  fe  retireront  dans  leurs  murailles  ;  O*  leur 
"mettant  aujji  bien  fortifiée  y  &  auffxbien  défendue  qu'elle 
Tom.  I.  G  eft* 
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ejl  y  ilnous  fera  impojjible  de  leur  nuire.  ^Aii  contraire ,  f  ejr 
'p;re  que ,  fi  nous  donnons  ici  le  combat ,  &  que  nous  remportions 
la  vi&oire  ,  nous. entrerons  dans  la\rille>>  en pourfùivant  les 
fuïars  ;  ou  nous  tajjicgerons ,  lorfquiliïy  aura  plus  de  garni- 
fon.  La  plulpart  des  Chefs  fui  virent  le  fèntiment  dç 
Bélifaire  ,  8c  Ce  campèrent  avec  lui.  Pierre  ,  qui  con- 
duisit une  partie  de  l'armée  ,  s'avança  avec  Iean ,  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  la  MeTopotamie ,  8c  Ce  campa 
a  dix  ftade^e  Nifibe.  Bélifaire  rangea  Ces  troupes  en 
bataille  ,  de  envoia  avertir  Pierre  de  Ce  tenir  prêt  pour 
foûtcmr  le  choc  de  l'ennemi  à  midi»  à*èauie  que  les 
Romains  ont  coutume  de  repaître  à  cette  heure-là, 
au  lieu  que  les  Perles  ne  mangent  que  le  foir. 

$ .  Cét  avis  de  Bélifaire  etoit  laiutaire  ,  mais  les 
Soldats  de  Pierre  n'en  firent  point  de  conte  ;  $c  ne 
pouvant  fupporter  l'ardeur  du  Soleil ,  ils  mirent  bas 
•les  armes ,  8c  Ce  difperférent  en  divers  endroits  pour 
manger  des 'figues.  Nebéde  aiant  apperçu  l'état  ou 
ils  étoient,  dépêcha  contre  eux  un  parti  de  PeHès. 
Quand  ils  les  virent  ibrtir  de  la  Ville ,  ce  qui  leur  étoit 
.juie  i  à-caule  que  le  Païs  eft  plat  >  ils  prirent  tumul- 
tuairement  les  armes  ,  8c  envoiérent  demander  du 
fecours  à  Bélifaire.  Ce  Général  y  couroit >  avant  même 
<}ue  d'avoir  apris  la  fortie  des  ennemis ,  8c  H  s'en  étoit 
<domt\  fur  ce  qu'il  avoit  vu  l'air  rempli  depouifie'rc. 
Mais  quand1  il  arriva  >  les  Romains  étoient  déjà  en 
déroute.  Cinq  cens  avoient  été  tuez  fur  la  place  ,  8c 
i'Etendart  de  Pierre  avoit  été  pris.  Néanmoins  les 
Goths  chargèrent  Ci  rudement  les  vainqueurs ,  qu'ils 
les  contraignirent  de  reculer.  Enfuite  les  Goths  & 
les  Romains  les  pourfuivirent  avec  furie ,  &  en  tué- 
cent  cent  cinquante,  ^refte  rentra  dans  la  Ville.  Us 
mirent  le  lendemain  au  haut  d'une  de  leurs  Tours  > 
comme  en  forme  de  trophée, ,  rEtendart  qu'ils 
avoient  remporté  fur  Pierre ,  &  firent  quantité  de  rail- 
leries piquantes  des  Romains.  Ils  notèrent  plus  tou- 
tefois faire  de  fortie  j  &  ils  Ce  contentèrent  de  veiller  a 
la  garde  de  leur  Ville. 
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>     /  chapitre  xix.  : 

.  *    ■  n».  v 

t.  Bélifaire  s'éloigne  de  Nijî6ty  &  ajjîége  le  Fort  de  Si» 
faurane.  i.  //  harangue  les  Commandons  de  [on  *rf 
mée.  3 .  Envoie  Arétbat  faire  le  dégât  dans  l'Ajfy* 
rie.  4.  //  prend  le  Fort  par  compofuion ,  é>  en  envw 
la  garnifon  avec  le  Gouverneur  à  ConflantmopU,: 
f.  Infidélité  d'Aréthas.  6.  Armée  Romaine  incom- 
modée de  fièvres  &  de  maladies.  7 .  Harangue  de  fean 
à  Bëufaire  en  faveur  des  Soldats.  8.  Retour  de  Béli- 
faire &  de  Cofroez..      .   /  a 

1 I>  ELISAIRE  voiant  que  la  Ville  étoit  forte, 
XJ  &  cju  il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  l'em- 
porter ,  réiolut  d'aller  plus  avant  dans  le  Païs ,  afin  d'y 
furprendre  l'ennemi.  Après  une  journée  de  chemin» 
il  arriva  avec  toute  Cou  armée  à  un  Château  nommé 
Sifourane  ,  .ou  il  y  avoit  huit  cens  hommes  de  Cava- 
lerie ,  commandez  par  Blifcane ,  outre  un  grand  nom- 
bre d'Habitans.  Les  Romains  l'invedircnt,  &  l'af- 
fiégérent.  Mais  ils  furent  vigoureufement  repouffafc, 
Se  perdirent  plusieurs  de  leurs  gens.  Quand  Béli&ire 
vit  que  la  muraille  étoit  bonne ,  &  que  de  plus  elle 
croit*  défendue  par  de  s  ai  II  ans  hommes  >  il  jugea  £ 
propos  d'aflembler  tous  les  Chefs ,  &  de  leur  faire 
ce  difeours. 

a .  Nous  avons  appris  par  une  longue  expérience  de  la  g** 
erre  à  prévoir  l'avenir  >  &  à  choifir  le  plus fiitr  dans  les  con- 
jonctures où  ily  a  du  danger.  Vous  fave\  combien  il  efl péril* 
leux  de  conduire  me  armée  dans  un  païs  ennemi ,  <?  d'avoir 
derrière foi  des  Places  fortifiées  O*  défendues  par  depuijfantes 
garnifons.  C'eft  tétat  où  nous  fommes  maintenant  réduits .  Si 
nous  avançons ,  nous  ferons  fuivis  par  des  partis qui  for liront 
du  Fort  de  Sifaurane  fZrdela  Fille  deNifiéc,  0*  quinous  in- 
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commoderont  extrêmement  dans les  défilez  ,  &*  dans  les  lieux 
propres  aux  embufeades.  Que  fi  nous  rencontrons  d'autres  en- 
nemis en  face-,  nous  ne  pourrons  les  combatre  tous  enfemble y fans 
coure  le  dernier  bazar d.  ^Ajoutez  que  fi  nous perdow  la  ba- 
taille >  il  yious  fera  impojjible  de  retourner  dans  nôtre  pats.  Ne 
nous  précipitons  point  dans  le  danger  par  une  vaillance  'mdiferé- 
te  y&nc  ruinons  point  les  affaires  de  l'Empire  par  un  dejtr  dé- 
réglé de  la  vifloire.  Les  Etats  fe  perdent  par  une  bardieffe  in- 
considérée  ,  &  ils  fe  confervent  par  une  retenue  judicieuje.  fe 
f  lis  donc  d'avis  que  nous  demeutions  ici  ,  pour  tâcher  de  nous 
rendre  maîtres  au  Fort^O"  que  nous  envolions,  les  Troupes  d'^d- 
rétbds  dans  l'^Ajjyrie  ,  dautant  que  les  S arrafins  qu  il  com- 
mande ,  ne  font  pas  propres  à  faire  des fiégesy  O*  qu'ils  font  pro- 
pres a  faire  le  dégât  dans  la  campagne.  Ils  feront  joutenus  par 
un  bon  nombre  de  vaillans  hommes  ,  qui  exerceront  toutes  fortes 
d'hofliliteK  dans  ce  pais ,  s'ils  le  trouvent  fans  défenfe  ,  ou  qui 
viendront  nous  rejoindre ,  s'ils  y  rencontrent  des  obftacles. 
Quand  nous  aurons  pris  le  tort-,  comme]' efycre avec? aide  de 
Dieu  de  le  prendre ,  nous  traverferons  le  Tygre.  Nous  ne 
craindrons  plus  alors  d'être  pourfuivis  par  les  ennemis  y  O*  nous 
ferons  affurez  de  l'Etat  de  t^fjiyrie. 

3.  Ce  <ii(cours  de  Bclifaire  aiant  été  approuvé  de 
l'Aflemblée,  il  travailla  incontinent  à  Y  exécution  >  & 
envoia  Aréthas  avec  les  Troupes ,  aufquelles  il  ajouta 
douze  cens  hommes  de  fa  garde ,  conduits  par  deux 
cxcellens  Capitaines ,  Trajan  ,  &  Iean  ,  furnommé  le 
Mangeur.  Il  donna  à  Aréthasle  commandement  tant 
des  Sarrafîns ,  que  des  autres  loldats ,  avec  ordre  de 
ravager  l'AlTyric ,  &  de  revenir  dire  au  Camp  quelles 
forces  il  y  auroit  trouvées.  Aréthas  aiant  paffé  le  Ty- 
gre ,  trouva  un  païs  où  depuis  long-tems  il  n  y  avoir 
point  eu  d'ennemis ,  &  où  il  amaiTa  uu  riche  bu- 
tin» • 

4.  Bélifàire  fit  des  prifbnnicrs ,  qui  Jui  apprirent 
que  les  afliégez  maiiquoient  de  vivres  5  qu'il  n'y  avoir 
point  de  magazin  dans  le  Fort ,  comme  il  y  en  a  dans 
Dara,  dedans  Nifibc  jque  l'on  n'y  avoit  point  porté 

de  proYilions  Araut  fon  ariiYCe  9  qui  avait  été  impré- 
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vrac  3  &  que  les  foldats  qui  y  étoient  entrez ,  y  avoient 
àufli-tôt  porte'  la  difette.  Sur  cette  nouvelle  Bélifaire 
cnvoia  aux  affiégez  un  homme  fort  habile  ,  nommé 
George,  dont  il  avoit  accoutumé  de  prendre  confeil, 
afin  de  fonder  leur  difpoficiqn  ,  &  de  les  engager  à  ca- 
pituler. Cet  Envoie  leurperfuada  par  de  belles  paro- 
les de  ferendre  ,  fur  l'anurance  qu'on  leur  donna ,  de 
ne  leur  faire,  point  de  mal.  Ce  fut  de  cette  manière 
que  Bélifaire  fe  rendit  maître  du  Fort  de  Sifàurane. 
Il  laifla  aux  Habitans  qui  étoient  Chre'nenS  ,  &  qui 
décendoient  des  Romains,  la  liberté  de  fe  retirer  où 
il  leur  plairoit.  Mais  pour  les  Pcrfes ,  &  pour  Blifca- 
ne  leur  Commandant ,  illes  envoiaà  Conitantinople, 
il  rafà  enfui  te  les  murailles  du  Château.  Peu  de  te  m  s 
après  l'Empereur  fè  fèrvit  de  Blifcane ,  &  des  Perfes , 
dans  l'Italie- contre  les  Gotlft.  Voilà  quel  fut  le  fuc- 
cés  du  fïége  du  Fort  de  Sifàurane. 

5*  Arcthas ,  <mi  craignoit  que  les  Romains  ne  lui 
ôtafTent  fon  butin  ,  ne  vouloit  plus  retourner  au 
Camp.  Il  envoia  pour  ce  fujet  des  Efpions  pour  s'in- 
ftruire  des  chemins ,  &  il  leur  donna  un  ordre  fecret 
de  venir  rapporter  que  les  ennemis  s'étoient  emparez 
du  paflàge  de  la  rivière.  Ilperfuada  par  cét  artifice  à 
Trajan  &  à  Iean  de  prendre  un  autre  chemin ,  &  de 
ii  aller  point  rejoindre  Bélifàire.  Us  marchèrent  don  c 
le  long  derEuphrate  >  ou  ils  avoient  à  la  main  droite, 
&  arrivèrent  à  Theodoûopolis  ,  fituée  fur  le  bord  du 
fleuve  Aborras.  Cependant  BélHàire  avoit  de  gran- 
des inquiétudes  >  de  ne  point  apprendre  de  leurs  nou- 
velles. 

6.  Après  les  avoir  attendus  fort  long-jtems  au  mê- 
me-lieu y  il  eut  le  déplaifir  de  voir  fon  armée  attaquée 
par  des  fièvres ,  caufées  par  les  ardeurs  infupp  orta- 
bles  de  la  partie  de  la  Méfopotamie ,  qui  eft  fous 
Tobèidance  des  Perfes.  Des  Romains  >  &  fur  tout  des 
Romains  nouvellement  revenus  de  la  Thrace  ?  ne 
pouvoient  vivre  dans  le  milieu  de  l'Eté  fous  un  Soleil 
£brûlaut,&unair  fi  enflâmé.  II  y  en  avoit  les  trois 
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quarts  qui  paroiflbient  à  demi-morts.  Ils  fouhaitoicnt 
tous  de  retourner  en  feur  païs ,  mais  Reatanque  & 
Theoftifte  le  fouhaitoicnt  avec  plus  d'impatience 
que  les  autres.  Comme  ces  deux  Capitaines  des  Trou- 
pes du  Liban  voioient  que  la  failbn  où  les  Sarrafins 
font  leurs  Sacrifices  ctoit  paflce,&  qu'ils appréhen- 
doient  que  la  Syrie  ne  demeurât  expofec  aux  courtes 
d'Alamondare  5  ils  demandoient  fouvent  à  Belifairc 
leur  congé.  L'importunitc  avec  laquelle  ils  lui  re- 
nouvelèrent cette  prière,  l'obligea  à  tenir  unconfeil, 
où  Iean,  fils  de  Nicolas  fis  leva ,  &  lui  dit. 

7.  Les  ficelés  pajfez.  n'ont  peint  eu  de  Capitaine  qui 
%m  ait  égalé ,  ni  en  courage ,  ni  en  bonheur.  Vou*  poffé- 
dez,  cette  réputation  non  [eukment  parmi  les  Romains, 
mais  auffi  parmi  les  Barbares .  Vous  ne /auriez,  rien  faire 
de  mieux  pour  la  conferver  y  que  de  nom  remener  en  notre 
pais  y  maintenant  quil  nous  refte  peu  d'ejpérance  de  le 
revoir.  Confidérez, ,  s'il  vous  plaît  *  l'état  de  V  armée. 
Les  Sarrafins ,  qui  font  fans  doute  les  plus  braves  de 
hosfoldats,  ont  traversé  UTygre,  &  onn'a  point  de  leurs 
nouvelles.  Récitanque  frlheoclifte  font  fur  le  point  de 
partir,  dans  l'opinion  qu'ils  ont  qu  Alamondare  efi  an , 
milieu  de  la  Vhénicie ,  &  qu'il  y  met  tout  à  feu  &  à 
fang.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  malades  dans  les  au- 
tres Troupes  ,  quil  nen  refte  pas  ajfez  en  fanté  pouf 
avoir  foin  d'eux  ,  &pour  les  reconduire  en  notre  païs. 
Si  les  ennemis  nous  attaquoient ,  ou  ici ,  ou  fur  les  che- 
mins ,  je  ne  fai  fi  notre  défaite  ne  feroit  pas  telle  ,  quil 
nen  refteroit  aucun  de  nous ,  pour  en  porter  la  nouvelle  ; 
àDara.  Je  n'eftimepas  que  Vonpuiffe  feulement  s'ima- 
giner , quil  foit  en  notre  pouvoir  d'aller  plu*  avant,  il 
faut  donc  pourvoir  promtement  aux  chofes  néceffaires  j 
pour  le  retour  ;  car  dans  un  danger  fi  évident ,  ce  feroit 
une  folie  de  fonger  moins  d  fe  conferver ,  quà  perdre  fon 
ennemi  Voilà  ce  que  dit  Iean.  Les  autres  approuva- 
ient fon  difeours  par  leur  murmure ,  &  demandè- 
rent avec  un  bruit  confus  ,  que  l'on  fe  hâtât  de  partir. 
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Ces  inftances  fi  preflantes  contraignirent  Belifairc  de 
faire  mettre  les  malades  fur  des  chevaux  ,  &  de  reme- 
ner l'arnie'e.  Quand  il  fut  fur  les  frontières ,  il  apprit 
ce  qu'avoit  fait  Arethas.  Mais  comme  il  étoitabfent , 
il  ne  lui  etoit  pas  poffible  de  le  châtier.  Voilà  un  récit 
.  fort  fidèle  de  tout  ce  que  firent  les  Romains  en  cette 
campagne. 

8.  Lorfque  Colroez  eut  réduit  à  fon  obeïfTance  la 
Ville  de  Petréc  ,  8c  qu'il  eut  reçu  nouvelle  de  l'irrup- 
tion deBelifàire  ,de  la  bataille  livre'e  proche  de  Nifibe  > 
de  la  prife  du  Fort  de  Sifàurane  ,  &  du  butin  qu' Arethas 
avoir  fait  dans  la  Syrie  3  il  laifla  garniibuà  Petre'e ,  ôc 
marcha  avec  toutes  fes  Troupes,  &  tous  les  prifbnniers 
vers  la  Perfe.  Tel  fut  le  fucce's  de  la  féconde  expédi- 
tion de  Cpfroez  contre  les  Romains.  Bclifaire  revint  à 
Çonftantinople  par  Tordre  de  Juftinien  ,  &  y  pana 
l'hiver. 


CHAPITRE  XX. 

I.  Troifiéme  expédition  de  Cofroe^  contre  les  Komamu 
2.  Inhumanité  facrilége  ,  dont  il  ufa envers  Candide  , 
EvSque  de  Sergiopole.  3.  //  tâche  de  fur  prendre  cette 
Ville.  4.  //  a  dejjein  de  mener  fon  armée  dans  la  Pa- 

.  lejline,  &  de  piller  le  Temple  delérufalem.  5.  Bêlé- 
faire  revient  en  pofte  en  Perfe.  6.  Lettre  de  Jitfte  » 
neveu  de  Iuftinien  a  Bclifaire.  7.  Réponfe  de  Bé- 
lifaire. 

A  U  commencement  du  Prin-tems  Cofrpcz, 
fils  dcCavade>  entra  pour  une  troifiéme-fpis 
furies  terres  de  l'Empire,  6c  marcha  le  long  de  l'Eu*- 
phrate  y  qu'il  avoi  t  à  là  main  droite.  Au  premier  bruit 
de  (à  marche*  Candide  Evéque  de  Sergiopole  ,  crai^ 
gnant  &  pour  foi  &  pour  fà  Ville j  à-caule  qu'il  n'avoit 
pis  fatisfait  aux  conditions  réciproquement  accordées, 
-         \\ .9  G  4  alla 


HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
alla  le  trouver  dans  fon  Camp  ,  &  le  fupplia  de  n'eti 
point  avoir  de  re/Tentimcnt.  Il  lui  protefta  de  plus  ï 
cjue  jamais  il  n'avoit  eu  d'argent  entre  les  mains.  f. 
Que  c'étoit  le  fu  jet  pour  lequel  iln'avoit  point  rachète' 
les&rifbnniers  deSura,&  qu  il  n'avoit  pu  rien  obtenir  de 
Jufbnien,de  quelques  prières  dont  il  efo  % 

z.  Ces  remontrances  n'empêchèrent  pas  Cofroez.: 
d'enfermer  Candide  dans  une  étroite  priion  ,  &  de  l'y 
faire  cruellement  tourmenter  >  pour  l'obliger  de  lui 
paier  le  double  de  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Candide 
le  pria  d'envoier  quérir  les  Tréfors  del'Eglife  \  à  quoi 
Cofroez  aiant  confenti ,  Candide  envoia  lui-même  des 
perfonnes  pour  les  faire  livrer.  Les  Habitans  mirent- 
entre  les  mains  des  Officiers  de  Cofroez  une  partie  des 
orneroens  ;  mais  ne  voûtant  pas  s'en  contenter ,  il 
commanda  à  quelques-uns  de  lès  gens  ,  d'aller  voir  s  'il 
n'y  en  avoit  pas  davantage,  &  il  leur  donna  un  ordre 
fecret  de  tâcher  de  fè  fainr  de  la  Ville. 

3.  Mais  comme  Dieu  ne  vouloit  pas  permettre 
qu'ils  s'en  rendiffent  maîtres  ,  un  certain  Sarrazin 
nommé  Ambro,  qui  étoir Chrétien ,  fcfujet  d'Ala- 
mondare ,  s'étant  approché  de  la  muraille  durant  la 
nuit,  avertit  les  Habitans  de  fentreprife  formée  contre 
leur  liberté,  &  leur  confeilla  de  ne  recevoir  perfonrie. 
Ainfi  ils  refuférent  l'entrée  de  leur  Ville  aux  Officiers 
4e  Cofroez  \  dont  ce  Prince  furieufement  irrité ,  cora> 
manda  à  fix  mille  hommes  de  les  aller  affiéger.  Ilsfe 
défendirent  d'abord  aflez  vaillamment ,  mais  depuis 
ils  fè  relâchèrent  ;  &  d'un  côté  confiderant -qu'ils  n'a- 
voient  que  deux  cens  Soldats,  &  de  l'autre  appréhen- 
dant les  fuites  du  fiége ,  ils  (è  difpofoicnt  à  fc  rendre , 
lorfque  cét  Ambro  vint  encore  durant  la  nuit  les  aver- 
tir ,  que  bien-tôt  les  Perfes  feroient  contraints  de  fc 
retirer  faute  d'eau.  Cét  avis  les  empêcha  de  demander 
à  capituler,  ies  Barbares  s'en  retournèrent  trouver 
Cofroez  >  qui  ne  renvoia  jamais  Candide,  Je  croi  que 
ce  fut  en  punition  de  ce  qu'il  avoit  manqué  a  fa  parole» 
qu'il  fut  ainfi  prive  de  &  fon&ion. 

*  4.  Quand 
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i  4.  Quand  Cofrocz  fut  arrive  à  la  Comagéne ,  que 
Ton  appelé  Euphratéfc,  il  ne  voulut  pas  s'arrêter  a  y 
amafler  du  bucin ,  ou  à  y  former  un  iîcge >  parce  qu'il 
y  avoit  fait  allez  de  dégât  la  premiefre-fois  qu'il  yetoit 
entré.  ,  &  qu'il  avoit  tiré  des  contributions  de  toutes 
les  Places.  Son  defloin  étoit  de  mener  fon  armée  vers 
la  Paleftine ,  dont  il  avoit  entendu  vanter  les  richefles, 
&  d'en  enlever  lesTréfors ,  &  fur  tout  ceux  duTern^ 
pie  de  Jérulàlem.  Les  Romains  n'ofoient  tenir  la 
Campagne.  Ils  le  contentoient  de  garder  leurs  Places  * 
&  dé  s'y  conferver  eux-mêmes. 

5  j.  Juftinien  aiant  appris  la  nouvelle  de  la  marche  de 
Coftoez  ,  nomma  encore-une-fois  Bélifairc  ,  pour 
commander  l'armée  contre  les  Perfes.  Ce  Général 
partit  *uflï-tôt  en  pofte ,  pour  aller  dans  l'Euphratéic, 
Jufte,  neveu  de  l'Empereur,  s'étoit  déjà  réfugié  dans 
Jerapolis  avec  Buzez ,  &  quelques  autres ,  qui  tous 
enfemble ,  fur  le  bruit  de  l'arrivée  de  Bclifaire  ,  lui 
écrivirent  cette  Lettre. 

6.  Cofroez  efl  à  la  tète  dune  pluspmffante  armée  que  les 
années  précédentes.  On  ne  fait  pas  bien  encore  où  il  veut  aller; 
an.  f&it  feulemem  qu'il  efl  proche  d'ici,  &  qu'il  ne  fait  point 
de  dégât  fur  les  chemins.  Si  vous  voulez  éviter  de  tomber  entre 
fes  mains ,  &  de  vous  conferver  pour  le  fervice  de  ÎEmpe- 
reur  ,  en  vous  confervant  enmème-tems  la  Ville  de  1er apo lis  , 
vous  ne  fourie*  mieux  faire ,  que  de  nous  venir  trouver.  Béli- 
/aire  n'approuvant  pas  cet  avis ,  alla  à  lïurope  ,  qui  eft 
un  Fort ,  bâti  fur  TEuphrate ,  y  aflembla  des  Troupes  * 

6  lit  réponfe  aux  Chefs  de  Jerapolis.  Voici  les  propres 
termes  de  la  Lettre. 

7.  Votre  avis  fer  oit  fort  bon  &  fort  feur,  fiCofioezatta- 
quoit  £  autres  peuples  que  des  I(omains  ,  &  des  fùjets  de 
l'Empire.  Car  c  efl  une  folie  de  chercher  le  danger ,  lorfque 
l'on  trouve  la  feureté  dans  le  repos.  Mais  ficeBarbarequitte 
ce  Pats  y  erqu  il  aille  decendre  dans  quelque  Province  fer- 
tile, Crdépourveue  degarnifons,  fâchez  qu'il  vaudra  mieux 
pénr  courageufement ,  que  de  ne  Je  conferver  que  par  une  lâ- 
cheté. Ceneferoit  pas [e conferver ,  ce  feroit  trahir? Etat. 

%kétf^  g  5  ' 
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M^endeK'Vous  donc  à  Europe ,  oà  j'amaflê  des  Troupes ,  dans 
ledeffein  d 'entreprendre quelque  ehojè  de  considérable.  Cette 
Lettre  releva  Je  courage  de  ceux  de  Icrapolis  $  fi  bien 
«ju'y  aiant  lailfê  Jufte  pour  la  garder,  ils  allèrent  à 
Europe  avec  ce  qu'ils  avoient  de  Soldats.    .  •  * 


CHAPITRE  XXI. 


— — 


«  *  • 

l.  A  bandant  éft  envoie  par  Cofroex  à  Béhfaire.  2.  Ha- 
'  tangue  d'Abondant ,  avec  U  rçponfc.  3  Abandane 
confeille  a  Cofroe*  de  fe  retirer.  4,  Inquiétudes  &  rçy 
véfolutions  de  Cofroex,.  j>>  il  traverfe  FFuphrate. 
6.  Eloge  dtiïéUfaire.  7.  Cefroez  prend  la  Ville  de 
CaUimque.  8.  Béa faire  eft  rappelé  a  Confiant inople  » 
peur  être  envoie  en  Italie. 

vand  Cofrocz  apprit  que  Bcflifaire  avoir 
campé  avec  toutes  les  Troupes  proche  d'Eu* 
rope ,  il  ne  voulut  pas  aller  plus  avant  >  mais  il  lui 
envoia  un  de  fès  Secrétaires  nomme  Abandane ,  qui 
ctoit  fort  eftimépour  fà  prudence,  fe  plaindre  de  ce 
que  Iuftinien  n'avoit  point  envoié  d'Ambaflàdéurs 
|our  traiter  de  la  paix.  Il  eft  vrai  néanmoins  que  ce  n'£- 
toit  pas  principalement  pour  faire  cette  plainte,  qu'il 
lenvoioit  5  c'étoit  pour  reconnoître  les  qualitez  dft 
Général,  8c  les  forces  de  l'armée  Romaine.-  Béli&irc 
en  aiant  eu  avis ,  choifit  parmi  fes  Troupes  fix  mille 
hommes  des  plus  grands  &  des  mieux-faits ,  &  les  en- 
voia faire  femblant  de  chaffer  aflez  loin  du  Camp:  il 
commanda  auffi  à  Diogéne,  Capitaine  des  G  ar des  ,  & 
àAdolius,  fils  d'Acace  l'Arménien,  qui  étoit  Valet 
de  Chambre  de  l'Empereur  ,  les  Romains  appelent 
Lilcnciaire  ,  celui  qui  eft  pourvu  de  cette  Charge,  & 
«juiconduifoit  pour  lors  une  Compagnie  d'Arméniens> 
dè  pafier  i'Euf  hratc  7  d'en  parcourir  les  bord* ,  &  de 
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feire  enfortc  que  l'ennemi  fût  perluadé ,  que  s'il  s'en  * 
vouloit  retourner  ,  ils  ne  fe  mettroicnt  en  devoir ,  nt 
de  l'en  empêcher,  ni  de  le  pourfuivre.  Quand  Bélifàire 
feut  que  l'envoie  de  Cofroez  étoit  proche ,  il  fit  drefTcr 
une  tente  de  grofle  toile ,  que  Ton  appelle  un  Pavillon, 
&  s'y  aflît,  comme  il  auroit  pu  faire  au  milieu  d'un 
defert  ,  où  il  vouloit  que  Ion  feût  ,  qu'il  navoit 
point  amené  de  bagage.  Pour  ce  qui  cil  de  fes 
Soldats,  voici  de  quelle  forte  il  les  rangea.  Il 
mit  aux  deux  cotez  de  fa  Tente  les  Thraccs  & 
les  Illyriens  ,  enïuite  les  Goths  &  les  Eruliens;  .r 
&  derrière  les  Maures  &  les  Vandales.  Ils  becu- 
poient  un  grand  elpace ,  a-caufè  qu'ils  ne  dèmeu- 
roient  pas  debout  en  une  même-place,  mais  qu'ils 
ctoient  éloignez  les  uns  des  autres,  le  promenant 
négligeamment  ,  &  regardant  l'Envoie'  avec  quel- 
que (brte  de  mépris.  Pas  un  n'avoir  de  chemi- 
fette  ,  mais  une  fimple  chemu/c:&  un  calçon  de  , 
toile.  Pour  armes  ,  l'un  avoir  une  épée  ,  l'autre 
une  hache  ,  êc  mi  Autre  des  flèches.  Il  paroiïlbtt 
qu'ils  ne  fongeoient  tous  qu'à  fe  divertir. 

i.  Lors  qu  Abandane  fut  arrivé  devant  Bélifàtre,  ' 
il  lui  dit,  que  Cofroez  avoit  fajet  de  fe  plaindre, 
de  ce  que  Cefar  ,  c'eft  ainfi  que  les  Pertes  appe 
lent  le  Roi  des  Romains  ,  ne  lui  avoir  point  en- 
Yôié  d'Amballadeurs  comme  il  lui  avoir  promis,* 
&  que  cela  Tavoit  oblige'  d'entrer  fur"  fes  terres.'  \ 
Bélifaire  ,  fans  s'étonner  ni  de  la  proximité  ■  dur 
Camp  des  ennemis  ,  ni  du  dtfcours  du  Barbare, 
lui  répondit  fièrement  :  On  n'a  pas  accoutumé  à* tri* 
ufer  parmi  les  hommes  raijomables  ,  comme  Coftoex  a\ 
fait  y  quand  il  s*eft  ému  quelque  différend   entre  dei 
voifms  ,  celui  qui  a  été  ojfenfé  démande  réparation?  <T  % 
fi  celui  qui  la  doit  la  refufe  ,  alors  on  a  recours  aux^ 
armes.  Lui  au  contraire  contmence  par  faire  la  guerre ->  ' 
&  puis  il  propofe  me  conférence  pour  la  paix.  Bel*-* 
faire  n'en  dit  pas  davantage,  &  donna  congé  à 
cet  Envoie.         11  ««••'•*'*■  •        •  ><"1 *•  •     i:  •  **     1  4 
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3 .  Des  qu'il  fut  retourné ,  il  conlèilla  à  Cofroez 
de  fe  retirer  ,  l'affinant  que  jamais  il  n'avoit  vu 
de  Capitaine  fi  généreux  &  il  prudent,  ni  de  Sol- 
dats n  fiers  &  u  réfolus.  Que  fur  tout  il  avoit 
admire'  leur  bon-ordre  &  leur  bonne-mine.  Il 
lui  reprcfenta  ,  que  lui  &  Bélilaire  ne  couroient 
pas  une  même-fortune  j  parce  que  quand  il  rem- 
porteroit  la  victoire  ,  il  ne  la  remportetoit  que 
îiir  un  fujet  de  Juftinien  ;  au  lieu  que  s'il  etoit 
vaincu  >  ce  leroit  un  affront  fènfible  à  la  Majefté 
&  à  toute  la  Nation.  D'ailleurs  ,  que  les  Ro- 
mains ne  manqueroient  pas  de  Places  après  leur 
défaite  j  &  que  fi  au  contraire  les  Perles  avoient 
du  defavantage  >  ils  n'auroient  point  de  lieu  pour 
fe  fauver,  &  qu'aucun  n'échaperou  pour  en  porter 
la  nouvelle  en  leur  païs. 

4)  Cofroez  touché  de  ces  raifons  fouhaitoit  de  s'en 
retourner ,  mais  il  trouvoît  que  les  moiens  en  étoient 
extrêmement  difficiles.  Il  favoit  qu'il  ne  luiétoitpas 
polîîble  de  prendre  le  même  chemin  par  où  il  étoit 
venu,  parce  qu'il  avoit  été  entièrement  ruine'.  Il 
croioit  dailleurs,  que  les  Romains  gardoient  lespafTa- 
ges  de  l'Euphrate.  Enfin  après  avoir  été  long-tems 
agité  de  diverfes  penfées  fur  ce  fujet ,  il  refolut  de  fe 
faire  jour  au  milieu  des  ennemis ,  &  de  s'ouvrir  un 
chemin  par  les  armes ,  à  travers  une  contrée  fertile  eu 
toutes  fortes  de  biens.  Bélifaire  favoit  bien  que  cent 
mille  hommes  n'étoient  pas  capables  d'empêcher  CoC- 
joez  de  palier  l'Euphrate ,  parce  qu'il  eft  guéable  eu 
divers  endroits  ,  &  qu'il  n'avoit  qu'une  poignée  de 
gens  à  oppofer  à  une  armée  tres-nombreule.  11 
manda  donc  à  Diogéne  &  à  Adolius ,  de  s'éloigner 
des  bords  de  ce  fleuve ,  &  de  mettre  Cofroez  en  peine , 
en  lui  cachant  leur  deflein.  Pour  lui  il  ne  fouhaitoit 
rien  tant ,  que  d'apprendre  qu'il  fe  fût  retiré ,  afin  de 
n'être  point  oblige  d'en  venir  à  une  bataille  contre  une 
puifTante  armée  avec  très  peu  de  Troupes ,  aufquelles 
le  ftul  nom  des  ennemis  imprimait  de  la  terreur. 

5.  Cof: 
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5.  Cofrocz  aiant  bâti  un  pont  avec  une  extrême 
diligence,  fît  traverfer  l'Euphratc  à  toutes  fès  Trou- 
pes. Les  Perles  ne  font  jamais  arrêtez  dans  leurs 
voiages  par  les  rivières  >  a-caufè  qu'ils  portent  desiu- 
ftrumens  avec  lefquels  ils  conftruifèut  des  ponts  en  fort 
peu  de  ce ms .  Quand  il  fut  de  l*f  utre  côté  du  fleuve  ,  il 
envoia  dire  à  Bélifàire ,  que  ce  n'étoit  que  pour  obliger 
les  Romains  qu'il  ie  retirait;  qu'il  attendoit  leurs 
Ambafladcurs ,  &  qu  il  étoit  jufte  qu'ils  les  envoiafTcnc 
au  plutôt.  BéliIàiretraver(àauffirËuphrate,  6c  envoia 
faire  compliment  àCofioez  fur  fa  retraite  5  i'aflurer 
que  bientôt  ouluienvoieroit  des  Ambafladeurs ,  pour 
conférer  touchant  les  conditions  de  la  paix  ,  &  le  fup- 
plier  de  ne  point  faire  dé  dégât  fur  les  terres  des  Ro- 
mains ,  mais  d'y  paflèr  comme  par  les  terres  de  fes 
alliez.  Cofroez  répondit  favorablement  à  ces  deman- 
des 1  &  promit  de  fàtisfaire  à  ton  tes ,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  une  perfonue  de  marque  en  otage.  Au  Ai- tôt 
que  Bélifàire  fut  arrivé  à  Edeilè  ,  il  lui  envoia  en  otage 
le  an  >  fils  de  Bafiie  ,  qui  étoit  un  des  plus  confidérables 
de  la  Ville ,  par  là  naillàncc  &  par  fes  richeffes.  Mais 
il  n'y  alla  qu'à  regret. 

p  6.  Bélifàire  aquit  une  merveilleufc  réputation  par 
cette  action,  qui  ne  paroifToit  pas  moins  glorieufc , 
cjue  d'avoir  mené  Gélimer  &  Vitigis  captifs  a  Conftan- 
unople.  En-effet ,  quelle  plus  grande  louange  peut* 
on  donner  à  un  Capitaine  >  que  de  dire  ,  qu'en  un 
tems  où  les  Romains  n  ofbient  fbrtir  de  leurs  garni- 
ions  ,  &  où  une  formidable  armée  faifbit  le*  dégât  fur 
leurs  terres,  il  Ibit accouru  de  Conftantinople ,  pour 
s'oppofer  avec  peu  de  gensàlapuiflance  d'un  Roi  de 
Perfe ,  &  que  ce  Roi  redoutant  la  fortune  ou  fa  vertu  > 
ou  au  moins  furpris  parfbn  adrefle ,  fè  fbit  retiré , 
aitempruntélcnomdelaPaix,  pour  couvrir  la  honte 
de  la  retraite  ? 

7.  Cofroez  aiant  trouvé  la  Ville  de  Calliniquc  hors 
d'état  de  fc  défendre ,  la  prit ,  fans  fc  fouvenir  de  toutes  . 
ks  promeflcs  qu'il  yenoit  de  faire.  Comme  les  mu- 
-     •       G  7  railles 
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l  railles  tomboienc  en  ruine ,  8c  que  les  Rom; 
paroicnt  de  tems  en  tcms  quelques  endroits ,  ils  en 
avoient  alors abatu une  partie,  quin'avoit  pas e'té re- 
levée. Au  premier  bruit  de  l'approche  des  ennemis, 
les  riches  avoient  ferre*  dans  les  Châteaux  d'alentour  ce 
qu'ils  avoient  de  meilleur.  Les  pauvres  feulement  y 
croient  demeurez  avec  une  multitude  prodigieufe  de 
PaÏÏàns ,  qui  y  étoient-  accourus  de  toutes  parts.  Cof? 
roczles  emmena  tous  prifonniers,  rafà  la  Place  ,  re- 
çût Iean  en  otage ,  &  s'en  retourna  en  Perfe. 

8.  Alors  les  Arméniens ,  qui  étoient  pafTez  dans  le 
parti  des  Pertes ,  repartirent  a  celui  des  Romains ,  ou; 
ils  furent  reçus  dans  Conftantinople  >  fous  la  foi  pu- 
blique. Voilà  ce  qui  fe  parti  dans  la  troirtéme  expédi- 
tion de  Cofroez.  Juftiriicn  rappela  Bélifaire  ,  pour 
le  renvoier  en  Italie  ,  ou  les  affaires  e'toient  en  mau- 
vais état.  ;         .  r 


- — 








CHAPITRE  XXII.  ;  '* 

1.  Volonté  de  Dieu  caufe  de  la  maladie  contagieufe.  2  Son 
^commencement  y  &  fon  progrés.       Quelques-uns  en 
font  f râpez  a  Conftantinople  ,  apréi  en  avoir  eu  des 
préfages ,      d'autres  fans  en  avoir  eu.    4.  Divers 
Symptômes,  f.  Incertitude  des  Médecins.  & 

T  î-  y  eut  en  ces  tems-là  une  maladie  contagieufe , 
*  qui  enleva  une  grande  partie  du  genre  humain. 
Elle  fut  attribuée  auÇiel ,  &  aux  Aftres  par  certains 
éfprits  préfomptueux  ,  qui  étoient  accoutumez  à  in- 
venter des  opinions  extravagantes  &  monftrueufes ,  8c 
oui fitvoient  bien  eux-mêmes,  qu'ils  nedifoientrien 
defbjide,  îç  qu'ils  ne  çherchoient  qu'à  tromper  les 
fimples.  Il  cft  aflurément  difficile  de  feperfuader,  & 
encore  plus  de  perfuader  aux  autres ,  qu'il  y  ait  eu 
d'autre  caûfe  de  ce  nul ,  quelavolomddeDieu.  line 

s'atta- 
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s'attaclu  pas  i  une  partie  de  la  terre,  à  un  genre  de 
perfbnnés ,  à  une  faifon  de  Tannée  j  fi  cela  eut  été ,  on 
aurait  peut-être  trouvé  dans  une  de  ces  circouftances , 
des  raifbns  vrai-femblables  de  fou  exiftence.  Mais  il 
embrailà  tout  le  monde ,  il  confondit  toutes  les  cou-* 
dirions ,  &  il  n'épargna  ni  âge ,  ni  féxe.  Quelques 
différences  qu'il  y -eut  entre  les  hommes ,  îoit  par 
l'éloignement  dcJeurs  demeures,  ou  par  te  diYcrtîtc 
4?  leurs  coutumes  ,  ou  par  Taùtipathic  de  leurs  in* 
dinatiéns ,  elles  étoient  inutiles  pour  les  diftinguer 
dans  cette  maladie  ,  qui  les  égaloit  tous  par  le  traite» 
menr  qu  elle  leur  faifoit.  Les  uns  en  étoient  attaquez 
en  Eté ,  les  autres  en  Hiver ,  &  les  autres  en  une  autre 
faifon.  QuelesSophiftes,  &  ceux  qui  font  profeflion 
de  connoître  les  Météores,en  difeourent  comme  il  leur 
plaira  j  pour  moi,  je  me  contente  de  reprefenter  fidè- 
lement quel  a  été  fou  commencement ,  fon  progrés , 
&/àfîu.  - 

2.  Elle  commença  par  les  Egyptiens  de  Pélufè.  De* 
là  elle  Ce  partagea ,  &  alla  ,  d'un  côté  vers  Alexandrie , 
&  de  l'autre  dans  la  Paleftine.  Enfuite  avançant  tou- 
jours ,  &  avec  une  démarche  réglée ,  elle  courut  toute 
la  terre.  Elle  fembloit  garder  une  mefure  égale ,  & 
s'arrêter  un  certain  tems  en  chaque  païs.  Elle  s'étendit 
jufqu'aux  Nations  les  plus  éloignées  ,  &  il  n'y  eut 
point  de  coin ,  pour  reculé  qu'il  pût  être ,  où  elle  ne 
portât  fa  corruption.  Elle  n'en  exemta  ni  lfle ,  ni 
Montagne,  ni  Caverne.  S'il  y  avoit  quelque  endroit 
où  elle  n'avoir  point  paffé ,  ou  bien  qu'elle  n'y  eût 
paflé  que  légèrement ,  elle  y  revint  fans  toucher  aux 
lieux  d'alentour,  &elle  s'y  arrêta  jufqu'à  ce  qu'elle  y 
eut  caufe  autant  de  morts  Se  de  funcrailU^que  dans 
les  autres.  EÛecommençoit  toujours  par  les  contrées 
maritimes ,  d'où  elle  fe  répandoit  fur  celles  qui  étoient 
loin  de  la  mer.  * 

3.  I'écois  à  Conftantinoplç ,  lorfqu  elle  y  vint. 
C'étoit  au  milieu  du  Prin-tems  de  la  féconde  année 

cju'^Ue  y  «xçrça  fa  faw*  Voici  comment  elle  y.ar- 

riva» 


U9  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
riva.  Elle  étoit  précédée  de  phantômes  revêtus  de  di- 
verfès  formes.  Ceux  à  qui  ces  phantômes  apaçoiA 
foie  ne ,  s'imaginoient  eu  être  frappez  en  quelque  par- 
tie de  leur  corps ,  &  en  même-tems  ils  étoieut  Frappez 
de  la  maladie.  Il  y  en  avoit  qui  tâchoient  de  s'en  déli- 
vrer, en  prononçant  les  plus  fàints  nom?  qu'il  y  ait 
dans  la  Religion ,  ou  en  faifànt  quelque  cérémonie. 
Mais  cela  ne  leur  ftrvoit  de  rien  ;  car  ceux-méme  qui 
fc  refugioientdans  IcsEglifes,  y  trou  voient  la  mort. 
Ilyenavoitquis'enfermoîentdans  leurs  maifons,  & 
qui  ne  répondoient  point  à  la  voix  de  leurs  meilleurs  • 
amis,  s'imaginant  que  c'étoient  des  diables  qui  les 
appeloient ,  &  ils  laifloient  plutôt  rompre  leurs  portes 
que  de  les  ouvrir.  Quelques-uns  ne  noient  pas  atta- 
quez de  la  pefte  de  cette  manière,  mais  cela  leur  arri- 
voit  en  fonge ,  Se  ils  penfoient  entendre  une  voix ,  qui 
les  contoit  au  nombre  des  morts.  D'autres  fentoient 
le  mal ,  fans  en  avoir  eu  de  préfàge ,  ni  dans  le  fom- 
meil,  nihors  dufbmmeil.  Cétoit  ouens'éveillant, 
ou  en  Ce  promenant,  ou  en  quelque  autre  occupation  » 
qu'ils  s'appercevoient  d'avoir  la  fièvre.  Ils  ne  chan- 
eeoient  point  de  couleur.  Ils  ne  fèntoienr  point  d'in*? 
flâmation  ;  &  l'accès  fembloit  fi  léger ,  que  les  Médc& 
tins  avoient  peine  à  le  reconnoître  en  tarant  le  poux  * 
éSc  qu'ils  n'y  voioient  aucune  apparence  de  danger. 
Cependant  liir  le  fbir,  ou  le  lendemain,  il  paroiffoit 
lui  charbon  à  la  cuiflTe ,  ou  à  la  hanche ,  &  quelque- 
fois fous  Taiflelle,  ou  à  l'oreille.  Voilà  ce  qui  arri- 
voit  prefqu'à  tous  ceux  qui  étoient  furpris  de  ce 
mal.  '  '^WrM 

4.  le  ne  fàurois  dire  fi  la  diverfité  des  Symptômes 
procédoijfede  celle  des  tempéramens ,  ou  fi  elle  o'a- 
voit  point  d'autre  caufè  que  la  volonté  de  l'Aliteurdc 
la  Nature.  Les.  uns  étoient  accablez  d'un  afToupiflW 
ment  très-profond  s  les  autres  étoient  emportez  a  une 
phrénéfic  tres-furieufe.  Mais  les  uns  de  les  autres 
îbuffroient  extrêmement  dans  la  différence  de  leur 
maladie,  Çeux  qui  toiaboient  dans  l'aflouptfTement, 

ou- 
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•ublioicnt  les  fondrions  les  plus  ordinaires  de  la  vie, 
comme  s'ils  euflènt  été'  dans  un  fommeil  éternel^ 
tellement  qu'ils  mouroient  de  faim ,  fi  quelque  per- 
fbnne  charitable  n'avoit  la  bonté7  de  leur  mettre  les 
alimens  dans  la  bouche.  Les  phrénétiques  n'avoient 
jamais  de  repos.  Ils  étoient  toujours  troublez  par  Pi- 
mage  de  la  mort  -,  Se  s' imaginant  être  pourfuivis  >  ils 
s'enfuïoient ,  en  jettant  des  cris  épouventables.  Ceux 
qui  les  gardoient  avoient  une  fatigue  infupportable, 
Se  n'étoient  guéres  moins  à  plaindre  que  leurs  mala- 
des. Ce  n'eft  pas  qu'ils  fulTent  en  danger  de  gagner 
le  mal,  car  perfbnne  ne  le  gagna  parla  fréquenta- 
tion des  malades ,  Se  plufïeurs  l'eurent  fins  les  fré- 
quenter. Mais  c'eft  au'ils  foufrroieut  beaucoup  de 
peine ,  lorfque  les  malades  fe  rouloient  par  terre ,  Se 
qu'ils  étoient  obligez  de  les  relever ,  ou  qu'il  faloit 
Jes  empêcher  de  fe  jetter  du  haut  des  maifons ,  &  de 
fc  précipiter  dans  l'eau.  Ce  n'éroit  pas  aufli  un  petit 
travail  ,  que  de  leur  faire  prendre  de  la  nourriture. 
Car  il  y  en  eut  qui  périrent  faute  de  manger ,  com- 
me d'autres  périrent  par  leurs  chûtes.  Ceux  qui  n'eu- 
rent ni  allbupiiïemciit  ,  ni  phrénéfîc  ,  moururent 
4'une  autre  manière.  Leur  charbon  s'éteignoit ,  Se 
ils  étoient  enlevez  par  la  violence  de  la  douleur.  On 
peut  juger  par  conjecture  que  les  autres ,  dont  j« 
Tiens  de  parler,  enduroient  le  même-mal.  Mais  peut- 
être  ,  qu'ils  en  avoient  perdu  le  fèntiment ,  en  perdant 
Tufagc  delaraifbn.  Les  Médecins  étonnez  de  la  nou- 
veauté de  ces  accidens  ,  Se  fè  doutant  que  la  came  prin- 
-  .  cipale  du  mal  réfidoitdans  les  charbons ,  fc  réfblurent 
de  la  découvrir,  Se  en  aiant  fait  TAnatomie  fur  des 
corps  mores  ,  ils  y  trouvèrent  en-effet  une  grande 
fburce  de  corruption.  Quelques-uns  mouroient  le 
jour-même  qu'ils  étoient  frappez ,  Se  les  autres  les 
jours  fuivans.  Il  yenavoit  à  qui  il  s'élevoit  par  tout 
le  corps  des  puftules  noires ,  de  lagrofTeur  dun  poisj 
Se  ceux-là  ne  pafToicnt  jamais  le  jour ,  &  quelque- 
fois ils  expiroient  à  l'heure-même.  U  y  en  eut  qui 
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Furent  etoufez  par  une  grande  abondance  de  fàng ,  qui 
leur  forcit  de  la  bouche. 

5.  Je  puis  afl'urer,  que  les  plus  fameux  Médecins 
prédirent  la  mort  à  des  perfonnes  qui  échapéient , 
contre  toute  forte  d'efpérance,  &  qu'il  s  promirent  la 
guenfbn  à  d'autres  ,^ui  moururent  bien- tôt  après, tant 
ce  mal  étoit  impénétrable  à  la  Science  des  hommes, 
&  tant  il  etoit  accompagne  de  circonftances  contraires 
à  la  raifon  &  à  l'apparence*  Le  bain  fèrvoit  aux  uns> 
&nuifoit  aux  autres.  Quelques-uns  mouroient  faute 
de  remèdes ,  Se  d'autres  fe  (au voient-  fans  ce  lècours.  ' 
Les  rémedeç  produifoient  des  effets  tout  contraires  à 
leur  nature  i  tellement  qu'il  n'étoit  pas  moins  im- 
poffiblç  4e  çhaflèr  la  maladie  >  lorfqu'clle  étoit  venue* 
que  de  l'empêcher  de  venir.  On  y  toniboitfàns  fujet, 
èc  on  ç'çn  relevoitfàns  aflîftanee.  Les  femmes  grofV 
les  >  qui  étoient  atteintes  de  cette  contagion  >  n'évi- 
toient  point  la  mort  >  &  fbit  qu'elles  pôrtaflent  leurs 
çnfans  jufqu'au  terme  ordinaire  >  ou  qu'elles  accou- 
chaient devant ,  elles  étoient  enlevées  hor$  <fu.ip.Qli5 
de,  avcfc  lesenfans  qu'elles venoient  d'y  mettre.  On 
dit  néanmoins ,  qu'il  y  eut  trois  mères  qui  furvêcjai- 
rent  i  leurs  enfans  y  &  un  enfant  qui  furvêquic  a  fa 
mere.  Ceux  à  qui  le  charbon  cioirtoit ,  &aboutiflbie 
en  pus,  recouvroient  la  fànté;  l'expérience  aiànt  fait 
Toir,  que  c'étoit  un  fîgne  que  la  plus  grande  ardeur  du 
mal  étoit  éteinte»  Ceux  au  contraire ,  dont  le  charbon 
demeuroit  toujours  au  même  état ,  fbuffroient  tous 
les  accidens  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  en  avoit 
à  qui  la  cuiflè  fe  defféchoit  j  ce  qui  étoit  caufe  qu'il  ne 
for  toit  plus  d'humeur  du  charbon»  D'autres  en  écha- 
pérent ,  à  qui  il  demeura  un  défaut  à  la  langue»  qui 
les  rendit  bègues  pour  toute  leur  vie. 
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CHAPITRE  XXIII. 

r .  Horrible  ravage  que  h  pefte  fait  à  Confiant  impie. 
z.Somsdejfufimien,  &  de  Théodore.  3  •Fautes  péni- 
tences .  4.  Déplorable  état  de  la  Ville. 

}•  ETTE  maladie  dura  quatre  mois  à  Con- 
ftantinople  j  mais  clic  n'y  fut  bien  violente 
que  Pendant  trois  mois  feulement.  Elleenlevoit  d'a- 
pord  fi  peu  de  perfonnes ,  que  le  nombre  des  morts 
n'en  paroiflbit  pas  plus  grand  que  de  coutume.  Dans 
la  fuite  il  enmouroit  cinq  mille  chaque  jour,  &fur 
la  fin  dix  mille ,  &  plus.  Chacun  prenoit  le  foin  au 
commencement ,  de  la  fépulture  de  les  morts ,  &  les 
mettoit  dans  des  tombeaux  étrangers ,  foit  r.ti  fecret, 
&  par  adrefle ,  ou  en  public ,  &  par  force  ,•  mais  depuis 
ce  ne  fut  que  conrufion.  Les  Valets  fe  trouvèrent  Ems 
Maîtres.  Les  Maîtres  furent  privez ,  ou  par  la  ma- 
ladie ,  ou  par  la  mort ,  du  fervice  de  leurs  Valets.  Les 
maifons  furent  defole'es  ,  &  les  corps  demeurèrent 
plufieurs  jours  fans  fe'pulture. 

L'Empereur  fit  fon  portible  pour  arrêter  le  cours 
de  ce  mal.  Il  donna  de  l'argent  à  Théodore  pour  le 
diftribuer,  &  lui  affigna  des  Soldats  pour  y  fervir 
fous  lui.  La  fondlion  de  fa  Charge  étoitde  prefenter 
au  Prince  les  Requêtes  des  particuliers  ,  &  de  leur  en 
dire  la  rèponfe.  Les  Romains  donnent  à  cét  Officier; 
le  norn  de  Réferandaire.  Ceux  dont  les  maifons  li  e: - 
toientpas  entièrement  defertes ,  p renoient  le  foin  des 
funérailles  de  leurs  proches.  Théodore  emploia  l'ar- 
gent de  l'Empereur,  &  même  une  partie  du  hen  à  faire 
enterrer  les  pauvres.  Quand  tous  les  tombeaux  fu- 
rent remplis ,  oncreufo  des  fofTcsle  long  des  murail- 
les de  la  Ville  s&  quand  toutes  ces  places  furent  oc- 
cupées, 
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cupées,  les  Foflbicurs  découvrirent  les  Tours  pour  y 
cntafler  des  corps ,  &  après  ils  les  recouvrirent.  La 
puanteur  o^ii  fortoit  de  ce  monftrueux  amas  de  cor- 
ruption ,  ctoit  auflî  infupporcable  que  la  contagion 
Tavoitete  ;  lur  tout  lôrfque  le  vent  enchaiïoit  l'odeur 
dans  les  places  publiques  ,  &  dans  les  maifons  parti- 
culières. Il  n'y  avoit  alors  aucune  cérémonie  dans  les 
Enterremens,  &  Ton  n'y  obfèrvoit  ni  la  folennite  du 
chant,  ni  le  refte  de  la  pompe.  On  fe  contentoit  de 
porter  les  morts  fur  les  épaules  dans  le  quartier  de  la 
Ville  >  qui  eft  lcplus  proche  de  la  mer ,  &  de  les  char* 
ger  fur  des  Vaiflcaux  pour  les  enlever.  Ceux  du  peu- 
ple j  qui  avoient  été  autrefois  de  différentes  factions, 
quittèrent  leur  haine ,  &  fè  réunirent  pour  rendre 
conjointement  les  derniers  devoirs  à  des  perfbnnes 
qui  leur  avoient  été  inconnues  durant  leur  vie. 

3.  Ceux  qui  auparavant  s'étoient  abandonnez  à  là*, 
débauche  ,  s'adonnoient  alors  à  la  piété.  Ce  n  eft  pas 
qu'ils  eufTent  perdu  en  un  inftant  l'habitude  de  Tin- 
continence>&  qu'ils  eufTent  aquis  celle  de  la  vertu  .L'on 
we  le  délivre  pas,  fans  un  fccours  tout  exrraordihaire 
du  Ciel,  des  mauvaifès  qualitez  que  la  natures  mités 
dans  le  fond  de  notre  ame  >     qu'une  longueaccoû- 
tumance  y  a  gravées  profondément.  Mais  c'eft  que 
la  veuë  de  tant  d  accidens  funeftes ,  &  la  ménace  d'une 
mort  prochaine ,  les  obligeoit  à  paroîtreplus  retenus. 
En-effet,  lorfqu'ils  crûrent  que  le  danger  étoit  pa(Té> 
ôc  que  leurs  forces  furent  rétablies ,  ils  changèrent 
une  fèconde-fois  de  mœurs  r  &  retournèrent  aux  déré- 
glemens  qu'ils  avoient  quittez.  L'excez  des  defor- 
dres  où  ils  fe  proftituoient  avec  la  dernière  licence, 
pouvoir,  faire  dire  avec  raifon  ,  que  cette  maladie, 
lbit  par  hazard  ou  par  choix ,  avoit  enlevé  les  plus 
gens  de  bien ,  &  épargné  les  plus  coupables.  Mais  cet- 
te remarque  (cra  faite  en  un  autre  endroit. 

4.  On  ne  voioit  perfonne  dans  les  places  publi-* 
cjues  de  Conftantinople ,  durant  cette  déplorable  affli- 
ction.. Ceux  quife  portoienc  bien  demeuroieat  dans 
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-leurs  maifons  ,  pour  y  affiftcr  les  malades ,  011  pour  y 
pleurer  les  morts.  Que  Ci  quelqu'un  paroi  (Toit  dans 
les  rues,  ce  nécoit  que  pour  enterrer  des  corps.  U  n'y 
avoit  plus  de  commerce,  plus  daiïaires,  plus  d'exer- 
cice des  Arts.  Cette  cclTation  générale  fit  venir  la  fa- 
mine dans  une  Ville ,  où  l'abondance  étoit  ordinaire 
&  continuelle.  Il  étoit  fi  difficile  d'y  avoir  du  pain, 
que  pluficurs  moururent  faute  de  manger.  Enfin  Ton 
ne  voioit  perfonne  porter  la  robe ,  fur  tout  durant  la 
maladie  de  l'Empereur,  qui  fut  attaque  d'un  char- 
bon. Les  hommes  de  la  qualité  la  plus  relevée  fècon- 
tentoiencde  Ce  couvrir  d'un  petit  manteau ,  au  milieu 
de  la  Capitale  de  l'Empire.  Voilà  les  defordres  que 
produifitla  maladie  contagieufè  dans  Conftantinople, 
&  dans  les  autres  Païs  de  l'obéïflancc  des  Romains. 
Elle  infeéla  au/fi  les  Perfes ,  &  d'autres  Barbares. 
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4.  Célèbre  Fyrce  des  Perfes  ,  dans  le  Tais  d*  Ardntigane 
a .  Envoyez,  de  Cofroez,  le  trahijfent.  3.  Jufl  'tmen  com- 
mande defaireirruption  [urlesterres  des  Perfes.  4. 0» 
ajfemble  les  Troupes. 

i.  Z^1  osroez  étoit  pafTé  de  TAflyric  dans  un  Païs 
V— >  appelé  Ardabiganc ,  d'où  il  avoit  deflèin ,  en 
trarerfànt  la  Per&rmenie  ,  d'entrer  fur  les  terres  de 
l'Empire.  Dans  ce  Païs  eft  un  célèbre  Pyrée ,  que  les 
Perfes  adorent  comme  le  plus  grand  de  leurs  Dieux. 
Les  Mages  y  conlervant  toujours  du  feu ,  y  offrent  des 
Sacrifices ,  &  y  confultent  TOracle.  Ceft  le  même  feu 
que  les  Romains  revéroient  fous  lenomdeVefta.  Un 
EnvoiédeConftantinoplcvint  dire  en  cét  endroit  à 
Cofroez ,  que  Conftantien  &  Sergius  arriveroient  dans 
peu  de  jours  en  qualité  d'Ambafladeurs  ,  pour  traiter 
*ics  articles  de  la  paix.  Ils  écoicm  tous  deux  intclligens 
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&éloqucus.  Conftantien  étoit  d'Illyrte  ,  &  Sergîus' 
d'Edcfle. 

i.  Cofroczlesactcndoit;  mais  leur  voiage  aiaiit  été 
retarde  par  une  indifoofition  furvenucàConftantien , 
la  maladie  cohtagieutè  commença  à  affliger  les  Pcrfçs. 
Cela  fut  caufe  que  Nabéde ,  qui  commandoit  alors  les 
Troupes  de  la  Per&rménie,  envoia  par  Tordre  de  Co- 
froez  Endubius ,  Evêque  des  Chrétiens ,  vers  Valérieu , 
Gouverneur  de  l'Arménie ,  pour  fe  plaindre  de  la  lon- 
gueur des  AmbafTadeurs,&  pour  follici  ter  les  Romains 
de  Élire  la  paix.  Quand  il  fut  arrivé  avec  fbn  J&ere 
dans  T  Arménie  ,  &  qu  il  fut  en  prefènee  de  Valériçn  > 
il  Paflura  cju'il  fouhaitoit  de  fervir  Jës  Romains  ,  en 
confïdération  de  la  Religion  ;  qu'il  av oit  du  crédit  au- 
près de  Cofroez ,  &  que  fi  1  on  lui  envoioit  des  Ambaf- 
fàdeurs^  on  ne  trouveroit  point  d'obftaclcsàlapaix. 
Voilà  ce  que  dit  l'Evêquejmais  fon  frerc  entretintValé- 
rien  en  particulier,lui  repreienta  le  mauvais  état  des  af- 
ïaires  du  Roi  de  Perfè$que  fbn  fils  méditoit  des  delTeins 
de  révoltes  &  que  la  pefte  commençoit  à  infecter  fbn 
armée.  Que  c'e toit-là  les  feules  &  véritables  raifons, 
pour  lefquelles  il  témoignoit  defirer  terminer  les  difr 
ftrens  par  une  conférence.  Après  que  Valérien  eut  ap- 

(>ris  toutes  ces  chofès  ,  il  donna  congcàTEvêque  ,  & 
ui  promit  que  les  Ambafladeurs  iroient  bientôt  trou- 
ver Cofroez.  *  : 

3 .  Il  n'eut  pas  fi-tôt  mandé  ce  qu'il  fàvoit ,  à  Jufhm? 
en ,  que  ce  Prince  ravi  d'une  fi  bonne  nouvelle  >  lui  en- 
voia ordre  de  faire  inceflàmment ,  avec  Martin ,  &  les 
autres  Chefs  *  irruption  fur  les  terres  des  ennemis  » 
bien  qu'il  ne  ftut  pas  s'il  y  avoit  des  Troupes  qui  gar- 
dallent  la  frontière.  Quand  les  ^ens  de  Commande- 
ment eurent  reçu  cet  orclre,  ils  reiinirent  toutes  leurs 
forces,  &  entrèrent  dans  l'Arménie.  Cofroez  craignant 
d'être  frappé  de  la  maladie  contagieufè ,  avoit  mené 
fon  armée  dansl'AfTyrie,  qui  jufqu'alors  en  avoit 
exemte. 

4.  Valérien  s'étoit  campé  avec  fès  Troupes  proche 

de 
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deTheodofiopoiis.  Narfez  qui  commandoit  les  Ar- 
méniens &  les  Eruliens  s'étoit  joint  à  lui.  Martin  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  l'Orient,  étoit  arrive'  au  Fort 
-  de  Citharifè  ,  ou  il  s'étoit  campe'  avec  Ifdigére  &  The- 
oâifte.  Ce  Fort  eft  à  quatre  journées  de  Theodofio- 
polis.  Pierre  y  Adolius  y  &  quelques  autres  Chefs  y  ar- 
rivèrent peu  de  tems  apre's.  Ifac  frère  deNarièzxon- 
duilbit  les  Troupes  de  ce  païs-là*  Philimuth  &  Vcrus 
allèrent  dans  la  Chorfianine  avec  les  Eruliens  qu'ils  * 
commandoient,  &  ils  s'arrêtèrent  tout  proche  de  Mar- 
tin. J lifte  >  neveu  de  Juftinien  ,  Péranîus  >  Jean>  fils  de 
Nicolas  >  Domentiole  >  &  Jean  (ûrnommé  le  Man- 
geur ,  s'étoient  campez  auprès  du  Fort  de  Phy (on ,  qui 
eft  bâti  fur  les  limites  de  Martyropolis.  Voilà  de  quel- 
le manière  s'étoient  campez  tous  les  Commandans> 
&  toutes  les  Troupes  Romaines ,  qui  faifbient  envi- 
ron trente  mille  hommes.  Elles  n'étoient  pas  jointes 
enfèmble  pour  ne  faire  qu'un  corps  d'armée  >  mais 
les  Chefs  s'afTembloient  pour  conférer  touchant  Tir-  - 
ruption  qu'ils  vouloient  faire.  Pierre,  (ans  avoir 
communiqué  avec  qui  que  ce  fût ,  mena  fort  brufquc- 
ment  (es  Troupes  fur  les  terres  de  l'ennemi.  Phili- 
muth &  Verus  enaiant  eu  avis  le  lendemain ,  le  fui  vi- 
rent incontinent.  Martin  &Valérien  y  'enttérentpa-r 
reillement ,  &  ils  (è  joignirent  tous  ,  a  la  relerve  de 
Iufte  >  qui ,  comme  nous  avons  dit ,  s'étoit  campé  loin 
des  autres.  U  ne  lai  fia  pas  néanmoins  d'entrer  dan? 
un  champ  appartenant  aux  Perlés ,  lequel  étoit  vis  i 
vis  de  fbn  camp.  Il  ne  pût  cependant  atteindre  les  au- 
tres ,  qui  tous  enfcmble  marchoient  vers  Dubio ,  fans 
piller  les  lieux  par  où  ils  palToient. 
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CHAPITRE  XXV. 

*  • 

A .  Defcription  de  la  contrée  de  Duiio.   1.  VEzèque  de 
ttttt  contrée ,  appelé  Evèque  Catholique  ,  à  caufe  qu'il 
\yiftfeuL$  Extrême  defordre  de  V armée  des  B^omains. 
a-  Suivi  d'une  entière  défaite. 

1.  T*\  vbio  eft  une  contrée,  <jûi  non  feulement 
U  eft  tres-fertile ,  mais  aufli  tres-commode , 
à-caufe  de  la  bonté  de  l'air  &  de  l'eau.  Elle  eft  éloignée 
de  huit  journées  de  Theodofiopolis.  Elle  concienede 
belles  plaines  ,  &  un  grand  nombre  de  Bourgs  bâtis 
les  uns  proche  des  autres  ,  fort  peuplez ,  &  habitez 
par  de  fiches  Marchands.  On  y  porte  quantité  de 
marchandas  des  Indes  ,  de  l'Iberie  ,  de  plufîeurs 
Provinces  de  la  Perfe  ,  &  de  quelques-unes  de 
l'Empire.  < 

r.  %.  On  donne  à  l'Evêque  le  titre  de  Catholique, 
parce  qu'il  conduit  (èul  tous  les  peuples  decepaïs-là. 
11  y  a  à  fix- vingts  ftades  de  Dubio ,  du  côté  de  main 
droite  >  une  montagne  fort  élevée  &  fort  roide,  dans 
Une  des>cmbouchûres  de  laquelle,eft  unBourg  nommé 
Anglon,  oùNabéde  fè  retira,  a-caufe  del'avantage  de 
l'amera,  à  la  première  nouvelle  qu'il  ouït  de  la  venue 
des  ennemis.  Le  Bourg  eft  bâti  au  bas  de  la  montagne, 
mais^la  Citadelle  ,  qui  porte  le  même-nom  eft  fur  le 
toc.  Nabéde  mit  des  pierres  &  des  chariots  au  travers 
du  chemin  >  pour  le  rendre  encore  moins  aisé  qu'il  ne 
i'étoit  naturellement.  Il  creufà  aufli  un  large  foffé , 
&  plaça  fès  Troupes  derrière.  Elles  montoient  à  qua- 
tre mille  hommes.  Il  avoit  outre  celapofé  des  embuC- 
cades  dans  des  maifbns  fur  les  avenues. 

3 .  Les  chofts  étant  ainfi  diipofées ,  les  Romains 
«rivèrent  à  une  journée  d'Anglon,  où  ils  prirent  un 
Eftion  des  ennemis ,  à  qui  ils  demandèrent  où  croît 
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Nabéde  }  II  répondit  qu'il  s'étoit  retiré  à  Anglon  avec 
Ces  Troupes.  Ce  que  Narfèz  n  eut  pas  plutôt  entendu , 
qu'il  commença  à  reprocher  aux  autres  Chefs  leur 
parefTe.  Ils  s'acculèrent  tous  réciproque rhent  d'une 
trop  grande  lenteur.  Enfin  ils  quittèrent  d'un  commun 
avisledeflein  dcs'exoofèr  au  péril  d'une  bataille,  ôc 
ne  longèrent  qu'au  pillage.  Ils  marchèrent  (ans  Chef  * 
fins  ordre,  fans  mot  du  guet ,  fans  être  divilcz  par 
Efcadrons,  &  par  Bataillons.  Les  Soldats  fè  mêlèrent 
confufëment  avec  les  goujats ,  comme  s'il  n'eût  été 
queftion  que  de  fe  charger  de  butin.  Quand  ils  furent 
proche  d' Anglon ,  ils  envoiérent  des  Efpions  ,  qui  leur 
rapportèrent  que  les  ennemis  étoient  déjà  tout  rangez, 
&  tout  prêts  à  donner  bataille.  Les  gens  de  Comman- 
dement furent  furpris  d'une  nouvelle  fi  peu  attendue , 
mais  toutefois,  comme  ils  étoient  à  la  tete  d'une  ar- 
mée nombreufe ,  ils  curent  honte  de  reculer.  Ils  fè 
feparcrent  donc  en  trois.  Pierre  prit  l'aile-droite  , Va- 
lérien  l 'aile-gauche,  &  Martin  le  plaça  dans  le  milieu 
avec  le  corps  de  bataille.  Quand  ils  furent  en  prefenec 
des  ennemis  ,  ils  s'arrêtèrent ,  dautaut  qu'ils  n'avoien t 
pu  fè  bien  difpofer ,  a-caufè  dcl'inégalité  du  terrain  » 

aui  étoit  haut  &  bas,  &  a-came  de  la  précipitation., 
ont  la  rencontre  inopinée  des  ennemis  les  avoit  obh> 
gczd'ufer.  Pour  ce  qui  eft  des  Barbares,  ils  ferroient 
leurs  rangs ,  &  demeuroient  en  repos ,  fuivant  l'ordre 
que  leur  en  avoit  donné  Nabéde,  qui  vouloit  bien  qu'ils 
repouflaflent  vigoureufement  les  Romains ,  mais  non 
pas  qu'ils  les  attaquaient. 

4.  Les  Eruliens  commandez  par  Narfez,  en  vinrent 
lesjpremiers  aux  mains  avec  les  Perfes ,  qui  étoient  vis 
à  vis  d'eux.  Ils  rompirent  leurs  rangs  ,  Se  les  mirent 
enfuïte.  Les  Barbares  le  fauvérent  dans  le  Fort,  mais 
enfè  fàuvant  ils  s'incommodèrent  les  uns  les  autres  , 
acaufè  que  les  chemins  étoient  étroits  &  rompus.  Nar- 
fèz fécondé  par  les  Romains ,  pourfuivoit  vivement  les 
fuïars.  En  même-temsles  Barbares  fortirent  des  en- 
droits où  ils  «voient  été  pofez  en  cmbulcade*  Us  char- 
Tom.  I.  H  gèrent 
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gèrent  rudement  les  Eruliens  ,  bjeflcient  Narfèz  i 
J^ccilj  d'une  blelTurc  fi  dangereuiè  ,  quefbn  frère  fut 
♦oblige'  de  l'enlever  du-combat ,  &  qu'il  en  mourut  peu 
•de  jours  après.  Lorfque  Nabcde  vit  les  Romains  en 
rdefordre  ,  il  fondit  fur  eux  avec  toutes  fesTorces  j  .& 
comme  iltiroit  dans  un  lieu  étroit  fur  une  multitude 
,fort  ferrée,  il  cotuoit  un  grand  nombre,  &  fur  tout  des 
Eruliens  ,qi  i ,  fèloii  leur  coutume  ,n*avoieiit  point  d'ar- 
mes défetifïves.    En-effet  ils  ne  fe  couvrent  ni  de  caf- 

3ues,  ni  de  cuiraflès ,  mais  feulement  d'un  bouçlier& 
'une  cafàque,  qui  leur  fèrt  comme  d'une  ceinture.  Les 
•Efclaves  eombatent  lins  bouclier ,  Se  il  feut  qu'ils 
.aient  donné  des  preuves  de  leur  valeur  ,  avant  qu'ils 
obtiennent  de  leur  Maître  la  permiflion  d'en  porter. 
Voilà  ce  qui  regarde  les  Eruliens.  Les  Rom ain s  prirent 
honteufe  nient  la  fuite)  Se  ne  furent  retenus,  par  au- 
cune confédération  d'honneur  pu  de  gloire.  Le&Perfes 
.appréhendant  que  la  déroute  ne  mt  diffimuke^  Se 
jqu^il  ji'yeôt  quelque  piége  caché,  ne  les  pqurfum- 
rent  que  dans  les  pafl'agcs  étroits,  Se  ne  voulurent  pas 
hazarder  de  combattre  en  ra(è  campagne  contre  une 
,  armée  finombreufè.  Cependant  les  Romains ,  &  fur 
4<Hit  ie^Ghefs  ,  .sûmtginant,  avoir  les  .Perfes  à -leurs 
trou  fies ,  s'enfuïoient  avec  Ja  dernière  précipitation , 
^  poufToient  leurs chevaux  à  outrance.  Ils  étoiencÇ 
-iiâtez  de  fè  fcuver  ,  que  pour  être  plus  légers  .,,  ils 
.jettoiem  leurs  armes.   jL^ur  efpérance  n'etoit  plus 
>dans  le  courage  ,  elle  n'étoit  que  dans  la  diligence 
de  la  retraite.   Elle  fut  telle  cette  diligence  ,  que 
pas  un  des  chevaux  n'en  réchapa.  La  perte  des  Ro- 
mains fut  «xtréme,  Se  je  ne  lai  fi  jamais  ils  en  re- 
çurent dépareille.  Plufieurs  furent  tuez  fur  la  place. 
IL  y  çn  eut  encore  davantage  qui  furent  emmenez 
priionniers  5  &Jes  Perfès  trfcvérent  une  telle  quan- 
-tité  d'armes  Se  de  bêtes  ,  qu'ils  en  furent  enrichis 
jpour  long-tems.  Comme  Adolius  fuïoit  ,  il  reçût 
,  xauprés  d'un  Eort  de  la  Perfàrménie  un  coup  de 
-pierre  ,  dojtf  U  mourut.  Jufte&  Pcranius  entrexent 
2^  v  :4  dans 
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dans  le  :Païs  .de  Tauraaelè  ,  où  ils  firent  du  dégât  > 
&  sien  revinrent...,  *'  ..  . 

!*  *   *  * .  J  *.  *     ' . 

 n   '  "■  
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CHAPITRE  XXVI. 

•  »  •  *  *  •  «  41. 

'.'-** 

ï  .  Çofiroez  entre  pour  Une  quatrième  fois  fur  les  terres 
fUP Empire  >  &  !*  Ville  d*  Edejfe-  1.  Il  deman- 
de de  l' argent  aux  Habitant.  3.  Il  continue  le  fiêge% 
&  avance  tellement  f es  travaux  y  que  les  aflîégez.  lui 

;  -envoient  un  Médecin  nommé  Ejlienne*  four  lui  de- 
mander la  paix.   4.  Harangue  d'Eftienne.  f  .  Réponfe  • 
deCofroez.  6.  fdebeufe  extrémité,  &  extrême ap- 

r  péhtnfio»  des  Ajjlégcx.  '    {     ;  ,/        '  t     .  ; 

.  A  NNE  f  luivaiite  Cpfioez  fils  de  Cavade, 
J  encra  pour  .une  quatfréme-fois  fur  les  terres 
des  Romains.  Bien  qu'il  menât  (on  armée  dans  la  Mé- 
sopotamie, ce  n'écoit  pour  attaquer  ni  juftnnen ,  ni 
fes  Sujets ,  c'étoit  pour  attaquer  le  Dieu  des  Chrétiens. 
Comme  iJ  avoit  tenté  le  fiége  d'Edefle  dans  la  première 
canop^gne ,  & . qu'il  lui  a  voit  mal-réuffi ,  il  reffentoic 
un  cuitent  déplaifir  de  cettç,.  difgrace ,  &nétrouvoit 
ft oiut  de  meilîçûrjmoica  de  f 'cn.xbnfoter ,  que  de  Ce 
yanter  au  ^n^Uiçu  de  ibnitaïais  t- .qu^l  feroit  de  cette 
yille.uiw  pfaii^e  pour  paître  le$btccc$ ,&  qu'il  emme- 
n  c  roi  t  le  s  H.ib  1 1  an  s  pnfonniers  en  Perle.  Quand  il  fut 
devant  les  murailles ,  il  envoia  à  l'endroit  qui  répond 
«au  Cirquç ,  un  parti  de  Huns  qui  étoient  parmi  Ces 
.f  roupçjs ,  aj^4'cnle vendes,  moutons  j  les  bergers  qui 
Ics  gar^oient  le  fiant  àJaÇtuationdu  lieu ,  qui  efl: ex- 
trêmement roule  ,  ne  p en  1 01c ne  pas  que  les  ennemis 
Jcroientiî  hardis  qued'y  monter.  Ils  y  montèrent  né- 
.^amoins  y  Çc  cornue  ils  vpuloient  emmener  les  trou- 
peaux ,  les  Bergers  s'y  .oppoférent  courageufemenr. 
J-cs  Perfes  accoururent  d'un  coté  au  fecours  des  Huns  , 
&içslbld*ts  deiaGarnifon  firent  de  l'autre  une  fortie 
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cavcc  les  Habitans.  Pendant  qu'ils  en  étoicnt  aux  mams, 
:  le-troupcau  pour  lequel  ils  combattoient ,  retourna  de 
lui-même  aux  Bergers.  U  y  avoit  parmi  les  Huns  uu 
certain  foldac  ,  qui  (c  (îgnaloit  fur  tous  les  autres*? 
&  qui  incommodoit  notablement  les  Romains.  Ce 
foldat  fut  blefle  au  genou-droit  <T un  coup  de  pierre^ 
lance' avec  la  fronde  ,  dorçtil  tomba  de  ion  cheval  à 
la  renverfè.  Sa  chute  releva  le  courage  aux  Romains. 
Le  combat  dura  depuis  le  matin  jufqtfà  midi  ,  qui  fut 
l'heure  à  laquelle  l'un  &  l'autre  parti  s'attribuant  la 
victoire  ,  (è  retira.  Les  Romains  rentrèrent  dans  la 
Ville,  &  les  Barbares  s'allèrent  campera  fèpt  ftades 
ae-Ja. 

"  1.  Alors  Cofroez ,  (bit  qu'il  eût  eu  quelque  fâcheux 
fbnge ,  ou  qu'il  appréhendât  la  honte  d'avoir  levé  par 
deux-fois  le  fïége  de  ^devant  cette  Ville ,  réfblut  de  (e 
'rietïréT    pourvu  au'ion  *îui  paiât  une  grande  fomme 
Wiîgaxù  te  lenoemain  Paiil  qui  étoit  fon  Truche- 
ment ,  alla  dire  aux  Habitans  ,  qu'il  defiroit  conférer 
avec  eux.  Ils  envoyèrent  à  l'heure-même  quatre  des 
plus  confidérables  de  la  Ville.  Zabcrgane  alla  audevant 
d'eux  par  Tordre  deCofrocz  ;  Se  ulant  de  menaces  , 
afin  de  |es  épouvanter ,  il  leur  demanda  fièrement , 
lequel  ils  aimôieht  le  mieux  dé  la  paix  ,  ou  de  la 
guerre?  Quand  ils  eurent  répondu ,  qu'ils  aimoient 
mieux  la  paixjil  repartit,qu'ii  fkloit  donc  qu'ils  l'aché- 
taflent.  Ils  répliquèrent ,  qu'ils  étoient  prêts  de  don- 
ner ce  qu'ils  avoient  offert  après  le  &c  d* Antiochc. 
^Labergane  les  quitta  en  raillant,  &  en  les  avertiflant 
de  (bnger  à  la  confervation  de  leur  Ville.  Un  peu  après 
Cofroez  lesenvoia  quérir  ,  8c  leur  raconta  dequellç 
manière  il  avoit  réduit  diverfes  Places  (bus  (briobéïn- 
iànce ,  les  ménaça  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur 
qu'il  n'avoit  fait  tous  les  autres ,  s'ils  ne  luiapporcoient 
tout  l'argent  qui  étoit  dans  l'enceinte  de  leurs  murail- 
les ,  ajoutant  que  c'étoit  l'unique  moien  d'obtenir  la 
levée  du  fiége.  Les  Àmbafladcurs  lui  dirent  qu'ils 
étoient  d'accord  d'achêtcrjkpaix ,  pourvu  qu'il  ne  la 
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mît  pas  à  wv:prix ,  qu'il  leur  fut  impoflîble  de  paier. 
Qucl'on  ne  (àitPévenementdes  combats  qu'après  qu'ils 
font  terminez ,  3c  qu'ordinairement  ils  font  mis  au 
nombre  des  chofes  douteufes ,  par  ceux  qui  Ce  mêlent 
de  faire  la  guerre.  Ce  Prince  irrite  de  la  liberté  de  leur 
réponfè  ,  Tes  congédia. 

3.  Le  huitième  jour  du  fiége ,  il  s'avifa  d'élever  à 
force  d'hommes  une  plate-forme ,  pour  battre  les 
murailles ,  Se  de  faire  ce  travail  hors  de  la  portée  du 
trait.  Il  fit  pour  cela  couper  une  grande  quantité' d'ar- 
bres qu'il  mit  en  quarré  ,#&  qu'il  fit  couvrir  de  terre  & 
de  pierres.  Comme  il  fouhaitort  d'avancer  promte- 
ment  l'ouvrage  ,  il  ne  faifoit  point  tailler  les  pierres , 
mais  il  les  emploioit  telles  qu'elles  fbrtoientde  la  car- 
rière. Il  mêloit  du  bois  avec  les  pierres  y  afin  que  l'édi- 
fice fut  mieux  lié,  &  plus  fblide.  Pierre ,  Chc*  des  Ro- 
mains, oui  avec  Martin  &  Peranius  gardoitlecôtédc 
la  muraille,  qui  étoit  à  loppofi  te  de  ce  travail  T  dépé- 
cha une  troupe  de  Huns ,  qui  allèrent  charger  à  l'im- 
provifte  les  ouvriers ,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
UnfëulfoldatdelaGarde ,  nommé  Argec,  entuadrx 
fept.  Depuis  ce  jour-là  les  Barbares  firent  fi  bonne 
garde ,  qu'il  ne  fut  plus  pofTible  d'attaquer  les  ouvriers. 
Lorfque  l'ouvrage  fut  fi  avancé ,  que  ceux  qui  y  travail- 
loient  fc  trouvèrent  à  la  portée  du  trait ,  les  affiégez  les 
accablèrent  d'une  telle  quantité  de  flèches  &  de  pierres, 
que  pour  s'en  garentir,  ils  furent  obligez  de  tendre 
au  devant  de  l'ouvrage  des  toits  faits  de  poil  de  bouc , 
icfqucls  on  apelle  des  cilices  ,  &  qui  étoient  dune 
jufte  hauteur  &épaifTeur.  Par  ce  moienceux  quire- 
muoient  la  terre  furent  à  couvert.  Alors  les  Romains  . 
fàifîs.  de  crainte  ,  envoiérent  des  AmbafTadeurs  vers 
Cofroez,  &  avec  eux  Eftienne,  Médecin  célèbre  5 
qui  aiaiK  autre-fois  guéri  Cavade  ,  fils  de  Péroze ,  en 
reçut  une  magnifique  récompenfè.  Quand  il  fut  venu 
avec  les  autres  devant  Cofroez ,  il  lui  dit. 

Toute  rt^toiquité  copient  que  thumdnitéefl  le  caractère 
d'un  bon  Prince.  Les  autres  grandes  qualité*  vous  appartien- 
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nent  k'  jufte*' titre.  Vous  ave%  livré  de*  bataille*  ;  owkt  avez 
défait  des  enh  emis  ;  vous  ave^éduit  des  Places  s  maû<vou?* 
rfaveKfœ  encore  aquisla  réfutation  d'être  d'un  naturel  doux> 
&  bien- f ai  font,  llriya  point  de  Ville  au  monàe  y  qui  ait  ait* 
tant  de  fujet  que  celle  d'Edeffe ,  d'e/pérer  de  vous  un  favorable 
traitement.  Je  lui  fuis  redevable  de  ma  naijfance ,  moi  qui  ai  : 
fris  le  foin  de-VéWe  éducation ,  &  qui'ne  fichant  rien  de  l'ave-* 
riit  >  ai  confeiBé  du  I{oi  votre  pere  de  vous*  choifir  pourfon- 
fuccefjéuf  .  cÀtnfi  fai procuré 'la  ruine  dema>patrie ,  en  vous 
procurant  tEmpire.  Voilà  comment  les  hommes  font  fouvent  les 
auteurs  de  leuts  infortunes.  Que  Vil  vous  rejle  quelque  fentU 
ment  de  ce  bien-fait ,  ïxmique  récomtenfe  que  j'en  demande^ 
eft  que  vous  n'exerciez  pas  contre  nous  les  dernières  rigueufifc  » 

5.  Cofroez  répondit  à  Eftienne  ;  £V/7  ne  lever  oif point 
le  fiége  y  fi  ton  ne  lui  livroit  Pierre  CrPeranius,  qui  aiunt 
été  autrefois  les  efclaves  de  fon pere ,  n'avoient  pa  laiffé  d'Are 
phatdiSy  que  de  prendré les  armes  contre  lui.  Que  file*  Ha- 
bitons trouvoient  cette  condition  trop  rude ,  il  leur  en  donnait 
deux  autres  à  leur  choix  \  ou  de  paier  cinquante  mille  mords 
d* argent ,  ou  de  fouffrir  que  les  gens  qu'il  envoieroit  prijfenf 
tout  Cor  £7*  t argent  qu  'ilstrouveroient,  à  la  charge  néanmoins 
de  ne  point toucher  aux  autres  biens*  Voii&la^rdpotafècjw 
Cofrofc*  fit,  dans  rcfpérance  dè  réduis  biwi^côt?la^l^ 
ce.  Le^Ambafladeur*  qui  vôiôtent què lb*<$ônditiott^ 
que  ce  Prince  leur  propofoit  y  étaient  iftîpôflïblcs ,  ttH 
retournèrent  fort  affligez',  Maisqu&id  ife  Iwptopofô-* 
icntauxHabitâns ,  ils  les  mirent  au  dfefe^ir.  > 

6.  Cependant  l'ouvrage VéleVbit  ;  deftartfeqtteÏGsj 
Romains  né  fechantquc  faire ,  rèiivoiérent  teur£Am- 
baffadeurs,  <jui  étant  entrez  dans  le  camp  v  8t  aiâiir 
dit  ,  qu'ils  ferioient  renouveller  les  pr-iere»  cjtfJl^ 
avoient  déjà  faites ,  ne  reçurent  point  de  répèirie,  & 
furent  chaflè^àvec  outrage.  D'abord lesf Romains  cn>- 
tfeprirtnt  d'élever  la-  muraille ,  cjui  ëtôit  Vis  à  vis  cte' 
lajïlate-fbrnfé ,  niais  la  hauteur  ou  étoit  l'ouvrage  des 
afliégeans  leur  fît  abandonner  cette  cntreprife.  Ils 
donnèrent  donc  pouvoir  à  Martin  de  traiter  de  Tae- 
commodcmcnt ,  enla  maniérç -qu'il le  jugerok à  pro- 
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pos.  Il  allaaufli-tôt  proche  du  camp  des  ennemis  con- 
férer avec  quelques-uns  de  leurs  Chefs ,  qui ,  en  Ce 
raillant,  lui  direnc  que  leur  Prince  fouhsdtoit  fince'rc- 
meritlapaix;  mais  quejuftinien  étoic  dans  une  obfli- 
nation  invincible  pour  la  guerre.  Que  Béluaire  avoir 
eu  aflèzde  pouvoir  fur  l'efprit  deCofioez,  pour  lui 
perfuader  de  fe  retirer  du  païs  des  Romains  ,  &  d'aller 
attendre  dans  fès  Etats  les  Ambafladcurs  que  l'onpro-' 
métoit  de  lui  envoier  pour  arrêter  les  Articles  ;  mais, 
qu'encore  qu'il  furpaflât  Martin  en  cre'dit  aufli  bien 
qu'en  dignité ,  il  n  avoit  pu  faire  exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis  ,  a-caufè  de  l'ardeur  demefuréeavecla*- 
quelle  l'Empereur  vouloit  la  guerre. 

-  -  '  ■         ■    .1-  ,        1  .       .  ^  » 

CHAPITRE  XXVII. 

v*  Les  ajpigex  minent  la  plate-forme.  2.  Les  Terfes  font 
.   deux  attaques  ,  é^fint  deux-foii  repovffh*.  3»  four- 

parler  depasx  f  fans  aucun  fruit.  4.  Furieux  ajfautï 

$4  Confirmée  .furw*  £un  accord. 

■■  -  ' 

X:.  %  p  fn  d  a  n  t  lesRomains  s'avifërent  de  faire 
V— *  une  mine  foû&  laplate-fprme  dçsafliégeans  v 
&  ils  commandèrent  aux  Mineurs  decreufcr  jufqu'à 
ce  qu'ifs  fu(Tent  fous  le  milieu  ,  afin  d*y  mettre  enluitc 
le  feu.  Uouvrage  étant  prefque  achevé  y  lesPerfesen, 
eurent  de  la  défiance  a-caufe  du  bruit  qu'ils  entendi- 
rent, dt  ils  creufôrenten  même-temsles  flancs  de  leur 
plàte-forme ,  afin  de  fiirprendre  les  Mineuxs^s  J^o- 
mains.  Mais  quandils  s-  aperçurent  du  deflein  des#er- 
fes ,  «V  jetîtérenr  quantité  de  terre ,  pour  ç on  îpiir  le* 
creux  qui  reflroient.  à.  remplir ,  &  fe  retirèrent.  Il& 
firent  néanmoins  une  chambre  fous  l'endroit  de  la  pla- 
te-forme ,  qui  approchoit  le  plus  prés  de  leurs  mu- 
railles ,  qu'ils  remplirent  d'un  bois  fort-  fec ,  &  qui 
avoit  été  froréid^huiic,  dcfQufe&de  feipUfie,  afin» 
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qu'il  fut  plus  aifc  à  cnflâmer.  Cependant  les  Chefs  de 
l'armée  des  Perfès  conféroient  avec  Martin ,  &  lui 
répétoient  fouvent  les  mêmes  choies  que  j'ai  rappor- 
tées ,  feignant  toujours  d'avoir  inclination  pour  la 
paix  :  mais  quand  leur  plate-forme  fut  achevée,  & 
qu'elle  fut  élevée  à  une  hauteur ,  qui  furpafToit  de 
beaucoup  celle  des  murailles,  ils  le  renvoiérent,  & 
lui  témoignèrent  ouvertement  qu'ils  ne  fongeoient 
ou'à  la  guerre.  Cette  dernière  réfblution  des  Perfès 
fut  caufe  ,  que  les  Romains  mirent  le  feu  au  bois  qu'ils 
a  voient  préparé.  Mais  lorfque  tout  ce  bois  futeon- 
fumé,  il  ne  fe  trouva  qu'une  partie  de  l'ouvrage  en- 
dommagée ,  de  forte  que  les  afliegez  étoient  obligez 
d'apporter  incefTammcnt  d'autre  bois  pour  entretenir 
J'embrafèment.  Enfin  quand  le  feu  eût  pénétré  toute 
l'étendue  de  la  plate-forme ,  l'on  en  vit  (ortir  de  la 
fumée  durant  la  nuit.  Les  Romains  qui  fouhaitoient 
toujours  d'ôter  aux  Perfès  la  connoiflance  de  la  mine , 
nièrent  de  cette  adreffe ,  de  jetter  fur  la  plate-forme 
quantité  de  traits  enflâmez*,  8c  d'autres  feux  d'artifice , 
dans  le  defièin  de  faire  croire  que  c'étoit  ce  qui  faifoit 
la  fumée.  Les  Perles  qui  le  crurent  en-effet ,  firent 
leur  poilible  pour  les  éteindre.  Et  le  mal  croiflant  tou- 
jours ,  ils  accoururent  en  grand  nombre,  pour  y  appor- 
ter le  remède.  Plufieurs  y  furent  tuez  par  les  traits  que 
les  alîîégez  jettoient  inceliamment.  Cofroez  y  vint  lui- 
même  au  levé  du  Soleil ,  &  reconnut  que  la  fume'e 
procédoit  du  feu  qui  étoit  caché  fous  la  terre,  &  non 
pas  de  celui  que  lançoient  les  afliegez.  Il  commanda  à 
route  l'armée  de  travailler  à  l'éteindre.  Les  afliegez  le 
railloient  de  leur  folie,  vu  que  c'étoit  en  vain  qu'ils 
jettdient  delà  terre  ou  de  l'eau  aux  endroits  ou  la  fu- 
mée paroifloit  :  Car  bien  que  la  fumée  s'abatît  aux 
endroits  où  cette  terre  étoit  jettée,  la  violence  du  feu 
ti  ene'toit  pas  réprimée ,  &  il  fe  failbit  un  paflàge  d'un 
autre  côte.  A  l'égard  de  l'eau ,  auand  elle  couloit  en 
des  lieux  où  il  y  avoit  des  veines  de  (bufre  &  de  bitu- 
me ,  ellaallumoit  l'incendie  au  lieu  de  l'éteindre.  En-  ^ 
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fin  l'embrafèment  s'accrût  de  telle  forte ,  qu'il  s'éleva 
f  ur  le  foir  une  grande  Mme  >  qui  fut  aperçue  par  les 
Carrcniens ,  &  par  d'autres  peuples  encore  plus  éloi- 
gnez. Les  Romains  montèrent  alors  fur  la  plate-for*, 
me,  y  vinrent  aux  mains  avec  les  Perfes,  &  remportè- 
rent ciuelcjue  avantage.  Mais  ceux  ci  abandonnèrent 
tout-a-fàit  l'ouvrage  ,  quand  ils  virent  que  le  feu  en 
étoit  devenu  maître. 

2.  Six  jours  après  ils  cfcaladércnt  l'en Stok  de  la  mu- 
raille, qui  porte  le  nom  de  Fort.  Ils  étoient  déjà  mon- 
tez au  haut ,  lors  qu'un  Laboureur  éveilla  les  Soldats , 
de  la  garnifon.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre  départ  & 
d'autre  ;  mais  à  la  fin  les  Perfes  furent  repouliez ,  Se 
en  Ce  retirant  ils  lai  fit  rem  leurs  échelles ,  que  les  af- 
fichez prirent  par  de  11  us  les  murailles.  Sur  le  midi  du 
même  jour ,  Cofirocz  envoia  force  Troupes  pour  atta- 
quer la  grande  porte  j  mais  la  garniibn  avec  quantité 
dcPaï/àns&d'Habitans,  aiant  fait  une  lbrtie  ,  mené-, 
rent  bien  loin  les  aiïaillans. 

3.  Pendant  qu'on  leur  donnoit  la  chafle  ,  ITnter- 
préte  Paul  vint  aire  à  la  Ville  de  la  part  de  Cofroez,  que 
Récinaire  étoit  arrivé  de  Conftantinople.  Cette  nou- 
velle fit  féparer  les  deux  partis.  Il  y  avoit  déjà  quelejues 
jours  que  Récinaire  étoit  dans  le  Camp  des  Perles , 
mais  ils  l'avoient  diffimulé  exprés  ,  jufqu'à  ce  que 
l'ouvrage  de  la  plate-forme  fût  achevé,  afin  que  s'ils 
Ce  rendoient  maîtres  de  la  muraille ,  l'on  ne  pût  les  ac- 
coler d/avoir  contrevenu  au  Traité  >  &  que  fi  au  con- 
traire leur  dellèin  manquoit ,  comme  il  arriva ,  ils  de- 
meuraient toujours  en  état  de  faire  la  paix ,  que  les  „ 
Romains  venoieut  offrir.  Quand  Récinaire  fut  entré 
dans  la  Ville  ,  les  Perfes  demandent  avec  inftanec 

Suonleurenvoiât  des  Députez  pour  conférer.  Les 
omains  répondirent  qu'ils  en  envoieroient  -y  mais  que 
ce  ne  pouvoit  être  que  dans  trois  jours ,  parce  que  Mar- 
tin étoit  un  peu  indifpofé. 

4.Coftoezs'imaginant  que  cetoit  une  défaite,  Ce  pré- 
para â  donner  l'affaut.  Il  fit  jetter  une  quantité  prodi- 
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gieufè  de  briques  fur  la  plate-forme.  Il  emploia  enfui-* 
ie  deux  jours  entiers  à  difpofer  fon  armée  aux  environs 
de  la  Ville ,  &  prit  la  peine  de  défïgner  lui-même  aux 
Commandans  &  aux  Soldats  la  porte  qu'ils  dévoient 
attaquer  5  donnant  ordre  d'invertir  les  murailles  &  aV 
tenir  les  échelles  &  d'autres  machines  prêtes.  Il  plaça 
tous  les  Sarrazins  derrière ,  avec  quelques  Compagnies 
de  Perfes,  dans  le  deflein  de  fe  lèrvir  d'eux ,  nonpas 
pour  attaquer*  Ville,  mais  pour  arrêter  ceux  qui  en 
fbrtiroicnt ,  lors  qu  elle  feroit  prife*  L'attaque  com- 
mença avec  îe  jour.  Les  Perfes  eurent  d'abord  de  l'a- 
vantage ,  parce  qu'ils  furprirent  les  Romains.  Mais 
quand  le  bruit  de  l'attaque  fut  répandu  dans  la  Ville  , 
tout  le  monde  courut  aux  murailles.  Les  jeunes  gens 
le  mêlèrent  avec  les  Soldats  ,  &  combattirent  fort 
vaillamment.  Il  y  eut  même  des  PaÏÏans  qui  fe  figna- 
lérent.  Les  vieillars  ,  les  femmps ,  les  en  fans ,  perfon- 
ne  ne  fut  inutile.  Les  uns  amafToient  des  pierres ,  les 
autres  faifoient  chauffer  de  l'huile  ,  &  la  verfoient  fur 
les  affiégeans ,  qui  perdant  courage  ,  &  quittant  leurs 
armes,  dirent  à  leur  Roi,  qu'il  leur étoit impofliblc 
de  continuer  un  (î  fâcheux  fîége.  Cofroez  plein  de  co- 
lère &  de  dépit ,  n'emploie  que  des  ménaecs  pour  les 
animer.  Us  retournent  donc  à  l'attaque  avec  de  grands 
cris.  Us  drefTent  des  échelles  contre  les  murailles,  & 
font  un  dernier  effort  pour  les  emporter.  Mais'les  Ro- 
mains les  couvrent  d'une  nuée  de  flèches ,  Se  les  con- 
traignent d'abandonner  l'entreprife.  Ils  fe  railloient 
cependant  de  Cofroez  ,  &  Tinvitoient  de  revenir  i  la 
charge.  II  n'y  avoit  plus  qu'Azaréthes ,  qui  combat- 
toit  vis  à  vis  de  la  Porte  Zoine ,  auprès  d  un  endroit 
nommé  les  trois  Vours.  Les  Habitans  avoient  un  peu 
cédé  de  ce  côté-là  5  fi  bien  que  le  Barbare  avoit  gagné 
la  première  muraille ,  Se  battoit  déjà  la  féconde  ,  quand 
Pcranius  vint  au  fecours ,  à  la  tête  d'une  troupe  <r Ha- 
bitans ,  &  le  mit  en  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  l'attaque  , 
qui  avoit  commencé  des  le  matin  ,  finit  fur  le  foir.  Les 
deux  partis  demeurèrent  en  repos  durant  la  nuit.  Les 
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Perfes veillèrent  toujours  à  lagardede  leur  Camp.  tcs> 
Romains  portèrent  des  pierres  lut  le  haut.de  leur&mw- 
raillcs,  pour  s'en  fèrvir  le  lendemain.  JAîUf  quand  le 
jour  parut ,  pas  ,  un  des  Barbares  ne  sfcpprocjaa  de  la> 
Ville.  Le  jour  d'après  une  partie  de  l'armée  attaqua, 
une  porte  ,  nom  meeBarlaï,  d'où  elle  futvigoitfeuic-. 
nient  repouflée. 

5.  L'interprète  Paul  Tint  en  fuite  propofèr  à  Martin  1 
une  conférence  qui  fut  acceptée,  &  l'on  convint  dé* 
toutes  les  conditions.  Cofrocç  reçût  cinquante  marcs, 
d'or  des  Habitant,  &  leur  promit  par  écrit  de  ne  plus, 
exercer  dade  d'hoftilité  contre  les  Romains.  Puis^ brû- 
lant fbn  Camp  ,  il  ie  retira. 


CHAPIT  RE  XXVIII.. 

i.  Mort  de  Jafle  &  de  Peranius.  2.  Marcel  &  Cto- 
fiant  mien  leur  [accèdent.  3»  Ils  font  envoi  ez  en  Am- 
baffade'vcrs  Cofroez.  4..  G utrre  particulière  entre 
Mamondare  &  Aréthas.  Dejfeins  de  Cofroez  fur 
la  Colchide.  6.  Antipathie  entre  les  Laziens  &  les 
Perfes.  7.  Ifdigune  fait  une  entreprife  fur  la  Vil- 
le  de  Dara.   8.  Il  va  en  Ambaffade  à  Conflantino- 

I#  tfNVIRON  le  méme-tems  moururent  deux  Car; 
;  Capitaines  de  l'armée  Romaine  ,  Iufte,  nevçu, 
de  l'Empereur ,  &  Peraiùus  Ibérien.  L'un  de  mala- 
die ,  l'autre  d'une  chûte ,  qu'il  fit  en  allant  à  la  chaffe.  ; 

i.  Iuftinien  en  nomma  deux  autres  en  leur  place, 
Marcel  qui  étoit  aufli  fon  neveu  du  côté  de  6.  femy 
&  qui  étoit  dans  lapremiére  fleur  de  fit  jeunefTe  ,& 
Conftantinien ,  qui  un^peu  auparavant  avoit  jeté  a?eç 
Sergius  en  Ambaflàde  ver&Gonroez. 
j.  L'Empereur  les  1  ' 


1 

Ml' 

tiucnt  après  ,  pour  aller,  conférer  avec  ceJPriitfe  tou- 
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chant  la  paix.  Ils  le  rencontrèrent  dans  l' A  ffy  rie  pro- 
che de  Séleucie  &  de  Ctéfîphon ,  deux  Villes  qui  ne 
font  fèparées  que  par  le  Tygre ,  &  qui  furent  autre- 
fois bâties  par  les  Macédoniens ,  qui  après  la  mort, 
d'Aléxandre  le  Grand  régnèrent  furlesPerfes ,  &fiir 
d'autres  Nations  voifines.  Quand  ces  deux  Ambaffa- 
deurs  eurent  e'té  admis  enlaprefence  deCofroez>  ils  * 
le  prièrent  de  reftituer  ce  qu'il  avoit  ufurpé  dans  la 
lazique,  de  de  dfticlure  la  paix.  11  répondit  que  Vote 
ne  pouvoit  parvenir  à  la  paix  que  par  une  trêve ,  du- 
rant laquelle  les  deux  Nations  auroient  la  liberté  de  fe 
vifiter ,  6c  le  loifir  de  terminer  leurs  différens  -,  mais 
que  pour  faire  la  trêve,  il  defiroit  que  l'on  lui  donnât 
de  l'argent >  8c  que  l'on  lui  envoiât  un  Médecin  nom- 
mé Tribun  >  pour  demeurer  quelque  tems  auprès  de 
lui.  Ce  Médecin  l'avoit  guéri  un  peu  auparavant  d'une 
fâcheulc  maladie ,  &  pour  cette  raifbn  il  lui*  étoit  fort 
cher.  L'Empereur  le  lui  envoia  avec  deux  mille  marcs 
d'argent,  &  ainfi  la  paix  fut  conclue  pour  cinq  ans  , 
enladix-neufiémeaiuiéedu  régne  de  Jultinien.  ■ 

4.  Peu  de  tems  après  Arétnas  &  Alamondare  fi- 
rent la  guerre  l'un  contre  l'autre ,  fans  que  les  Pcrfès 
ni  les  Romains  y  priflent  de  part.  Alamondare  aiant 
pris  un  des  fils  dAréthas,  comme  il  faifoit  paître 
lès  chevaux,  illeûcrifia  à  Venus  5  ce  qui  fît  voir  très- 
manifeflement  que  jamais  Aréthasu'avoit  favoriféle 
parti  des  Perfès.  Ils  donnèrent  quelque  tems  après 
une  bataille  générale ,  où  ce  dernier  eut  de  l'avantage. 
Se  fit  p aller  un  grand  nombre  de  fes  ennemis  au  fil 
de  l'épée  3  &  il  s'en  falut  peu  qu'il  ne  Ht  prifonniers 
les  deux  fils  d'Alamondare.  VoUàlefuccésde  la  guer- 
re qui  s  "étoit  émeuë  entre  ces  deux  Princes  desSarra- 
ziris.         •  »t  \rà  i*&#èei 

y  Comme  Coftoez  avoit  deflèin  de  peupler  lePaïs 
de  Colonies  de  Perfes ,  &  d'en  ôter  les  Originaires, 
il  choifit  ces  deux  hommes  pour  l'exécuter.  Il  efpéroit 
tirer  beaucoup  de  commonditez  delà  pofTeflionpaifl- 
blc  de  la  Calchide»  dont  il  venoit  de  faire  la  cou-. 
•     %  quece 
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quête.  Et  il  s'imaginoit  en  retenir  plus  aifément 
les  Ibéricns  dans  lobelflance ,  parce  qu'ils  n'auroient 
plus  de  voifins  qui  pùflent  les  protéger  dans  une  ré- 
volte. Depuis  que  les  premiers ,  &  les  plus  eonfidé- 
râbles  de  cette  Nation  »  eurent  pris  avec  leur  Roi  Gyr- 
gene  le  parti  des  Romains ,  comme  je  l'ai  raconté  dans 
le  premier  livre  de  cette  Hiiloire  >  les  Perles  ne  leur 
avoient  plus  permis  de  s'aflembler  pour  élire  un  Roij 
&  le  commandement  &  l'obéïfRuicc  dont  ces  deux  Na- 
tions avoient  relpedtivement  ufé,  avoient  toujours  été 
accompagnez  de  fbupçons >  Se  de  défiances.  On  ne 
doutoit  nullement  que  les  Ibericns  n'eûflent  de 
grands  fujets  de  mécontentement)  &  qu'ils  ne  les 
hflent  éclater  quand  ils  en  auroient  loccafion.  Il 
ajoûtoit  oue  la  Perle  ne  (èroit  plus  expofée  à  l'avenir 
aux  courles  des  Huns ,  &  qu'au  contraire  il  Ce  fèiYi- 
roit  deux  pour  faire  le  dégât  fijr  les  terres  des  Ro- 
mains. Que  la  Lazique  lui  lerviroit  comme  d'un  bon- 
levart,  pour  arrêter  l'inondation  des  Barbares  qui 
habitent  le  Caucafè;  mais  fur  tout  que  par  le  moi  en 
de  cette  Province  ,  il  lui  lèroit  aile  de  courir ,  tant 

Îar  terre  que  par  mer,  toutes  celles  qui  bordent  le 
'ont-Euxin ,  de  réduire  à  fon  obéïflance  les  Cappado- 
ciens ,  les  Galates ,  &  les  Bithiniens ,  &  enfin  d'entrer 
jufques  dans  Conftantinople.  Voilà  les  raifons  qui  lui 
fàiloicnt  fou  liai  ter  de  fe  rendre  maître  de  la  Lazique, 
&  c] ui  l'e m pc choient  de  fe  fier  aux  Laziens . 

6.  11  eft  certain  que  ce  peuple  avoit  toujours  eu  une 
grande  averfîon  pour  la  domination  des  Perfes ,  de- 
puis que  les  Romains  étoient  fortis  de  leur  païs.  En. 
effèt  la  vie  des  Perles  eft  extrêmement  dure  &  in- 
commode, &  il  eft  impoffible  aux  autres  Nations  de 
s'accommoder  à  leurs  Loix.  Les  Laziens  le  peu- 
vent moins  accorder  avec  eux  que  tous  les  autres  , 
touchant  les  mœurs,  &  la  Religion.  Les  Laziens  font 

frofèffion  de  la  Religion  Chrétienne,  au  lieu  que.  les 
'crfes  font  dans  les  luperftitions  duPaganifmc.  De- 
plus-,  il  n'y  a  dans  la  Lazique  ni  fel)  ni  yûi>  ni  blé>i 
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ni  autres  fruits  propres  à  la  nourriture  des  hommes* 
Ils  reçoivent  des  Romains  toutes  les  provifions  dont 
ils  ont  befoin.  Elles  leur  viennent  par  mer-,  de  au  lieu 
de  les  paier  en  argent ,  ils  donnent  des  peaux  >d es  «; 
Efclaves ,  &  d'autres  Marchandifes  en  échange.  Ils 
ne  pouvoient  foufftir ,  (ans  un  extrême  déplaifir  >  de  fe; 
voir  privez  des  commoditez  que  leur  apportoit  ce' 
commerce.  CofroeZ,  qui  n'ignoroit  pas  leurs  fenti- 
mens ,  avoit  envie  de  prévenir  les  efforts  qu'ils  pour^, 
roient  faire  pour  fecouer  le  joug  de  fa  puifianec. 
Mais  après  avoir  long-tems  penfé  aux  moiens  dcs'a£- 
fiirer  contre  leurs  fbulcvemens ,  il  jugea  qu'il  n'y  ea 
avoit  point  de  plus  propre*,  que  de  fè  défaire  au  plutôt 
du  Roi  Gubaze ,  de  tranfporter  la  Nation  >  &  d'en  voie» 
d'autres  hommes  pour  habiter  le  païs.  *J$&&-; 

7.  Quand  il  eut  pris  cette  réiblution  ,  il  fit  fèm>* 
blant  de  dépécher  Ildigune  en  Ambaffade  à  Conftan* 
tinople ,  &  il  choifit  cinq  cens  hommes  des  plu?  bra- 
ves de  fon  armée ,  qu'il  lui  donna  pour  l'accompagner* 
Il  leur  commanda  lors  qu'ils  (croient  dans  la  Ville  de 
Dara ,  de  loger  en  différentes  maifons ,  d'y  mettre  le; 
feu  durant  la  nuit ,  &  pendant  gue  les  Romains  s'oo 
cuperoient  à  l'éteindre ,  d'ouvrir  les  portes  à  une  ar4 
méc  qu'il  avoit  donné  charge  au  Gouverneur  deNifi-  ! 
be  de  tenir  fecruement  prête  pour  cette  entreprife. 
Il  croioitee  moien  affuré  pour  rendre  Ces  gens  maî- 
tres de  la  Ville  r  8c  pour  pafler  ceux  de  dedans  au  fit 
de  l'épée.  Mais  un  certain  Romain ,  qui  {avoit  Je  1c- 
cret  de  l'entreptifc  *  &  qui  avoit  fuivi  quelque  teras 
auparavant  le  parti  des  Berfes ,  l'alla  découvrir  à  Geor- 
ge qui  demeuroit  iDaca,  &qui,  ainfîquaje  l'ai  ra- 
conté ,  avoit  perfiiadé  aux  Perfes  >  de  rendre  le  Fortde 
Sifaurane.  Ce  George  vint  fur  la  frontière  audevant 
de  l'Ambaflàdeur ,  &  luireprdenta  que  ce  n'étoitrpas 
Ix  coutume  de  marcher  avec  une  fuite  fi  noinbreufè,: 
&  le  pria  de  laiiïèr  la  plus  grande  partie  de  fon  monde  \ 
»-Amodion.  Ifdigune  témoigna  une  grande  colère,, 
comme  fi  on  lui  eût  fait  un  mfigne  affront  >  de  voi*- 


Digitized-byGt^ 


'  CONTRE  LES  PERSES.  i*$ 
loir  retrancher  le  train  nécefTaire  à  la  dignité  d'Am- 
bafladeur  du  Roi  de  Perfe.  Mais  George  méprifà 
fes  empôrtemens  ,  &  confèrva  la  Ville  de  Dara, 
en  n'y  recevant  que  vingt  perfonnes  de  la  fuite  d'Ifdi- . 
gune.  *  - 

8.  Ce  Barbare  aiant  manqué  (on  entreprife,  con- 
tinua fon  voiage  là  Conftantinople ,  ou  il  mena  fà  * 
femme  &  Ces  deux  filles ,  qui  lui  fervoient  de  prétexte 
pour  avoir  "une  fî  grande  fuite.  Quand  il  fut  devant  * 
Iuftinicn,  il  ne  lui  parla  d'aucune  affaire  îerieufè, 
grande,  ôupetite,  durant  dix  mois.  Il  lui  donna  feu- 
lement des  préfens  de  la  part  de  Cofroez,  &  des  letties 
qui  ne  contenoient  que  des  complimens  fur  ft  faute.  - 
Juîlinien  lui  fît  des  honneurs ,  qu'il  n'avoir  jamais  faits 
à  pas  un  autre  Ambafladeur.  Lorfqu'il  le  traitoit, 
il  faifoit  afleoirà  fa  table  fon  Interprète ,  qui  fe  nom- 
moi  t  Bradaxidn  v  de  quoi  julqu'alors  il  n'y  avoit 
point  eu  dfexeniple,  jamais  aucun  Interprète  ne  s'é- 
tânt  mis  à  table  avec  le  moindre'  Magtftrat  ,  bien 
rtointf  avec  lTintpeïeûr,  Enfin  Ifdigune  fut  reçu  avec 
une  magnificence  &run  éclat  ttfut-à-fait  extraordinai- 
re. Si  Fort  ectttoit  exactement  les  ftais  de  la  rece-  '  - 
ption  avec  les  prélèns  qu'il  en  remporta,  il  fe  trou- 
veroit  que  la  dépenfe  en  monteroit  pour  le  moins  à 
mille  marcs  d'or.  Voilà  oïl  fe  termina  le  defTcin  que 
Cofrocîzaven  fait  far  la  Ville  de  Dara. 


■       *  — 
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CHAPITRE  XXIX.' 

i.  Cofroez  fait  rifolution  de  bâtir  des  vaijfeaux  dans 
h  Laïque  ,  &de  fe  défaire  de  Gubaze.  z.  Ce  Roi 
découvre  le  piège  qui  lui  avoit  été  tendu  ,  &  implore  U 
protection  des  Romains.  3.  Juflinien  lui  envoie  une 
armée  de  huit  mille  hommes  commandez  par  Dagifléey 
qui  affiége  Petrée  4.  Defcription  de  la  Laïque, 
f.  Vigilance  de  Gubaze.  6.  Imprudence  de  Dagi* 
fiée. 

J 

1.  /"^OSROEZ  cnvoia  dans  la  Lazique  quan- 
titc  de  bois  propre  à  bâcir  des  vaifleaux ,  fans 
dire  à  quoi  il  le  vouloit  emploier,  &  failant  feule- 
ment courir  le  bruit  qu'il  avoit  deflein  de  s'en  fèrvir 
aux  fortifications  de  Petrée.  U  choifît  enfuite  parmi 
(es  Troupes  trois  cens  des  plus  braves  hommes  qui  y 
fuflêut ,  qu'il  envoia  au  même  lieu  fous  la  conduite 
de  Fabrize  >  de  qui  nous  avons  ci-devant  parlé  >  & 
à  qui  il  donna  un  ordre  fècret  de  fè  défaire  de  Gubaze, 
ajoutant  cju'il  auroit  foin  du  refte.  Auffitôc  que  ce 
bois  eut  été  apporté  dans  la  Lazique ,  il  y  fut  réduit 
en  cendres  par  le  feu  du  Ciel.  Quand  Fabrize  y  fut 
arrivé  avec  fès  trois  cens  hommes  >  il  longea  à  exécu- 
cuter  Tordre  qu'il  avoit  reçu  contre  Gubaze.  Pour 
cét  effet ,  aiant  appris  qu'il  y  avoit  parmi  les  Colcjues 
un  homme  de  qualité ,  nommé  Barzanze ,  qui  etoit 
tombé  dans  les  mauvaifès  grâces  de  Gubaze  ,  &  qui 
n'ofbit  plus  fè  préfenter  devant  lui, il Tenvoia quérir 
oour  lui  découvrir  fbn  dcfTein ,  &  lui  demander  con- 
Apres  avoir  conféré  cnfemble,  ils  jugèrent  que 
le  meilleur  moien  étoit  que  Fabrize  fit  venir  Gubaze 
à  Petrée ,  pour  lui  communiquer  les  réfolutions  que 

Coftocz  avoit  prifes  pour  le  bien  des  taziciis.  Mais  en 

même- 
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même-tems  Barzanze  alla  découvrir  à  Gubazc  l'en- 
treprife  qui  fc  tramoit  contre  fa  vie  j  Je-fbrte  qu'au 
lieu  d'aller  trouver  Fabrize  à  Petréc ,  une  fongeapJus 
.  qu'à  Ce  féparcr  desPerfes.  Fabrize  recommanda  aux 
Habicans  de  Pctrée  de  faire  bonne  garde d'aprê- 
ter  toutee  quiétoit  néceflairc  pour  foûtdfcir  lefiégc. 
Puis  il  s'en  retourna  avec  fes  crois  cens  hommes ,  ians 
avoir  ricu  fait.  .^li*' 

2.  Qubaze  fit  (avoir  à  Juflinicn  l'eut  de  fes  affai- 
res >  &  le  lupplia  de  lui  pardonner  le  pafle ,  &  de  le 
protéger  à  l'avenir  contre  les  violences  des  Pcrfes,  dont 

^jI  étoit  rélolu  de  fècoucr  le  joug. 

3 .  L'Empereur  fort  aile  de  cette  nouvelle  s  dépê- 
cha fèpt  mille  Romains  >  Se  mille  Tzaniens  fous  la 
conduite  de  Dagiftéc  pour  le  fècours  des  Laziens. 
Quand  leurs  forces  furent  jointes  ,  ils  formèrent  le 
fiége  de  Petréc  >  lequel  dura  long-tems ,  a-caufe  que 
la  Garni/on  en  étoit  forte  >&  quil  y  avoit  des  provi- 
£ons  en  abondance.  Cofroez  étant  dans  de  grandes 
inquiétudes  a-caufe  de  cette  nouvelle  >  envoia  Mer- 
xneroez  au  fecours  avec  des  Troupes  de  Cavalerie  Se 
d'Infanterie.  Ce  que  Gubaze  aiant  appris  il  tint  con- 
fcil  avec  Dagiftée >  &  fit  ce  que  je  curai  dans  la  fui- 
te. 

4.  àe  fleuve  Boas  prend  fa  fource  dans  le  païs  des 
Arméniens  >  qui  habitent  Pharangion  proche  des 
frontières  des  Tzaniens.  Il  coule  allez  loin  du  côté 
de  main  droite  toujours  étroit,  &.guéable  ;ufqu'aux 
extrémitez  de  i'ibérie,  &  au  bout  du  montCaucafè. 
Cette  contrée  eft  habitée  de  différentes  Nations  3  des 
Alains,  des  Abafques ,  qui  font  anciens  alliez  des  Ro- 
mains Se  des  Chrétiens ,  des  2iéchieus  &  des  Huns  fur- 
nommez  Sabeiriens.  Encét  endroit  ce  fleuve  s'enfle 
de  divers  ruifleaux  qu'il  reçoit ,  Se  quittant  le  nom  de 
Boas ,  il  prend  celui  deFaze,  &  porte  de  grands  vaif- 
feaux  jukju'au  Pont-Euxin,  où  il  Ce  décharge.  Ceft 
fur  Ces  deux  bords  au'cft  la  Laziquc,  Le  côté  droit  çft 
fort  peuple'  jufquaux  frontières  de  llbériç  ,  de 

rem- 
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rempli  dé  diverfes  Villes  dont  les  principales  font 
Archéopolis ,  ffcr  eft  ties-fbrte  5  Sébàftèpolis ,  Rodb- 
polis  5c  Mororifîs >  outre  les  Forts-  de  Pition  ,  de 
Scands  &  de  SarapTjie.  Il  n'y  a  du  côté  gauche  eue' 
l'ëfpace  (hydaemin  d'une  journée,  mais  cet  cfpaceeft 
defert ,  ScWk ft  habité  que  par  quelques  Romains ,  qui 
ont  été  furnomrnez  Pontiques.  GJeft  en  cette  partie 
defèrtedelaLazique  ,  que  Iuftinien  a  bâti  de  nos  jours1 
Ta  Ville  de.  Petrée,  ou  Ican  ftrnomméTzibe ,  établir, 
comme  nous  avons  vû,  un  monoplë,  qui  fut  caufe 
que  les  Lafciens  le  réparèrent  d'avec  les  Romains. 
Quand  on  va  de  Petrée  vers  le  Nord,  on' rencontre  % 
auflî-toÊ  les  frontières  dcTEmpire  ,  où  font  piufieurs 
Villes  fort-peuplées ,  comrne  Refec,  Athènes  SeTrà-1 
pézônte;  Lôrfque  les  LazienS  menèrent  Cofroeï  & 
Petrée,  ils  lui'firènt  traverfer  le  fleuve  Boas,  afin», 
difoient-ils  ,  d'épargner  le  terhs  &  la  peine  de  paner 
Je  Fkze  :  Mais  c'étoit  en-effet  pour  ne  pàsf  feire  voir 
aux  Perfes  leur  païs  &  leurs  Villes.  La  Lazique  eft 
ùiaccc/ïïblé  des  deux  côteï  de  et  fleuve.  Elle  eft  toute 

{ Pleine  de  rochers  efcâfpez  ,  &  dbnt  les  avenueV,-qtte^ 
es  Romains  appelent  des  pas  ,  font  itap»e^tftbfesi 
Mais  â-caufe  qu'il  n'y  avoitpoint  deTrcnôW  qui-gât^ 
dàffent  lès  partages ,  &  que  les  Laziens  fervoient  de 
guides; ,  les  Perfes  furmontérent  lès  difficulté!  des 
chemins. 

5.  Lorfque  Gubaze  eut  reçu  la  nouvelle  ,  il  mandat 
àDagiftéc  d'envoier  une  partie  de  fesgens  pour  gar- 
der les  embouchures  des  Montagnes ,  qui  font  au  delà' 
du  Faze ,  &  de  prertèr  cependant  le  fiége  de  Petrée. 
Pour  lui  il  alla  avec  toutes  les  Troupes  a  l'autre  extré- 
mité de  la  Lazique ,  afin  d'en  défendre  les  partages, 
Un  peu  auparavant  il  avoit  fait  alliance  avec  les  Alains^ 
&  avec  les  Sabeiriens,  qui  avoient  promis ,  moien- 
nant  trois  cens  marcs  d'or,  de  garentir  là  Colchide 
dés  courtes  des  Perfes,  &  de  défoler  de  telle  forte 
ribérie  ,  qu'elle  ne  pourroit  jamais  donner  de  partage 
à  une  armée  .  G.ubaie  avoir  promis  de  leur  faire  don- 

ner 
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lier  cette  fomme  par  l'Empereur.  Il  le  pria  donc  de 
lcnvoicr ,  d'accorder  quelque  foulagement  aux  La- 
ziens,&  deluipaier  les  gages  de  la  Charge  de  Silen- 
ciare,  dont  il  n'avoir  rien  touché  depuis  dix  ans. 
L'Empereur  eût  bien  fbuhaké  de  fatisiairc  à  ces  de- 
mandes y  mais  il  fut  empêche  par  les  affaires  qui  lui 
fbrvinrent ,  d*envoier  les  Ibmmes  5  dont  on  ayoit be- 
fbin.  Voilà  ce  qui  concerne  Gubaze  .  . 

6.  A  l'égard  de  Dagiftée,  il  s'aquita  fort-mal  de 
fon  devoir.  C'étoit  un  jeune-homme  tout-à-fait  .in- 
capable de  porter  le  faix  d'une  telle  guerre  5  qui  au 
lieu  d'aller  lui-même  s'emparer  des  partages ,  ou  d'y 
envoier  au  moins  la  meilleure  partie  de  les  Troupes, 
fe  contenta  d'y  envoier  une  Compagnie  de  cent 
hommes ,  comme  fi  ce  n'eût  été  qu'une  eiitreprife  de 
peurfimportance.  Il  demeuteavec  une  armée  entière 
devant  Petréc  >&  y  demeura  inutilement,  quoi  qu'el- 
le fiit  défendue  par  fort  peu  de  Gens.  Il  eft  vrai  que 
la  Garnifon  étoit  autrefois  de  quinze  cens  hommes, 
jnais  les  fréquens  fiéges  qtfils  avoient  foûtenus ,  ôc 
les  grands  exploits  qu'ils  avoient  exécutez  ,  avoient 
beaucoup  diniihtté  leur  nbmbfe.  Ils  étaient  donc 
pfceftju'atr  dcfefpoii*,  &  ils  n'ofoient  pbis  rien  entre- 
prendre. Les  Romains  firent  une  mine  ,  qui  abatit 
uncjjartiede  lamuraille  j  mais  une  mai/on  >  qui  heu- 
rcufemciK  fe  trouva  derrière ,  boucha  la  brèche ,  &a 
couvrit  les  Habitans  de  même  que  la  muraille  faifoit 
atftrëfbis^  tes  Romains  n'en  perdirent  pas:  pour  cel* 
courage  ;  ^cômmeil leur  étoit  aifé de  faire  unç  autre; 
mine,  ils  le  tenoient  a  durez  de  prendre  la  Place.  Da-. 
gift^e  m^dà  à» Conftantinoplç  ce  qui  s'étoit  pafle  du- 
rant le  fiége  -,  Se  donnant  des  allurances  de  fe  rendre 
bien-tot  maîtte  de  Petréê  >  il  pria  de  lui  préparer  la 
ïeVompenfe  qu'il' méritait ,  &  fut  même  fi  impru- 
dent que  d'expliquer  ce  qu'il  croioit  mériter.  Les  Per- 
fes ,  bien  que  réduits  à  un  petit  nombre ,  foûtenoient 
stveiD  un  plus  grand  courage  ,  que  Ton  n*auroit  ja- 
mais f&  penfer  r  i'çffort  des- Romains ,  &  des  Tza^ 
- . niensi 
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niensi  qui  voiant  qu'il  étoit  impoflible  d  abatrc  la 
muraille,  s'aviférent  de  la  miner  ,  &  y  travaillèrent 
avec  une  telle  aflîduité ,  que  la  muraille  demeura  corn. 


il  eût  pris  infailliblement  la  Place.  Mais  il  perdit  le 
tems:  a  attendre  ce  qu'où  lui  promettoit  à  la  Cour, 
Voilà  ce  qui  fe  pafibit  dans  le  Camp  des  Ro- 
mains. .! 


■  CHAPITRE  XXX. 

»  ■  *  •  • 

\.Mermeroez,  va  fecourir  Pétrit.    %.  Etat  du 
J  3.  Mer  mer  oe^  chajfe  Us  Romains  des  pas  des  Mon- 
tagnes. ^.Dagifiéelévele  fiége.  f.MermeroeK  entre 
dans   Petrée  ,  o»  y  donne  les  ordres  nécejfaires* 
6.  Guia^e  défend  confiamment  les  pas  des  Monta-, 
t ''pies.    7.  Juftmien  lui  invoie  de  l'argent.  8.  Mer- 
tneroe*  pourvoit  a  la  confervation  de  Petrée.  2.  Gran- 
de défaite  des  Perfes.   1  o  Retour  de  Jean  de  Cap- 
padece  4  Confiant  impie  ,  &  l'accampltjfement  de  U 
-.frédiSion  qui  lui  avoit  été  faite.  . 

- 

x .  X  yf  e  r  m'e  roez  aiant  pafTé  les  Montagnes  de 
1VX  nbérie,  marchoit  avec  fon  armée  Te  long 
du  Faze.  11  n'avoit  pas  voulu  aller  par  le  milieu  de  la 
Lazique,  afin  de  ne  rencontrer  qui  l'arrêtât,  &  qui 
l'empêchât  de  fècourir  Petrée.       .  \ 

1.  Une  partie  de  la  muraille,  qui,  comme  je  l'ai 
dit,  avoit  été  rainée  K  tomba  tout-à-coup  ,  &  au 
mçme-inftant  cinquante  volontaires  entrèrent  dans  la 
Ville  ,  &  y  proclamèrent  Juftinien  victorieux.  Ils- 
a  voient  à  leur  tête  un  jeune  Arménien  nommé  Jean , 
fils  de  Thomas  ,  furnommé  Guzez ,  qui  aiant  aquis 
dans  Tefprit  de  l'Empereur  la  réputation  d'homme 
prudent,  avoir  été  emploie  par  lui  à  la  fortification  & 
•»  •  -ft  la 
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àladéfcnfê  dediverfes  places  delà  Lazique.  Ce  Jean 
aiant  été  blefle  par  les  Habitans ,  &  n'aiant  point  été 
fbutenu  par  ceux  de  (on  pary  ,  s'en  retourna  dans  le 
Camp,  Le  Go|j||rerncur  nomme'  Mirrane ,  appréhen- 
dant qu'elle  ne  fut  emportée  d'aflaïït,  donna  ordre  à 
lis  (Sens  de  la  défendre  courageufement  ;  &  cependant 
il  alla  trouver  Dagiftée ,  &  lui  promit  avec  les  plus 
douces  .&  les  plus  agréables  paroles  du  monde  , 
de  la  lui  rendre ,  &  ainfî  il  empêcha  qu  elle  ne  % 
prife  de  force. 

j.  Quand  Mermerocz  fut  arrivé  au  pas  des  Mon- 
tagnes, il  trouva  les  cent  Romains  qui  les  gardoient  , 
ielquels  le  repouflérent  vigoureufément.  Les  Pcrfes 
ne  cédèrent  pas  néanmoins  ,  mais  ils  firent  tous  les 
efforts  imaginables  pour  forcer  le  pafTage  ,  &  fubfti- 
tuérent  toujours  de  nouveaux  combattarisen  laplaée 
de  ceux  qui  étoient  tuez.  11  mourut  furie  champ  plus 
de  mille  Perfes  ,  &  les  Romains  furent  las  de  tuer. 
Enfin  vaincus  par  le  nombre ,  ils  Ce  retirèrent ,  &  ga- 
gnèrent le  haut  des  Montagnes. 

4.  Quand  Dagiflée  enapprit  la  nouvelle ,  il  quitta 
le  fîége,  fans  en  avertir  fon  armée ,  &  fè  retira  vers  le 
Faze.  Tous  les  Romains  le  (uivirent,  fans  fc  donner 
'le  loifir  d'emporter  leur  bagage.  En  meme-tems  les 
Hâbitans  accoururent  au  Camp  pour  le  pille*  Mais 
les  Tzaniens ,  qui  n  avoient  point  fuivi  Dagiftée ,  les 
mirent  en  fuïte ,  en  tuèrent  plufieurs ,  &  contraigni- 
rent les  autres  dc  'fe  retirer.  Les  Tzaniens  pillèrent 
.eux-mêmes  le  Camp  i  allèrent  à  Rizée,  de-la  a  Athè- 
nes >  &  par  Trapézonte  en  leur  païs. 

5.  Mermeroez  arriva  i  Pctrée  avec  fon  armée  neuf 
jours  après  la  levée  du  fiége.  Ily  trouva  trois  cfcns  cin- 
quante fbldats  bleflez,  hors  cfétat  de  combattre , 
&cinauante  feulemeWten  état  de  fervir.  Tous  les  au- 
tres etoient  morts.  Ceux  <jui  étoient  demeurez', 
avoient  gardé  les  corps  y  &  avoient  mieux  aimé  en 
fonffrn  rinfeftion  avec  une  patience prodigieufè ,  que 
de  les  jetter  dehors ,  félon  leur  coutume ,  &  fortifier  le 

cou- 
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courage  des  afliégeans ,  en  leur  faifant  voir  le  nombre 
des  foldats  qu'ils  avoieat  perdus.  Mermeroezfe mit 
a  railler  les  Romains,  6c  à  déplorer  la  foiblefle  pi- 
coiable  de  leur  Empire*,  de  n'avoir  mi  prendre  une 
Place,  dont  les  murailles étoienr  ruinecs  ,  &quinc- 
toient  détendues  que  par  cent  cinquante  hommes, 
Après  cela  il  s'occupaà  réparer  les  brèches  qui  avoicnt 
été  faites  pendant  le  fiége.  Et  comme  il  if  avoir  ni 
Dierres,  ni  chaux.,,' il  fit  remplir  les  facs  où  l'on  avoit 
forte  des  provifïons  ,  &  en  boucha  les  ouvertures  de 
la  muraille.  Il  y  laiflacnfuite  trois-mille  hommçsen 
Garniibn  avec  un  peu  de  vivres,  leur  commanda  de 
travailler  inceflamment  aux  réparations ,  &  s'en  re- 
tourna avec  le  refte  de  fou  armée.  Mais  comme  il  eût 
manqué  lui-même  de  vivres,  s'il  s'en  fut  allé  par  oii 
il  étoit  venu ,  il  prit  le  chemin  des  Montagnes ,  où  il 
avoit  oui  dire  qu'il  étoitaifé  de  faire  fubfiftér  une  ar- 
mée. Dans  ce  voiage  un  homme  de  qualité  d'entre  les 
Laziens  ,  nommé  Tubelius  ,  &  Dagiftée ,  drefférent 
une  embufeade  aux  Perfes,  prirent  des  chevaux  qui 
paillbient,  &  mirent  ceux  qui  les  gardoient  en  fuite. 
Pour  Mermeroez,  il  s'en  retira  fans  peine  avec  fes 

Troupes.  ;  t 

6.  Quand  Gubazc  apprit  lesdifgraccs  arrivées  aux 
Romans  devant  Petrée,  &  aux  pas  des  Montagnes , 
il  n'en  perdit  par  pour  cela  courage  h  &  n'abandonna 
paslepallage  qu'il  gardoit.  Au  contraire  il  y  mir  tout 
xequiluireftoitd'eipérance,  parce  qu'il  étoit  afluré  , 
qu'en  le  confèrvant ,  il  confervoit  fon  Etat  -,  &  que 
bien  que  les  Perfes  eufiént  confervé  la  Ville  de 
Petrée  ,  &  qu'ils  cullent  forcé  le  pas  de  la  Mon- 
tagne ,  néanmoins  .ils*  ne  pourroient  ravager  la  La- 
zie.uc,,  puifqq'Us  pavoient  point  de  v ail! eaux  pour 
traveifer  le  Faze.  En-effet ,  celte  rivière,  qui  n'eft 
que  . ^  médiocrement  Luge  ,  cft  tres-profonde  ;  mais 
iur  tout  elle  cft  11  rapule  ,  qu'après  être  entrée  dans 
la  mer ,  elle  ne  fe  mêle  pas  avec  elle  ,  &  conferve 
aifez  long-tems  la  douceur  de  fon  eau.  On  a  bâti 
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plufieurs  Forts  fur  le  bord  qui  eft  du  cô;c  des  La 
ziens,  afin  d'empêcher  les  décentes. 

7.  Juftinien  envpia.en  ce  tems-là  aux  Sabeiriens 
'l'argent  qui  leur  avoit  été  promis  ,^&c  des  prélens  à 
Gubaze,  &  auxLaziens.  Il  avoit  même  leveune  nou- 
velle armée  pour  le  fecours  de  laLaziquc ,  mais  elle 
n'y  étoit  pas  encore  arrivée.  Elle  devoit  être  com- 
.  mandée  par  un  Capitaine  fôrt-eftimé  pour  la  pru- 
dence, Se  pour  fa  valeur,  qui  fe  Récitan- 
te ,  &  qui  étoit  de  Thracc.  Voilà  quelle  étoit  alors 
la  face  des  affaires.  .  [ 

;  8.  Mermeroez  aiant  gagne'  les  Montagnes ,  il  en 
l^nvoia  des  convois  à  Petree ,  a-caufe  que  les  vivres 

.  <ju'il  y  avoit  laiffez  ne  fuffifoient  pas  pour  les  trois  - 
mille  hommes  de  la  Gariûfon.  Mais  comme  tout  le 
païs  ne  pouvoit  qu'à  peine  nourrir  une  armée  de  tren- 
te-mille  hommes,  &  qu'il  ne  pouvoit  fournir  que 
tres-peu  de  choie  à  la  Ville,  il  jugea  qu'il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  expédient ,  que  de  retirer  de  la  Col- 
chide  la  plus  grande  partie  de  les  Troupes  >  f&  de  n'y 
laifler  qu'un  nombre  médiocre  de  gens,  pour  faire 
conduire  à  Petréeune  quantité  raifonnable  de  vivres. 

•  Il  choifit  pour  cét  effet  cinq-mille  hommes,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Fabrize ,  &  à  trois  autres 
Capitaines ,  ;croiant  qu'il  étoit  inutile  d'en  laiffer  da- 
vantage en  un  lieu  oùil  ne  paroiflbit  point  d'ennemis. 
Et  pour  lui ,  il  iè  campa  dans  la  Perfarmenie  auprès  de 
Duoio.  <  '  \ 

9.  Quand  ces  cinq- mille  hommes  furent  arrivez 
aux  extrémitez  de  la  Lazique ,  ils  campèrent  fur  le 
bordduFaze.  Gubaze  en  aiant  eu  avis,  manda  à  Da- 
giftée  d'aller  du  même  côté  ,&  de  ne  pas  perdre  une 
11  belle  occafion  d'incommoder  l'ennemi.  Dagiftée 
fiiivant  cét  ordre ,  fit  avancer  toutes  fes  Troupes  le 
long  du  Faze ,  jufqu  a  roppofitc  de  l'endroit  où  etojent 
les  Laziens.  Les  Perles  ni  les  Romains  ne  fàvoient 
pas  qu'il  fut  guéable  en  cet  endroit-là ,  mais  les  La- 
ziens qui  le  favoient  bien,  le  traverférent ,  &  fe  joi- 
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gnirent  aux  Romains.  Les  Perfes  avoient  choifi  mille 
hommes  des  plus  braves  3e  leur  armée  pour  courk 
la  campagne ,  &  pour  empêcher  que  Ton  n'appro- 
chât du  Camp.  Ceux-ci  envoiérent  deux  d'entre  eux 
pour  découvrir  de  plus  loin  ce  qui  fè  partent  lefquels 
étant  tombez  entre  les  mains  .des  Romains ,  leurap- 

ErircntJ'état  de  l'armée  des  Perfes.Lcs  Romains  ôc'ks 
aziens  fondirent  enfèmble  fur  cette  troupe  de  mille 
hommes  ,  dont  nul  ne  fe  pût  fiuver.  Pluneurs  furent 
tuez ,  les  autres  furent  pris ,  &  ces  derniers  découvri- 
rent au  vrai  les  forces  des  Perfes  >  le  nombre  des  com- 
battans ,  &  les  chemins  qu'ils  avoient  tenus.  Apres 
cela  ils  marchèrent  au  nombre  de  quatorze- mille 
hommes  ,  Tk.  firent  leur  conte  de  telle  forte,  qu'ils  dé- 
voient furprendre  l'ennemi  au  milieu  de  la  nuit.  Les 
Perfes  qui  ne  croioient  pas  que  la  rivière  fut  guéablc,& 
qui  s'imaginoient  que  les  mille  hommes  qu'ils  avoient 
envoiez  devant  ,  avoient  fait  beaucoup  de  chemin 
fins  rencontrer  d'ennemis,  ne  fè  défioient  d'aucun  dan- 

5cr,  &3ormoient  d'un  profond  fbmmeil.  Ils  furent 
onc  furpris ,  les  uns  endormis ,  les  autres  à  demi- 
cvcillez ,  les  autres  fins  habits ,  ou  fins  armes ,  & 
prefque  tous  hors  d'état  de  fe  défendre  5  ce  qui  fut 
caulè  que  plufîeurs  pafTérent  par  le  fil  de  l'épéc ,  Se 
que  les  autres  furent  faits  prifbnniers.  Le  Camp  fut 
pillé ,  les  Enfeignes  enlevées ,  &  une  grande  quantité 
d'argent,  d'armes,  de  mulets  &  de  cnevaux  emme- 
nez.' Les  fuïars  furent  pourfuivis  bien  avant  dansl'I- 
bérie.  11  y  eut  encore  depuis  une  autre  recontre  qui 
fut  auffi  fort  defavantageufe  aux  Perfes.  De  cette  ma- 
nière ils  furent  entièrement  chaflez  de  la  Lazique. 
Les  Romains*  &  les  Laziens  brûlèrent  des  farines  & 
d'autres  provifîons ,  qui  avoient  été  deftmées  pour  la 
Ganaifou  de  Petrée  ,  &  mirent  des  compagnies  de 
Laziens  au  partage  de  la  Montagne ,  pour  empêcher 
que  Ton  y  envoiât  d'autres  vivres.  Lerefte  des  Trou- 

£es  s  en  retournèrent  avec  le  butin.  Cela  arriva  dans 
1  quatrième. année  de  la  trêve,  &  dans  le  vingt- 

troifîeme 
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«roifîéme  du  régne  de  Juftinien. 

10.  L'année  précédente  Jean  étoit  revenu  à  Con- 
ftantinople  ,  où  Juftinien  l'avoit  rappelé  depuis  la 
mort  de  r  Impératrice  Theodora.  Il  ne  pût  néanmoins 
fe  faire  rétablir  dans  fès  Charges ,  &  il  ne  conferva  que 
la  Prétrife  qu'il  avoit  reçue  comrefon  gré.Cét  homme 
avoit  toujours  des  vilîons  qu'il  arriveroit  à  l'Empire. 
C  eft  l'artifice  ordinaire  des  démons ,  de  remplir  les 
elprits  fbibles  de  l'eipérance  des  Grandeurs  qui  ont 
le  plus  d'éclat  dans  le  monde.  Parmi  les  vaines  pré- 
dirions que  les  Devins  avoient  faites  à  ce  lean ,  ils 
l'ayoieut  afluré,au'il  fèroit  revêtu  de  la  robe  d'Au- 
gufte.  Il  y  avoit  a  Cônftantinople  un  Prêtre  nommé 
Augufte ,  qui  avoit  la  garde  des  ornemens  de  l'Egli- 
fe  de  fainte  Sophie.  Quand  lean  fut  raie ,  &  ordonné 
malgré-lui,  on  lui  mit  lafotane ,  &  la  tunique  de  ce 
Prêtre ,  parce  qu'il  n  avoit  point  d'habit  convenable  à 
cette  dignité.  Ce  fut ,  à  mon  fens  >  raccompliflemeat 
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CONTRE  LES  VANDALES, 

'livre  premier. 


CHAPITRE  PREMIER 

i.  Tartage  de  l'Empire  Romain,  a.  Ancienne  divifion 
delà  terre  en  deux  parties,  l'Afie& l'Europe.  Fort, 
nommé  Septem:  Largeur  du  détroit  de  Cadis  &  de 
ÏHelleJpont.  3.  Etendue  que  l'Empire  Romain  avoit 
autrefois  le  long  des  cotes  de  la  mer  Méditerranée. 
4.  Etendue  de  l'Empire  d'Orient  &  d'Occident. 

-  £  •  T  E  luccés  des  guerres  que  Juftinkn  a  faites 
M^j  contre  les  Medcs ,  a  e'te  tel  que  je  l'ai  repre- 
fente.  Je  rapporterai  maintenant  celle  qu'il  a  faites 
contre  les  Vandales  &  contre  les  Maures  >  après  néan- 
moins avoir  dit  d'où  ces  Vandales  font  (brtis  pour 
inonder  l'Empire.  Enfuite  de  la  mort  de  Théodofc, 
qui  s'étoit  rendu  fi  célèbre  par  fa  Iuftice ,  &  par  fa 
/  Valeur ,  fes  deux  fils  lui  iuccédcrcnt.  Arcadius  qui 
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étoit  1  aîné ,  prit  l'Orient ,  &  Honorius  l'Occident. 
L'Empire  ayoit  déjà  été  partagé  de  la  forte  par  Con- 
ftannn  à  fcs  en  fan  s .  Ce  fut  lui  qui  en  transféra  le  fiége 
à  ByGince,  qui  rendit  cette  Ville  plus  grande  &plus 
magnifique  qu'elle  n'étoit  auparavant,  &  qui  lui  don- 
na fon  nom. 

1.  L'Océan  embrafle  toute  la  terre,  ou  la  plue 
grande  partie  de  la  terre,  car  on  n'eft  pas  encore  bictt 
allure  de  la  vérité  de  ce  fait.  Il  ne  l'embraflè  pas  feu- 
lement ,  mais  il  la  di vife  encore  .en  deux  parties  >  par 
la  mer  Méditerranée ,  qu'il  verfc  dans  le  détroit  de  Ca- 
dis ,  d  où  elle  fe  répand  jufcju'aux  Palus  MéotideSè 
La  partie  qui  eft  à  main  droite  de  ceux  qui  navigenc 
fur  cette  mer,  s'appele  l'Ane.  Sur  l'un  des  bords  du 
détroit,  &  proche  de  Tune  des  Colonnes  d'Hercule, 
il  y  a  un  Fort,  que  ceux  du  païs  ont  appelléSeptem, 
a  caufe  qu'ilyafept  petites  collines  en  cét  endroit-li 
&  que  Septem  fignine  Sept,  en  Latin.  La  partie  de 
terre  oppofée  sappele  l'Europe.  Le  détroit  qui  les 
fépare  n'a  que  quatre-vingts  quatre  ftades  de  largeur. 
Apres  cela ,  elles  font  divifées  par  une  vafte  étenduë 
de  mer  jufqu'à  THellelpont  ,  où  elles  fc  rappro- 
chent a  Sefte  &  à  Abyde ,  &  encore  une  autrefois  à 
Conftantinople  ,  à  Chalcédoine  ,  de  aux  Rochers 
Cyanées ,  qui  confèrvent  encore  le  nom  de  Héro ,  où 
le  trajet  n'eft  pas  de  plus  de  dix-ftades. 

3.  11  y  a  pour  deux-cens  quatre-vingts  cinq  jours 
de  chemin ,  depuis  une  des  Colonnes  d'Hercule  juf- 

Î[u à  l'autre , fi  l'on  va  le  long  Jifes  côtes,  (ans  toute- 
ois  faire  le  tour  duGolphe  Ionique  ,*&  du  Pont-Eu- 
xin,  &  que  Ton  traverle  de  Chalcédoine  à  Conftanti- 
nople ,  &  d'Otrante  au  rivage  qui  eft  vis  ims.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'efpace  qui  eft  depuis  le  Pont-Euxin  jus- 
qu'aux Palus  Méotides ,  il  eft  difficile  de  le  mefurer, 
a-caufè  que  les  Barbares  qui  habitent  au  de-là  de 
l'Iftre ,  ou  du  Danube  ,  ne  permettent  pas  aux  Ro- 
mains d'y  aborder.  Mais  pour  parcourir  l'Afie ,  de- 
puis Calcédoine  jufques  à  l'embouchure  duFaze, 
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il  fait  quarante  jours.  Ainfi  il  faudroit  trois-cens 
quatante-fèpt  jours  poux  parcourir  les  côtes  de  l'Em- 
pire, en  traverfant  Je  Golphe  Ionique  à  Ocrante  ,où 
il  y  a  environ  huit-cens  ftades  de  l'argeur ,  &  pour 
quatre  jours  de  navigation.  Voila  quelle  étoitautre- 
lois  retendue  de  FEmpire  Romain. 

4.  La  plus  grande  partie  de  l'Afrique  contenant 
quatre-vingts  dix  journées  de  chemin,  depuis  le  dé- 
troit jufqJa Tripoli,  appartenoit  àl'Empereur  d'Oc- 
cident. Il  lui  éroit  auflî  échu  dans  l'Europe  ,re(pacc 
de  foixante  &aumze  journées ,  depuis  l'une  des  Co- 
lonnes d'Hercule  jufqu'au  Golpne  Ionique.  L'Empe- 
reur d'Orient  avoit  dans  fa  portion  1  cfpace  de  fix- 
vingts  journées ,  depuis  les  limites  de  la  ville  de  Cy- 
xéne  en  Afrique ,  jufqu'â  celle  ji'Epidamne ,  que  l'on 
fpellée  mamtenantDyrracbium.  Il  avoit  aufli  tout  ce 
qui  relève  des  Romains  fur  le  bord  du  Pont-Euxin. 
Une  journée  contient  deux-cens-dix  ftàdes  ,  qui  eft  à- 
peu-prés  autant  de  chemin  qu'il  y  en  a  d'Athènes  à 
Mégare.  Voilà  le  partage  que  firent  les  deux  Empe- 
reurs. Pour  ce  qui  eft  des  Iilcs  ;  l'Angleterre,  qui  eft 
la  plus  grande  de  l'Océan ,  fut  laiflée  à  l'Empereur 
d'Occident,  comme  fa  fituation  le  defiroit.  Il  avoit 
Aufli  Ebuîè,  qui  eft  comme  expofée  au  deçà  du  dé- 
troit ,  à  toute  la  violence  de  la  mer ,  &  qui  contient 
ïept  journées  de  chemin ,  &  deux  autres  qu'on  apel- 
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I  f.  Origine  dés  Goths  ,  des  Viftgoths,  &  des  Gfpidesï 
fcg».  Irruption  des  Gépides ,  &  fuite  honteuft  d'Hcno- 
rius.  3.  Prife  de  Rome  par  Alaric.  4.  JExrrava^ 
gante  pajfion  d'Honorius  pour  une  Poule ,  nommée  Ro- 
me.  f .  Vertu  de  Proba  ,  Dame  Romaine.  6.  A  t  talus 
crié  Empereur  par  Alaric.  7.  Révolte  d*  Angleterre. 
"  8*  Protection  vifible  de  Dieu  fur  Honorius.  9.  Irw? 
pion  des  Goths v 

*     •  • 

-?  *  ,  *  • 

*.         URANT  qu'Honorius  tenoit  l'Empire  d'Oe- 
il cident ,  les  Barbares  firent  irruption  for  fes 
rerres.  Je  dirai  quels  peuples  c'étoient ,  &  de  quelle 
manière  cela  arriva.  Il  y  a  eu  aux  ficelés  partez,  &  il 
7  a  encore  main  tenant  diverfes  fortes  de  Goths.  Mais 
les  premiers  par  leur  dignité  x  &  les  plus  confide'ra- 
bles  par  leur  nombre,  font  les  Goths ,  Tes  Vandales, 
les  Vifîgoths  &  les  Gépides.  Autrefois  on  les  appe-  " 
loit  Sauromates  &  Me'lanchlainicns.  Quelques-uns 
les  appeloient  Gétes.  Tous  ces  peuples  ont  des  noms 
différens*  mais  ils  conviennent  afles  dans  le  refte.  Ils 
font  blancs  de  vifage,ils  ont  les  cheveux  blonds,  ik 
font  grands ,  &  de  bonne-mine.  Us  iè  Conduisent 
tous  par  les  mêmcs-Loix  ,  font  profeflion  de  la 
méme-JReligion ,  &  fuivenc  l'erreur  d'Ariu*.  lie  me 
perfiiade  qu'ils  n'ont  tous  qu'une  même-Origine,  Se* 
qu'ils  ont  emprunté  de  leurs  Capitaines  les  noms  par 
lefquels  ils  Çc  dtfHngueut.  Le  temspaffé  la Nation en- 
tière habitoit  au  de-là  du  Danube.  Les  Géjpides  le  font 
emparez  depuis ,  de  Singédone  ôc  de  Sirmium ,  & 
des  terres  d'alentour  fur  les  deux  bords  de  cette  ri- 
vière «.  ^ ,        , . , 
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z.  Pour  ce  qui  eft  des  autres ,  les  Vifïgoths  étant 
fortis  de  ces  paiVlà ,  contractèrent  alliance  avec  l'Em- 
pereur Arcadius  s  niais  comme  les  Barbares  font  infi- 
dèles dans  leurs  Traitez  ,  ils  tournèrent  incontinent 
après  leurs  armes  contre  lui,  &  contre  l'Empereur  de 
l'Occident ,  en  pillant  d'abord  la  'Jhrace ,  &  fè  répan- 
dant enfui  te  dans  toute  l'Europe. 

Honorius  étoit  à  Rome ,  où  il  ne  fbngeoit  qu'à 
jouir  de  la  douceur  de  la  paix ,  quand  il  apprit  que  ces 
Barbares  étoient  à  Taulance  avec  une  formidable  ar- 
mée. En  meme-tems  il  abandonna  fon  Palais,  8c 
s'enfuît  à  Raveime  >  qui  eft  une  Ville  tres-forte ,  aflKc 
fur  le  rivage  de  la  mer  Ionique.  Il  y  en  a  qui  ont  vou- 
lu dire,  que  cetoit  luiquiavoit  fait  entrer  lesGoths, 
pour  châtier  la  révolte  de  lès  Sujets  ;  mais  la  con- 
noiflânce  que  j'ai  du  naturel  de  ce  Prince ,  ne  me 
permet  pas  d'ajouter  foi  à  ce  difeours.  Ces  Barbares 
n'aiant  point  trouvé  de  refiftance ,  exercèrent  toutes 
fortes  de  cruautez.  Ils  ruinèrent  tellement  toutes  les 
Villes,  dont  ils  purent  fc  rendre  maîtres,  &  principa- 
lement celles  qui  étoient  au  deçà  du  Golphe  Ionique» 
^u'il  ncnrefteplus  de veftige,  fi  ce  h'eft peut-être,  ; 
quelque  Tour  ,  ou  quelque  Porte.  Ils  firent  pafler  par 
le  trenchant  de  l'épée  les  vieillards ,  les  femmes  8c 
les  enfans ,  iàns  diftinctioii  de  féxe ,  ni  d'âge,  De-là 
vient  que  l'Italie  eft  aujourd'hui  fi  defêrte.  fis  enlevè- 
rent toutes  les  richefles  de  l'Europe  5  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  fururenant ,  après  s'être  chargez  &  des  Tzé~ 
fors  publics  de  Rome,  &  du  bien  des  particuliers ,  ils 
fè  retirèrent  dans  les  Gaules; 

}.  le  raconterai  maintenant  comme  Alaric  prit 
Rome.  Après  y  avoir  confumé  beaucoup  de  tems, 
fans  la  pouvoir  réduire  par  la  force  ,  eut  re- 
cours à  cét  artifice.  11  choifit  parmi  fes  Troupes 
trois  cens  jeunes-hommes  des  plus  appareils  par  leur 
naiflance  ,  Se  des  plus  eftimez  pour  leur  courage  > 
aufouels  il  découvrit  le  deffèin  qu'il  avoit  ,  de  faire 
fcmblaatdeles  donner  çn  qualité  d'Efclaves  aux  plus 

cou- 
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confidèrables  du  Sénat,  afin  que  quand  ils  fèroicnt  dans 
leurs  maifons ,  ils  leurs  (èrviflent  avec  beaucoup  de 
foumiflion  &  de  refpeâ  ,  &  qu'en  un  certain  jour 
qu'on  leur  marqueroit,  lorfque  les  Maîtres  rcpofè- 
roient  après  le  dîné  ,  ils  ouvrirent  la  porte  Sa- 
lariai &  tuafîcnt  la  Garni fon.  Aianc  dit  cela  à  ces 
jeunes-hommes ,  il  envoia  à  Rome  des  Ambafladeurs, 
pour  témoigner  aux  Sénateurs ,  qu'il  admiroit  le  zele 
qu'ils  faifbient  parokre  envers  leur  Prince ,  &  pour 
les  affurcr  qu'à  l'avenir  il  les  laifleroit  en  repos  $  & 
que  pour  marque  de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  leur  ver- 
tu, il  leur  donneroit  à  chacun  unEfclave.  Il  envoia 
enfuite  ces  jeunes-hommes,  &  commanda  publique?* 
ment  à  fès  Troupes  de  préparer  le  bagage  pour  s'en 
retourner.  Les  Romains  ajoutant  foi  à  ces  paroles, 
commencèrent  à  Ce  divertir,  fans  fe  défier  de  rien. 
Cependant  ces  nouveaux  Efclaves  étoient  fi  fournis  à 
tous  les  ordres  de  leurs  maîtres ,  qu'ils  ne  leur  laif- 
foient  point  de  fujet  de  former  le  moindre  foupçon , 
Une  partie  de  l'armée  décampoit ,  &  arrachoit  les  En- 
feignes ,  &  il  y  avoit  apparence  que  le  refte  fuivroic 
bien-tôt  cét  exemple.  Quand  le  jourpréfix  fut  arrivé, 
Alaric  fit  reprendre  les  armes  à  fes  fbldats  ,  &  fer 
plaça  devant  la  porte  Salaria ,  où  il  avoit  eu  fbn  quar- 
tier durant  tout  le  fiége.  Les  trois  cens  jeunes-hom- 
mes ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouver  à  l'heure  qui 
leur  avoit  été  marquée ,  de  tuer  la  Garnifon ,  d'ouvrir 
là  porte,  &  de  recevoir  Alaric  dans  la  Ville.  Les  fbl- 
dats mirent  le  feu  à  quelques  maifons ,  &  entre  au- 
tres ,  à  celle  de  Salufte  rHiftorien ,  dont  il  eft  refté  des 
ruines  jufqu'à  nôtre  tems.  Apres  avoir,  pillé  la  Ville  , 
&  tué  quelejues  Citoiens ,  ils  fe  retirèrent. 

4.  On  die  que  ce  fut  un  Eunuque ,  qui  avoit  foin 
des  oifeaux ,  qui  dit  à  Honorius  dans  Ravenne ,  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Rome ,  &quc  croiant  que  ce 
fût  fà  belle-Poule  ,  qui  s'appeloit  Rome  ,  qui  fut 
morte  ,  il  s'écria  ,  il  n'y  a  qu'un  moment  quel- 
le a  mangé  dans  ma  main.  Que  l'Eunuque  com- 
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prenant  fa  penfée ,  lui  dit ,  que  fa  Poule  n'étoit  par 
morte-,  mais  que  Rome  avoit  été  faccagée  par  Alaric. 
Je  penlbis  que  ce  fut  ma  Poule ,  repartit  cét  Empereur, 
tant  il  étoït  ftupide  6c  impertinent. 

5.  Quelques-uns  aflurent ,  que  ce  ne  fut  pas  làla 
manière  dont  Rome  fut  prifè  par  Alaric-,  mais  qu'une 
Dame  des  plus  illuftres  >  nommée  Proba,  étant  tou- 
chée de  compaflion  de  la  famine  &  des  miféres  que 
ibuffroient  les  afliégez >  &  voiant  d'ailleurs  qu'il  n'y 
avoit  point  d'efpérance  de  fàuver  Rome ,  parce  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  du  Tybrc ,  &  du  Port, 
elle  commanda  à  fès  gens  d'ouvrir  une  des  por- 
tes. 

<•  6.  Quand  Alaric  fut  prêt  de  partir  de  Rome ,  il 
proclama  Attalus  Roi ,  &  lui  donna  le  Diadème  &  les 
autres  marques  de  la  fbuveraine  puiffance.  Le  but 
principal  qu'il  fèpropofoit  dans  cette  adion,  c'étoit 
de  dépouiller  Honorius  de  la  qualité'  d'Empereur 
d'Occident  ,  &  d'en  revêtir  cét  Attalus.  Dans  ce 
deflein  ils  marchèrent  tous  deux  à  la  téte dune  nom- 
breuse armée  vers  Ravenne.  Cét  Attalus  étoit  incapa- 
ble de  prendre  de  lui-même  un  bon  avis ,  &  de  rece- 
voir ceux  que  les  autres  lui  donnoient.  Jl  fut  fi  ex- .  • 
travagant  >  que  d'envoicr  des  Capaitaines  en  Afrique 
contre  le  fentiment  d'Alaric ,  (ans  y  envoier  de  foldats. 
Voilà  ce  qui  arriva  pour  lors. 

7.  L'Angleterre  avoit  fecoué  Je  joug  de  l'obéïf- 
fonce>&  les  foldats  c/ui  y  étoient,  avoient  proclamé 
Conftantin  Empereur  ,  qui  aiantauffitôt  équippéune 
Hôte ,  étoit  pafle  dans  la  Gaule  &  dans  TEfpagne ,  pour 
les  réduire  foûs  fc  puiflance.  Honorius  avoit  quel- 
ques vaifleaux ,  mais  il  attendoitee  qu'il  plairoitàla 
fortune  de  décider  en  Afrique ,  afiji  d'y  pafler ,  &  d  y 


qu 'Attalus  y  avoit  envoiez  en  fuflent  chaflez,  &;  li 
au  contraire ,  ils  y  étoient  reçus ,  de  fè  réfugier  vers 
Théodore,  qui  bien  qu'il  fut  éneore  enfant,  11 'avoit 
pas  laiffé  de  recueillir  après  la  mon  de  fon  perc  Ar- 
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cadius ,  la  lucceflîon  de  l'Empire  d'Orient. 

8.  Tandis  cu'Honorius  ctoit  dans  une  fi  fâcheufç 
agitation?  il  lui  arriva  un  bonheur  tout  extraordinai- 
re. Il  fèmble  que  Dieu  fayorifè  d'une  protection 
particulière  les  perfbnncs  cjui  manquent  d'efprit  ,  fur 
tout,  quand  elles  n'ont  jamais  fait  de  grands  crimes. 
Les  Chefs  qu'Attalus  avoit  envoicz  en  Afrique,  y 
moururent  tous.  On  reçut  un  fecours  qui  vint  par  mer 
de  Conftantinople ,  contre  toute  forte  d'efpérance. 
Alaric  mal-fatisfait  d'Attalus ,  lereduifità  une  condi- 
tion privée,  &  le  mit  enpnfon.  Ilmourut  lui-même 
peu  de  tems  après  ,  de  maladie.  Ataulphe  fon  fuccef- 
leur  emmena  les  Vifigoths  dans  les  Gaules.  Conftan- 
tin  fut  défait ,  &  tué  avec  Ces  fils.  Il  eft  vrai  néanmoins 
que  les  Romains  ne  rétablirent  plus  leur  puifTance  dans 
l'Angleterre,  &  qu'elle  demeura  fous  la  domination 
de  divers  Tirans. 

9.  Les  Goths  traversent  le  Danube,  &  s'empa- 
rèrent de  la  Pannonie.  Depuis ,  l'Empereur  leur  accor- 
da des  terres  en  Thrace  pour  y  habiter  ;  mais  s'y 
étant  arrêtez  fort  peu  de  tems ,  ils  firent  des  courfes 
dans  PEmpire  d'Occident  ,  comme  nous  le^  rap- 
porterons amplement  dans  nôtre  Hiftoire  des  Goths. 
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I.  Tajfage  &  établi ffement  des  Vandales  &  des  Alpins 
en  EJpagne ,  du  consentement  d'Henorivs ,  à  la  charge 
qu'ils  ne  fe  pourraient  fervir  de  la  prefcriptim  de 
trente  ans.  a.  Mort  d'Honoriuet  Tyrannie  de  Jean  , 
fes  moeurs  »  fa  défaite  ,fa  prife ,  fa  mort.  3 ,  Mau  - 
vaife  éducation  de  Va&ntinien  Ht.  4.  Eloge  fAtti- 
m&de  Boni  face.  Perfidie  d'Aëtiuê  envers  Boni  face . 
f.  Bonifaee  attire  Us  Vandales  en  Afrique ,  &  ne 
les  en  peut  chaffer  ,  leur  livre  bataille  ,  &  la 
ferd. 


I;  T  Es  Vandales  qui  habitoient  fur  le  bord  des  Pa- 
lus-Méotidcs ,  étant  prefïez  par  la  faim  >  fè 
ïetir&ent  vers  les  Germains ,  que  Ton  appelé  mainte- 
nant François ,  &  firent  alliance  avec  les  Alains ,  qui 
font  Gotns  de  Nation.  Ils  vinrent  depuis  fous  la  con- 
duite de  Godigifcle ,  s'établir  dans  TElpagne ,  qui  eft 
la  dernière  Province  qui  relève  de  l'Empire,  du  côté 
de  l'Océan.  Honorius  confèntitàleur  ecabliiïement , 
à  la  charge  qu'ils  ne  feroient  point  de  dégât  ;  &  comme 
il  y  a  une  Loi  qui  ne  permet  pas ,  que  ceux  qui  ont 
poffédé  paifiblement  un  fond  durant  trente  années , 
foient  inquiétez  par  les  anciens  propriétaires  ,  ce 
Prince  ordonna,  que  les  Vandales  ne  fe  pourroient 
fervir  de  la  prefeription  ,  &  que  le  tems  qu'ils 
occuperoient  l'Efpagne,  ne  courroit  point  en  leur 
faveur. 

2.  Les  affaires  d'Occident  étant  en  cét  état  >  Ho- 
norius mourut  de  maladie.  Confiance  maridePlaci- 
die  y  qui  étoit  focur  d' Arcadius  Se  d'Honorius  ,  avoit 
été  aflbcié  à,  l'Empire  i  mais  comme  il  étoit  mort 
avant  Honorius-meme  ,  il  en  avoit  joui  fi  peu  de 
tems ,  qu'il  n'avoit  eu  aucun  xnoien  de  s'y  fignaler. 

A  peine 
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A  peine  fbn  fils  Valcntinicii ,  que  Théodofè  faifoit 
élever ,  avoit  été  retiré  des  mains  de  (a  Nourrice ,  lors 
qu'un  certain  foldat  des  Gardes  fut  proclamé  Empe- 
reur d'Occident.  Ilfenommoitjean,  &étoitdoux, 
prudent  &  courageux.  Bien  qu'il  eut  ufurpé  l'Empire, 
il  s'y  conduisit  néanmoins  avec  une  grande  modération 
durant  les  cinq  années  qu'il  le  polîéda.  Il  ne  prêta  ja- 
mais l'oreille  aux  dilcours  des  Délateurs,  &  ne  priva 
per  forme  de  la  vie ,  ni  de  fes  biens ,  que  par  les  régies 
de  la  Juftice^  Les  guerres  de  Conflantinople  ne  lui  per- 
mirent pas  de  rien  faire  de  confiderable  contre  les  Bar- 
bares. Théodofe  fils  d'Arcadius ,  leva  contre  lui  une 
armée,  dont  il  donna  le  commandement  à  Afpar,  & 
à  Ardaburius  fils  d' Afpar,  qui  le  vainquirent,  lui 
ôtérent  la  fouveraine  puiflance  ,  &  la  rendirent  à  Va- 
lcntinien ,  qui  tenant  l'Ufurpateur  entre  fes  mains , 
le  produifit  (ur  un  âne ,  &  avec  une  main  coupée  dans 
le  Cirque  d'Aquilée ,  &  après  l'avoir  expofe  de  cet- 
te façon  aux  outrages  de  la  populace  ,  il  le  fit 
mourir. 

3 .  Ce  jeune  Prince  fut  élevé  par  &  mere  Placidic 
avec  toute  forte  de  molefTe  ;  ce  qui  corrompit  telle- 
ment fon  naturel,  que  dés  les  premières  années  de  & 
jeunefle  ,  il  fit  paroitre  de  tres-pernicieufes  inclina- 
tions. -Il  s'adonna  à  l'Aftrologie  judiciaire  ,  &  Ce 
perdit  par  l'amour  des  femmes ,  quoi  qu'il  en  eut  une 
fort-belle.  Cela  fut  caufe  qu'il  ne  reprit  aucune  des 
Places  qu'il  avoit  perdues  :  il  perdit  au  contraire  l'A- 
frique &  la  vie.  Sa  femme  &  fes  filles  tombèrent  entre 
les  mains  des  ennemis. 

4.  Il  y  avoit  en  ce  tems-là  deux  fameux  Capitaines 
parmi  les  Romains ,  Aëtius  de  Bonifacc ,  &  qui  avoient 
autant  de  valeur,  &c  autant  d'expérience  dans  la  guerre , 

ue  pas  un  autre  t de  leur  fiécle.  Ils  fuivoient  des  régies 
iiïerentes  dans  leur  politique ,  mais  tous  deux  avoient  1 


3 


tant  d'élévation  defprit ,  &  tant  de  rares  qualités, 
que  l'on  peut  dire ,  qu'ils  étoient  les  plus  grands  hom-  ■ 


mes  de  l'Empire,  &  que  toute  la  vertu  Romaine  fem- 
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bloit  renfermée  dans  leurs  pcrfonnes.  Placidie  donna 
k  Gouvernement  d'Afrique  à  Boniface ,  ce  qui  déplut 
extrêmement  à  Aëtius  5  toutefois  il  diffimuiafonreC- 
fentiment  ,  parce  que  leur  haine  n'avoit  pas  encore 
éclaté  ,  &  qu'ils  prenoienttous  deux  grand  foin  de  la 
cacher.  Quand  Boniface  fut  parti,  Aëtius  l'accufà 
devant  Placidie,  de  fo  vouloir  rendre  Tiran  de  l'Afri- 
que, ajoutant  que  pour  l'en  convaincre ,  il  n'y  avoir 
qu'à  le  rappeler,  &  qu'il  n'obéïroit  pas.  Cette Prin- 
ccfTe  goûta  cét  avis ,  &  ft  refolut  de  le  fuivre  ;  mais 
Aëtius  la  prévint ,  &  manda  le  premier  à  Boniface  , 
que  l'Impératrice  lui  tendoit  un  piège  pour  le  perdre , 
&  qu'il  n'en  faloit  point  d'autre  preuve,  que  larefo- 
lution  qu'elle  avoit  prife  de  le  révoquer  (ans  fiijet.  Bo- 
niface 11e  négligea  pas  cét  avis ,  mais  fans  témoigner 
de  l'avoir  reçu ,  il  refufade  déférer  à  Tordre  de  l'Em^ 
pereur  &  de  Placidie.  Laquelle  demeura  alors  pleine- 
ment perfuadée  de  l'affecftiond'Actiuspourlefervice 
de  fon  fils ,  &  de  la  perfidie  de  Boniface. 

y  Ce  dernier  n'étant  pas  capable  de  refifter  à  la 
puiflànce  d'un  Empereur ,  &  d'ailleurs  ne  croiant  pas 

£0 u  voi  r  trouver  de  fureté  dans  Rome ,  rechercha  l 'al- 
ance  des  Vandales  >  qui ,  comme  j'ai  dit ,  s'étoient 
établis  en  Efpagne  dans  le  voifinage  de  l'Afrique.  Go- 
digifcle  étoit  mon  ,.  &  avoit  lailîé  fes  deux  fikheri- 
tiers  de  £5. Etats»  Gontharis  qui  étoit  légitime,  & 
Gigéric  qui  n'étoit  que  bâtard  ;  le  premier  étoit  jeune, 
&  Peu  agiflànt  ;  l'autre  étoit  un  des  plus  courageux , 
&  des  plus  avifez  hommes  du  monde.  Boniface  aiant 
depeché  quelques-uns  de  fes  amis  vers  ces  deux  Prin- 
ces ,  fit  une  ligue  avec  eux ,  dont  les  conditions  fo- 
rent ,  qu'ils  partageraient  l'Afrique  en  trois  por- 
tions ;  que  chacun  commanderait  à  fes  Sujets ,  8c 
qu'en  cas  de  guerre ,  ils  s'affifteroient  mutuellement 
contre  toutes  fortes  d'ennemis.  Ainfi  les  Vandales, 
entrèrent  dans  l'Afrique  par  le  détroit ,  &  les  Vifi- 
goths  s'emparèrent  de  l'Efpagne.  Les  amis  de  Boni- 
face  ,  qui  connoiflbient  fon  eiprit  &  fon  naturel ,  ne 

pou- 
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pouvoicnt  aflës  s'étonner  qu/il  eut  ainficonfpiré  con- 
tre l'Etat.  Quelques-uns  d'eux  l'allérent  trouver  à 
Carthage  par  Tordre  de  Placidie  ,  où  ils  virent  entre  les 
mains  les  lettres  d' Aë'tius  >  &  apprirent  par  là  bouche 
toute  l'intrigue.  Quand  ils  le  rapportèrent  à  Placidie  , 
elle  en  fut  aans  le  dernier  étonnement  5  mais  comme 
les  affaires  de  l'Empire  étoient  alors  en  mauvais.état , 
&  qu'Aetius  avoit  beaucoup  de  crédit ,  elle  ne  lui  fit 
Çoint  de  reproche  de  fa  perfidie,  &  ne  chercha  point 
a  s'en  venger  :  elle  fe  contenta  de  la  faire  fàvoiraux 
amis  de  Boniface ,  afin  qu'ils  le  conjura/lent  <Lê  revenir 
à  Rome ,  &  de  ne  ^ai  livrer  l'Empire  aux  Barbares. 
Boniface  étoit  fâche  de  s'être  engagé  avec  les  Van- 
dales ,  &  il  ufoit  envers  eux  de  prières  &  de  promeflès 
pour  les  obliger  à  quitter  l'Afrique.  Mais  ils  rejetté- 
rent  fes  proportions  ,  comme  pleines  d'outrages  & 
de  mépris^  de  force  que  Boniface  fut  contraint  d'en 
venir  aux  mains  avec  eux  ;  &  aiant  e'té  vaincu  ,  U-s'en- 
fuit  dans  Hippone  ,  qui  eft  une  Ville  de  laNumidie  , 
aifile  dans  le  voi image  de  la  mer  ,  où  ces.  Barbares  mi- 
rent le  fiége,  foûs  la  conduite  de  Gizéric  ,  parce  que 
Gontharis  étoit  mort.  On  dit  que  ce  fut  fbn  frère  qui 
le  fit  mourir,  mais  les  Vandales  n'en  demeurent  pas 
d'accord.  IlsalTurent  au  contraire,  qu'il  fut  pris  par 
les  Germains,  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  en 
Eipagne  -y  qu'enfuite  il  fut  exécuté ,  &  que  Gizéric 
mena  feul  les  Vandales  en  Afrique.  J'ai  appris  d'eux- 
mêmes  ce  que  j'en  écris.  Après  qu'ils  eurent  été  beau- 
coup de  tems  devant  Hippone ,  fans  la  pouvoir  prendre 
ni  par  compofition ,  ni  par  aflaut ,  la  famine  les  obli- 
gea de  lever  le  fiége.  Un  peu  après  Boniface  aiant 
reçu  de  Conftantinople  &  de  Rome  un  renfort  confi- 
dérablc,  il  leur  préfenta  la  bataille,  &  la  perdit, 
chacun  s'en  fàuva  le  mieux  qu'il  pût.  Afpar  s'en  re- 
tourna dans  fbn  païs.  Boniface  étant  venu  trouver 
Placidie ,  fé  juftifia  devant  elle  des  aceufations  dont 
on  avoit  voulu  le  noircir. 
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CHAPITRE  IV. 

•*«  " 

x.  Un  Aigle  voltige  fur  la  tète  de  Marcien  ,  &  lui 
dorme  un  préfage  de  ÏEmpire ,  ce  qui  ejtxmufe  que 
Gizéric  U  met  en  liberté.  ».  Gizéric  fe  modère  dans 
fa  victoire ,  fait  la  faix  avec  Valent  inien ,  &  lui  donne 
fen  fils  Honoric  en  étage,  3.  Mort  de  Tlacidie,  & 
fourberie  détefiaUe  de  Valentmien.  4-  Mort  d*Aë~ 
tins.  f.  Attila  ravage  l'Europe,  &  prend  AauiUe. 
6.  Maxime  fait  mourir  Valentmien  >  &  viole  fa  femme 
Eudoxia ,  qui  implore  la  proteiïion  de  Gizéric. 

I.    A  les  Vandales  enlevèrent  l'Afrique  aux 

xV  Romains,  &  s'en  rendirent  les  maîtres.  Ils 
firent  efclaves  ceux  qu'ils  prirent  vifs ,  &  Marcien , 
qui  depuis  parvint  à  l'Empire ,  fut  de  ce  nombre.  Un 
jour  que  Gizéric  avoit  commandé ,  que  l'on  les  amenât 
dans  une  des  cours  de  fbn  Palais ,  pour  voir  s'il  n'y  en 
avoit  point  qui  fartent  dans  une  condition  indigne  de 
la  noblelle  de  leur  naiflance,  comme  ils  étoientex- 
pofèz  au  Soleil ,  &  fort  incommodez  de  la  chaleur , 
on  vit  un  Aigle  voltiger  au  deflus  de  la  tête  de  Marcien, 
qui  dormoit  au  milieu  des  autres ,  &  le  couvrir  de  (è$ 
ailes.  Gizéric  qui  avoit  un  efprit  vif  &  pénétrant , 
prit  le  vol  de  cét  oifèau  pour  un  préfage ,  envoia  quérijf 
Marcien ,  &  lui  demanda ,  qui  il  étoit  ?  Il  répondit 
qu'il  étoit  Secrétaire  d'Aftar.  Alors  Gizéric  faifant 
réfléxion  fur  le  grand  crédit  d'Afpar ,  &  fur  le  vol  de 
l'Aigle ,  jugea  que  Marcien  étoit  un  homme  de  con- 
flagration ,  qu'il  ne  faloit  pas  lui  ôter  la  vie ,  pree 
qu'il  n'y  avoit  point  d  apparence ,  que  l'Empire  eut  été 
prédit  à  une  perfbnne  ménacée  d'une  mort  prochaine  5 
que  fi  le  préfage  étoit  véritable,  &  s'il  devoitunjour 
monter  Air  le  Trône,  il  ne  lui  pourroit  nuire ,  puif- 
que  les  de/Teins  de  Dieu  ne  peuvent  être  empêchez  par 

toute 
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tome  la  force  des  hommes.  Il  fe  contenta  donc  de 
prendre  fbn  ferment ,  que  quand  il  feroit  en  liberté , 
il  ne  porterait  jamais  les  armes  contre  les  Vandales. 
Amfi  Marcicn  revint  à  Conftantinople ,  &  fut  depuis 
élevé  à  l'Empire ,  après  la  mort  de  Théodofc.  Ce 
fut  un  bon  Empereur ,  excepté  qu'il  négligea  les  af- 
faires de  l'Afrique  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

t.  Gizéric  aiant  remporté  la  vi&oire  fur  Afpar, 
fur  Boniface  ,  voulut  par  une  fàge  prévenance  s'eft 
afTurer  la  pofleffion.  Comme  il  apprehendoit  qu'il  ne 
vint  de  nouvelles  armées  de  Conftantinople  ,  &  de 
Rome,  &  que  Dieu  fe  laffant  de favoriferfes armes, 
ne  continuât  pas  à  leur  donner  des  fuccés  auffi  Jieurcux 

3uc  par  le  part é ,  il  fe  modéra  lui-même  dans  le  cours 
e  fa  plus  grande  profpérité  ,  &  fit  la  paix  arec  Va- 
lentinien $  il  s'obligea  de  lui  paie r  un  tribut,  &  lui 
donna  fon  fils  Honoric  en  otage .  Ainfi  il  confèrva  par 
fà  prudence  les  avantages  qu'il  avoit  aquis  par  fà  va^ 
leur,  &  fè  mit  en  telle  confidération  auprès  de  l'Em- 
pereur, qu'il  fui  rendit  fbn  fils  Honoric.  Cependant 
Placidie  étoit  morte  à  Rome ,  Se  fbn  fils  Valentinien 
étoitaufli  mort  fans  enfans  mâles,  n'aiant  laillé  que 
deux  filles,  qu'il  avoir  eues  d'Eudoxia,  fille  de  Théo- 
dofe.  Voici  les  circonftances  de  fa  mort. 

j .  Il  y  avoit  à  Rome  un  Sénateur  nommé  Maxime , 
qui  décendoit  de  celui  que  l'ancien  Théodofè  fit 
mourir  ,  parce  qu'il  avoit  ufiirpé  la  Souveraine  au- 
torité. Les  Romains  célèbrent  une  "fête  qui  porte  fbn 
nom  ,  en  mémoire  de  cette  aftion.  Ce  jeune  Maxime 
avoit  une  femme  d'une  beauté,  &  d'une  vertu  fïngu- 
liére  ,  dont  Valentinien  étant  devenu  éperdument 
amoureux ,  fans  en  aroir  pû  rien  obtenir ,  il  conçut , 
êc  exécuta  le  plus  déteftable  deffein ,  dont  un  homme 
Jfbit  capable.  Il  manda  Maxime  au  Palais  ,  &  joua  avec 
lui  une  certaine  fbmme  d'argent.  Quand  il  l'eut  ga- 
gnée, il  lui  demanda  fon  anneau  pour  gage ,  comme 
3s  en  étoieat  convenus  ;  il  l'envoia  i  l à  femme ,  % 
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loi  fit  dire,  ou 'clic  vint  au  Palais  pour  iàîuer  l'Impé- 
ratrice. Lorsqu'elle  vit  l'anneau  de  fon  mari»  elle 
1  crût  que  cét  ordre  étoit  donné  de  fon  contentement  ; 
de  forte  qu'elle  monta  en  chaifè ,  &  étant  arrivée , 
die  fut  conduite  par  les  Miniftres  des  diverdlFemcns 
de  l'Empereur ,  dans  un  appartement  éloigne7  de  celui 
d'Eudoxia ,  où  ce  Prince  fe  rendit  à  luttant ,  &  la 
viola.  Quand  elle  fut  retournée  en  fa  maifon ,  elle 
fondit  en  larmes  ,  &  fit  mille,  imprécations  contre 
Maxime  ,  qu'elle  croioit  complice  de  l'outrage  qu'elle 
venoit  de  recevoir.  Maxime  de  fon  côté  y  n*eut->pas 
fi-tot  appris  ce  qui  étoit  arrivé ,  qu'il  fè  refo^ut  de  s'en 
venger,  en  faifant  mourir  Valentinien.  Mais  lors 
qu'iïconfidéroit  le  pouvoir  qu'Aê'tius  avoit  dans  l'Etat, 
principalement  depuis  qu'il  avoit  vaincu  Attila ,  & 
l'armée  des  Scythes  &  des  MafTagétcs,  il  croioit  que 
c'étoit  un  puiffant  obftacle  à  fon  deffeiu ,  &  qu'il  fa- 
loit  commencer  par  fe  défaire  de  lui,  bien  qu'il  re- 
connut qu'il  étoit  refpérance  laplusiblide ,  &  l'appui 
leplus-ferme  de  l'Empire. 

4.  II  emploia  donc  l'artifice  des  Eunuques  de  la 
Cour  >  pour  faire  accroire  à  Valentinien  qu'Aè'tius 
médi toit  une  révolte.  Ce  Prince  fè  laiffa  perfuader  ce 
que  ces  infâmes  lui  fuppofoient ,  par  la  feule  con- 
noiflance  qu'il  avoit  qu'Aëtius  étoit  un  homme  d'eA 
prit,  8c  de  cœur;  &  ainfi  il  le  fit  mourir.  On  dit 
qu'un  Romain  dit  un  bon  mot  fur  ce  fujet.  L'Empe- 
reur lui  aiant  demandé  ce  qu'il  lui  fèmbloit  de  la  mort 
d'Aërius ,  il  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  dire ,  fî  en 
cela  il  avoit  bien  ou  mal  fait ,  mais  au  il  étoic  afluré 
qu'il  avoit  fait  la  même  chofe ,  que  h  d'une  main  il 
s'étoit  coupé  l'autre.  . 

5.  Après  la  mon  d'Aëtius,  Attila  pilla  toute  l'Eu  - 
rope, &  impofà  un  tribut  aux  deux  Empires.  On  dit 
qu'il  lui  arriva  un  grand  bonheur  lorfqu'il  affiégeoit 
Aquilée,  qui  cft  une  Ville  maritime ,  des  plus  rienes  ^ 
Se  des  plus  peuplées  qui  foient  au  de-là  du  Golphe  Jo- 
nque. Comme  il  ne  la  pouvoir  prendre  ni  de  force , 

ai 


«CONTRE  LES  VANDALES.  *o> 
ni  autrement ,  &  qu'il  delèfpéroit  du  fuccés  de  Ton  en- 
treprit »  il  donna  ordre  un  foir  i  fes  Troupes  de  plier 
bagage ,  &  de  fè  tenir  prêtes  pour  partir  le  lendemain. 
Le  Soleil  commençant  à  paroitre ,  les  Barbares  com- 
xnençoient  auflià  lever  le  fiege  ,  &  à  même-temsoine 
Cigogne  fortit  d'une  des  Tours  de  la  Ville,  oi^eile 
avoir  fait  fon  nid.  Les  petis  étendoient  leurs  aîies , 
&  faifoient  leurs  premiers  efforts  pour  voler.  Quel- 

Îuefois  la  Cigogne  les  fbûtenoit  de  fon  dos  >  enfin  la 
ligogne  &  les  petis  fe  fauvérent  bien  loin  d'Aquilée. 
Attila  qui  étoit  extrêmement  fin&rufe',  aflura  que 
c'étoit  un  préfàge  tres-certain  de  la  réduction  de  la 
Place,  &  que  jamais  ces  oifeaux  n en feroient fortis , 
fi  elle  a'étoit  menacée  de  quelque  malheur.  Ainfi  il 
continuaJe  fïége*  Peu  de  tems  après ,  la  Tour ,  d'où  1* 
Cigogne  étoit  fbrtie  >  tomba  d'elle-même  avec  une 
partie  de  la  muraille  >  &  livra  paflage  aux  Barbares. 

^Aprés  cela  Maxime  fit  mourir 
comme  fa  propre  femme  étoit  morte  un  peu  aupara- 
vant ,  il  coucha  avec  Eudoxia.   On  aflure  qtfççant 
avec  elle  dans  le  lit ,  il  lui  dit,  que  c'étoit  la  violence, 
de  l'amour  qu'il  lui  portoit  ?  qui  l'avoit  obligé  de  fc 
défaire  de  Valentinien.  Il  y  avoit  long-tems  qu'Eu- 
doxia  avoit  conçu  une  granac  haine  contre  Maxime  > 
&  qu'elle  defîroit  de  lui  en  faire  reilentir  les  effets  $ 
mais  quand  elle  apprit  de  la  bouche  de  celui-là-même 
qui  avoit  tué  fon  mari que  c'étoit  à  fon  occafioa  qu'il 
avoit  commis  ce  crime ,  elle  fut  tranfportee  d'une  exr . 
çréme  impatience  d'en  précipiter  la  vengeance.  Elle 
dépêcha  dés  le  lendemain  à  Car chage ,  pour  conjurer 
Gizcric  de  venir  venger  la  mort  deValentinièn.y&  de  la 
venger  elle-même  du  plus  feelérat  de  tous  les  hoaimes. 
Elle  flata  ce  Tiran  des  doux  termes  d'amitié  &.d*alli* 
iUice  y  elle  ajouta  que  ce  fèroit  une  impiété ,  que  de 
méprifer  la  dignité  Roiale  fi  indignement  violée, 
Elle  n'attendoit  point  de  fecours  de  Conflautinopk , 
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CHAPITRE  .V. 


m 

t.  Meurtre  de  Maxime,  t.  Gizéric  pille  Rome,  en 
emmène  la  femme  &  les  filles  de  Valentimen  Avec 
une  ({nantit é  prodigieufe  de  richejfes.  J.  Il  ra/e  let 
Villes  d'Afrique  \  t$r  en  partage  les  terres.  4.  Il 
divife  les  Vandales  &  les  Alains  par  cohortes  »  ejp 
ravage  U  Sicile,  l'Italie.,  &  d'autres  pais. 

T*  ize'r  ic  ne  pafla  en  Italie  ,  avec  une  pui£ 
VJ  fànte  flôte  5  qu'a-caufè  qu'il  elpéroit  d'y 
trouver  d'immenfès  richefles.  Quand  il  fut  à  Rome  , 
il  s'empara  du  Palais.  Comme  Maxime  s'enfuioit , 
il  fut  tué  par  le  peuple  à  coups  de  pierres  :  fa  tête 
fet  arrachée  <lc  fon  corps ,  &  le  corps  fut  njhen 
pièces.  w 

i .  Gizéri c  pr i t  Eudoxia  avec  fes  deux  filles  Eudocia 
&  Placidie.  Il  chargea  fur  (es  vaifleaux  une  quantité 
prodigieufcd'or,  d'argent,  &  des  plus  précieux  meu- 
bles de  l'Empire  >  fans  épargner  même  le  cuivre  qu'il 
trouva  dans  le  Palais.  II  piiJa  le  Temple  de  Jupitéf 
Gapitolin ,  &  enôtala  moitié  de  la  couverture  ,  qui 
étoit  d'un  cuivre  doré  ,  d  une  beauté  merveillèufe.  On 
dit  que  ie  vaifTeauqui  portoit  les  Dieux ,  périt ,  &  que 
tous  les  autres  entrèrent  dans  le  port  de  Cartilage.- 
Gizéric  maria  Eudocia  avecHonoric  Taînéde  (èsnls. 
Pout  ce  qui  eft  d'Eudoxia  &  de  Placidie ,  qui  étoit 
femme  d'un  des  plus  confîdérables  du  Sénat,  nommé 
Olybrius,  il  lés  envoia  à  Conftantinople ,  à  la  prière 
de  l 'Empereur.  C'étoit  Léon  qui  poflédoit  alo*s  1  JEm- 
pire  d'Orient ,  ou  après  la  mort  de  Marcien ,  il  étoit 
parvenu  par  la  fàftion  d* Afpar. 

3.  Quelque-tems  après ,  Giiéric  rafa  les  murailles 
de  toutes  les  Villes  ,  excepté  celles  de  Carthage ,  afin 
que  ccu  x  qui  voudroienc  à  ravenir  fuivre  le  parti  des 
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Ronfains ,  &  exciter  des  foulevcmens ,  n'euflcnt  point 
de  Placer  »  d'où  ils  puflent  fortir  pour  ravager  la  cam- 
pagne >  &  afin  auih  que  les  gens  de  guerre  cjui  vien- 
droient  de  Conftantinople  en  Afrique  ,  ne  puflent  fc 
rendre  maîtres  des  Villes  >  Se  y  établir  Garnifon.  Cet 
avis  parût  alors  fort  fage,  &  tut  confidéré  comme  un 
moien  fort  propre  pour  afliirer  aux  Vandales  la  poflel- 
fion  de  leurs  conquêtes  -,  mais  depuis  il  fut  reconnu 
très  ridicule ,  Se  la  prudence  de  Gizéric  pafla  pour  une 
pure  extravagance  j  car  quand  Bélilaire  vint  eii  Afri- 
que ,  il  n'eut  aucune  peine  à  entrer  dans  toutes  les 
Villes.  Ceft  ainfi  que  les  hommes  ont  accoutumé  de 
faire  d'un  même  confeil  divers  jugemens  ,  félon  la  di- 
verfitéilesévenemens.  Gizéric  réduifit  à  la  fervitude 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  l'Afrique  ,  de  perfonnes  rc-> 
marquantes  par  la  noble  (le  de  leur  nai  fiance  >  ou  même 
par  l'abondance  de  leurs  richefles  >  &  il  donna  leurs 
terres  à  fcs  deux  fils  Honoric  &  Gcnforic  -,  car  le  troi- 
fiénie,  nommé  Théodore  ,étoit  mort  (ans  enfans.  11 
partagea  auflî  aux  Vandales  les  terres  qui  étoient  ferr 
tiles  y  &  qui  appartertoient  aux  autres  Habitans  de 
l'Afrique ,  ainfi  les  propriétaires  en  furent  dépofTédez , 
&  dcvmrent  pauvres  ,  mais  néanmoins  ils  demeuré* 
rent  libres  ,  èc  allèrent  où  ils  voulurent.  Toutes  ces 
terres  qui  furent  divifées  aux  enfans  de  Gizéric ,  5c  aux 
Vandales  ,  ne  furent  afTujetties  à  aucunes  charges. 
Celles  qui  étoient  de  nulle  valeur,  furent  laiflées  à  leurs 
anciens  polîefièurs  ,  mais  tellement  chargées  d'im- 
pôts >  qu'il  ne  leur  reP:oit  que  la  peine  de  les  avoir  cul- 
tivées. Plusieurs  furent  ou  bannis  >  ou  maflacrez ,  dont 
on  alléguoit  diveriès  raifbus  ,  mais  îa  principale  étoit , 
que  l'on  les  aceufoit  d'avoir  caché  leur  argent.  Ceft 
ainfi  que  l'Afrique  fut  accablée  de  toutes  fortes  de  mal- 
heurs. 

;  4.U  divifà  les  Vandales  &  les  Alains  par  cohortes,  & 
créa  quatre -vingt  Chefs  de  cohortes  >  lefqucls  onap- 
leldît  Chiliarques ,  c'eft  à  dire,  Capitaines  de  mille 
^^-il  ce  qu'il  fiûfoitpour  faire  croire  qu'il  avoie 
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quatre-vingts  mille  combattans.  Les  Alains  &  les  Van- 
dales netoicnt  pas  autrefois  plus  de  cinquante-mille 
hommes  -,  mais  leur  nombre  s'eft  accru  depuis  >  par  la 
naiifance  des  enfans,  &  par  di  verfes  alliances  avec  d'au- 
tres peuples.  Tous  les  Barbares  ont  é té  confondus  fous 
le  nom  de  Vandales  >  excepté  les  Maures.  Gizéricfe 
fèrvit  de  ces  derniers  depuis  la  mort  de  Valenti- 
nien,  toutes-les-fois  qu'il  fît  des  décentes,  au  com- 
mencement du  prin-tems  dans  l'Italie  Se  dans  la 
Sicile  ,  où  il  râla  les  Villes  ,  &  enleva  les  hom- 
mes ,  &  d'où  il  ne  fbrtit  que  pour  aller  ravager  1*11- 
Ivrie  ,  le  Pcloponclè  ,  la  Grèce ,  8c  toutes  les  lues  voi- 
unes.  11  repana  encore  après  dans  lTtalie& dans  la  Si- 
cile, où  il  prit  tout  ce  qu'il  y  put  trouver.  On  dit  que 
Ùl  flôte  étant  un  jour  prête  à  faire  voile  ,  Se  le  Pilote 
lui  demandant  quels  peuples  il  lui  piaifoit  d'aller  atta- 
quer ,  il  répondit ,  ceux  contre  qui  Dieu  fe  trouvera  en 
colère.  C'eftainfi  qu'il  failbit  la  guerre  fans  fu jet  >  Se 
de  gayeté  de  cœur. 


CHAPITRE  VL 

I.  Léon  lève  une  puijfante  armée  contre  les  Vandales  » 
en  donne  le  commodément  à  Bajïlifque  ,  qutfelaijfc 
corrompre  par  Afpar.  i.  Antkéme  eft  fait  Empereur 
d'Occident,  j.  Marceliien  s* empare  de  la  S ar daigne  % 
ty  Heratliu*  de  Trspoli.  4  Bafilifque  temporife  par 
trahi fin.  y.  Combat  naval.  6.  Mort  génireufe  de 
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?>  .T  EON  defîraac  venger  l'Empire  de  tantd'ou- 
trages ,  qu'il  avoit  reçus  des  Vandales  ,  leva 
centre  eux  une  armée  de  cent-mille  hommes  ,  ,8c 
aflembla  une  fîote  oui  étoit  compofée  de  cous  le$.vai(^ 
JÈaux  de  l'Orient.  Il  fit  des  largefles  tout-à-fait  ma- 
guiriques  au*  Matelots  >  6c  aux  Soldats,  n'épargnant: 
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lien  pour  un  deflein  qu'il  avoit  fi  fort  à  cœur ,  &pour 
lequel  on  dit  qu'il  dépenfâ  jufques  â  cent-trente  mille 
marcs  d'or.  Mais  comme  Dieu  n*  avoit  pas  agréable 
que  tout  ce  fuperbe  appareil  (èrvît  à  exterminer  les 
Barbares  ,  il  permit  que  Bafîlifcjue  frère  de  Vérina  fût 
choi/i  j>our<jénéral .  C'étoit  un  homme  qui  avoit  une 
ambition  démefurée ,  qui  elpéroit  de  parvenir  àl'Em- 

5>ire  par  la  feule  faveur  d'Alpai;  ,  &  fans  répandre  de 
àng.  Cét  Afpar  étant  de  la  ledre  des  Ariens ,  &  ne  la- 
foulant  pas  quitter,  pouvoit  faire  un  Empereur,  Se 
nefepotrvoit  pas  devenir.  Il  tramoit  déjà  afTez  ouver- 
tement quelque  confpi ration  contre  Léon,  de  qui  il 
avoit  reçu  des  injures,  &  on  dit  que  craignant  qucla 
-défaite  des  Vandales  n'augmentât  par  trop  lapuiflan- 
cc,  il  donna  en  leur  faveur  des  ordres  fecrets  à  Bail- 
lifque. 

2..  Léon  avoit  donné  un  peu  auparavant  l'Empire 
-d'Occident  à  Anthéme,  qui  étoit  un  Sénateur  illuftre 
par  fà  naiflance  ,  &  par  les  richefles  5  &  il  l'y  avoit 
envoié  ,  avec  ordre  de  faire  la  guerre  aux  Vandales. 
<3izéric  avoit  demandé  cette  dignité  pour  Olybrius, 
qui  étoit  fon  allié  du  côté  de  Placidie  fille  de  Valenti- 
men  ;  &en  haine  de  ce  que  l'on  la  lui  avoit  réfutée  ,  il 
■avoit  fait  un  étrange  dégât  dans  les  terres  de  l'Empire. 

3 .  Il  y  avoit  dans  la  Dalmatie  un  certain  Marcelfien , 
qui  avoit  été  autrefois  ami  intime  d'Aëtius ,  &qui, 
açrés  qu'il  fut  mort  de  la  manière  que  nous  l'avons 
yù ,  fecoua  le  joug  des  Romains  ,  amaffa  force  gens , 
&  fè  rendit  tellement  maître  du  païs  qu'il  occupoit , 
que perfonne  n'ola  jamais  l'attaquer.  Léon  l'engagea 
par  les  carefles ,  à  decendre  dans  la  Sardaignc ,  ce  qu'il 
fit,  &ilen  chafia  les  Vandales.  Heraclius  étant  venu 
de  Conftantinople  à  Tripoli  ,  défit  auffi  les  Vandales 
qui  y  étoient  ,  &  prit  quantité  de  petites  Places. 
Aiant  enfuite  quitté  les  vaiHeàux  ,  il  mena fes  Trou- 

Î>es  vers  Carthage.  Voila  quels  furent  les  préludes  de 
a  guerre. 

4.  Bafilifquc  arriva  arec  fà  flôte  à  «ne  petite  Ville, 
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aui  n'étoit  éloignée  que  de  deux-cens  quatre-vingt 
ades  de  Carthage ,  &  que  Ton  appeloit  la  ville  de 
Mercure,  a-cauie  d'un  Temjple  qui  y  avoitété  bâti  en 
Thonneur  de  ce  Dieu.  S'il  eut  été  droit  à  Carthage, 
lins*  perdre  de  tems ,  il  l'eût  emportée  de  force ,  & 
■eût  fait  tous  les  Vandales  prifbnniers.  Gizéric  étoit 
épouvanté  par  la  priiè  deSardaigne  3c  de  Tripoli ,  & 
par  la  prelènce  de  la  flore  Romaine,  la  plus  formidable 
qui  eût  été  jufqu'alors.  Mais  le  retardement  deBafi- 
lifque  caufepar  fà lâcheté,  ou  par  fà  trahifbn,  priva 
les  Romains  des  avantages  qu'ils  pouvoient  remporter 
en  cette  occafïon.  Gizéric  fe  fervant  adroitement  de 
leurs  longueurs ,  arma  le  plus  de  gens  qu'il  lui  fut 
poffible,  les  fit  monter  dans  les  grands  vaifleaux  ,  & 
tint  quantité  de  barques  toutes  prêtes.  Il  envoiaenfui- 
te  prier  Bafilifque  de  différer  la  bataille,  de  cinq  jours* 
durant  lefquels  il  propoferoit  des  moiens  de  donner 
fàtisfaûion  à  l'Empereur.  Quelques-uns  dilent  qu'il 
acheta  cette  trêve ,  &  qu'il  dîïlribua  de  l'argent  dans 
l'armée  de  Bafilifque.  C'étoit  l'efpérance  d'avoir 
bien-tôt  un  vent  favorable ,  qui  lui  raifoit  defirer  de 
remettre  le  combat.  Bafilifque,  foit  qu'il  eut  en  cela 
de  la  complaifànce  pour  Afpar ,  ou  qu*il  fut  corrompu 
par  les  préfens  de  Gizéric  ,  ou  qu'il  crut  bien  faire, 
lui  accorda  fà  demande  ,  demeura  en  repos  dans 
fbn  Camp ,  &  attendit  la  commodité  des  ennemis. 

5.  Quand  le  vent  que  les  Vandales  attendoient  fut 
levé ,  ils  déploiérent  leurs  voiles ,  &  navigérent  Ycrs 
les  Romains.  Quand  ils  furent  proche  d'eux ,  ils  mi- 
rent le  feu  à  des  barques  qu'ils  avoient  menées  vuides 
•tout-exprès ,  les  pouffèrent  contre  la  flôte  des  enne- 
mis ,  laquelle  étant  fort-nombreufe ,  en  fut  aife- 
ment  endommagée.  L'embrafèment  saugmentant* 
apporta  un  tumulte  étrange.  Les  cris  confus  des  Sol- 
<lats  &  des  Matelots ,  qui  fè  donnoient  réciproque- 
ment des  ordres,  contraires  ,  répondoient  au  bruit  de 
la  flâme  &  du  vent.  Ils  tâchoient  cependant  de  re- 
poufler  les  barques  &  les  Yaifleaux  où  étoit  le  feu* 
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%Xà-deflus  les  Vandales  accourent ,  qui  tirent  furquel- 
lj|ues-uns ,  en  fettent  d'autres  dans  la  mer ,  &  dépouil- 
lent ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains. 
*  6 .  Il  y  eut  néanmoins  des  Romains  fjui  Ct  portè- 
rent vaillamment  en  cette  rencontre»  &  entre  autres, 
Iean  >  Lieutenant  de  Bafilifque ,  qui  n'eut  aucune  part 
à  fa  perfidie.  Son  vaiHeau  étant  entouré  de  toutes 
parts ,  il  tua  de  deflus  fes  bords  un  grand  nombre  des 
ennemis  j  &  enfin  Ce  voiant  prêt  d'être  pris,  il  fc  jetta 
avec  toutes  fès  armes  dans  la. mer.  Bien  queGenfon 
fils  de  Gizéric  lui  donnât  fà  parole ,  &  Taliurât  de  la 
vie  j  il  ne  voulut  rien  répondre  >  finon ,  que  jamais  il 
ne  tomberoit  entre  les  mains  des  chiens ,  &  Ce  laiflà 
couler  à  fond.  Tel  fut  le  fuccés  de  cette  guerre.  Héra- 
clius  s'en  retourna  en  fon  païs  :  Marcellien  mourut  par 
la  perfidie  d'un  Capiuine.  Bafilisquc  Ce  fàuva  àCon- 
ftantinople  dans  l'Eglife  du  divin-Sauveur ,  laquelle 
on  apelle  l'Eglife  de  (àinte-Sophië ,  &  il  y  obtint  là 
grâce  par  les  pricres  de  l'Impératrice  Vcrina.  Il  ne  pût 
alors  parvenir  à  l'Empire ,  où  il  alpiroit  ,  a-caufe  que 
l'Empereur  s'étoit  défait  d' Aipar  &  d'Arduburius  ,  for 
des  loupçons  qu'ils  confpiroicnt  contre  là  vie.  Voilà 
tout  ce  qui  Ce  pafla  pour  Jors. 
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CHAPITRE  VII. 

i.  Aforf  dyAnthéme  ,  d'Oly  brins  des  deux  Lions. 
2.  f/e  Major  in  j  ft  rat  âgé  me  dont  il  ufe  ;  pro- 
dige g«i  lui  arriva  j  Ejpérance  fondée  fur  Veftime  de 
fa  valeur ,  ruinée  par  fa  mort  précipitée.  3.  Nepos , 
Glycerius  &Augufte  lui  fuccédent  pour  peudetems. 

.  4.  Bafilsfque  ufurpe  l'Empire ,  #/?  /r*&  Armât  us 
Cvre  à  Acace ,  Evéque  de  PEglife  ou 

il  s* étoit  réfugié,  f.  Sa  fin  déplorable.  6.  Traité  de 
faix  entre  GizJric  &  Zenon,  Mort  &  Teftament  de 
Gizéric. 

1*  A  ntheme  Empereur  d'Occident  fut  mis  à 
mort  par  fon  gendre  Recimére.  Olybriuseuc 
auffi  une  femblable  deftince  ,  peu  de  tems  après  qu'il 
fut  parvenu  à  l'Empire.  Léon  mourut  pareillement  à 
Conftantiople  ,  &  eut  pour  (ucfcefleur  un  autre  Léon  , 
fils  de  fa  fille  Ariadne  &  de  Zenon.  Son  pereluifut 
aflbcié  dans  l'Empire ,  a-caufe  de  fon  bas  âge  $  mais  il 
ne  vécut  que  peu  de  tems. 

1.  Il  eft  bien  jufte  que  je  difc  quelque  chofe  de 
Majorin,  qui  a  tenu  avant  ceux-ci,  l'Empire  d'Occi- 
dent. C'étoit  un  excellent  homme  ,  qui  (urpaflant 
tous  fes  prédéceiïeurs  en  mérite  &  en  vertu ,  ne  pou- 
voitfbufrrirquc  l'Afrique  fut  defbléepar  la  fureur  des 
Barbares.  11  leva  contre  eux  une  puiflante  armée  dans 
la  Ligurie  5  &  comme  il  ne  cherchoit  pas  à  s'exemter 
des  fatigues  &  des  dangers  ,  il  faifoit  état  de  la  com- 
mander en  perfbnne  ;  mais  il  étoit  perfuadé  qu'avant 
que  de  rien  entreprendre  ,  il  étoit  important  de  re- 
toiinoîtrc  au  vrai  les  forces  des  ennemis ,  la  qualité  du 
génie  de  Gizéric ,  &  Taffe  ftion ,  ou  la  haine  qui  étoit 
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encre  les  Afriquains  &  les  Maures.  Il  voulut  même 
s'informer  de  toutes  ces  choies  par  les  propres  yeux, 
&il  pritpour  ce  fujetlenpm  &  la  qualité  ^'AmbafTa- 
deur  de  l'Empereur  vers  Gizéric.  Mais  pour  ne  pas 
expofer  témérairement  fa  vie  ,  ne  pas  ruiner  les 
affaires,  il  fè  déguilà  par  artifice.  Comme  il  avoit  les 
cheveux  d'un  fi  beau  blond ,  que  Ton  les  comparoit 
aux  raions  du  Soleil  »  il  u(à  d'une  teinture  qui  les  rendit 
tout-a-fait  noirs.  Quand  il  fut  en  prefence  de  Gizéric  , 
ce  Prince  Barbare  qui  vouloit  l'épouvanter ,  le  mena 
comme  par  civilité ,  dans  un  appartement  rempli  des 
plus  belles  armes  que  Ton  eût  feu  voir.  On  dit  que 
ces  armes  s'entrechoquèrent  d'elles-mêmes  ,  &  firent 
un  grand  bruit.  Gizeric  crut  que  cétoit  un  tremble- 
ment de  terre  j  mais  quand  il  leut  que  la  terre  n'avoic 

E oint  tremblé ,  ilfe  perfuada  que  c'étoit  un  prodige, 
ien  qu'il  ne  feut  pas  ce  qu'il  préfageoit.  Quand  Ma- 
jorin  eut  découvert  ce  qu'il  vouloit  fa  voir  ,  il  s'en  re- 
tourna dans  laLigurie,  ou  s'étant  mis  à  la  tête  de  fbn 
armée ,  il  la  mena  par  terre  jufqu'a  Cadis ,  afin  d'y 
paflèr  le  détroit ,  &  d'aller  en  (uite  à  Carthage.  Gize- 
ric aiant  reçu  la  nouvelle  de  cette  marche ,  &.  aianc 
appris  la  manière  dont  Majorin  l'avoit  furpris  fous  la 
figure  d'un  Ambafladcur  ,  fut  Cûfi  de  crainte  ,  & 
longea  férieufement  à  fe  défendre.  La  haute  opinion 
que  les  Romains  avoient  conçue  des  rares  qualitez  de 
leur  Empereur ,  leur  fiifoit  elpérer  de  fe  rétablir  dans 
l'Afrique  ;  mais  il  mourut  d  une  diflenterie  au  milieu 
d'une  expédition  fi  importante.  C'étoit  un  Prince  ché- 
ri de  Ces  Sujets ,  &  redouté  de  fçs  ennemis. 

3.  Ncpos  qui  lui  fuccéda  mourut  de  maladie, 
n'aianc  régné  que  fort  peu  de  jours.  Glycérius  entra 
apre's  lui  dans  la  même  dignité  ,  &  en  fortit  par 
le  même  genre  de  mort.  Auguftc  lui  fuccéda.  Il  y  a 
eu  d  autres  Empereurs  d'Occident,  dont  à  deflein  je 
ne  fais  point  de  mention ,  parce  qu'ils  n'ont  régné  que 
peu  de  tems  &  qu'ils  n'ont  rien  fait  de  confidérablc. 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'Occident. 
Tom.  L  K  4.  Pour 
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•  4.  Pour  te  qui^ft  de  l^fient  y  Bàftliféàc  hVpcHi* 
V$it  plus  retenir  la  paiîîoft-ilîricijife  qui  le  portoifîi 
l'Empire.  Il-  rie  lui  rut  pa|<*ttal-âif& ac  s'en^gfctlîrj 
parce  que  Zénon  s  enfuît  avfec  ritr^érâtrieëià^riflife 
dans l'Ifàurie  ,  qui  écoit  lelicu de  fartaïflàiicél  <5gSèS 
il  l'eut  poflédé  un  an  &  huit  mois,  Zenon,  qui  avoit 
appris  que  les  peuples,  &  fur  tout  les  fbldats,  ne  pou- 
vaient plus  fupporter  les  excès  de  ion  a  varice*  -Ifctffr 
une  armée*  Bafilifque  arhaflkauffi'dësT^ 
il  donna  lè  commandement  à  Arrrtarus;  mais  îor* 
que  ce  Général  fut  en  prefènee  deZénort,  il  Im  Wrrà 
fcs  Troupes,  à  la  charge  cju'il  créeroit  fon filsCéfàr* 
&  qu*il  ledéfigneroit  fon  lùccefleur.  Balîlifque  aban- 
donné de  tout  le  monde,  s 'enfuît  dans  lamente  Egli- 
fè  qui  lui  avoit  déjà  fërvi  d'azile  j  mai*  il *fât  Kvrc  **â 
Zenon  parFEvêque  Acacc ,  qui  lui  reprocha  feâim- 
pieté,  Se  de  setre  laifle  corrompre  par  lè$  erreurs 
d'Eutychfe.  Cette  aceufation  n'étoit  pas  &iÉ'ïbhde- 
rhçnt. 

^.  Quand  Zenon  fut  rétabli  dans  ion  Empire  ,  il 
*ôtala  YieàArmatus,  &  la  qualité  deCcfarà  fon  fils, 
i  qui  il  Tavoit  accordée.  Il  relégua  Bafilifque  >  fa 
femme  &  Ces  enfans  dans  la  Cappadocèi  &  les  c6r£ 
traignit  de  partir  au  milieu  des  rigueurs  de  ^HSvéï» 
fensJeur  donner  des  vivres,  des  habits  ,  rii^aîfcôiie 
alïïitancc.  Ces  miférables  perfbnne$  V  égaTeméWt 
tourmentées  par  la  faim  &par  le  froid  ,  Âïôurûreiït^ 
&ns  recevoir  autre  fècours ,  que  celui  ^i&r^^pth^- 
Tune  deTautrepour  sechaufer.  Voilà  fci'fttdépîofra- 
ble  dont  Bafilifque  fut  puni  des  maux  qu'ilâvoit  faits  à 
J'Empire  5  mais  cela  n'arriva  pas  fi-tôt. 

6.  Gizéric  aiant  repoullc  fcs  ennemis ,  autant  par 
trèfle  que  par  force,  faifbit  autant  de  dégât  que  ja- 
mais fur  les  terres  de  l'Empire  ;  mais  il  fit  depuis  un 
Traité  avec  l'Empereur  Zenon ,  par  lequel  il  fut  ac- 
cordé j  que  les  Vandales  &  les  Romains  n  auraient  ja- 
mais de  guerre  enfemble.  Ce  Traité*  fut  religieufc- 
ment  oblervé  par  Zénon  »  par  Anaftafc  fon  fuccef- 
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|eof*&  par  JufHn.  Mais  fous  l'Empire  de  Juftinien, 
neveu  &  luccefl'eur  de  cfc  dernier ,  la  guerre  s'émût 
delà  manière  que  je  dirai  dans  la  fuite.  Gizéric  mou- 
rut bien-tôt  après  dans  un  âge  fort  avancé.  Il  ordon- 
na far  fon  Teilament ,  que  lbn  Roiaume  appaktièa- 
droit  toujours  à  l'avenir ,  à  Faîne'  rnâle  de  les  décert- 
dans.  Quand  il  moûnit  il  y  avoit  trente-neuf  ans 
qu'il  avoit  pris  Carthage ,  &  qu'il  comitiandoit  aitt 
Vandales.  # 

-    .     -   ■■       ■    r    -,    '   J 

CHAPITRE  VIII. 

l«  Honorie  perfécute  les  Chrétiens.  Lès  Maures  s'em- 
parent du  iàont  Aurafe.  2.  Gondamcnd  fuccéde  k 
Honorie ,  &  continue  la  perfécution.  Trafatnond  foH 
fi  ère  en  change  la  maniéré,  &  époufi  ^Amalafiïâe 
faut  de  Théodor'tc  Roi  desGoths.  3.  GabaonRoi  des 
Maures  s'efforce  de  reparer  les  prophanations  des  Van- 
dales ,  les  combat ,  &  l"  défait. 

1.  TTONORIC  ,  l'aîné  de  fes  fils,  lui  fuccéda, 
n  Genfbn  étant  décédé  auparavant.  Les  Vanda- 
les n'eurent  la  guerre  fous  fon  régne  que  contre  les 
Maures.  Ces  peuples  étoient  demeurez  en  repos  du- 
rant la  vie  deGizeric,  a-caufè  de  la  crainte  que  leur 
donnoit  fa  puiflance;  mais  après  fa  mort  ils  firent  de 
grands  maux  aux  Vandales  ,  &  en  reçurent  d'eux  auffi. . 
Honorie  exerça  des  injuftices  &  des  violences  horri- 
bles contre  les  Chrétiens ,  pour  les  contraindre  à  fe 
déclarer  de  la  Sede  d'Arius ,  &  il  condamna  au  feu, 
8c  à  d'autres  fupplices  trcs-cruels  ,  ceux  qui  refufé- 
rent  de  lui  obéïr.  11  arracha  la  lafigue  à  quelques-uns, 
que  j'ai  vus  depuis  à  Conftantinople  avec  le  parfait 
ufàge  de  la  parole.  Il  y  en  eut  feulement  deux  qui  le 
perdirent ,  pour  avoir  commis  avec  des  femmes  dé- 
bauchées un  péché  contraire  à  la  chafteté.  Honorie 
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régna  huit-ans ,  &  mourut  de  maladie.  Les  Maures 
s'emparèrent  durant  fon  règne  du  Mont  Aurafe ,  qui 
eft  éloigne  de  Carthage,  de  l'eipace  de  treize-jour- 
nçes>  &  fècouéçent  ainfi  le  joue  des  Vandales,  qui 
n  ofërent  plus  les  attaquer ,  a-cajife  de  Taffiette  avanta- 
gOiCc  de  cette  montagne. 

.2.  Apres  la. mort  d'Honoric,  Gondamond  fils  de 
Gcnfon  parvint  à  la  couronne  des  Vandales  par  la 
prérogative  de  l'âge ,  qui  le  rendoit  Chef  de  la  mai- 
ion  de  Gitéric.  Ce  Gondamond  donna  plufieurs  ba- 
tailles aux  Maures  5  mais  il  fit  encore  plus  de  persé- 
cutions aux  Chrétiens  ,  &  mourut  au  milieu  de  la 
douzième  année  de  fon  régne  Son  frère  Trafemond 
lui  iuccéda  ,  qui  étoit  un  Prince  fort  recomman- 
dablep^u:  (a  bonne-mine_,  par  (à  prudence ,  &  par  fon 
courage.  Il  contraignoit   les  Chrétienne  quitter 
la  foi  de  leurs  pères  »  non  pas  en  tourmentant  les 
corps  >  comme  avoient  fait  (es  prédécefleurs  >  mais 
en'  diftribuant  des  riche  (lès ,  des  dignitez  ,  &  des  hon- 
neurs à  ceux  qui  changeoient  de  Religion  *,  &  me'pri- 
ftnt  avec  tant  d'outrage  ceux  qui  n'en  vouloientpas 
changer  ,  que  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflènt ,  il 
feignoit  de  ne  les  plus  connoître.  Si  quelqu'un  com- 
mettait un  crime  atroce  ,  ou  volontairement ,  ou  par 
malheur ,  il  Ijii  offroit  le  pardon  pour  récompenfè  de 
rapoftafie.  Sa  femme  étant  morte  lans  avoir  eu  d'en- 
fans,  ilrefolut  de  tâcher  à  retenir  la  Couronne  dans 
ù.  famille  par  un  nouveau  mariage  ,  &  envoia  un  Ara- 
bafladeur  à  Théodoric  Roi  des  Goths ,  pour  lui  de- 
mander fa  iceur ,  qui  étoit  yeuve  depuis  peu.  Théo- 
doric la  lui  envoia  >  avec  une  efeorte  compofee  de 
mille  Gentils-hommes  de  la  Nation  ,  qui  lui  £èr«f' 
voient  de  gardes  ,  &  de  cinq  mille  Officiers  >  cjui 
étoient  tous  capables  de  pQrtcr  les  armes.  Il  donna 
•AuiTiàfa  lceur  le  Promontoire  Lilybéendans  laSicilc, 
pn  faveur  de  cette  alliance ,  qui  rendit Trafamond  le 
plus-illuftre ,  &  le  plus-puinant  Roi  qui  eût  jamais 
^commandé  aux  Vandales ,  pc  qui  lui  aquit  .l'amiu/f 
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Îaniculiére  de  l'Empereur  Anaftafè.   Ce  fut  fous*  1 
>n  régne  que  les  Maures  apportèrent  aux  Van-  i 
dale$  le  plus  grand  dommage  qu'ils  aient  jamais  re- 
ÇÛ.  '  [ 

3.  Les  Maures  ,  qui  habitent  à  Tcfitourde  Tripo- 
li ,  Soient  autrefois  fous  la  domination  d'un  Prince^ 
tres-prudent  ,  &  tres-expérimenté  dans  la  guerre , 
nommé  Gabaon.  Qui  aiant  appris  que  les  Vandales 
levoient  des  Troupes  commença  par  défendre  à  les 
Sujets  de  commettre  des  crimes ,  &  par  leur  ordon- 
ner de  s'abftenir  de  toutes  les  viandes  qui  peuvent 
amollir  le  courage ,  &  même  de  fe  priver  de  fa  com- 
'  pagnic  de  leurs  femmes.  Il  fit  enluite  deux  retran- 
chemens  >  dans  lun  defquels  il  fe  campa  avec  fès  Trou- 

J>es  i  &  il  rnit  les  femmes  dans  l'autre ,  &  ordonna  que 
es  hommes  qui  y  entreroient  fèroient  punis  de  mort. 
Il  envoia  après  cela  des  Efpions  vers  Carthage ,  &  * 
leur  commanda  de  remarquer  les  profanations  que 
les.  Vandales  faifoient  dans  les  Temples  des  Chré- 
tiens »  &  quand  ils  en  (croient  fortis ,  de  les  réparer, 
par  toutes  fortes  de  devoirs  de  piété.  On  dit  qu'il  > 
ajouta ,  qu'il  ne  connoi  floit  point  le  Dieu  des  Chré- 
-  tiens  ,  mais  que  puifqu'il  avois  une  pui fiance  infinie, 
ççaime  onTa/îuroit ,  il  étoitbien  jufté  qu'il  châtiât 
*ux  qui  loi  Moient  des  outrages ,  &  qu'il  protégeât 
.  .ceux  qui  lui  rendoicnt  des  honneurs.  Quand  les^  • 
■  Efpions  furent  arrivez  i  Carthage ,  ils  conndérérent 
àloifïr  l'appareil  des  Vandales  ;  &  quand  leur  armée$, 
commença  à  marcher  y  ils  la  fui  virent ,  de  gui  fez  fous 
des  habits  de  Pajtàns.  Au  premier  campement  le*:  ' ,        .  j 
Vandales  jrurent  leurs  chevaux  dans  lesEglifes, 
commirent  plufieurs  autres  irrévérences.  Ils  don-, 
noient      loufflcts ,  &  des  coups  de  bâtons  aux  Prc~  ;  . 
très  qui  tombaient  entre  leurs  mains,  &  exigeoient 
/  d'eux  des  fervices  que  l'on  ne  reçoit  que  des  plus  vils, 
e fclavcs.  Lorfque  les  Vandales  étoient  décampez  >  les 
Efpions  de  Gataon  exécutoient  exactement  ce  qu'il 
Icux  avoir  ordonné.  Ils  nettoioient  les  Eglifes ,  en 
4^*%',         •  K  *         -  ■  ôtoient    .  4 

'  j     .     '     *  * 
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ôtoient  les  ordures  ,  allumoient  des  cierges  ,  rcn* 
doient  des.  reïpedts  aux  Prêtres ,  &  diftribuoient  l'au- 
mône aux  pauvres.  Puis  ils  Ct  remettoient  à  la  fuite 
des  Vandales ,  qui  dans  toute  la  marche  prophanoient 
les  Eglifcs  avec  la  même  impiété  ,  à  laquelle  les 
Efpions  continuoient  d'oppofer  de  pareilles  expiations. 
Quand  les  Vandales  furent  proche  des  Maures ,  les 
Efpions  vinrent  rapporter  à  Gabaon  les  fàcriléges  dont 
les  ennemis  avoient  violé  la  fàinteté  des  Temples,&  les 
honneurs  dont  ils  avoient  tâche'  de  reparer  ces  (àcri- 
léges .  Puis  ils  lui  dirent  que  l'ennemi  étoit  proche.  : 
Quand  il  eut  reçu  cette  nouvelle ,  voici  comme  il  fe 
prépara  à  la  bataille.  Après  avoir  fait  un  cercle  dans 
la  campagne  ou  il  fe  vouloit  retrancher ,  il  plaça  fes 
Chameaux  en  travers  ,  comme  pour  couvrir  Ion  ar- 
mée. Il  mit  enfui  te  dans  le  milieu  les  femmes,  les 
enfans  &  le  bagage ,  &  plaça  aux  pies  des  Chameaux, 
ceux  qui  étaient  capables  de  combattre,  &  leur 
commanda  de  fe  couvrir  de  leurs  boucliers.  L'armée 
de  Maures  étant  rangée  en  cét  ordre ,  les  Vandales 
Ht  âvoient  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ils  n'étoicat  pat 
accoutumez  à  combattre  à  pié ,  ni  à  tirer  de  Tare.  Ils 
étoient  à  cheval ,  &.  ne  fe  fer  voient  qije  de  la  lance »  6c 
de  répée.  Ainfi  il  leur  étoit  impoÔïbk  (t:inçomm^ 
der  de  loin  l'ennemi.  Il  ne  leur  étoit  pas  même  aifé 
de  manier  leurs  chevaux,  a-caufe  qu'ils  étoienc  épou- 
vantez par  la  veuë  «le  ces  animaux  extraordinaires* 
Cependant  les  Maures  qui  tiroient  à  couvert ,  en  tuè- 
rent un  grçuid  nombre  *  ils  firent  auffi  beaucoup  de 
prifonniers,  &  mirent  les  autres  en  fuite.  Ilcftcer^ 
tain  néanmoins  que  peu  de  foldats  decçtte  armée  fi 
nombreulè  retournèrent  en  leur  païs.  Voilà  lagran-' 
de  perte  que  les  Maures  firent  foufirir  aux  Vandales»  *: 
au  tems  de  Trafàmond,  qui  mourut ,  après  avoir  régnd 
vingt-feptans.  / 

■  ....  ;;•      .        -  ^>  ^kwUgS 
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CHAPITRE  IX. 


r.  Mœurs  d'ildâric  fucceffeur  de  Irafamond.    z.  G/.Ï- 
conjpire  contre  lliéric  ,  /<?  #32/  £tf  pri/lw ,  ufurpe 
la  Souveraineté.  3 .  Lettres  de  fujiimcn  à  Gélimery 
avec  laréponfe.  4.  Juftini  en  médite  de  faire  la  guerre 
aux  Vandales. 

lde'ricj  fils  d'Honoric  , &  pctit-fîls  de  Gi- 
zéric ,  fuccéda  à  la  Couronne.  Il  étoit  doux  à 
fès  peuples ,  &  de  tres-facile  accès.  Il  ne  perfecuta 
point  les  Chrétiens.  Ilavoit  averfion  pour  la  guerre* 
&  n'en  pouvoir  entendre  parler.  Hoaincr  fon  neveu 
cbmmàndoit  Ces  armées  ,  od  il  avoit  aquis  tant  de 
réputation ,  qu'on  l'appeloit  l'Achille  des  Vandales. 
Ce  fut  fous  le  règne  d'ildéric  ,  que  les  Maures  com- 
mandez par  Antellas,  remportèrent  la  vidoire  fur 
les  Vandales  ,  &  que  l'alliance  par  laquelle  ils  étoient 
unis  avec  Th'iodoric  >  &  avec  lesGoths  fut  rompue, 
^e  ja  prifon  où  l'on  retend  Am^lafridc  ,  Se 

or%«UiV  1  — fXm   

du  maflacre  queTôft  commit  de  ceux  de  cette  r4anoïr* 
que  l'on  foupçonnoit  d'avoir  conlpiré  contre  l'Etat. 
Théodoric  n'en  tira  point  de  vengeance,  parce  qu'il 
ne  fut  jamais  en  état  de  mener  une  puiflante  flôte  en 
Afrique.  Ildéric  étoit  uni  d'une  amitié  tres-éiroi- 
tc  avec  Juftinien  >  laquelle  avoit  commencé  avant 
même  qu'il  parvint  à  l'Empire  ,  &  du  tems  qu'il 
en  avoir  le  Gouvernement  >  a-caufè*  de  l'âge  fi  avancé, 
8c  du  peu  de  {uffifance  de  fon  oncle  Juftm.  Et  ils  f  e 
r  faifoient  (buventdes  préfens.  , 

1.  II  y  avoit  dans  la  famille  de  Gizéric  un  certain 
Gélimer  >  fils  de  Gélaride  ,  &  petit-fils  de  Genfon  ,  qui 
approchant  plus  que  pas  un  autre  de  l'âge  d'Ildéric, 
étoit  confidéré  comme  celui  qui  feroit  fon  fuccéflair. 
Il  étoit  le  plus  habile  de  fon  fiécle  pour  la  guerre; 
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mais  fourbe ,  air  ateui  des  changemens ,  &  fâvant  dans 
Tari  de  s'emparer  du  bien  d'autrui.  Quand  il  coafi- 
déroit  que  l'Empire  lui  était  définie ,  il  ne  pouvoit  de- 
meurer dans  une  condition  privée ,  mais  il  afpiroit 
avant  le  tems  aux  honneurs  de  la  Roiauté.  Le  naturel 
facile  &  paifible  d'Ildéric  augmentoit  fa  hardiefle , 
de  forte  que  ne  fè  pouvant  plus  retenir ,  il  attira  dans 
Ton  parti  les  plus  vaillans  dé  la  Nation ,  &  feux  per- 
fuadade  dépofer  Ildéric  comme  un  lâche  ,  qui  s'e  toit, 
laiflé  vaincre  par  les  Maures  >  &  quiavoit  defleinde 
livrer  à  juftin  la  Couronne  des  Vandales ,  &  de  l'en 
priver ,  lui  qui  avoit  l'honneur  d'être  décendu  de  Gi. 
xéric  ,  &  que  c'étoit  Tunique  fujet.  de  TAmbafTadc 
qu'il  avoit  envoiée  à  Conftantinople.  Us  exécutèrent 
cette  conjuration.  Gélimer  ufurpa  l'Autorité  Roiale. 
Ildéricdansla  feptiéme  année  de  fbn  régne  fut  mis  en 
prifon  avec  Hoamer  &  Evagée. 

}.  Quand  Iuftinien  ,  qui  dans  l'entre-tems  croit 
parvenu  à  l'Empire ,  apprit  la  noàyelle  de  ce  change-  " 
'     ment,  il  envoia  à  Gélimer  des  AmbafTadeurs>  avec  une 
lettre  conceuc  en  ces  termes.  Ceflunea£tiontres-injufte9 
&  très-contraire  a  la  dernière  volonté  de  Gizéric,  que  de  te 
nh  en  prifon  m  yieigardy  un  forent  ^  O4  y  fi  le Tejl ornent de 
ce  "rince  a  quelque  force ,  un  %oi  des  Vandales  ;  &  que  de 
le  priver  far  la  plus  grande  de  toutes  les  violences  t  d'un 
I{oiaume,  en  fofjejjion  duquel  la  Loi  du  fais  vous  doit  bien- 
tôt mettre.  Je  vous  prie  de  ne  f  as  continuer  dans  une  injuflice 
fi  criminelle ,  &  de  ne  vous  Pas  charger  du  nom  odieux  de 
Tiran ,  four  vous  être  trop  bâté  de  prendre  celui  de  ]{oi. 
Souffrez  que  ce  bon  homme ,  qui n'eft  fos  éloigné  de  lomcrt, 
porte  l'image  de  la  Roiauté  durant  que  vous  en  faites  les 
fondions.  Et  attendez  que  le  tems ,  &  le  Teflament  de  Gi& 
rie  vous  e\donnent  le  titre ,  qui  efl  la  feule  chefe  qui  vow 
manque»  En  faifant  cela ,  vous  ferez  une  chofe  agréable  é 
Dieu ,  &  qui  vous  affûtera  nôtre  amitié.  Gélimer  ren- 
voia  les  Ambaflàdeurs  >  fans  déférer  à  cette  lettre  ;  il 
fit  créver  les  yeux  à  Hoamer ,  &  referrer  plus  étroite- 
ment Udéric  &  Evagée,  fous  prétexte  qu'ils  setoient 
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voulu  fàu  ver.  Iuftinien  enaiant  eu  avis,  dépêcha  une 
nouvelle  Ambafladc,  &  écrivit  une  féconde  lettre, 
dont  voici  les  termes. 

Je  necroiois  pas  que  vous  deujjiez  mêprifer  lavis  que  je 
vous  avois  donné  par  ma  première  lettre ,  mais  puijque  vous 
êtes  refolu  de  garder  un  È^oiaume ,  que  vous  avez  amis  par 
de  fimauvaifes  voies ,  jouijjez-en ,  &  goûtez  les  plaifirs  qu'il 
plaira  à  Dieu  vous  en  donner.  Ce  que  je  vous  demande  main- 
tenant, efl  que  vous  envoiiez  lldirie  à  Conjlantinople  avec 
Hoamer  CT  [on  frère ,  afin  qu'ils  y  reçoives  la  confelation, 
dont  peuvent  être  capables  des  personnes ,  qui  ont  été  privées 
delà  poffeffond'un^oiaume ,  CT  de  la  v  eue  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  beau  dans  le  monde.  Si  vous  ne  m 'accordez  volontaire- 
ment ce  que  je  défit  e  >  Une  fera  plus  en  votre  pouvoir  de  le  re- 
fufer.  La  confiance  qu'ils  ont  eue  en  mon  amitié ,  m  oblige  à 
embraffer  leurs  intérêts.  Je  ne  contreviendrai  point  en  cela  à  la 
paix  faite  avec  Gizéric , puijque  je  n'attaquerai  pas  fon  fuc- 
ceffeur  ,maiscpie  je  repoufferai  feulement  les  injures  qu'il  ma 
faites.  Gélimer  âfent  lu  la  lettre  de  Iuftinien  5  y  fit 
cette  réfpon/è.  Je  ne  me  fias  point  emparé  par  force  du 
B^oiaume ,  O*  jenai  fait  aucune  injure  a  mes  parens.  Oeft 
la  Nation  des  Vandales  qui  a  dépofé  Ildcric ,  Pour  empêcher 
les  nouveauté*,  qu'il  tramoit  contre  la  maifonae  Gizéric.  Je 
fuis  parvenu  à  la  Couronne  par  la  Loi  du  pa  ts ,  comme  le  plus 
ancien  de  la  famille.  Un  Prince  fait façement  de  gouverner  fon 
Etat  fans  Je  mêler  de  celui  d'un  autre.  Contentez-vous  de  com* 
mander  aans  votre  Empire ,  &  ne  vous  inquiétez  pas  de  ce 
qui  fe  fait  ailleurs.  Si  vous  violez  t alliance,  &  que  vous 
preniez  les  armes ,  nous  ferons  obligez  de  nous  défendre ,  en 
proteflant  néanmoins ,  que  de  nous-mêmes  nous  fouhaitons  d'en- 
tretenir la  paix ,  que  nous  avons  jurée  avec  Zénon  >  de  qui  vous 
remplirez  la  place.  -  .. 

4.  Iuftinien  étoit  déjà  aigri  contre  Gélimets  mais 
après  avoir  Iû  cette  lettre,  il  fut  encore  plus  animé 
de  colère  >  &  de  vengeance ,  &  comme  il  étoit  promt 
dans  fes  defiéins,  &  diligent  dans  l'exécution ,  il  re- 
iblut  de  faire  la  paix  avec  les  Perfès ,  &  de  porter  la 
guerre  en  Afrique.  BéliGure  étoit  à  Conftantin©ple,# 

K  s  où 
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où  l'Empereur  Pavoit  rappelé',  fans  lui  dire,  ni  à  au- 
cun autre  ,  que  c'étoit  pour  lui  donner  le  Com- 
mandement de  l'armée  d'Afrique.  Il  lui  avoit  feule- 
ment ôté  fà  première  Charge ,  fans  témoigner  autre 
chofè.  Cependant  la  paix  fut  conclue  avec  les  Per- 
fcs ,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  les  livres  précé- 
dons. »v 
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CHAPITRE  X. 


l.  Guêtre  contre  les  Vandales  appréhendée  par  les  Oj/î- 
<  fiers  par  les  Soldats .  }.  DiJJuadée  par  Jean ,  Pré- 
*   fetdn  Prétoire.  3.  Conseillée  par  m  Evéque  d'Orient, 

4-  fttftmien  devient  par  accident  Maître  de.  Tripoli, 

&  de  S ar daigne. 

Tustinien  aiant  terminé  les  affaires  de  la 
*  Pcrfe ,  &  aiant  donné  un  bon  ordre  à  fes  affaires 
domeftiques,  mit  en  délibération  celles  de  l'Afrique. 
Quand  il  déclara  aux  premiers  de  fbn  Etat  ,  qu'il 
avoit  réfblu  de  faire  la  guerre  auxVandales,il  les  accabla 
de  triflefle  &  de  chagrin^n  leur  rafraîchiffant  le  funefte 
fbuvenir  de  la  flôte  de  Zenon ,  de  la  défaite  de  Bafi- 
1  ifque ,  de  la  perte  de  tant  d'hommes ,  &  de  tant  d'ar- 
gent. Sur  tout,  le  Préfet  du  Prétoire  ,  que  les  Ro- 
mains appellent  Préteurs  le  Surintendant  des  Finan- 
ces ,  &  les  Fermiers  entroient  en  d'étranges  inquié- 
t u des ,  auand  ils  fè  reprefentoient  les  rigoureux  trai- 
temens  aont  on  ufèroit  envers  eux ,  pour  les  contrain- 
dre de  fournir  les  fommes  immenfes ,  qui  fèroient  né- 
ceflaires  pour  les  frais  de  cette  guerre.  Il  n'y  avoit 
point  de  Capitaine  qui  ne  tremblât  de  l'appréhenfïon 
d'être  chargé  du  Commandement,  &  de  coure  le  ha- 
sard du  pauàge ,  de  la  décente ,  &  des  divers  combats 
^u'i}  faudttut  donner  contre  toutes  les  forces  d'un 

,  puiflant 
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puilïàm  Roiaume.  Les  Soldats  qui  étoient  fraîche- 
ment revenus  d  une  longue  &  fàeheufb  guerre  ,  & 
qui  commençaient  à  peine  à  goûter  les  douceurs  de  la 
paix,  n'étoient  pas  fort  dilpdlèz  à  s'embarquer ,  pour 
piler  d'Orient  en  Occident,  &pour  aller  combattre 
les  Vandales  &  les  Maures.  Tout  le  refte  des  bons 
Citoiens  ctoient  bien-ailès >  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire an  peuple  >  de  voir  du  changement  ,  &  de 
regarder  en  teureté  le  danger  où  les  autres  s'expo- 
fbient. 


1 

e  parole ,  pour  le  détourner  de  cette  entre- 
prife ,  excepté  Jean  de  Cappadoce ,  qui  e'toit  le  plus 
nardi,  &  le  plus  éclaire7  de  Ton  fïécle  >  &  qui»  pen- 
dant que  tous  les  autres  te  contemoient  de  gémir  dans 
leiècret  de  leur  cœur ,  eut  le  courage  de  parler  de  cet-* 
le  forte  à  l  'Empereur.  * 

.  %.  Céfar ,  la  familiarité  dont  vous  avex  la  bonté  dotons 
ho)iorcr ,  nous  dôme  la  confiance  de  faire  >  &  de  dire  beau-, 
coup  de  chofes  peur  l'intérêt  de  vôtre  Etat  >  quoi  que  nous  prê- 
vo iions  bien  qu'elles  ne  vous  feront  pas  agréables.  Vous  favex 
fi  bien  tempérer  votre  pouvoir  far  votre  luftice  >  que  vous  ne 
croie*  pas  que  ceux  qui  font  prêts  à  vous  obéir  en  toutes  fort  et 
de  rencontres ,  /oient  les  plus  ajfeâionneK  à  voir  e fervice.  Fous 
pefez  nos  paroles  &  nos  aâions  avec  une  fi  parfaite 
équité,  que  vous  nous  permettez  de  combattre  vos  fentimens, 
&  de  refiler  a  vos  volontés  Oefl  ce  qui  me  fait  entreprendre 
de  vous  damer  aujourd'hui  un  avis  %  dont  vous  vous  choquerez 
d'abord  y  mais  que vous  reconnaître*  dans la  fuite ,  ne  procéder 
que  du  xéleque  fat  pour  tout  ce  qui  vous  touche ,  de  la  fmcé-. 

ne  veux  point  d'autre  témoin  que  vous-même. 
Si  ,  riétatàpds  perfuade  par  mes  paroles ,  vous  prenez  Us  ar* 
mes  contre  les  Vandales  xVous  fer  ex  convaincu  de  la  fblidité 
de  mes  raifons  par  la  longueur,  &  par  la  difficulté  delà 
guerre.  Si  vous  étiex  affure  de  remporter  l'avantage ,  ilny 
auroft  pas  un  fi  grand  inconvénient  à  emploi er  pour  cela  ta  vi* * 
des  hommes ,  à  epuifir  les  finances  ,  à  fupporter  de  pondes 
fatigues  7  &  à  tmtc  d'txtrémer  dangers  ,  parce  que  tous 
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ces  malheurs  feroient  en  quelque  forte  compenfex  par  le  bien 
de  la  vitloire.  Mais  fi  cette  viaoire  ejl  entre  les  mains  de 
Dieu  y  &  fi  t  expérience  du  paffé  nous  oblige  d'appréhender 
toujours  le  fuccés  des  armes  'pourquoi  ne  pas  préférer  le  repos 
au  péri  h  Vôtre  dejfein  ejl  d'aller  affxéger  Carthage,  il  y  a, 
cent-quarante  journées  de  chemin  par  terre  ;  il  y  a  par  mer 
toute  la  longueur  de  la>  Méditerranée.  U  fe  pafferaune  année 
avant  que  vous  appreniez  des  nouvelles  de  vôtre  Camp.  Quel' 
qu'un  ajoutera ,  peut-être  <>  'que  quand  vous  furmonteriex  vos 
ennemis ,  //  ne  feroit  pas  pour  ceù.  en  vôtre  pouvoir  de  confier- 
Ver  t  Afrique ,  a-caufe  que  vous  nétes  pas  Maître  de  t  Italie 
Vde  la  Sicile.  Mais  s'il  vous  arrive  quelque  difcrace ,  tin- 
fra&ionaue  vous  aurez  faite  de  la  paix ,  attirera  Ta  guerre  au 
milieu  de  vôtre  Empire.  Enfin  la  vittoire  ne  vous  apporteroit pds 
un  grand  avantage  >  &  une  défaite  feroit  la  ruine  entière  de 
cet  Empire  fi  fioriffant  O*  \i  fuperbe.  Il  faut  délibérer 
meurement,  avant  que  d'entreprendre  les  affaires.  Quand 
les  pertes font  arrivées ,  //  ejl  inutile  de  s'en  repentir.  Quand  le 
mal  eft  fait ,  il  nefl  plus  tems  de  changer  S  avis.  i  t-  :  ;î 1 

3 .  Ce  difeours  de  Jean  rallentit  un  peu  l'ardeur 
que  Juftinien  avoir  pour  la  guerre.  Mais  un  Evéque 
Tenu  d'Orient ,  aiant  demandé  à  lui  parler ,  l'afTura 
que  Dieu  lui  avoit  commandé  en  fbnge  ,  de  le  venir 
trouver ,  &  de  le  reprendre ,  -de  ce  qu'après  avoir  refb- 
lu  d'aller  délivrer  les  Chrétiens  d'Afrique  de  la  Tirait- 
nie  des  Barbares ,  il  avoit  abandonné  un  fi  louable  def- 
fèin  par  de  vaines  craintes.  II  ajoûtoit  que  Dieu  lui 
avoit  promis  de  favorifer  {es  armes ,  &  dt  réduire 
l'Afrique  fous  fa  pui  fiance.  Enfui  te  de  cela  >  Juftinien 
n'étoit  plus  capable  de  modérer  fon  impatience  s  il 
amafToit  des  Soldats ,  &  des  Matelots  j  il  bâti  fi  bi  t  des 
Navires ,  il  préoaroit  des  munitions  &  des  vivres ,  8c  il 
©rdonnoitaBelifeire  de  fè  tenir  prêt,  pour  aller  com- 
mander l'armée  navale. 

4.  Cependant  un  certain  Afriquain  >  nommé  Pu- 
«kntius,  ôta  Triopoli  aux  Vandales,  &  manda  à  Ju- 
ftinien >  qu'avec  un  médiocre  (ccours  >  il  réduiroit 
toute  la  Province  à  fon  obéïflance.  L'Empereur  y  en- 
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voia  un  Capitaine  ,  nommé  Tan  m  u  t ,  avec  quelques 
gens  de  guerre ,  dont  Pudentius  k  fèrvit  fi  heureuitc- 
ment ,  qu'il  s'empara  de  la  Province  en  labfènce 
des  Vandales.  Géîiiner  avoit  envie  de  s'en  vengerj 
mais  l'accident  que  je  vais  décrire ,  l'en  empêcha. 
U  y  avoit  parmi  les  Sujets  de  Gélimer  .un  Goth ,  nom- 
me Godas  i  qui  étoit  robufte  >  hardi  &  courageux ,  & 
qui  paroiilanc  affectionné  au  fervice  de  fon  Maître , 
reçut  de  fa  libéralité  le  Gourvernement  de  la  Sardai- 
gne, à  la  charge  de  lui  en  rendre  un  tribut.  Mais 
comme  il  avoit  l'cfprit  trop  foible  pour  fupporter, 
Se  pour  digérer,  s'il  faut  ainfi  dire,  la  proipéritc 
de  fà  fortune ,  il  affecta  de  devenir  Souverain ,  &  de 
priver  les  Vandales ,  &  de  l'Ifle  »  &  du  tribut.  Quand 
il  fe ut  que  Juftinien  fe  préparoit  à  la  guerre  contre  Gé- 
limer ,  il  lui  écrivit  en  ces  termes.  J  a*  V**1*  k  p*r**  de 
mon  Seigneur  y  non  pds  par  le  rejfentiment  d'aucune  injure 
qu'il  m'ait  faite ,  mais  par  la  crainte  d'être  accuje  d'avoir 
part  aux  cruauté?:  qu'il  exerce  contre  fis  Sujets ,  &*  contre 
fes  proches»  J'ai  cru  qu'il  valait  mieux  obéît  à  un  Empereur 
équitable ,  qu'à  un  Tir  an  violent.  C'ejl  à  vous  à  féconder  mes 
efforts j&am'envoier du fecours.  1  *l  v%^rfg& 

Juftinien  eut  cette  nouvelle  fort  agréable ,  &  dépê- 
tras en  Sardaigne ,  avec  une  réponlè ,  par  la- 
louait  Godas  delà  prudence  &  de  fon  zélé 
pour  la  juftice.il  lui  promettoit  de  le  protéger ,&  de  lui 
envoier  des  Toupes ,  &  un  Commandant  pour  ladé- 
fenfè  de  l'Ifle.  Quand  Eulogius  arriva  en  Sardaigne, 
il  trouva  Godas  entouré  de  Gardes  ,  &  revêtu  des 
marques  de  la  fouveraine  puiflànce  ;  lequel ,  après 
avoir  lu  la  lettre  de  l'Empereur ,  répondit ,  qu'il  lêroie 
bien-aife  qu'il  vint  des  Soldats  pour  fortifier  les  Cens f 
mais  que  pour  un  Chef,  il  n'en  étoit  pas  be foin.  Il 
donna  aufli  à  Eulogius  une  lettre, qui  contenoit  la 
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CHAPITRE  XL' 

M  •  ■  *  *  • 

i.  Nombre  des  Troupes.,  2.  Noms  des  Commandons. 
5.  Mauvais  préfage  tiré  d'une  parole  de  l'Empe- 
reur* j> 

i-  Tustinien  n'avoit  pas  encore  reçu  la  lettre  de 
J  Godas,  qu'il  avoir  deja  envoie quatre-cens Sol- 
dats en  Sardaigne ,  fous  la  conduite  de  Cyrille.  Il 
préparoit  auffi  contre  l'Afrique  une  armée  >  qui  de- 
voir être  compofée  de  cinq-mille  hommes  de  Cava- 
lerie ,  &  de  dix  mille  hommes  d'Infanterie ,  tant  Ro- 
mains ,  que  Confédérez.  On  ne  mettoitautrefoi^au 
nombre  aes  Confedcrez  ,  que  les  Barbares ,  qui  n'aiant 
jamais  été  vaincus  ,  étoient  réputez  d'une  condition 
égale ,  ou  non  inférieure  à  la  République.  Le  nom 
dont: là  langue  Romaine  fe  fert  pour  exprimer  une 
alliance,  marque  une  amitié  &  une  fociété  contractée 
avec  celui  qui  auparavant  c toit  ennemi  :  maintenant 
toutes  fortes  de  peuples  prennent  indifféremment  ce 
titre,  par  un  changement  que  le  tems  a  caufô  5  car  le 
tems ,  par  fa  révolution  continuelle ,  tait  que  les  pa- 
roles s'éloignent  infènfiblement  des  chofes  «Juelles 
repréfentem ,  pendant  que  ces  chofes-mémes  reçoi- 
vent de  l'altération  par  le  caprice  des  hommes  -,  qui  le 
mettent  fort  peu  en  peine  d'examiner ,  û  les  anciens 
termes  répondent  encore  aux  fujets  pour  lesquels  on 
les  emploie.        *  *  •  ' 

t.  Les  Alliez  étoient  commandez  par  Dorothée 
Capitaine  des  Arméniens ,  &  par  Salomon  Lieutenant 
deBélifaire.  Il  étoit  Eunuque.  Il  ne  l'avoit  pas  néan- 
moins été  fait  à  dcfTein  il  l'étoit  devenu  par  un  acci- 
dent arrivé  en  fon  enfance.  ILy  avoit  des  Cônfcdérez 
fons  Cyprien ,  Valéxicn ,  Martin  ,Àltias ,  Jean ,  Mar- 
celle , 
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celle    &  fous  Cyrille ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Pour* ce  qui  eft  des  Romains,  leur  Cavalerie  étoir 
commandée  par  Rufin  &par  Aigan,  domeiliques  de 
Bélifaire,  &  par  Barbatus  &  Pappus.  L'Infanterie  par 
Théodore ,  furnommé  CtCHate  ,  parTérence  ,Zaicle  , 
Marcicn&Sérapis.  Jean,  qui  étoit  de  la  Ville  <TEpi- 
damne ,  que  l'on  appelé  maintenant  Dyrrachium , 
commandoit  à  tous  les  Capitaines  d'Infanterie.  Salo- 
mon qui  étoit  d'Orient  fur  les  frontières  de  l'Empire  , 
&  de  lendroit  où  a  été  depuis  bâtie  la  Ville  de  Dara, 
Jeur  commandoit  à  tous.   Aigan  étoit  né  de  parens 
MaflWtes ,  qui  maintenant  font  appelez  Huns.  Le 
refte  Ses  Chefs  étoient  prefque  tous  de  Thrace.  Il  y 
avoit  à  la  fuite  quatre-cens  Eruliens  commandez  par 
Faras  ,  &  prés  de  fix-cens  Maflagétes  ,  qui  tiroient  de 
l»arc,  &  nui  étoient  conduits  par  deux  Capitaines 
tres-va'illans ,  dont  l'un  fe  nommoit  Simion&  l'autre 
Balas.    Il  y  avoit  cinquante  vaiilcaux,  dont  le  plus 
erand  contenoit  cinquante-mille  mines  de  blé,  &  le 
plus  petit  trois  mille.  Il  y  avoit  ving- mille  Matelots 
tirez  la  plufpart  d'Egypte  ,  d'Ionic  &deCihcie.  Ca- 
lonyme  d'Alexandrie  étoit  le  Pilote.  Il  y  avoit  quatre- 
vingt  douze  Navires  longs ,  armez  en  guerre  ,  a  un 
rans  de  rames  &  qui  étoient  couverts ,  afin  que  les 
Rameurs  ne  fuflent  pas  expofez  aux*  traits  des  enne- 
mis. On  les  appelé  maintenant  Dromones,  parce 
qu'ils  font  fort  vîtes.  11  y  avoit  dedans  deux-mille 
hommes  de  Conftantinople  qui  favoient  tous  ramer , 
&  il  n'y  en  avoit  aucun  ,  qui  fut  inutile.  Arcnelaus 
Patrice  entreprit  ce  voiage.  Il  avoit  été  Préfet  du  1  re- 
toire,  &  dans  Conftantinople  &  dans  Plllyne.  11 
étoit  alors  Tréforier  de  l'armée.  Bélifaire  avoit  un 
Commandement  général  au  deflus  de  tous  ceux  que 
j'ai  nommez.  Il  avoit  une  garde  nombreule,  compoiee 
de  Lanciers  expérimentez  :  l'Empereur  lui  avoit  donné 
un  ample  pouvoir  de  difpofer  de  tout ,  de  la  manière 
qu*il  le  jugeroit  à  propos  ,  &  avec  la  même  autorité , 
qu'il  pourroit  eu  difpofer  lui-même.  Amfi  il  lui  met- 
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toit  entre  les  mains  toute  la  puiffance,  Bélifàire  étoît 
né  de  la  partie  de  l'Allemagne ,  qui  eft  entre  la  Thrace 
&  l'Illyrie.      /  :  ••  ï+iLt*,  ^ 

Cependant  Gélimer ,  qui  avoit  déjà  perdu  Tripoli 
&  la  Sardaignc,  nefpérant  plus  de  reprendre  le  païs 
de  Tripoli ,  a-caufe  qu'il  étoit  trop  éloigné ,  &  que 
les  rebelles  avoient  déjà  reçu  un  irenfort  de  quelques 
Troupes  Romaines ,  tourna  les  penlées  vers  l'ifle,  & 
prit  la  réfolution  de  s'en  emparer ,  avant  qu  il  y  fut 
entré  du  fecours.  Aiant  donc  embarqué  cinq-mille 
Vandales  dans  fix-vingt  vaillèaux  >  il  en  donna  le 
commandement  à  fon  ttere ,  nommé  Tzazon.  Ceux- 
ci  tranlportez  de  colère  contre  Godas  >  navigeoient 
vers  la  Sardaigne  avec  une  ardeur  extrême.  D'autre 
côté ,  Juftinien  avoit  déjà  dépêché  Valérien  &  Martin , 
&  leur  avoit  commandé  de  s'arrêter  dans  le  Péloponé- 
fe  &  d'y  attendre  le  refte  des  Troupes.       ±  -  ç:v*  -7 . 

3.  Comme  ces  deux  Commandans  étoient  déjà 
montez  fur  leurs  vaiffeaux  >  Juftinien  fe  fouvint  de 
quelque  choie  qu'il  avoit  oublié  de  leur  dire ,  &  donna 
ordre  de  les  appeler.  Au  même  moment,  il  longea 
que  ce  (eroit  un  mauvais  préfàge  que  d'empêcher  rem- 
barquement. Il  envoia  donc  aire  qu'on  ne  les  rappelât 
pas.  Ceux  qui  furent  envoiez  coururent  avec  un  em- 
pçeiïement  extraordinaire  leur  porter  la  défenfe  de 
ibrtir  de  leurs  vaiflêaux  5  ce  que  tout  le  monde  prit 
pour  un  trifte  préftge ,  que  l'un  des  deux  ne  rentre- 
roit  jamais  à  Conftantinople.  Et  l'on  s'imagina  que 
c'étoit  comme  une  exécration  prononcée  par l'Empc*- 
reur ,  quoi  que  contre  fou  intention ,  par  laquelle  il 
leur  interdifoit  l'entrée  de  leur  patrie.  Que  h  quel- 
qu'un s'eft  perfuadé  en  ce  temsJà,  que  cette  prédiction 
regardoit  Valérien  ou  Martin ,  il  a  pu  reconnoître 
depuis  par  l'événement,  combien  là  penféeétoit  éloi- 
gnée de  la  vérité.  Mais  on  pourroit  peut-être  croire , 
avec  quelque  lorte  de  fondement  >  que  cette  exécra- 
tion étoit  tombée  fur  la  tête  d'un  certain  Garde  deMar- 
tin  >  nommé  Stotzas ,  qui  ne  revint  plus  depuis  4 
v  .  „  Con- 
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Conftantinoplc ,  parce  qu'il  fe  foûleva  contre  l'Em- 
pereur >  &  qu'il  afpira  à  la  tirannic.  Que  chacun  en 
juge  comme  il  lui  plaira.  Pour  mai  je  vais  continuer  la 
narration  du  départ  de  Bélifaire, 


CHAPITRE 

j.  Le  Patriarche  de  Confianmople  fait  des  prières  fur 
V  Amiral.    1.  de  Procop*.    2.  Départ  de  U 

fiôtc.  4.  Meurtre  puni  par  Béli/aire.  f.  Harangue 
de  ce  Général. 

m  I 

*•  T  ustiniin  commanda  dans  la  fêptîéme  an- 
J  née  de  fon  règne,  &  dans  la laifonduSolftice 
d'Eté ,  d'amener  devant  le  Palais  le  vaifleau  Amiral  9 
oui  étoit  dans  le  Fort.  Epiphane  Evêque  de  la  Ville  y 
étant  entré,  &  y  aiant  prononcé  les  prières  ordinai- 
rcs ,  il  y  fit  aufli  entrer  un  Soldat  nouvellement  bapti- 
sée En  même-tem^Bélifirire  &  fa  femme  Antonio* 
ffrentvoilc  avec  Procopc ,  Auteur  de  cette  Hiftoirc  f 
qui  aiant  appréhendé  d'abord  le  péril  de  cette  entre- 
prilè,  fat  depuis  rafftiré  par  un  longe  dont  je  ferai  ici 
le  récit. 

%.  Il  s'imagina  que  comme  il  étoit  dans  le  Palais  de 
Béli&ire ,  un  des  domeftiques  étoit  venu  avertir  qu'il 
y  a  voit  à  la  porte  des  hommes  chargez  de  préfens  -,  que 
Béli/àire  lui  aiant  commandé  d'aller  voir  quels  préfens 
ces  hommes  apportoieut ,  il  étoit  allé  à  la  porte  de  la 
féconde  cour  >  où  ilsportoient  fur  leur  dos  delà  terre 
couverrede  fleurs ,  laquelle  il  fit  décharger  proche  du 
veftibule  ,  que  Bétifairc  s'étant  affis  deflbs  ,  avoit 
goûté  des  fleurs ,  Se  avoit  invité  ceux  qui  étoient  prê- 
tons ,  de  Élire  la  même  chofe ,  &  qu'ils  les  avoient 
trouvées  d'un  goût  ,  &  d'une  odeur  tres-agréable. 
Vodlà  quel  fut  le  fonge^ 
3 .  L'Amiral  étoit  feivi  de  toute  la  fiôtc ,  qui  étm 
>-Jtî  abbr- 
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abordée  à  la  Ville  de  Périnthe ,  qu'on  appelé  main- 
tenant He'raclée ,  y  demeura  cinq  jours  ,  parce  que 
l'Empereur  donnoit  au  Gencfral  des  chevaux  choifis- 
dans  les  haras  delaThrace.  De-là  ils  vinrent  à  Àby- 
de  ,  oii  la  bonace  les  obligea  de  s'arrêter  quatre 
ipurs. 

4.  U  y  eut  deux  Maflage'tes ,  qui  étant  pleins  de 
vin ,  tuèrent  en  ce  lieii-là  ui\  dte  Jçurç  CQmpagnons  > 
qui  leur  avoit  dit  des  injures.  Bélifàire  commandai 
Finftant  de  les  pendre,  fur  une  hautçur  qui  commande 
i  h  Ville.  Ceux  de  leur,  tsfatiçm,  &  fur  temt  leurs 
parens ,  irritez  de  h  honte  4e  ce  fupplice ,  fe  plai- 

{jnoient  hautement ,  Se  difoîent  qu'ils  ne  s e'toient  pas 
oâmis  aux  Loix  des  Romains  en  entrant  dans  leur 
alliance ,  &  que  ce  n'etoit  pas  la  coutume  |de  le iif  jais , 
de  punir  de  mort  un  meurtre  dç  cçttç  qualité  -,  &  com- 
me les  Soldats  Romains,"  qui  Soient  au ïTi  bien-aifts 
te  les  crimes  fuflent  impunis  ,  en  faifoient  de  pa- 
illes plaintes,  Belifaire  aflembla  les  Maflagétes , 
toute  l'armée  >  &  leur  parla  de  cette  forte. 
S;  &  Je  f^r lois  à  de  nomelks  Troupes ,  j 'atetois  befoin  d'un 
long  difeours,  four  leur  apprendre  combien  fa  $Hflice_  con- 
tribue 4  la  viâoirc  ;  car  ceux  qui  ne  favent  pas  la  multitude 

v  "**+**cr\ue  aey  evenernenf  qui  lurvientiau  atifis  ai  gUtYYC  , 

s? imaginent  en  tenir  le  fuccés  entre  leurs  mains .  Mauvom^qtU 
ave*  fouvent  jùrmonté  des  ennemis  ,  qui  -vous  égalaient  en 
nombre,  en  Puijfance  &  en  courage,  &  qui  avez  fiuffcrt 
quelquefois  des  pertes  ;  jecroi  que  vous  riignorexpas  que  Us 
hommes  donnent  des  batailles,  mais  quec'eft  Dieu  qui  en  efl 
l*  arbitre ,  t?  qui  endifcenfe  les  avantages  comme  Muiplait. 
Si  cela  ejl  ainfi ,  il  faut  faire  bien  moins  d'état  de  lÈjorce 
du  corps ,  de  tafjïduité  de  ^exercice  des  armes  j  des  mu- 
nitions ®*  des  équipages ,  que  de  l équité  que  ton  garde 
envers  les  hommes  ,  &  de  la  piété  avec  laquelle  on  fert 
Dieu.  U  efl  bien  raijbnnable  que  ceuxM  lui  rendent  des 
honneurs  ,  qui  en  attendent  du  fecours.  Un  des  premiers 
devoirs  de  la  Jujtice  ,  c'efl  de  punir  les  hotnicides ,  & 
c'efl  principalement  dans  le  traitement  que  nous  faifons  ànor 
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proches ,  que  paroit  la  J  uflice  ou  tinjuflice  de  nos  allions. 
L'homme  n'a  rien  de  fi  précieux  que  lit  vie.    Que  fi  un 
Barbare  s'imagine  n'avoir  commis  au  une  faute  légère  >  en 
tuant  fin  compagnon  ,  parce  qu  'il  étoit  yvre  lorfqu'il  ta 
tué  ,  texeufe-mème  qu'il  apporte  ,  ne  fert  qu'a  le  rendre 
plus  coupable  ,  puis  ou  il  riefl  pas  permis  de  s'enyvrer 
jufques  au  point  d'en  devenir  capable  de  tuer  [es  propres 
amis.  Ceux  qui  s'enyvrcnt  fans  commettre  de  meurtre  font 
puniffables  y  a-caufe  fat  lement  qu'ils  fe  font  enyvrez,  E)fin 
tous  ceux  qui  ont  tant  fit  peu  de  fins  commun  ,  jugeront 
bien  que  ceux  qui  offenfent  leurs  proches  ,  font  plus  crimi- 
nels que  ceux  qui  ri  offenfent  que  des  étrangers.  Vous  voiez 
quelle  a  été  la  punition  de  ce  crime ,  &  quel  exemple  nous 
en  avons  fait.  Cela  vous  montre  avec  quelle  circonfbeflion 
vous  devez  éviter  les  querelles ,  O*  vous  abftenir  du  bien 
d' autrui.  Je  ri  omettrai  rien  de  mon  devoir*  Ctjene 
foujfrirai  pas  que  qui  que  ce  foit ,  quand  ce  feroit  le  plus 
vaillant  de  t armée  ,  porte  d'autres  mains  contre  l'ennemi  9 
que  des  mains  pures  O*  innocentes ,  parce  qu'il  eft  impof- 
Cible  que  la  valeur  foit  vitiorieufe,  fi  elle  .riejl  accompagnée 
de  la  Juftice.   Les  Soldats  de  Belifairc  aiant  oui  oc 
difcours  ,  &  aiant  en  meme-tems  jette  les  yeux  fur  la 
potence  ou  étoient  encore  attachez  les  corps  de  leurs 
rornnao-nons  •  ils  furent  faiils  de  crainte,-  &  aiant  fait 


réfléxion  fur  la  grandeur  du  danger  où  ils  s'expo/bient, 
en  commettant  de  fèmblables  crimes  î  ils  re'folureuc 
de  Ce  comporter  avçc  toute  forte  dç  retenue  &  de  difei-r 
pjinc, 


1 


*.  < 


C  H  A  1»  I- 


1)*         HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 


CHAPITRE  XIII. 

■ 

Y.  Soins  de  Bflifaire  pour  U  confervatiôn  de  la  flote. 
a.  Avarice  de  Jean*  Préfet  dû  Vtéto'tre ,  caufe  de 
la  mort  dè  ptujieurs  Soldats.  3:  ^Jdrejfe  d'tXhto- 
mne  femme  de  Bêlifâire*  four  eonfirver  de  tenu* 
douce  fur  ta  mer. 

•  »  * 

!•    A  pr  h*  s  cela  Mifaîrc  prit  foin  que  la  flore 
demeurât  toujours  unie      que  les  vahTeaux 
qui  la  eompofoient ,  ne  s'éloignafl'ent  point  les  uns  dey 
autres.  Il  favoit  que  les  plus  puiflantcs  armées  navales* 
font  fou  vent  diflipecs  par  ta  violence  des  vents  >  &  que 
les  plus  fa  vans  Pilotes  ont  peine  i  le  conduire  au  milieu 
de  l'orage.  Il  s'avifa  »  pour  ce  fiijet ,  de  faire  marquer» 
de  rouge  le  haut  des  voiles ,  tant  de  fou  vaiffeau  »  que 
de  deux  autres  qui  portoient  les  Officiers  de  fa  Mai- 
fçix  i  &  de  faireattacher  des  flambeaux  au  hiut ,  afin. . 
qu'ils  (èrviflènt  3c  le  jour  &  là  nuit ,  çornme  de  guides 
à  toute  l'armée.  Quand  il  falok  partir  d'un  Port  >.  la* 
trompette  en  dônnoit  le  fignal.  Quand  ils  eurent  fait 
voilç  de  celui  d'Abyde ,  ils'élçvaun  grand  vent  ,  qui 
lès  pouflà  à  Sigée.  Puis  le  vent  s'étant  appaifé ,  labo- 
nace  les  porta  doucement  à  Malée.  Cette  nombreufe 
flôte ,  &  ces  Navires  prodigieux  dont  elle  étoit  com- 
pose, coururent  un  grand  danger  dans  unlicuauifi 
étroit  qu'eft  ce  Port.  Les  Pilotes  &  les  Matelots 
fïgnalercnt  leur  adrcfTe  à  les  éloigner  un  peu ,  &  à  les 
tenir  dans  une  jufte  diftance ,  de  peur  qu'ils  ne  fc  bri- 
faflent  en  fè  touchant.  Il  n'y  a  point  dè  doute  que  fi  le  j 
vent  eût  été  plus  violent ,  les  hommes  &  les  vaifleaux  1 
euflènt  été  abîmez  fans  refourec  en  cette  facheufè  ren*  j 
contre  j  mais  ils  s'en  fàuvércnt  heureufement ,  &  J 
abordèrent  à  Ténarc  ,  que  Ton  apellc  maintenant  1 

Ville- 
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Ville-neuve.  De-là  ils  allèrent  à  Me  cône  ,  où  ils  trou- 
vèrent Valéricn  &  Martin ,  qui  étoiem  partis  un  peu 
avant  eux.  Le  vent  étant  tombé  tou- -à-coup,  Béli- 
faire  débarqua  fon  armée ,  &  la  rangea  en  bataille. 
Il  en  perdit  en  cét  endroit  une  partie  confidérable ,  par 
1 l'accident  4'une  maladie  dont  je  veux  rapporter  ici 
la  caufe. 

2.  Jean ,  Préfet  du  Prétoire  ,  étoit  un  feelérat., 
qui  fàvoit  tant  de  moiens  differens  de-remplir  l'épar* 
gne  du  bien  des  peuples ,  qu'il  m'eft  impoflïble  de  les 
expliquer.  J'en  ai  touché  quelque  chofe  aux  endroits 
où  la  fuite  de  l'Hiftoire  m'y  a  obligé.  Il  faut  que  je 
dife  maintenant,  comment  il  futcaufèdelamortde 
plu/leurs  Soldats.  Le  pain  que  l'on  diftribue  à  l'armée 
doit  être  mis  deux- fois  dans  le  four,  afin  qu'il  puiflè 
être  gardé  plus  long-tems.  Il  ne  peut  être  .cuit  de  cette 
forte ,  qu'il  ne  foit  plus  léger  qu'il  ne  feroit ,  s'il  étoit 
moin&cuit  ->  cteltpourquoi  les  Soldats  font  une  remife 
de  lâ  quatrième  partie  du  poids  qu'il  devroit  péfèr. 
Jean  ,  qui  vouloit  donner  moins  de  bois  &  moins 
d'argent  au  Boulanger,  &  qui  (buhaitoit  néanmoins 
que  le  pain  fut  du  même  poids,  commanda  de  porter 
la  pâte. dans  le  tain  public,  &de  mettre  plus  bas  que 
decoûtume  la  plaque  de  cuivre  fous  laquelle  l'on  allu- 
moit  le  feu.  Dés  que  cette  pâte  eut  pris  un  peu  de  cou- 
leur ,  il  la  fît  charger  dans  des  facs  furies vaiflèaux. 
Lorfquela  flôte  fui  arrivée  à  Métone ,  on  diftribua 
aux  Soldats  par  boifleaux  ,  non  pas  tant  du  pain, 
qu'une  pâte  moifte ,  &  qui  tomboit  toute  en  poudre. 
Les  Soldats  aiant  pris  une  fi  mauvaifè  nourriture  dans 
un  jpaïs  fort-chaud,  &  au  milieu  de  l'Eté,  en  con- 
trattérent  diverfes  maladie*,  dont  cinq-cens  mouru- 
rent. Le  mal  eût  été  plus  grand,  fi  Bêli(aire  n'en  eftt 
arrêté  le  cours ,  &  s'il  n'eût  fait  cuire  du  pain  à  Mé- 
tone. Quand  cela  fut  rapporté  à  l'Empereur ,  Béli- 
làireen  fut  loué  $  mais  Jean  n'en  fut  pas  puni.  Voilà  ce 
que  j'avois  à  dire  fur  ce  fujet. 

f.  De  MLétone  ils  abordèrent  auPortdeZacinthe , 

après 
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après  y  avoir  pris  autant  d'eau  qu'il  leur  en  faloit  pour 
traverfer  la  mer  Adriatique  5  &  après  s'être  pourvus 
de  tout  ce  qui  leur  étoitnécefTaire,  ils  en  firent  voile , 
&  curent  un  vent  fi  foiblc ,  qu'ils  n'arrivèrent  ,  après 
feize  jours  de  navigation  ,  qu'à  un  endroit  des  côtes  de 
la  Sicile,  qui  eft  defert,  aflèz  proche  du  mont  Etna. 
Toute  l'eau  fe  corrompit  dans  ce  pafiage  ,  excepté 
celle  que  beuvoit  Bélilàire  ,  laquelle  fa  femme  An- 
toninc  conferva ,  en  la  mettant  dans  des  bouteilles  de 
verre  ,  qu'elle  enferma  dans  une  grande  cai  fie  au  fond 
au  vai  fléau,  &  en  rempliflant  la  caifle  de  fable  >  de- 
lbrte  que  le  Soleil  n'y  donnoit  jamais. 


CHAPITRE  XIV. 

t\  Bclifaire  envoie  Trocope  à  Syracufe.    2.  Procope 
•  s'aquite  de  fa  commijpon-    3.  La  fiote  aborde  en 
^Afrique. 

■ 

X-  À  pbinb  Bel  l'aire  étoit-il  décendu  dans  l'Ifle , 
qu'il  commença  à  être  agite  d'inquiétudes 
&  de  craintes  ,  ne  fâchant  quel  peuple  c'étoit  que  les 
Vandales,  &  comme  il  les  faloit  attaquer.  Ce  qui  lui 
donnoit  plus  de  pehie  ,  c'étoit  l'appréhenfion  que  fès 
Soldats  temoignoient  avoir  d'un  combat  naval.  Car 
ils  difoient  ouvertement  ,  que  fi  l'on  les  mettoit  à 
terre,  itss'ycomporteroientcn  gens  de  coeur  ;  mais 
que  fi  l'on  les  obligeoit  d'en  venir  aux  mains  fur  la 
Mer  ,  ils  tourneroient  le  dos  ,  parce  qu'ils  ne  fe  trou- 
■•voient  pas  afléz  braves  pour  combattre  en  méme-tems 
contre  les  flots  &  contre  les  hommes.  Dans  cette  per- 
plexité il  envoia  à  Syracufe  Procope  ,  qui  étoit  fon 
Concilier ,  afin  de  s'informer  fi  les  ennemis  n'avoient 
point  drelTé  d'embufcade  on  dans  l'Ifle  ,  ou  fur  la 
mer.  A  laquelle  des  côtes  d'Afrique  il  étoit  le  plusà 

propos 
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-propos  déborder  ,  &  par-où  il  devoir  attaquer  les 
Vandales  ?  Il  luy  commanda ,  lors  qu'il  auroic  exe  - 
cutécét  ordre ,  de  le  Yenir  trouver  à  Caucane  ,  qui  efl 
Une  Ville  éloignée  de  deux  cens  ftades  de  Syracuiè , 
&  au  Port  de  laquelle  il  avoit  dcilcin  de  faire  mouiller 
ïâtteit  à  toute  la  flÔLe.  Le  prétexte  de  ce  voyage  de 
fcrocope  étoit,  d'acheter  des  Goths  les  vivres  dont 
l'Armée  avoit  befoin  ,  fuivanr  un  accord  fait.entrc 
Juftinien  ÔC  Amalafontc  ,  mere  &  tutrice  d'Atalark  , 
qui  étoit  parvenu  dés  fon  enfance  au  Royaume  d'Italie, 
par  la  mort  de  fon  Oncle  Théodonc.  Cette  PrincefFe 
ctrttivoit  l'amitié  de  l'Empereur  par  toutes  fortes  dé 
bon*  offices-,  &  comme  elle  avoit  promis  de  fournir 
.des  provifîôns  à  l'Armée  ,  elle  s'en  aquita  tres-ex- 
àdement. 

1.  Quand  Procope  fut  arriué  a  Syracufo  ,  il  y  trouva 
un  de  fes  amis  ,  qui  y  demeuroit  depuis  long-tems , 
&  qui  y  trafiquait  par  mer.  Cet  ami  lui  apprit  tout  ce 

2u'il  defiroit  de  favoir ,  Se  même  le  fit  parler  à  un  de 
:s  domeftiques,  revenu  depuis  trois  jours  de  Car- 
tilage ,  qui  l'alïura  qu'il  n'y  avoit  point  d'embufeade 
.à  appréhender  pour  la  Hôte ,  de  la  part  des  Vandales} 
qu'il  n'y  avoit  aucune  nouvelle  qu'ils  fu(Tent  en  mer , 
&  què  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  étoierit  oc- 
cupées contre  Godas.    QueGélimer  ne  prenant  point 
du  tout  de  foin  de  la  garde  de  Carthage ,  ni  de  celle  des 
autres  Places ,  fc  repofoit  a  Hermione ,  qui  une 
Ville  éloignée  de  quatre  journées  de  la  mer-,  que  les 
Romains  pouvoient  hardiment  faire  voile  de  tous  les 
cotez  qu'à  leur  plairoit ,  &  qu'ils  n'y  trouveroient 
point  d'ennemis.  Procope  prit  ce  domeftique  par  la 
main  ,  &  le  mena  au  Port  d'Aréthufe  ;  il  Pinterogea 
exactement  de  toutes  chofes,  le  fit  monter  avec  luy 
fur  fon  Vaifliau ,  &  commanda  de  faire  voile.  Le  Maî- 
tre qui#étoit  debout  fur  le  rivage.,  s'étonnant  qu'on 
lui  enlevât  ainfi  fonefclave,  Procope  luy  cria ,  qu'il 
fc  prioit  de  ne  le  pas  trouver  mauvais qu'il  écoit  im- 
jkMrcanrxjae  fou  domeftique  parlât  au  Général  <k  l'Ar- 
mée, 
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mce  ,  &  que  quand  il  auroit  conduit  la  flôte  jufcjuesi 
Cartilage ,  il  en  lèroit  renvoyé  avec  une  ample  recoin- 
pente.  Quand  ils  furent  arrivez  à  Caucane,  ils  y  trou- 
vèrent le  Camp  dans  la  trifteflè  >  caufee  par  lamortde 
Dorothée  *  qui  fut  extrêmement  regrété.  Béliûire 
iut  fort-aile  de  voir  ce  Homeftique  ,  Ôc  d'apprendre 
tout  de  (à  bouche.  11  donna  de  grandes  louanges  à 
Procope,  de  le  luy  avoir  amené  s  &  il  commanda  de 
fbnnér  de  la  trompette,  pour  donner  le  lignai  du 
départ.  ' 

}.  A  1  inftant  on  fit  voile ,  &  on  aborda  aux  Ifles  de 
Gaulus ,  &  de  Mal the  ,  qui  fêparent  le  mer  Adriatique 
de  la  merTyrréne.  Le  lendmain  matin  il  fè  leva  un 
vent  de  Levant ,  qui  pouffa  la  flôte  à  Caputvada ,  îToià 
un  homme  de  pié  peut  aifôment  aller  à  Carthage  en 
cinq  jours.  . 


CHAPITRE  XV. 

î.  Archélaus  diffuade  U  décente,  'i.  Béli faire  la  ton- 
fislle.  3.  Son  avis  efi  fuiui*  &  exécuté.  Les  Sol- 
dats en  cr  eu/uns  trouvent  une  fource  *  d'eu  Procope 

tire  un  préfage  de  la  vifloire> 

■ 

*•  T   ors  que  la  Flôte  fut  abordée  ,  Bel  1  faire 
commanda  de  baifler  les  voiles  >  &  de  jet  ter 
les  ancres.   Fuis  aiant  aflemblé  tous  les  Chefs  dans 
fon  vaiflêau ,  il  mit  en  délibération ,  s'il  étoit  à  propos  I 
de  faire  décente  en  Afrique.   Parmi  tout  ce  qui  fut 

Sropofô  de  côté  &  d'autre ,  Archélaus  fi&cedilcours. 
l*  admire  la  Vertu  de  nôtre  Général ,  qui  nous  furpafjant  tous 
enexpérienceO'en  fageffe ,  qui  pofjëdant  feul  t  autorité 
de  coinmander  >  veut  bien  toutefois  nous  demander  nos  avny 
afinde  fùivre  la  rijblution  qui  aura  été  jugée  la  plus  utile  par 
les  fuffragesde  t^Memblée.  Pour  moy ,  je  diray  ce  fue  je 
t**j*9  bien  que  je  le  dife  4  regret.  Il  me  femble  qu'il  y  * 
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fij et  de  s' étonner  de  ce  que  chacun  de  vous  ne  s' efl pdf  empreifé 
de  diffuader  la  décente.  Bien  que  je  n'igfii^pas  que  le  conjeil 
que  ton  donne  k  ceux  qui  font  erpofez  à  quelque  danger ,  na 
pas  accoutumé  d'être  utile  à  fin  auteur ,  &  qu'il  ne  fert  d'or- 
dinaire qu*a  le  couvrir  de  blkme ,  parce  que  les  hommes  font 
faits  de  telle  façon ,  qu'ils  ont  inclination  d'attribuer,  ou  k 
leur  prudence ,  ou  a  leur  bonheur*  la  gloire  des  bons  évene- 
mens ,  &  de  rejetter  la  faute  des  mauvais  fur  ceux  qui  enont 
propofé  les  avis,  Je  ne  laifferaypas  néanmoins  de  déclarer  ma: 
penfée  :  Car  quand  on  délibère  du  falut  &  de  la  vie ,  Int  ne 
doit  pas  être  retem  par  la  crainte  d'être  repris.  Puijquè  vous 
avez  defjein  de  décendre  dans  le  pais  ennemy ,  permettez-moy 
de  vous  demander  dans  quel  Port  vous  placerez  vôtre  fiote ,  & 
dans  quelle  Ville  vous  logerez  vôtre  çyérmée  ï  Ne  favez-vous 
pas  que  l'on  ne  peut  aborder  à  cette  longue  rade ,  qui  contient 
neuf  journées  de  chemin  t  La  flôte  n'y  demeurer a-t-elte  pas 
exposée  à  la  violence  des  vents  f  Ou  trouver ez-vous  des  mu- 
railles &  des  tours  pour  vous  mettre  à  couvert ,  puifquc  G/- 
zéric  les  a  raféesf  *Jj oùtez  à  toutes  ces  incommoditezlxd V- 
fette  d'eau,  que  j'apprens  être  extrême  dans  ce  pats.  Suppo- 
fins ,  s*  il  vous  plaît ,  quTil  nous  arrive  quelque  aijgrace  ;  car 
nous  affurer  qu'il  ne  nous  en  arrivera  point ,  ce  feroit  une  ima- 
gination contraire  à  la  condition  des  hommes  >  &  au  train  com- 
mandes affaires.  Si  donc,  lors  que  nous  aurons  pris  terre ,  il 
s'élève  une  tempête ,  ne  faudra-t-il  pas  que  nos  vaiffeaux 
foient  youdifrerfez  furlamer.oubrijez  fur  le  rivage]  Mais 
où prendr^nx-nous  des  vivres ,  &  d'où  nous  viendront  les  con- 
*voisl  QgeJ'ow  ne  jette  point  les  y  eux  fur  moi,  comme  furie 
Tréfirier* '  Toute  perfome  publique  efl  réduite  à  une  condition 
privée ,  du  moment  qu'elle  efl  deftituée  des  inftrumcns  O*  des 
fecours dont  elle abejoin pour  faire  fa  charge.  Ou  placerez- 
vous  le  bagage  ,  lors  qu'il  fera  be foin  d'en  venir  aux  mains  l 
Mais  il  Jcmbleque  ce  foit  un  mauvais  préfage  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  tant  de  fâcheux  évenemens.  Quoy  qu'il  en  foit, 
j'eflime  que  nous  devons  aller  droit  à  Carthage ,  oà  l'on  dit 
qu'il  y  a  un  Port  appelé  l'Etang ,  qui  n'efl  éloigné  que  de  qua- 
rante (Iodes  de  la  Ville ,  &  qui  n'es!  gardé  de perfimte.  Il 
mus  Jeroit  aisé  de  nous  en  emparer  ,  O*  enfuite  de  donner 
.  Tom.  I.  L  l'affaut. 
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l'àjfaut.  Quand  nous  ferons  une- fois -maîtres  de  cette  Ville* 
tout  le  pais  fe  viendra  foumettre  a  notre  pouvoir.  Un  parti 
tombe  de*  luy-mhme  >  quand  le  Chef  en  efl  âbbatu.  Je  vous u 
prie  de  fhire  réflexion  fur  toutes  ces  chofes^ ,  &  de  prendre U 
meilleure  réfilution  qulil  fera  pojjible.  Voilà  ce  que  die 
Archélaus,  Voicy  ce  que  répondit  Beliûire. 

z.  Mes  Collègues ,  je  vous  prie  de  ne p<ts prendre  mon  difi 
cours  pour Je diftours  d'un  arbitre  qui  parle  le  dernier  ,  ajin  v 
djmppfèr  aux  autres  la  nécejjué  de  Juivre  fin  fçntiment.  J-'ai 
écouté  ce  que  chacun  de  vous  aproposé  pour  le  meilleur  ;  je  vous 
'  déclarerai  aujji  ceepieje  juge  plusàpropos  de  faire ,  afin  que 
nous. prenions,  toux  enfemble le  bon-parti.  Jevous  fuppUede' 
vous  fquvenmqueles  Soldats  témoignaient*  il  ny  ^  pas  long- 
temsy. d'appréhender  un  combat  naval  ,  &  ckétre  prêts  de 
prendre  U  fuite  y  filaflote  ennemie  les  venait  attaquer*  tAlors 
nous  fouhaitions  de  decendre dans  T Afrique  ,  &nous  faifions 
des  voeux  pour,  en  avoir  la  décente  aifee.  Ce  ferait  une  légèreté 
dene  vouloir  plus  recevoir  une  grâce  que  nous  avons  demandée* 
Sinotts  .aUonsdroU  dCarthage  y  &  que  nous  aiions  laflâte  des 
ennemis  a  larenevntre>  nous  ne  pourrons  nous  plaindre  de  là  fuite' 
des  Soldats ,  puijque  ceux  qui  avertirent  qu'il  riefl  pas  en  leur' 
pouvoir  d'éviter  une  faute,  ont. une  exeufe  toute prête  pour  fe 
jxfiifier  d'y ,  être*  tombez*  Mais  pour  nous. ,  quand  mus  nous 
-fauverions  du  danger ,  nom  ne laijj crions  pas  d' être  tout-a- fait 
inexcufoUcs.  Il  y  a  pluficurs  inconvéniens  à  demeurer  dans 
les  vaifleauxi  mais  le  plus  grand  efteeluy  dont  ont  parlé  ceux 
qui  menacent  d'une  tempête*  Si  la  tempête  s'élève ,  difent-  ils  9 
ou  elle  nous  dijjipera  loin  de  l'^jriauey  ou  elle  nous  fera  périr? 
fur  le  borcL  Si  nous  avions  à  choiftr ,  lequel  faudrait-il  pren- 
dre ,  oudeperdte  lesvaiffeaux ,  oudeperdxe®*  lesvaiffeaux 
&  les  hommes  ?  De-plus ,  il  y  a  apparence  que  fi  nous  atta* 
quansl'ennemy  kt  impourvu  ,  nous  aurons  de  l'avantage ,  puif- 
qu'il  efl  affeK  ordinaire  de  défaire  ceux  que  ton  jurprend* 
ty(u  lieu  que  ft  nous  lutylaifjbnsle  loifvr  de  fe  préparer ,  il  twtts 
réfiftera  avec  des  forces  égales.  Onpeut  ajouter ,  que  nous  ne 
pourrons  peut-être  plus  décendre ,  fans  en  venir  aux  mains  , 
&  fans  chercher  par  les  armes  une  commodité  ,  que  nous  refo- 
fons  maintenant  queue fe  pre fente  dl elle-même.  Que  s' il  s*  élevé 
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une  tempête  jiqus  aurons  à  comhatre  contre  les  vents 7&  tarage. 
Ccjtpourquoy  je  fuis  d'avis  de  faire  maintenant  la  décente ,  de 
Se/embarquer  les  armes-,  les  chevaux  &  t  équipage  nécef- 
faire  ;  de  faire  en  diligence  Un  fùffk  &  un  rempart ,  pour  nous 
mettre  à  couvert ,  &  de  nous  bien  défendre ,  fi  ton  nous  vient 
attaquer.  Il  ne  faut  pds  craindre  que  les  convois  nous  manquent \ 
fi  nous  agifjons  en  gens  de  cœur.  Ceux  qui  font  maîtres  de 
leurs  ennemis  >  font  aafji  maîtres  de  tous  leurs  biens.  La 
vifloire  met  toujours  les  rickejjes  &  l abondance  dans  le  parti 
pour  lequel  elle  fe  déclare.  Nôtre  falut  CT  notre  bonheur  font 
entre  nos  mains.  - 

'  *  j .  Tout  le  Goafeil  ayant  fùivi  le  fentimen t  de  Béli- 
farre ,  la  décente  ie  fit  au  même-moment ,  &  trois- 
mois  après  que  la  flôteétoit  partie  de  Conftantinople. 
Le  Général  commanda  aux  Sbldats  Se  aux  Matelots 
d'ouvrir  la  trenchée,  &  de  faire  ùnfoffë  au  lieu  ou'il 
avoit  choifi.  Comme  le  nombre  des  ouvriers  ctoitt 
grand>  &  qu'ils  étoient  animez  par  leur  propre  crain- 
rc,  &  parla  voix  de  leur  Chef,  l'ouvrage  rat  achevé 
en  un  jour.  Il  leur  arriva  en  cre  u  font ,  une  mer  vciilcafè 
avanture  :  ils  trouvèrent  une  fourec ,  qui  fournit  autant 
d'eau  qu'il  en  fàloit  pour  les  néceffitez  des  hommes  ÔÊ 
des  kétes,ce  qui  n'etoic  jamais  arrivé  dans  le  terroir  de 
ia  Byzacéne  ,»qui  dè  (à  nature  eft  fort  (ce.  Protope  féfi- 
citant  Béli&ire  d'uit  fi  heureux  accident ,  luy  dit ,  qu'il 
eonfidéroit  bien  moins  la  commodité  que  l'abondance 
d'eau  prodùiroit ,  que  le  prefage  que  Dieu  leurdon^ 
noit  par-là,  d  une  viftoire  très -aifée ,  &cllefotteHe 
en  elret.  Les  Soldats  paflerent  la  nuit  dans  le  Camp  » 
8c  y  firent  bonne  garde  >  félon  leur  coutume.  Bélifaire 
en  avoit  feulement  pofé  cinq  fur  chaque  vaiffeau,  afin 
f  de  les  garder ,  &ilavoitdîfpofélesvaifTeàtp:M 
l£  afin  d'avoir  moins  de  peme  a  éviter  ceur  qui  les-vien* 


L4  droienc  attaquer* 
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CHAPITRE  XVL 

*  *  .•  ■ 

■  # 

i       *  * 

j  .  Harangue  de  Bélifaire.    2.  La  Ville  de  SylkBe  fe 
rend  à  lui.    2.  1/  envoie  aux  Vandales  les  lettres 
.  que  Juftmien  leur  avoit  écrites. 

I.  T   e  lendemain,  quelques Soldats s'etant difper-  1 

fez  dans  la  campagne  ,  pour  y  cueillir  des 
fruits,  B&ifàire  les  fit  châtier  ;  puis  aiant  aflemblé 
toute  Parm&*  il  parla  en  ces  termes.  "  Il  riy  a  point  de 
tems  ou  il  (oit permis  d'exercer  des  violences ,  de  ravir  O*  de 
confùmer  le  bien  d*  autrui ,  farce  que  cela  efctoujoursxontraire 
a  la  Justice  ;  mais  dans  le  temsûà  nous  fommes ,  cela  ejl  encore 
plus  insupportable  que  dans  un  autre  ,  a-canfe  des  fuites  fa- 
cheufesqui  en  peuve>it  naître.  Quand  je  vous  ai  amenez  dans 
se  pats  y  j* ai  fondé  principalement  mon  efpérance  fur  tanti- 
patie  qui  efl  entre  les  ^Afriquains  O*  les  Vandales.  Votre  in- 
tempérance reifverfe  cet  état  des  chofes.  Elle  concilie  aux  Van  - 
dates  t amitié  des  ^Afriquains ,  &  elle  vous  attire  leur  haine. 
Vuifqueceuxqui  fouffrentune  injuftice ,  en  haïffent  fansjloute 
natureUemtnt  les  auteurs.  Un  peu  d'argent fùfftjoitpour  établir 
votre  fureté , .  0*  pour  achêter  des  vivres.  Vous  pouviez  de- 
mander aux  Marchands  ce  qui  vous  étoit  néceffaire  ,  fans 
commettre  d'injuflice ,  &  fans  perdre  l'amitié  de  ceux  du  pais. 
Maintenant  vous  aurez  pour  ennemis  les  Vandales ,  les  cAfri- 
quainsy      Dieu-même,  qui  ri  a  pas  accoutumé  d'affiflcr  les 
injures,  ^Abjlenez-vous  donc  du  bien  d*  autrui ,  &*  ne  cher- 
chez point  un  gain  fi périlleux.  Vous  efles  en  un  tems  où  vous 
avez  befoin  de  retenue  pour  vous  conferver ,  O*  ou  vous  vous 
perdriez  infailliblement  par  la  licence.  Sivous  déferez  *  l'avis 
que  je  vous  donne  ,  Dieu  vous  fera  favorable  ,  les  ^Afri* 
quains  ne  vous feront  pas  contraires ,  &  les  Vandales  vous  fe- 
ront ajfujétis. 

z.  Be'Iifiiirç  aiant  parle'  de  la  forte ,  rompit  rAfïem- 
btéje.  Aiant  appris  enfuitc,  qu'il  J  ayoic  fur  le  che- 
min* 
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min  ,.  &  à  une  lieue  de  Carthage ,  une  Ville  maritime 
nommée  Syllede ,  dont  les  murailles  avoient  été  au- 
trefois ruinées  y  mais  dont  les  Habitans  avoient  for- 
tifié leurs  maifons  ,  afin  de  fe  garentir  en  quelque  forte 
des  irruptions  des  Maures  ,  il  y  envoia  un  de  Ces  Gar- 
des, nommé  Mo raïde ,  avec  un  bon  nombre  de  Sol- 
dats ,  à  qui  il  donna  ordre  d'efïaier  de  s'en  rendre  maî- 
tres-,  Se  au  cas  qu'ils  fuflerit  allez  "Heureux  pour  v 
réùffir ,  de  ne  faire  aucun  tort  aux  Habitans  ,  mai^s 
au  contraire,  de  leur  promettre  toutes  fortes  de  bons 
traitemens  ,  &  de  les  aflurer  qu'ils  n'étoient  venus  que 
pour  maintenir- leur  liberté»  Ils  arrivèrent  furie  fbir  à 
une  vallée,  où  ils  fè  couchèrent  durant  toute  la  nuit  ; 
&  au  commencement  du  jour  étant  entrez  dans  la  Vil- 
le avec  dès  Païfans  &  s'en  étant  rendus  Maîtres, 
ils  aflembléréiit  TEvêc]ue  avec  les  principaux  Ha'bi-  ; 
tans  ,  &  leur  expliquèrent  les"  ordirèi  qu'ils  avoient 
reçus  de  Bélifàire  ,  aucjuel  ils  envoiérent  incontinent 
après  les  clefs  de  fa  Ville ,  qui  leur  furent  mifes  entre 
les  mains  d'un  commun  contentement* 
:  ,  Le  même- jour  le  Maître  des  Couriers  fournit 
volontairement  tous  les  chevaux.  On  pfcit  aufîi  un 
portillon  qui  portoit  le  paquet  du  Roi.  Bélifàire  lui  fît 
un  for t-boEu traitement  >  lui  donna  de  l'argent,  le 
charge^  des  lettres  que  Juftinien  écrivoit  aux  Vandales, 
Se  lui  commanda  de  les  rendre  aux  Capitaines  &  aux 
Gouverneurs ,  ce  qu'il  promit  de  foire.  Les  lettrés 
étoient  conceucs  en  ces  termes.  ' 
;  v  Mitre  dcffeki  n'ejlpas  de  vous  faire  la  guerre ,  ni 'de  con- 
trevenir au  traité  pajjéavec  Chérie  mais  de  vous  délivrer 
d'm  Tmn  qui  retient  enprifon  votre  Prince  légitime ,  qui  a 
£kit  mourir  quelques-uns  de  fesparens;  quia  crévé  les  yeux 
aux  autres  qui  les  prive  de  la  liberté  ?  aSn  qu'ils  n&puif 
fent  chercher  la  fin  de  leurs  mifere*  dans  ceUe  de  leur  vie. 
c^ide^nous  donc  àr  vous  dégager  d'une  fervitude  fi  facheufe  t 
&*  à  vous  faire  jouiY  des  fruits  de  la  liberté  &  de  là  paix: 
Nom  prenons  Dieu  4  témoin  que  nous  fommes  frits  d'y  contri-  / 
huer,  de  tout  tiâtrjc  pçuvoir* 

,  „  L  y.  ;  Voila, 
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Voilà  ce  que  cou  te  noient  les  lettres  ;  maisfce  Me£ 
figer  n'ofe  les  xendre  publiquement.   11  iè  con-  > 
-tenta  d'en  donner  quelques-unes  eu  particulier  à 
ies  amis  5  de  force  qu'elles  ne  ,prodmfirent  point 
<d$efFct. 

1  ■  •    t         '        «         *  1  . 


C  H  A  P1T*.  E  Xyil..   '  ; 

-t.  BtMtire  mène  fm  amie  en  ion  ordre.  2.  %Ù  g  Agi» 
fafe&ton  des  peuples  par  la  difaplme  qtl'il  fàitgar. 

der  0ux  Soldats.  3.  Qilimer  mande  4  [on  frère  de 
faire  mourir  Ildérie  ,  frêles  Autres  parens  <{uàs 

svoient  dans  hurs  prifons. 


1  •  "D  Bd  1^  aire  aiant  rangé  fbu  armée 
U  droit  vecs»  Cannage  ;  rpuis  il  choilit 

iommes  con^ei-ts  >de  J>oucliers ,  4c  -des  pi  

q  u  'U  e:U t  dans  fe  s  troupes  >  defq uels  il  donna  la  co  n- 
ointe  à  Jean  ,  Intendant  de  (à  maifon  ,  qui  e  toit  Ar- 
5n6ncii:de" Nation.,  &  d'une  pruden6e#m'une  vàleur 
.reconnue  dk  leur  ;ccmi manda  de  marcher  environ 
wingt  flades  devautl!a«»ée.,  ;de  découvrir  l'«nnem*  , 
dk .de  donner  avis.de  i& marche^  afenquel-on  neiut 
point  fur  pris.    Il  donna  ordre  aux  Mallage  tes  de 
marcher. ferrement  à  la  gauche.  Pour  luy  ,  ilalloit 
^derriëxe  avec  la  fleur  de  ion  arm  ce  ;  ôc  il  attende  it  t  ou  - 
jours  que  Gelimer ,  :quiilefuivoit  du  côté  d'Hermton  , 
devint  attaquer.  Ilrn^appr^liciidoitcrieadu  côté  droit , 
parée  que  xétoi  tk  bordde  la  mer.  U  commandaaux 
Matelots  de  fuivre 'l'armée  à  voiles,  lors  qu'ils  au- 
roient  le  vent  jfàvorable  j  &  lorsqu'il  le  lèroit  a- 
baûTé ,  de  fe  fervir  de  leurs  rames  le  mieux  qu'ils 
pourraient. 

*  1.  Quand  il  fut  arrive'  à  Sylleâe,  il  retint  (es -Sol- 
*ï    ^  t  dats 
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dats  dans  une  exaéte  difciplinc;,  <&  les  empêcha  de 
commettre  aucune  injuftice  ni  auamdeforore.  Pour 
lùy  >  il  fit  paraître  tant  d4nrmanité& tautde  douceur, 
que  perfonne  ne  s'enfuioit  ,  Se  «ne  cachoit  ce  qu'il 
avoit ,  quand  ils  voioient  .arriver  nos  troupes  $  mais 
au  contraire  ,  onleurfourniflbit  desArivres  ,  &  roue  ce 
qui  leur  écoit  néce/Taire.  Nous  faifions  quanœ^iwgt 
ftades  par  jour.  Nous  partions  les  nuits ,  ou  dans  des 
Villes  ,  ou  dans  le  Camp  ,  que  nous  'fortifiions  4e 
mieux  qu'il  nous  étoit  poffiblc.  Nous  arrivâmes  par 
Leptis,  &  par  Adrumer  à  Grafîe  ,  qui  eft  une  Ville 
diftante  de  Carthage  de  trois  cens  cinquante  ftades. 
Nous  y  vîmes  le  Palais  du  Roi  des  Vandales,  te  les 
plus  agréables  Jardins  du  monde.  Ils  font  arroferrde 
belles  fontaines,  &  plantez  d'arbres  qui  portent  une 
fi  grande  abondance  de  fruits ,  qu'après  que  les  Soldats 
en  eurent  cueilli  leur  fufEfànce ,  il  ne  paroiflbit  pas 
qu'ils  y  euflèiit  touché.  ,  ^ 

5.  Lorlque  G e limer  (ut  que  les  Romains  e't oient  i 
Ifetmion ,  il  écrivit  à  fon  teere  Ammatas,  ^  ^ 
à  Carthage  ,  qu'il  fit  mourir  Udenc  ,  & 
rens  ou  alliez  qu'il  avoir  dans  les  pnfons ,  &  qu'il  af- 
femblât  les  Vandales  .,  &  les  autres  qui  (croient  capa- 
bles fdc  p  or  ter  les  armes  -,  .afin  que  quand  l' ennemi  fc- 
roic  entré  dans  Je  F^uixhouigâppele  Décime ,  qui  eft 
fort -étroit  v  ib  vmffent  tous  deux  ibndrefur  lui ,  Se 
l  enfermaient  comme  dans  un  rets.  Am  matas  fui  vaut 
cet  ordre  >'  fit  tuer  Ildenc  ,  E vage e  ,  t8c  tous  les  Afri- 
quams  qui  croient  de  leurs  amis.  Oamer  n'etoit  plus 
au  monde.  Il  fit  prendre  les  arme  s  aux  Vandales,  & 
fi  tint  prêt  pour  venir  à  kcharge  quand"  " 


ma 


.  1 

deméie  nous ,  farts  que  nous  te 


Efpions  des  dèuK-partisibirerKolitrérent , :&cn^nnrent 
aux  mams.  Ce  fut  par  cette  voie  que  nous  apprîmes 


rue  l'ennemi  éto: 


Quand  nous  fumes  partis 
ft  e^drort-là  -,  iixms  ire  pûmes  phis  Yorraotce  flore» 

;xjut  avancent  dar 

L  4  Pro- 
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Promontoire  qui  eft  proche ,  nous  en  dérobèrent  la 
veuë.  Cela  obligea  Béliiaire  de  commander  à  Arche- 
laus ,  qui  étoit  le  TreTorier  de  Varmée  ,  de  ne  pas  faire 
aborder  les  vaiflêaux  à  Carthage  >  mais  de  les  en  tenir, 
éloignez  de  deux  cens  ftades*  Nous  arrivâmes  en  qua- 
tre jours  dç  Grafle  à  Décime ,  d'où  ilyaencoreloix-: 
ante  &  dix  ftades  jufques  à  Carthage. 


* —     ,  . 1  .  '■  ~ —  i — i  ■ —  ■ 

CHAPITRE  XVIII. 

•-,***#»*#.  *         ■  -  * 

».       *     «  *      •       •  *  _ 

i.  jHgtrrmt  de  Frocope  fut  la  Providence.  st.  Am^ 
matai  eft  tué ,  &  fw  armée  défaite.  J .  Vriv'dége  d'un 
certain  Maff agite  ,  de  tirer  le  premier  fur  Vcn* 
nerm.  ■  j$~ 

*•  T  e  même  jour  Gélimer  commanda,  à  fbn  ne** 
i  Veu  Gibamond  >  d'aller  à  la  té  te  de  deux 
mille  Vandales  au  devant  de  l'armée  ennemie  du  côté 
de  main-gauchë \  afin  qu  Ammatas  venant  du  côté  de 
Carthage^  &  lui  par  derrière ,  ils  «nvelopaflènt  les 
Romains,  ^admirai  en  cette  rencontre  les  deffeins  de 
Dieu-,  &  ceux  des  hommes.  Dieu  prévoit  de  loin  l'a- 
venir v  &  ordonne  des  événemens  comme  il  lui  plaît. 
Les  hommes ,  fbit  qu'ils  fe  trompent  dans  leurs  con- 
seils ,  ou  qu'ils  jugent  fàinemcnt ,  ne  font  qu'exécuter, 
les  ordres  fecrets  & infaillibles  de  la  Providence  ,  fans- 
(avoir  eux-mêmes  s'ilsiè  trompent  dans  leurs  affaires  * 
ou  s'ils  s'y  conduiiènt  heureufèment.  Si  Bélifaire  n'eût 
conduit  fon  armée  comme  il  fit  %  s'il  m'eût  envoié  Jean 
devant  >  &  s'il,  n'eût  placé  les  Maflàgétcs  àlagauche  , 
jamais  nous  n'euflious  évité  le  piège  que  les  Vandales 
nous  avaient  dreffé.  Les  Vandales  eux-mêmes  n'euf- 


a 

5 

M 

eût  mieux  pris  Ion  tems  >  &  s'il  ne  fe  fût  pas  tant  hâte'. 
Mais  il  arriva  à  Décime  fur  le  midi  >.  lorlque  nôtre  ar- 
mée ^celk  des  Vandales  en  étoieot  encore  éloignées* 

K«  II. 
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Il  ne  manqua  pas  feulement  eoce  qu'il  vint  trop-tôt  5 
mais  au/fi  en  ce  qu'il  laifla  fes  meilleures  Troupes  à 
Carthage,  Se  en  ce  qu'il  fut  fi  téméraire  ,  que  d'atta- 
quer Jean  avec  un  petit  nombre  de  Soldats. 

1.  Pour  ce  qui  eft  de  lui,  il  tua  d'abord  de  fa  main 
douze  braves  hommes,  puis  il  fut  tué  lui-même  en 
combattant  vaillamment.  Sa  mort  mit  fes  gens  en 
déroute,  &  leur  déroute  mit  le  de  Tordre  parmi  ceux 
qui  couroient  de  Carthage  à  Décime  par  bandes  Se  par 
pelotons  ;  car  voiantlesgensd'Ammatasen  fuite ,  ils 
crurent  que  le  ilômbre  des  ennemis  ctoit  fortgrand  , 
&  ils  tournèrent  eux-mêmes  le  dos.  Jean  pourfuivit 
les  fuïars  jufques  dans  les  portes  de  Carthage.  I 
un  tel  carnage  en  cét  elpace  qui  contient  foixant 
ftades ,  que  ceux  qui  virent  les  corps  morts  crûrent 
qu'il  y  en  avoit  deux  cens  mille. 

'  3  Gibamont  vint  en  même-tems  avec  deux  mille 
hommes  dans  le  champ  du  Sel ,  qui  eft  à  main-gauche 
du  chemin  de  Carthage ,  &i  quarante  ftades  de Béci* 
me.  Ce  champ  eft  tout-à-fait  ftérile  ,  &  ne  produit 
que  du  ftl.  Il  y  rencontra  les  Huns  qui  le*  défirent.  Il 
y  avoir  parmi  les  Maflagétes  un  Capitaine,  oui  étoir 
honttnè  décœur  Se  de  main  ,  &  dont  le  privilège  héré- 
ditaire étoit  d'attaquer  le  premier  l'ennemi:  De  forte 
qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Maflagétes  de  commencer 
k  combat,  que  quelqu'un  de  cette  famille  n'eût  tiré 
lepremier  coup.  ,  Comme  les  deux  Armées  étoient  en 
prefence ,  ce  Capitaine»  pouffa  fon  cheval  contre  les 
Vandales  ,  dont  pas  un  n'ofà  tirer  fhrluy -,  foit  qu'ils 
fuilènt  étonnez  de  fà  hardieffe,  ou  qu'ils  craigniffent 
quelque  piège.  Pour  moi  je  croi  aue  c'eft  ,  que  n'eu 
étant  jamais  venus  aux  rtiaius  avec  les  Maflagétes ,  Se 
qifaiaru  appris  de  la  voix  de  larenommée,que  c'étoient  f 
des  peuples  belliqueux  >  ils  çn  appréhendoient  la  ren-* 
contrc-t Ce. Capitaine  étant  retourné  vers  les  fiens  ,  il 
les  affûta  que  ces  Etrangers  étoient  une  proie  que, 
Difi^îeÉfr^:  avoit  préparée.    En-effet  ,  les  Van- 
daie^  ec  purent  foutenir  le  choc  des  Maflagétes, 

L  5  mais 
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mais  ils  tâchèrent  le  pié,  Se  furent  honteufement 

débits. 

■  »  

CHAPITRE  XIX. 

% ,  Mifaire  fait  camper  fes  Troupes ,  &  les  anime  an 
combat.  2.  Terreur  des  Confédérée.  3.  Impruden- 
te >&  fuite  de  G climer, 

N ;  -  <• 
ou  s  qui  ne  lavions  rien  de  ce  qui  s'e'toit 
r  .  pa/le  >  nous  marchions  vers  Décime.  Quand 
nous  fumes  arrivez  a  un  certain  lieu,  qui  n'en  eft 
éloigne"  que  de  l'efpace  de  trente*  cinq  ftades  >  Béliûire 
i'aiant  trouve' fort  propre  pour  camper  fon  Armée,  y 
fit  faire  de  bons  retranchemens ,  &  y  plaça  fon  Infan- 
terie. Enfuite  il  affembla  toutes  iès  Trouves ,  &leur 
parla  de  cet  te  forte. 

Mes  compagnons ,  voici  le  tems  de  la  bataille  arriué.  J  e 
yoi  que  les  ennemis  font  proche ,  &  qu'ils  ontdeffeinde Je 
prévaloir  de  ce  que 

*e.  Toute  nôtre  ej^érance  eft  entre  nos  mains  ;  car  nous  n  avons 
point  de  ViUe  ni  de  Forterejfe  oà  nous  puifjions  être  à  couvert. 
Si  nous  nous  comportons  en  gens  de  coeur ,  nous  remporterons 
t  avantage.  Si  nous  açijjons  lâchement ,  nous  périrons  d'une 
mort  infameS  Nous  avons  deux  grands  jujéts  de  nous  pro- 
mettre la  vi&oire.  Vu*  eft  fmdéjùr  lajuftice  de  notre  caufe} 
car  nous  combattons  pour  nous rétablir  dans  k  poffejfiondenâ- 
tre  bien.  Et  t  autre ,  fur  la  haine  que  les  Vandales portent  à 
leur  Tir  an.  Or  Dieu  fkworije  ceux  qui  prennent  les  firmes 
pour  la  défenfe  de  la  Juftice  &  un  Soldat  qui  n'aime  pas  fin 
Capitaine  eft  incapable  de  vaincre,  De  plus  y  nous  finîmes 
accoàtwneK  à  faire  la  guerre  aux  Scythes &auxP*rjès,  au 
lieu  que  les  Vandales  n'ont  point  vk  d'autres  ennemis  que  des 
Maures  à  demy-mds  ,  depuis  qu'ils  font  dans  l't^Afrupie. 
Chacun  fait  qu'en  quelque  forte  de  trmail  que  ce  fait  ,  ton 

de- 
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ile  par  ?  exercice*  & inhabile fart oifivete.  Jiu 
rejle  ,  notre  Camp  efltr es-bien  fortifié [;  nous  y  pourrons  laijjêr 
nos  bardes  O*  nos  armes  mutités.  Quand  nous  y  retourne- 
rons ,  nous  n'y  manquerons  pas  de  Vivres.  Je  vous  prie 
que  chacun  de  vous  fe  fouvienne  de  fa  vertu  &  de  <elle 
de  fès  ancêtres ,  &  qu'il  marùhe  avec  m  généreux  m^fis 
contre  l'ennemi. 

1.  Apres  que  Belifaire  eut  fait  ce  di  (cours  ,  il  lai  (Ta 
fà  femme  Automne  ,  jcleCamp  }  eu  la  garde  de  l'In- 
fanterie  ,  &  emmena  la  Cavalerie,  ne  croyant  pas 
qu'il  fut  à  propos  de  hazarder  toutes  (es  forces  5  mais 
plutôt  de  donner  de  légères  efcarmouches ,  pour  re- 
<onnoîcre  l'ennemi ,  avant  que  d^en  venir  à  urre  ba- 
taille'générale.  Il  envoia  les  Confédérez  devant ,  & 
fè  contenta  de  fiiivre  avec  tes  Gens  &  (es  Gardes.  Lors 
que  les  Conférez  forent  arrivez  à  Décime ,  ils  y 
virent  tes  corps  des  douze  qu'Ammatas  avoir  tuez , 
celuy  xl'  Ammatas-même ,  &  ceux  de  quelques  autres 
Vandales:  Et  quand  ils  eurent  appris  des  Habkans  ce 
ijuis'étoit pafle  en  cette  occaiion  ,  ils  eurent  regret  de 
s*étrc  engagez  fi  avant,  fans  (avoir  où  ils  afloieut; 
Comme  ils  écoient  agitez  de  diverfès  inquiétudes ,  & 
qu'ils  regardoient  du  haut  d'une  éminence  la  campa- 
gne ,  ils  aperçurent  <iu  côté  du  Nord ,  comme  une  ï 
nuée  de  oouflîcre ,  &  un  peu  après  une  troupe  de  i 
Vandales  a  che  val.  A  Finftant  ils  mandèrent  à  Bélifàire  '  ' 

que  rennemi  était  proehe ,  &  qu'il  (è  hâtât  de  venir; 
Les  Chefs  furent  de  difi&eus  avis  5 lesam.croiant  gu'il 
felott  aiier  àtàkjami  Vandales ,  &;lèsf  amrcsne  fi  te- 
nant <pas  affez  vfiwttt:  pour  «oc  jeiitccprife  fi  périllcufe. 
Gélîraer  avançoit  cependant,,  :d  larfte  de  ces  Barba- 
res, Se  venait  tiître  Bélifaire  &  lesMaûagétes ,  qui 
avotent  défait  Gibamond.  Les  fréquentes  collines  dar 
s'élèvent  dans  cette  campagne  ,  ôtoierit  la  veuë  de& 
reftes  de  ce  furieux  carnage.  Quand  les  deux  Armées 
fiirciicpioehes,  elles  coururent  à  l 'envi  pour  s'emparer 
dekhauteurlapiusélcvée&  la  plus  avantàgeufe  pour 
un  •>  combat.  £es  Yaadaks  y  arrivèrent  les  premierâ.i 
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&  en  exclurent  les  Romains.  Les  fuïars  coururent 
jufqu'àunlieuquieftàfcptftades  de  Décime,  &  ou 
Ulîaris  ,  Garde,  de  Bélifairc  ,  étoit  à  la  tête  de  huit 
cens  hommes  couverts  de  boucliers.  On  croioit  qu'U- 
liaris  arréteroit  les  fuïars ,  &  les  meneroit  contre  les 
Vandales  ,  mais  il  ne  fe  joignit  à  eux  que  pour  s'enfuir 
vers  Bélifaire.  , 

3 .  Je  ne  fai  comment  Gélimer ,  qui  avoit  la  viétoire 
entre  les  mains ,  la  livra  à  (es  ennemis ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
faille  attribuer  à  Dieu  les  fautes  où  tombent  les  hom- 
mes, &  reconnoître  que  <^uand  il  veut  les  accabler  de 
quelque  malheur,  il  leur  otele difeernement,  &les. 
jend  incapables  de  prendre  de  bonnes  réfblutions.  Je 
croi  que  fi  Gélimer  eut  pourfiiivi  la  pointe  de  fà  viâoi- 
xe,  il  eût  entièrement  défait  Béli&ire ,  &  ruiné  toutes 
nos  forces ,  tant  fon  Armée  paroiflbit  puifïànte ,  & 
tant  nos  Gens  étoientetFraiez.  S'il  eût  été  droit  vers 
Carthage,  il  eût  paflé  au  fil  dei'épée  tous  les  Soldats 
de  Jean,  qui  s'amutbient  à  fè  promener  deuxideur, 
ou  à  dépouiller  les  morts.  Il  eût  confèrvé  cette  grande 
Ville ,  avec  les  richeffes  immenfesqu'elle^renfermoit  5 
&  en  brûlant  nôtre  flôte,  il  nous  eut  ôté  Fefpérancé 
du  retour  en  nôtre  païs.  Mais  au  lieu  de  foire  toutes 
ceschofès,  ildécendit  dans  la  campagne,  oùilverfa 
des  pleurs  inutiles  fiir  le  corps  de  fon  frère  , *  &  lui  ren- 
dit, hors  de  fàifon ,  les  honneurs  de  la  fépulture  ,  6c 
il  perdit  ainfi  une  occafion  qu'il  ne  devoir  jamais  re- 
couvrer. Bélifàire  arrêta  la  fuite  des  Romains ,  leur 
reprocha  leur  lâcheté ,  &  les  rangea  en  bataille.  Puis 
aiant  appris  la  mort  d'Ammatas ,  l'exploit  de  Jean  >  8c 
l'état  des  ennemis»  il  courut  vers .Gélimer ,  &  vers 
les  Vandales  ^  qui  n'ofêrent  l'attendre ,  &  qui  lâché* 
xénthonteufementle  oié.  Plufieurs  demeurèrent  fou 
la  place,  &  la  nuit  nnit  la  tuerie;  lis  ne  feiàuvérenc 
pas  du  côté  de  Carthage ,  ni  de  celui  de  laByzacénei 
mais  du  côté  de  la  campagne ,  6c  du  chemin  de  Buta. 
Jean  &  les  Maflagétes  arrivèrent  fur  le  loir ,  fit  nous 
racontèrent  le  fuccés  de  leurs,  armes  ,  apprirent 

celui 

m 
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celui  des  nôtres  ».  &  paflërcnt  avec  nous  la  nuit  à 
Décime. 


CHAPITRE  XX. 

j  - 

i-  La  flote  Arrive  it  Carthage  y  &  h*  Habitons  té- 
moignent de  ï affection  aux  Romains.  2.  Les  prifon* 
nier  s  font  mis  en  liberté.  3.L 'armee  décend  k  terre. 
. .  4.  Bélifaire  la  mené  vers  Carthage ,  y  entre  s%affied 
fur  le  trine  de  Gélimer  ,  reçoit  les  plaintes  des  Mar- 
chands ,  &  leur  fait  jufiiee. 

*•  T   e  lendemain  l'Infanterie  nous  vint  joindre» 

&  avec  l'Infanterie  arriva  Antoninc  femme 
de  Be'lifaire.  Nous  marchâmes  tous  eivfcmble  vers 
Carthage,  proche  de  laquelle  lorfque  nous  fumes  ar- 
rivez ,  nous  choifimes  hors  des  portes  un  lieu  propre 
pour  palier  la  nuit..  Les  habitans  nous  ouvrirent  leur 
Ville ,  où  ils  avoient  allume  des  flambeaux  qui  brûlè- 
rent jufqu'au  lendemain.  Les  Vandales  etoient  cepen- 
dant profternez  dans  les  Egliles.  Belifaire  ne  voulut 
pas  y  entrer,  de  peur  qu'il  y  eût  quelque  embufeade  , 
de  de  peur  auili  que  l'oblcurite  de  la  nuit  ne  donnât  au 
Soldat  victorieux  la  licence  de  piller.  Le  même  jour, 
nos  vailTeaux  furent  poulTez  par  un  vent  favorable  jus- 
qu'au Promontoire.  Des  que  les  Carthaginois  les  vi- 
rent ,  ils  offrirent  de  les  recevoir  dans  le  Port  appelé 
Mandracion ,  &  abaifle'rent  la  chaîne. 

2.  Il  y  a  un  cachot  dans  le  Palais,  que  les  habitans 
appelent  Ancon  ,  où  le  Tiran  enfermoit  tous  ceux 
qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire.  11  y  avoit  alors 
plufieurs  Marchands  du  Levant,  queGclimery  rete- 
noit  y  parce  qu'il  croioit  que  c'e'toient  eux,  qui  avoient 
excite  Juftinienàla  guerre,  &  il  avoit  commande'  de 
les  faire  mourir  le  meme  jour  qu'Ammatas  fut  tué  à 

L  7  P± 
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Décime.  Mais  quand  le  Concierge. apprit  le  fucces  de 
cette  journee,  &  qu'il  vit  que 
pafle  le  Promontoire  ,  il  alla  trouver  les  prifonniers  , 
quinefavoientriende  leur  bonheur,  &  qui  n'atten- 
doient  que  l'heure  de  leur  fupplice  ;  &  leur  demanda 
de  quel  prix  ils  vouloient  rachêter  leur  vie  ?  Comme 
ils  lui  offroient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  offrir ,  il  leur 
dit,  qu'il  fcoontentoit  qu'ils  lui  jurafïent  de  l'affilier 
dans  le  danger  où  il  feroit ,  lorfqu'il  leur  auroit  rendu 
la  liberté.  Après  qu'ils  eurent  accepté  avec  grande  joie 
cette  condition  ,  il  leur  montra  par  une  fenêtre  la 
flôte  qui  étoit  arrivée  ,  &  enfuite  leur  ouvrit  les 

portes.  ' 

3.  Ceux  qui  étoient  fur  les  vaifleaux  ,  navoient 

point  encore  reçu  de  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  fait  fur 
terre,  &  ne  favoient  quelle  réfôlution  prendre  j  mais 
quand  ils  eurent  baiffé  les  voiles,  &  qu  ils  earent  en- 
voie' à  la  ville  de  Mercure ,  ils  en  reçurent  une  relation 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à  Décime.  Ce  qui  les  réjoun 
extrêmement, 

&  les  fit  réfoudre  A  avancer.  Ilsavoiem 
le  vent  favorable  *  &  n'étoient  plus  qu'à  cent  cin- 
quante ftades  de  Carthage,  lorfqne  Archélaus  &ies 
Soldats  voulurent  prendre  terre  ,  iuivant  les  fordres 
qu'Us  en  avoient  de  Bélifiire.  LeiMatclôtsnefurcnr 
pas  de  cet  avis ,  parce  que  la  rade  Aoit  dapgexeuie ,  & 
qu'ils  appréhendoient  une  tempête  que  ceux  durais 
appelent  Cypriéne  1  dont  ils  affuroienc  que  l'on  ne 
fauveroit  pas  un  fcul  vaifTeau.  Cela  les  obligea  a 
bailTer  les  voiles,  pour  délibérer,  .lis  TéfolureritJonc 
de  ne  pas  décendre  à  Mandracion ,  tmt  afin  d'obéir 
aux  ordres  de  leur  Général  ,  que  çawe  qu'ils  ue 
<$poioient  pas  que  le  Port  fut  affez  grand ,  pour  conte- 
nir tous  leurs  vaifleaux.  Ils  jugèrent  que  le 
l'Etang  étoit  pluspropre ,  parce  qu?ilét~" 


<UIU) 

étoit 


c  leur  en  etoit  tort  aiiee,  ëc  qu  u 
Soigné  de  la  Ville  quedeijuaranteibdes.  Ils  y  durè- 
rent dàiic  tous,  excepté  Calonyme  ,  qui  iaiisjsrf-. 
pefter  la  Yotomé  duGéucral ,  m l'exemple  de  laflote.» 

;     «  prit 
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£rit  feul  terre  àMandracion,  où  nul  n'olant  Iuirefr- 
4sr  ,  il  -vola  des  Marchands  tantécraugers  >  que  du 

4.  Le  jour  fiiivant  Béli&ire  commanda  i  tous  les 
Soldats  de  prendre  terre ,  les  rangea  ert  bacille ,  Se 
marcha enbon  ordre  vers  Carthagê,  de  peùi; qu'H  n'y 
*ût  quelque  piège.  Il  reprenfenta  à  fou  Armée  Jes 
avantages  qu'ils  avoient  remporté  dans  l'Afrique ,  de- 
puis qu'ils  y,  avoient  gardé  une  exacte  difeipline.  Il 
les  exhorta  à  &  gouverner  par  tout  avec  une  grande 
retenue ,  raais  principalement  à  Carthage  >  a-caufeque 
■les  Afci<pains  avoient  été  autrefois  Sujets  deTEmpi- 
re  Romains ,  &  qu'ils  n'étoieut  tombez  que  maigre- 
eux  fous  lapuiflauce  des  Vandales ,  de  qui  ils  avoient 
reçu  de  tresf mauvais  traitemens  ,  &  qu'il  fèroit  tout- 
il^u  ^TaîfoWable  deiaire  injure  à  des  gens  que  l'on 

de  vouloir  délivrer, de  Ta  fervitude. 
_  cette  remontrance  a  lès  Soldats ,  il  en- 
tra dans  Car  thage ,  où  il  ne  trouva  point  de  refîftan-  9 
SSb  &  s'aflSt  dans  le  Palais  fur  le  trône  de  Gélimer. 
Auiïï-tôt  il  fut  .entouré  par  un  grand  nombre  de 
Marchands  &  d'autres  habitans.,  dont  les  maifons 
étoieacvoifines  de  ,1a  mer  ,  Jeftjuels  fe  plaignoicnt 
d'avoir  élévolez  la  nuit  pr&édente  par  les  Matelots. 
Bélilàire «prit  le  ferment  de  Calonyme>&  luysomman- 
da  de  rapporter  de  bonne  foytout  ce  qui  avoit  été  pris. 
Calonyme  fit  le  ferment ,  mais  il  ne  le  garda  pas.  Il 
profita  alors  de  fon  parjure ,  dont  il  fut  dépuis  châtié 
a  Conftantinople.  Il  fut  accablé  d'une  apopléxie ,  qui 
lui  ourle  jugement  -,  &  la  violence  du  mal  fut  telle, 
qu'il  enarracbafaiangue  avec  fes  dents,  -^mék^ 


> 
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CHAPITRE  XXI. 


iv  Origine  des  mets  de  Delphique ,  &  de  Palais.  2.  Elo- 
gede  Bèlifaire ,  pour  avoir  Jauvé  Car tbage.  3.  Ac- 
cemplijfement  d'une  pr édition*  &  explication  d'un 
fange*  y 


r-  T  'hevr  j  de  dîner  étant  arrivée  ,  Béîifaire 
commanda  de*  l'aprêter  dans  le  même  lieu  où 
Gélimcr  avoit  accoutume  de  régaler  les  premiers  &  les 
plus  confïdérablcs  des  Vandales.  Les  Romains  aope- 
lent  ce  lieu-là  Delphique,  d'un  nom  qui  eft  tiré  de  l'an- 
cien* grec.  Il  y  avoit  autrefois  dans  ta  folle  où  man- 
geoitTEmpereur ,  un  buffet, où  I'ônmettoit  lesvcfi. 
res  Se  le  vin  3  &  ce  buffet  a  été  appelle  Delphique 
par  les  Romains  ,  parce  que  c'eft  à  Delphes  que  Ton 
en  a  vu  la  première- fois.  De-là  eft  venue  la  coutume 
que,  foit  à  Gbnftanttnoj>le  ou  ailleurs  ,  on  appelé 


toujours  Deljphique ,  le  lieu  où-  eft  la  table  de  l*Empe> 
reur.  De-meme ,  le  nom  de  Palais,  que Toh  donne  à 


jue 

'appela  Palais ,  de  fon  nom.  Depirij 
tems-là;  Augufte  étant  parvenu  à  l'Empire ,  on  a  com-^ 
mencé  fbûs  (on  régne  a  appeler  le  - Palais ,  le  lieu  où 
il  demeuroit. 

x.  Bélifoire  dina  donc  dans  le  Delphique  avec  les 
principaux  Officiers  de  fon  armée.  On  y  ferat  de* 
viandes  toutes  femblables  à  celles  que  l'on  avoit  fer- 
vies  le  jour  précédent  devant  Gélimer.  C'étoit  les  mê- 
mes Officiers  qui  portoient  les  plats,  quidonnoient  à 
boire ,  Se  qui  faifoient  les  autres  fondions.  U  femble 
que  la  fortune  fè  glorifioit  en  cette  occafîon  ,  dépôt 
réder  un  Empire  abfolufur  les  affaires  du  monde  ,  & 
de  n'en  kiflér  aucune  part  aux  hommes*  Elle  donna 

ce 
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ce  jour-là  un  avantage  à  Bélifaire  >  cjui  furpaffe  la  gloi- 
re de  tous  les  plus  fameux  Capitaines  de  l'antiquité". 
Bien  que  ce  fbit  la  coutume  des  Soldats  Romains ,  de 
n'entrer  jamais  dans  une  Ville  réduite  >  (ans  y  faire 
du  defordre ,  quand  même  ils  ne  fèroicnt  que  cinq- 
cens  ,  ce  General  mena  une  nombreufe  armée  dans 
Carthage , '&  Ton  n'y  entendit  ni  ménace,  ni  tumul- 
te. Le  commerce  n*y  fut  pas  interrompu  un  moment, 
&  dans  un  changement  public  de  gouvernement  &  de 
Maître  7  les  boutiques  demeurèrent  ouvertes  en  la 
manière  ordinaire.  Enfmrc  Bélifaire  ai  an  t  donné  là 
parole  aux  Vandales  >  oui  s*étoicnt  réfugiez  dans  les 
Eglifes,  il  appliqua  fes  foins  à  la  réparation  des  mu- 
railles ,  qui  etoient  tellement  ruinées  en  quelques  en- 
droits, qu'il  y  avoit  des  brèches  par-où  il  étoit  aifë 
d'entrer.  On  dit  que  c'eftpour  cette  raifon  qucGéli- 
œer  ne  s'y  voiîlucpas  enfermer*  * 

3.  On  fè  fouvint  alors  d'une  ancienne  prédiction* 
oue  les  enfans  avoieht  accoûtumé  de  changer ,  G  chaf- 
fera  B,  &  puis  B  chaflèra  G.  Ce  crai  paroifloit  auflî 
obfcur  qu'une  Enigme  dans  labouene  de  ces  enfans, 
eft  entendu  maintenant  de  tout  le  mondée.  Autrefois 
Gizéric  avoit  chafTé  Boniface-,  alors  Bélifaire  chafla  G.é- 
limer.  Voilà  l'explication  de  la  prédi&ion.  On  eut 
alors  l'éclairciflement  d'un  fonge,  qui  étoit  arrivé~l 
plufiçurs  perfbnncs.  Les  Carthaginois  ont  une  véné- 
ration particulière  pour  Saint-Cyprien ,  en  l'honneur 
duquel  ils  ont  élevé  un  Temple  magnifique  hors  de 
leur  Ville ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Us  y  célèbrent  cha- 
ue  année  avec  grande  folcnnité ,  une  fête  qu'ils  appe* 
ent  Cypriéne.  Les  Matelots  ont  auflî  donné  le  n»rn 
deCypnéne  à  une  tempête ,  qui  a.  coîkùme  desVlç- 
ver  au  tems  cfe  la  même  fête.  Les  Vandales  avoient 
ôté  de  force,  ce  Temple  aux  Chrétiens ,  fous  le  régne 
d'Honoric ,  &  les  cérémonies  s'y  faifbient  depuis  fé- 
lon Tutegc  des  Ariens^  On  dit  que  Saint-Gyprieii 
avoit  fbuvent  paru  en  fbnge  à  ceux  des  Afriquains, 
<jui  étoient  fâchez  de  cette  profanation ,  &  q&'ilteux 

avoit 
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avoit  dit  qu'ils  ne  te  dévoient  pas  affligera  Iba iUje't ^par- 
ce qu'il  fànroit  bien  fè  venger  quaiid  il<enièroit  tems. 
Lors  que  le  %ruit  de  cette  parole  fiit  répandu  parmi 
les  Afriquains,  ils  .jugèrent  que  l!impic;é  des  Vanda- 
les devoit  être  punie  d'un  grand  châtiment  j  mais 
ils  ne  pouvoient  . prévoir  de  quelle  manière  ce  châti- 
ment arriveroit.  Laflôte  Romaine  étant  abordée  en 
Afriquela  veflledela  fcte.de  Sauit-Çyprien ,  te.s,Prê- 
t£es  Ariens  avoient  pare'  le  Temple  des  plus  précieux 
omemens,&  a  voient,  tout  préparé  pour  célébrer  avec 
pompeune  fi  .grande  Iblcnnite  •  Cependant  la  défaite 
J'Ammataso  -que  j'ay  racontée  >  arriva  à  Décime.  Les 
Erêtr es  .  Ariens  s!cnïuïreat ,  les  J?rêtres  Chrétiens  pri- 
rent leur  place ,  .allumèrent  les  cierges  ,  &  célébré- 
reut  le  Saint  Office.  Aiufilefonge  fut  expliqué'. 


.......  m.  m  i    ,.     i.  ■■  ■■    .  . 


<th  A'Pim  e  xxii. 


I.  Sage  privqyanced'un  metm  Vandale.  i.Cruautéde 

T  '  a  r  m  e' e  des  Vandales  &  Voxmnt  alcxs,  avec 
étonnement  ,,d'un  ancien  mot ,  dont  le  fèns 
eft  ,  qu'il  nly  a  nul  bien ni  fi  grand ,  .que  l'homme  ne 
puifie  efpérer,  ni  fi  afluré  j^juûltfie  puifle  perdre. .  Je 
raconterai  l'origine  de  ce  mot ,  &  Toccafion  qui  le 
mit  en  vogue.  Dés  que  les  Vandales  ïhrtirent  de  leur 
pais,  il  y  en  demeura  une  partie  qui  ne  voulurent  pas 
fuivre  Godigifcle  &  qui  dans  laluite  du  tems  c  


qu' 

retourner 
des 

joie  guefes. Compatriotes  avoient  djd'ieareux  fucecs 

de 


:m  uiaiicz,  a.  i  avenir  >>.«.  uu  m  u  cuuculwiyic  uc 

uirner  au  païs  qu'ils  avoientquittc  ,  ilsenvotérent 
AmbalTadeurfi  à.Gizéric,  qui  lui  témoignèrent  là 
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idc(cs!Armes,  &  qui  le  prièrent  de  leur  donner  le  païs 
ou'il  avoit  abandonné ,  &  qu'il  ne  pouvoir  plus  gar- 
der, après  unétablilTement  fi  confîdérable  qu'il  avoir 
fait  en  Afrique  ,  afin  qu'étant  aliurez  <Ten  être  les 
Maîtres ,  ils  ne  feignilTent  pas  d'expofer  leur  vie  pour 
le  défendre.  Gizénc*&  les  autres  Vandales  trouyoient 


; 
i 
j 

If 
1 


fagefle  .de  fcsconfeils ,  s'y  oppofa ,  endffimt  >'<jue 
toutes  les  affaires  des  hommes  (ont  douteufes  >  &  qu'il 
n'variend'alTureSnid'impoffibledansle  monde.  Gi- 
zericapprouva  eét  avis  ,£c  renvoya  lea AanbalFadiçurs. 
Tous  les  Vandales  .  moquèrent de  la  prudence  4e  ces 
^erfoufiies  ,  qui  prévoioient  <les  choies  fi  éloignées  de 
l'apparence-  Mais ,  lorfque  ce  que  j'ay  dit, arriva,  Ton 
•reconnut  que  le  jugement  qu'ils  avoient  porté  étoit 
-lolide  •>  &  qu'en  eftet  tout  eft  incertain ,  <c  fujet  au 
•changement. 

nom  &  la  mémoire  des  Vandales ,  qui  demeu- 
rèrent en  leur  païs  >  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Je 
•crôi  qu'ils  forent  chaflez  par  kurs  voinns,  ou  qu'ils  ont 
été  confondus  enfem b le . 

-i  Pouf  ce  qui  eft  de  ceux  qui  avoient  été  vaincus 
parBéliTarre  9  Àl  eft  certain  qu'ils  ne  retournèrent 
plus  en  leur  pais ,  &  il  leur  étoit  impoflible  dly  rctour- 
-ncr,  parce  qu'ils  m'avoient  point  de  vaiflèaux.  Il  fa^ 
ioitgu'ih  portaflent  en  Afrique  la  peijie  qui  leur  étoit 
deue ,  pourlescruautez  qu'ils  avoient  exercées  en  di- 
:s endroits  contre  les  Romains,  &  principalement 
isiUfle  de  Jacinthe.  Gizéric  aiant  autrefois  atta- 
i  le  Péloponéfe  >  &  tenté  de  prendre  leTénare  yen 
repouflé  avec  une  perte  -notable  des  fiens  ;  dont 
t  tout  furieux ,  il  aborda  àZacinthe ,  Qii  il  paflà 
au  fil  jdel'épéc  tout  ce  qui  le  prefbnta  de  van  t.  lui ,  Se 
^fetprilonniers  cinq  cens  des  plus  confidérables  habi- 
tais. Quand  il  fut  au  milieu  de  la  mer  Adriatique,  il 
;firtailler  en  pièces  ces  prifonniers,  &  jet  ter  leurs 
ftoembres  dans  lamer ,  par  la  plus  inhumaine  de  toutes 

les 
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les  barbaries.  Cela  arriva  avant  le  teins  duquel  nous 

faifons  maintenant  l'hiftoire. 


s* 


C  H  A  P  I  T  R  E  XXUI, 


I.  Gélimtrniêt  les  tktei  des  Romains  à  prix»  '2.  Belle 
:  atlion  de  Diogéne.  3.  Muraille*  dp  Qaftbage réparées 
par  let  foins  de  BélifairfL  


r  '     .  .....  .  ■ 

*•         e'limer  gagna  par  argent  &  par  carefles 
r.V-3  des  païians  de  l'Afrique  ,  a  qui  il  commande 
de  tuer  les  Soldats  qui  tomberoient  entre  leurs  mains, 
&  leur  promit  une  grande  fommé  d  argent  pour  char 
que  tête  mCils  apporterpient.  Ils  tue'rent  j>luficurs 
goujats,  &  plufîeurs  valets  de  l'armée  ,  <pi  sVcac- 
toient  pour  piller, &  ils  en  portoient  les têtesàGélir 
mer,  qui  en  payoit  le  prix,  comme  fi  ç'eut  e'te'  des 
Soldats  qui  euilent  e'tétucz. 
.  x.  En  ce  tcms-làDiogéne,  qui  étoit  Garde  de 
lifaijre ,  fit  une  fort  belle  aftion.  Comme  il  avoit  éti 
envoie'  avec  vingt-deux  Soldats  pçur  découvrir  l'en- 
nemi ,  il  s'arrêta  à  un  hameau ,  éloigné  de  Carthagc 
de  l'elpace  de  deux  lieuës.  Les  païlans  qui  n'étoient 
pas  allez  forts  pour  les  tuer ,  en  donnèrent  avis  à  G<fliT 
mer  ,  qui  à  l'inftant  y  dépêcha  trois  çcn&  Vandales, 
aufquels  il  commanda  d'aller  prendre  ce  Garde  de 
Beiifàire ,  &  les  Yiugt-deux  hommes  qu'il  conduifoit, 
eftimaxit  que  celui  fèroit  une  prife  tres-avantageufe. 
Dioge'ne  qui  ne  Ce  d.fioit  de  rien,  entra  cependatu 
avec  lès  gens  dam  une  maifon ,  &  monta  en  haut  poi^ç 
ièrepofcr*  Les  Vandales  quiétoie;it  arrivez  de  grand 
maunà  cette  mailbn,  ne,  la  voulurent  pas  focejr  avance 
le  jour,  de  peur  de s'ëntrc-blejttcr  dans  l'ohfcurite' ,  & 
de  donner  aux  ennemis  le  moien  de  s'e'chaper.  Voilà 
le  confeil  que  la  crainte  leur  donna  ,  en  leur  ôtans  le 
jugement  ^  car  auiiea  qu'il,  lcw.cto.it  aiftf  d'allumçr 
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CONTRE  LES  VANDALES.  2*r 
des  flambeaux ,  ou  même  fans  en  allumer  ,  de  prendre 
leurs  ennemis  dans  le  lit ,  ils  aimèrent  mieux  attendre 
le  jour.  Cependant  un  des  Romains  s'étant  éveille',  en- 
tendit le  bruit  des  Vandales,  feleva,  &  en  avertit  Ces 
compagnons  ,  qui  Ce  levèrent  auilî ,  &  prirent  leurs 
armes  ,  montèrent  fur  leurs  chevaux  »  &  fortirent 
tous  de  la  cour.  Les  Vandales  tirèrent  fur  eux 
mais  ils  fe  couvrirent  de  leurs  boucliers  ,  &  (e 
fàuvérent  tous ,  excepté  deux  qui  furent  tuez.  Dio- 
j^éne  reçut  trois  coups  au  cou,  &auvifàge  ,  &c  un 
a.  la  main.  Il  n'en  fut  pas  néanmoins  incommodé. 
Voilà  ce  qui  arrriva  en  cette  rencontre. 
.  3 .  Bélifiure  paiant  largement  les  ouvriers ,  fit  repa- 
rer les  follèz  &  les  murailles  de  Carthage ,  en  fi  peu  de 
,  tems  ,-que  les  habitans ,  &  Gélimer-mêmc  s'en  éton- 
noient.  Quand  il  fut  pris ,  &  mené  à  Carthage ,  & 
qu'il  la  vit  fi  bien  fermée ,  il  attribua  à  là  propre  né- 
gligence toutes  ièsd-ifgraces. 


-   CHAPITRE  XXIV.. 

É    ê  *  • 

•  •      »  *  *  * 

i.  Lettre  de  Tzazon  à  Gilimer  fon  frère  ,  interceptée, 
2.  Evénement  fingulier. 

t.  HTzazon  frère  de  Gélimer  étant  abordé  en 
A  .Sardaigne  ,  y  déccndit  au  port  de  Calaris, 
prit  la  Ville  de  force ,  tua  le  Tiran  Godas ,  &  pafla  au 
fil  dei'épée  tous  ceux  qui  wulurent  faire  renftance. 
Quand  il  apprit  la  nouvelle  delà  décente  de  l'armée 
Romaine  en  Afrique  ?  fanf  apprendre  pourtant  celle 
des  avantages  qu'elle  y  avoit  remportez»  il  en  écri- 
vit en  ces  termes  à  fini  frère.  Vous  [aurez  que  le  Tir  an  Go- 
doses!  mort  entre  nos  mains  ,  &que  iljleeif  réduite  a  votre 
obéïffance.  V8us  en  fer  ex ,  s'il  vous  fiait ,  des  feux  de  joie. 
Pjourte  qxi'esï  des  ennemis  ,  que/affrensav^r  fait  dé- 
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;les  Romains  -,  car  comme  ils  ne  les  avoient  reçues 
que  de  la  main  des  Vandales  ,  ils  n'en  croioienk*  pas 
ta  poil  cil  ion  allez  ail  urée.  Ces  marques  font  un  Sce- 
ptre d'argent-doré,  ua  Diadème  d'açgent  j  avec  des 
Banderoles  aufli  d'argent ,  une  Robe  blanche  >  qui 
s'attache  for  l'épaule  ,  de  même  qu'une  cafaque  Thef- 
filienne  ,  avec  une  agraphe  d'or  *  une  Tunique  blan- 
che ,  &  des  Brodequins  dorez.  Voilà  les  oracmens 
que  Beliiàire  envoia,  avec  d'autres  riches  préfèns ,  à 
chacun  de  ces  petits  Princes.  Ils  ne  l 'affilièrent  pas: 
toutefois  de  leurs  armes  ,  comme  ils  n'en  affluè- 
rent pas  non  plus  les  Vandales  $  mais  ils  demeu- 
rèrent neutres  ,  &  ils  attendirent  la  décifion  de  la 
fortune.  Tel  étoit  alors  l'état  des?a£faires  des  Ro- 
mains. 

5.  Gélimer  écrivit  à  fbn  frère  Tzazon.  Celui  qui 
por  toit  la  lettre  trouva  un  vaifliau  tout  prêt  au  rivage, 
&  arriva  heureufèment  dans  le  port  tleCalaris  ,  ou  il 
fendit  la  lettre,  dont  voici  les  termes.  Ce  nejl pas  Godds 
qui  mus  a  oté  la  Sardaigne ,  c'efl  la  colère  des  dieux.  Quand 
nous  vous  avons  perdu  >  &  avec  vous  la  fleur  de  notre  Nottlef- 
fe ,  nous  avons  perdu  en  mème-tems  tous  les  avantages  que  nous 
fojfédions.  Il  femble  que  quand  vous  avex  quitté  nos  cotes , 
{ait  été  plutôt  pour  abandonner  l'Afrique  a  Bélifatre ,  que 
pour  prendre  la  Sardaigne.  ^iu  moins  ,  t événement  a  fait 
voir  quelle  étoit  en  cela  F  intention  de  la  fortune.  Dés  que  Bcli- 
faire  a  paru ,  bien  que  ce  ne  fut  qu'avec  des  forces  très- 
médiocres ,  le  courage  a  abondonné  les  Vandales  ,  &  avec  le. 
courage ,  le  bonheur.  tÀmmatas  Gibamond  font  péris 
par  la  lâcheté  de  nos  gens.  Nos  chevaux  >  nos  navires  >  Car- 
thage  &  Il  ^Afrique  font  en  la  puijfance  de  t  ennemi.  Cepen- 
dant les  Vandales  fe  tiennent  en  repos ,  quoi  que  ce  repos  leur 
coûte  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  biens  >  &  leur  li- 
berté. Il  ne  nous  refle  plus  que  le  champ  de  Balle  ,  &  Fefjfé- 
rance  que  nous  mettons  en  votre  valeur.  Qtittez  donc  lapenfee 
d'affttrer  la  pojpjjion  de  la  Sardaigne ,  en  ruinant  les  refies  de 
la  faÛion  de  Godas ,  &  veneK  promtement  avec  votre  flote. 
Les  Joins  que  l'on  prend  des  petites  chofes  nuifent>  lors  que  F  on 
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lïlen  danger  de  perdre  les  grandes.  Quand  nous  aurons  réuni 
toutes  nos  forces ,  ou  nous  rétablirons  nos  affaires,  ou  four  le 
moins ,  nous  fouffr  irons  conjointement  les  dijgraces  dont  il  plai- 
ra au  Ciel  de  nous  affliger. 

- 1  4*  Quand  Tzazon  eut  lu  cette  lettre  ,  &  qu'il  Vent: 
communiquée  aux  autres  Vandales ,  ce  ne  fut  par- 
mi eux  que  plaintes  &  que  regrets.  Ils  ne  les  faifbient 
pas  néanmoins  paroître  devant  les  habitans  de  rifle; 
ce  n'étoit  qu'avec  ceux  de  leur  Nation  qu'ils  déplo- 
roient  leur  malheur.  Aiant  donne'  ordre  à  leurs  af- 
faires avec  le  plus  de  diligence  qu'il  leur  fut  poflîble, 
ils  montèrent  furies  vailfeaux,  &  arrivèrent  en  trois 
jours  aux  côtes  d'Afrique ,  à  l'endroit  qui  fe'parc  la 
Mauritanie  d'avec  la  Numidie.  De-là  ils  marchèrent 
à  pié  vers  le  champ  de  Bulle ,  oùilsfe  joignirent  au 
refte  des  Troupes.  Je  ne  làurois  alTez  bien  reprefèn- 
ter  l'état  déplorable  de  la  fortune  des  Vandales.  Le 
plus  cruel  de  leurs  ennemis  n'auroit  pu  le  regarder 
fans  douleur  ,  &  fans  être  touché  de  compaflion  d'une 
fi  trifte  image  de  la  mifére  des  hommes.  Gélimer  8c 
Tzazon  s'embrafïbient ,  fans  proférer  une  feule  pa- 
role. Les  larmes  dont  ils  s'arrofoient  l'un  l'autre 
étoient  d'aiïèz  grandes  marques  de  leur  triftefle.  Les 
Vandales , qui etoient demeurez  avec  Gélimer,  em- 
braflbient  étroitement  ceux  qui  étoient  revenus  de 
Sardaigne ,  &  ils  fe  tenoient  long-tems  attachez  en- 
Jfèmble,  pour  jouir  de  cette  foible  confolation.  L'idée^ 
de  leur  difgrace  préfente  occupoit  tellement  leur 
ame,  qu'elle  n'y  laiflbit  aucune  place  à  toutes  les  au- 
tres penfëes.  Les  Vandales  d'Afrique  ne  demandoient 
point  des  nouvelles  de  Godas.  Ceux  qui  retournoient 
'  de  Sardaigne  ne  s'informoient  point  du  détail  des 
malheurs  de  l'Afrique.  Ils  n'en  voioient  que  trop  de- 
vant leurs  y^ux.  Ils  ne  parloient  ni  de  leurs  femmes, 
ni  de  leurs  enfans  ?  parce  qu'ils  jugeoient  qu'ils  avoient 
été  ou  pris  ,  ou  tuez  par  les  ennemis.  Voilà  ce  qui  fè 
pafla  pour  lors.  . 

* 

*  * 
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CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Intelligence  de  Qilimt  dms  Cmhdg:  a.  Harangu* 
dêBéltfmre:  ' 

*•         uimer  voiant  que  (es  Troupes  étoient 
VJJ  re'iïnies  enfemblc ,  les  mena  rers  Garthage, 
où  ils  coupèrent  unaque'duc  d'une  merveilleufè  fabri- 

3ue ,  &  après  s'être  campez  quelque  tems ,  fans  avoir 
ccouvert  d'ennemis ,  ils  fe  retirèrent.  S'ètant  enfuite 
partagez  en  diverfès  Troupes ,  ils  s'emparèrent  des 
chemins,  &  crûrent  que  cela  fuffifoit  pour  la  réduction 
de  la  Ville.  Us  Ce  gardoient  bien  de  violer  perfonne, 
ni  de  ravager  lepaïsj  au  contraire  ils  le  confèrvoient 
comme  leur  bien.  Ils  mettoient.  principalement  leur 
cfpèrancedans  l'habitude  qu'ils  avoientavec  quelques 
habitans>  &  avec  des  Soldats  de  lafcCte  d'Anus.  Ils 

avoient 


Digitized  by  GôO 


CONTRE  LES  VANDALES.  1*7 
avoicnt  fait  aufli  de  grandes  promcfles  aux  Chefs  des 
Huns  ,  afin  de  les  attirer  dans  leur  parti.  Ces  Barba- 
res n'étoient  pas  fort  affectionnez  à  nôtre  Empire,  Se 
ils  ne  nous  fervoient  qu'à  regret,  ckfant  qu'on  les 
avoit  attirez  à  Conftantinople ,  par  un  ferment  que 
Pierre  leur  avoit  fait  >  &  qu'un  peu  après  il  avoit  violé 
luy-même.  Ceft  pourquoy  ils  avouent  promis  aux 
Vandales  de  fè  ranger  de  leur  côté  dans  le  combat.  Ce 

3ueBélifaire  aiant  appris  par  le  moien  des  transfuges, 
ne  voulut  pas  attaquer  l'ennemi ,  avant  que  les  for- 
tifications fuffent  entièrement  achevées.  Ilfifc  pendre 
cependant  hors  de  la  Ville,  fur  une  petite  colline, 
un  des  habitans ,  nommé  Laurus ,  qui  a\roit  été  con- 
vaincu de  trahifon  $  &  il  retint  les  autres  dans  la  fidé- 
lité ,  par  l'appréhenfion  d'un  pareil  fupplice.  II  fit 
tant  auprès  des  Mafïagétcs  ,par  préfens,par  carefles 
&  par  adrefle,  gu'ils  lui  avouèrent  ce  que  Gélimer 
leur  avoit  promis  ,  pour  fuivre  fon  paru  dans  la  ba- 
taille.    Ces  Barbares  ne  diflîmuloient  pas  qu'ils 
manquoient  de  courage  pour  combattre  ,  8c  qu'ils 
apprehendoient ,  qu'après  la  vi&oire  on  ne  leur  re- 
fusât la  permiflion  de  retourner  en  leurpaïs ,  &  que 
l'on  ne  les  laifsât  vieillir  dans  l'Afrioue.   Us  témoi- 
gnèrent aufli  quelque  forte  de  crainte  d'être  privez 
de  la  part  ,  qui  leur  pourroit  appartenir  dans  lebutûn 
Bélifaire  les  aflura  avec  ferment ,  qu'il  leur  permetroit 
de  retourner  en  leurs  maifons ,  &  de  leur  faire  part 
du  butin ,  après  que  les  Vandales  feroient  défaits ,  & 
de  leur  côté,  ils  promirent  de  bien  fervir.  Quand  il 
vit  que  toutes  chofès  étoient  en  bon  état ,  &  que  les 
réparations  des  murailles  étoient  achevées>  il  aflèmbla 
fon  armée ,  &  la  harangua  en  ces  termes. 

1.  Mes  Compagnons ,  jen'ejtlme  pas  qu'il  foit  hefoin  d'a- 
nimer vos  courages  par  un  grand  difeours ,  en  'm  tems  où  vous 
votez  <larthage ,  &  toute  L'Afrique  conquife  par  votre  va- 
leur* Lesvittoriàixri ont  pas  accoutumé  de  manquer  de  cœur. 
J  'ai  cru  feulement  qtfil  étoit  bon  de  vous  avertir  >  que  fi 
vous  danmcK  fmblabks  i  vous-mêmes ,  C  que  vous  vous 
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conduirez  vaillamment ,  le  même  moment  qui  terminera  vot 
fatigues  ,  ruinera  l'efeérancede  vos  ennemis.  Vous  avez  be- 
foin  de  faire  paroître  une  extrême  ardeur  dans  cette  dernière 
rencontre.  Le  travail  ri  esl  jamais  fi  agréable ,  que  quand  il 
es!  proche  de  fa  fin.  Je  vous  prie,  que  pas  un  de  vous  ne  fe  A 
mette  en  peine  Rapprendre ,  de  combien  4e  combatans  t armée 
des  Vandales  elî  compofée.  Ceflla  valeur  qtà  donne  la  vi- 
ctoire, &  non  pds  le  nombre  des  Sodats ,  ni  lamaffe  prodi- 
gieufe  de  leur  taille.  Sur  tout ,  aiez  toujours  devant  les  yeux 
tant  de  fameux*  exploits ,  qui  vous  ont  aquis  tant  de  gloire.  Il 
ri  y  a  rien,  de  fi  puiffant pour  vous  exciter  aux  grandes  aÛionsy 
que  cette  pensée.  Ilriy  a  point  d'homme  d'efprit  qui  riait  hon- 
te de  démentir  fa  propre  vertu ,  &  de  dégénérer  en  quelque 
forte  de  foi-même.  L'ennemi  au  contraire ,  étant  rempli  de 
crainte  y  &  de  la  mémoire  de  fes  difgraces ,  en  aura  moins  de 
hardiejfe.  La  crainte  lui  donnera  de  trouvante,  &  lamé- 
moire  de  fes  difgraces  le  jettera  dans  le  defefftoir.  Les  mal- 
heurs ont  cela  de  propre ,  qu'ils  abattent  le  courage;  ilm%e$l 
fort  aisé  de  vous  faire  voir  que  cette  occafion  efi  plus  impor- 
tante que  la  première.  Nous  ne  combations  alors,  que  pour 
la  conquête  de  t  Afrique;  &  nous  ne  courions  point  d* autre 
danger  que  celui  de  manquer  d'en  devenir  les  maîtres ,  mais 
maintenant  nous  fbmmes  en  hazard  d'en  être  chajfe%.  Nous 
devons  donc  avoir  aujourd'hui  d'autant  plus  de  vigilance  O* 
d* ardeur  ,  <nCil  esl  plus  fâcheux  de  perdre  ce  que  l'on 
pojféde ,  quinte  les!  de  ne  le  pas  aquérir.  Sinous  avons  rem- 
porté tavanta?e  >  lors-même  que  nous  ri  avions  pas  nôtre  In- 
fanîerie^  j'effére  que  maintenant  que  nous  avons  toutes  nos 
Troupes ,  nous  pillerons  le  Camp,  Ù*  tout  le  bagage  des  en- 
nemis. Pjdifqu'il  dépend  4e  vous  de  mettre  fin  à  la  guerre  ,  rien 
perdez  pas  l'occasion  s  car  fi  vous  l'aviez  Perdue ,  vous  la 
chercheriez  après  inutilement.  Lorfque  la  fortune  des  armes 
elf  mcprifée  par  ceux-mênks  quelle  favorife ,  elle  ne  produit 
pas  les  heureux  juccés  quelle  leur  faifoit  efpérer.  Le  Ciel 
s'irrite  contre  ceux  quirefufent  fes  préfens.  Que  fi  quelqu'un 
s'imaginoit ,  qua-caufe  que  les  ennemis  voient  devant  eux  leurs 
femmes  y  fass  enfans  ^  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  chery 
Jls  feront  des  ejfcrts  extraordinaires QT  fe  furpanêroift  eux- 
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mêmes ,  il fetromferoit  fans  doute  >  Parce  quelaviolence  de 
la  colère ,  quittait  de  La  veuê  des  objets,  pour  lefauels nous 
avons  leplus  de  tcndrejfe  ,  diminue  nos  forces ,  &  nous  empê- 
che de  nous  fervir  de  nos  avantages.  laites ,  je  vous  Prie  y 
réflexion  fur  toutes  ces  chofes ,  &  marchez  courageujement 
contre  les  Vandales. 


CHAPITRE  II. 


x.  Eilifaire  fait  avancer  fes  Troupes,  i.  Tréfage  de  fa 
vUtoire  des  Romain*.  3.  Harangue  de  G élimer ,  &d* 
•  Tzazon. 

• 

*•  A  pre's  que  Bélifaire  eue  ainfi  harangué  fes 
Troupes  il  fit  partir  toute  la  Cavalerie ,  à  la 
refèrve  de  cinq  cens  hommes,  &  donna  à  Jean ,  Ar- 
ménien de  nation ,  la  conduite  de  ceux  qui  avoient  des 
boucliers  *  &  qui  marchoient  fous  une  forte  d'éten- 
dard, que  les  Romains  appellent  Ban,  &leur  com- 
manda de  faire  des  efcarmouches ,  s'ils  entrouvoient 
l'occa/ïon.  Il  fuivit  le  lendemain  avec  cinq  cens  che- 
vaux ,  &  tout  le  corps  de  l'Infanterie.  Les  Maffagé- 
tes  avoient  tenu  entre  eux  un  Confèil,  dans  lequel, 
afin  de  garder  eivapparencc  les  promelTes  qu'ikavoient 
faites ,  tant  aux  Romains  qu'aux  Vandales  ,  ils  avoient 
réfblu  d'attendre  que  les  Romains  eulTent  de  l'avan- 
tage fur  les  Vandales,  avant  que  de  prendre  parti,&  de 
fè  ranger  du  côté  pour  lequel  Ce  déclareroit  fa  victoire. 
Voilà  quel  étoit  le  defiern  des  Barbares.  Les  Romains 
rencontrèrent  les  Vandales  ,  campez  en  un  lieu  qui  eft 
éloigné  de  cent  quarante  ftades  de  Carthage ,  &que 
l'on  appelé  Tricaméron. 

!•  Les  deux  Armées  pafférent  la  nuit  aiTez  proche 
l'une  de  l'autre,&  les  Romains  y  eurent  d'heureux  pré- 
iages  du  fuccés  que  la  bataille  devoit  avoir.  Il  parue 
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Au  feu  au  defTus  des  lances  >  de  telle  forte  ,  que  le  fer 
en  fembloit  tout  embrafé.  Il  y  en  eut  peu  qui  s'en 
appferçûreut  j  mais  ceux-là  en  furent  extrêmement 
épouvantez,  parce  que  ne  fâchant  pastèque  cela  fi- 
gnifioit,  ils  n'en  eurent  qjuc  de  la  crainte.  La  même 
chofe  aiant  été  vue  depuis  dans  l'Italie,  y  fut  prife 
pour  un  ligne  de  la  vi&oire. 

3 .  Le  lendemain  Gelimcr  commanda  aux  Vanda- 
les de  mettre  les  femmes  >  les  enfans  ,  &  le  bagage 
au  milieu  du  Camp  >  quoi  qu'  il  fut  allez  mal-fortih^ 
Il  affembla  enfuite  fon  Axméc ,  &  parla  en  ces  ter- 
mes. Nous  n'allons  pas  combatre  pour  la poffeffion  de  la  gloire; 
01  4e  l'Empire;  de  forte  qu'après  les  avoir  perdus  ,  noua 
puif fions  encore  demeurer  en  repçs  dans  ms  maifons ,  &  y 
jouir  de  nos  biens.-  Nos  affaires  font  réduites  à  untelmalhevTy 
que  fi  nous  ne  défaifons  nos  ennemis ,  ou  en  mourant  nous  les 
bifferons  maîtres  denos  femmes ,  denos  enfans ,  denotrepaïs* 
0*  de  nos  richejjès;  ou  en  furvivant  nous  deviendrons  leurs 
efclaves  >  &  les  témoins  de  nos  propres  miferes.  Que  fi  au 
contraire,  nous  remportons  la  victoire  j  ou  nous  vivrons  dans 
l'abondance  de  toutes  fortes de biens ,  ou  nous  aurons  une  mort 
gloriettfe ,  &  nous  laèffèrons  des  richeffes  dans  nos  familles* 
jCT  F  Empire  dans  notre  Nation.  Si  jamais  il  y  a  tu  de  ren- 
contre ou  il  fè  foitagide  la  dé  c  if  ion  de  notre  fortune*  &oi 
nousaions  dû  mettre  nôtre  confiance  en  nous-mêmes  ;c'efl  celte 

Îuifepre fente.  N'appréhendons  point  pour  nos  personnes  :  ht 
anger  n'eft  pas  de  perdre  la  vie ,  mais  de  perdre  lahatdiïr 
le.  Si  elle  étoit  perdue  >  il  nous  feroh  avantageux  de  mourir.. 
Que  perfonne  ne  perde  courage ,  &  que  chacun  préfère  me 
mort  honorable  à  la  bonté  d'une  défaite.  Quiconque  appréhen- 
de bien  l'infamie  n'appréhende  point  le  péril.  Ne  r'appelet 
point  dans  votre  eforit  la  mémoire  de  la  dernière  journée.  Le 


fuccés  qu'elle  eut  nevintpasde  nôtre  faute,  il  ne  vint  qued% 
malheur.  Le  cours  de  la  fortune  nett  pas  égal;  il  a  contu* 
me  de  changer  Jouvent.  Nous pouvons  nous  vanter  de fiarpaffer 
les  ennemis  en  valeur ,  comme  nous 'les  furpaffôns  aujji  en  nom- 
hre ,  parce  que  nous  fommes  dix  contre  un.  J'ajouterai  qui 
y  a  deux  pmffans  motifs  qui  doiveiï  mimer  notre  courage; 
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la  réputation  de  nos  Ancêtres ,  O*  la  puijjance  Qu  'ils  nous 
ont  laifféc.  Leur  gloire  ferar  ternie  par  notre  lâcheté, 
fi  nous  dégénérons  de  leur  vertu  ,  '&  leur  bien  nous  fera  ravi  ,fi 
nous  ri  avons  la  force  de  le  conferver.  Que  dirai-je  des 
cris  de  nos  femmes  y  &  des  pleurs  de  nos  enfans ,  qui  inter- 
rompent mon  difcours  ?  Je  le  finis  donc  ,  en  vous  difant 
que  nous  ne  reverrons  jamais  ces  perfonnes  qui  nous  font 
fi  chères  >  que  nous  ne  fiions  victorieux.  Retenez  ,  Je 
vous  en  conjure  ,  eette  penfee,  &  &glfcK  de  telle  forte* 
que  vous  ne  fajjiez  point  de  honte  an  mm  au  grand  Gizéric .  - 

Gélimer  aiant  parlé  de  cette  forte  ,  manda  à  forv 
frère  Tzazou  de  haranguer  fe'parément  les  Vandales 
qu'ils  avoit  amenez  de  Sardaigne  :  Ce  qu'il  fit  ainfi  >uu 
peu  à  l'écart. 

Mes  Compagnons  ,  le  difcours  que  vous  vhiez  d'entendre  re- 
garde tous. le s  fondâtes  •  mais  vous  av ex  des  raifins  particu- 
lières de  vous  firpaffer  vous-mêmes.  Il  riy  a  pas  Long-tems  que 
vous  avez  remporté  la  victoire  ,  &  que  vous  avez  réduit  Jôus 
notre  puijjance  une  I(le  confidérahle.  Il  faut  que  vous  donniez 
maintenant  encore  de  plus  illujhres  preuves  de  votre  valeur ,  & 
que  la  grandeur  du  .danger  fafj'e  davantage  éclater  la  gran- 
deur de  votre  courage.  Quand  on  ne  combat  que  pour  h  com- 
mandement y  en  perdant  la  bataille  ,  ton  ne  perd  rica 
dont  on  ait  befiin  abfilumait;  mais  quand  on  combat  pour 
la  confervation  de  fin  propre  Etat  ,  on  ne  fauroit  perdre  lu 
bataille ,  que  ton  ne  perde  àujji  la  vie.    Vous  ne  pouvez 
coyferver  la  réputation  que  vous  pojfédez  d'avoir  ruiné  la  ti- 
rannie  de  Gocus ,  quen  vous  portant  vaillamment;  O*  vous 
la  pouvez  perdre  par  le  moindre  manquement  de  cœur, 
Cefl  ce  qui  vous  oblige  à  vous  fignalerpar  dejjus  les  autres 
Pandalcs,  Car  ceux  qui  ont  eu  du  malheur  font  effraiez  par 
le  fouvenir  qui  leur  en  refle  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ont  m 
du  bonheur  >  en  ont  aujji  plus  de  hardieffe.    Je  croi  que 
l-on  peut^ajfîireravec  raifonr  que  fi.  les  ennemis  font  défaits, 
<m  vous  en  donnera  la  gloire ,  &  on  vous  regardera  xomme  les 
confervateurs  de  Li  Nation  j  puifquil  riy  a  point  de  dottte ,  que 
ceux  qui  joignant  leurs  armes  avec  desaïïicz  qui  avoient  été 
vaincus  yJenr  font  gagner  des  batailles  j  méritent  que  l'on  leitr 
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attribué  la  plus  grande  partie  de  la  viâoire.  Je  vous  prie 
défaire  réflexion  Jur  toutes  ces  chofes ,  d'arrêter  les  cris  de  'vos 
femmes  &  de  vos  enfans ,  £r  de  les  exhorter  à  concevoir  de 
tomes  efyàances ,  &  a  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Pour  voust 
hIIck  courageufement  contre  t  ennemi^  donnex  à  tous  vos  com- 
patriotes des  exemples  de  généroftté. 


— 


.  C  HAPITRE  III. 

x  ,  Dijpojitiondes  deux  armées.  x,  Défaite  des  Vandales. 
/  3.  Fuite  de  Gélimer. 

'À'TRE  s  que  Gélimer  &  Tzazon  eurent  suait 
:^xjL  exhorte'  les  Vandales  ils  les  menèrent  contre 
les  Romains ,  qu'ils  fuprirent  comme  ils  (è  préparaient 
à  dîner.  Et  ils  le  rangèrent  en  bataille  fur  le  bord 
d'un  petit  fleuve ,  dont  l'eau  eft  vive&  coulaute  ,  quoi 
que  Ion  cours  foit  fi  fbible,  qu'il  n'a  point  de  nom, 
&  qu'il  n'eft  mis  qu'au  nombre  des  ruillèaux  par  ceux 
du  p  aïs.  Les  Romains  le  tr  ave  r  fer  eut ,  &  fe  rangèrent 
auiîi  en  bataille  dans  Tordre  que  je  vais  dire.  Martin, 
Valérien ,  Jean ,  Cyprien  ^  Allias ,  Marcel  &  les  au- 
tres Chefs  des  Contéde'rez*  Ce  placèrent  àl'aîle-gau- 
che.  Pappus ,  Barbatus,  Aigan ,  &  tous  les  Capitai- 
nes de  Cavalerie  fe  mirent  à  la  droite.  Jean  prit  le 
milieu  avec  les  Gardes  de  Belilàire»  qui  fui  voit  à  la 
téte  de  cinq  cens  chevaux ,  &  qui  avoit  laiilè  toute  PliH 
fanterie  derrière.  Les  uns  .Éulbient  un  corps  féparé» 
félon  l'ufage  ancien,  mais  par  un  de  fie  m  tout  nou- 
veau ,  dont  j'ai  parlé.  Voila  quelle  ètoit  la  dilpofi- 
tionde  l'armée  Romaine.  Four  ce  qui  eft  de  celle  des 
Vandales  9  les  Tribuns  en  commandoient  les  deux 
allés.  Tzazon  commandent  le  corps  de  bataille.  Les 
Maures  étoient  à  l'arriére-garde.  Gelimer  couroit  par 
tout,  pour  exhorter  les  Saldats,  à  qui  dés-aupa- 
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ravant  il  avoic  commandé  de  ne  Ce  point  fer* 
vir  de  lances  ,  ni  de  traits  ,  mais  d'épées  feule- 
ment. 

2.  Les  deux  armées  furent  aflèz  long-tcms  en  pré- 
fence.  Jean  aiantchoifi,  par  l'avis  de  Béiifàirc  ,  une 
petite  troupe  de  Ces  gens  ,  pafla  le  ruilleau  >  &  atta- 
qua le  corps  de  bataille.  MaisTzazon  lerepouflâ,  3c 
même  le  pourfuivit  allez  loin ,  fins  néanmoins  tra- 
ver/èr  le  ruifleau.  Jean  revint  une  féconde- fois  à  la 
charge ,  avec  un  plus  grand  nombre  des  Gardes  de  Bé- 


m 

l'étendard  de  Bélilàire  ;  mais  les  Barbares  Ibûtinrent 
généreulèment  le  choc  avec  leurs  épées.  U  eft  vrai 
toutefois  ,  que  plufieurs  de  leur  parti  demeurèrent 
fur  la  place ,  &  entre  autres  Tzazon,  frère  de  Gélimer. 
Alors  l'armée  Romaine  commença  à  avancer >  à  pafler 
le  ruilleau  &  à  combattre.  Quand  les  Vandales  qui 
étoientâ  Favant-garde  eurent  lâché  le  pièces  autres 
prirent  ouvertement  la  fuite  >  ce  aue  les  Maflagétcs 
n'eurent  pas  plutôt  aperçu  ,  qu'ils  le  mirent  a  les 
jpourfuivre.  Ils  ne  lespourfuivirent  pourtant  pas  bien 
loin  s  car  les  fiiïars  le  fàuvérent  dans  leur  Camp  ,  où 
les  Romains  ne  croiant  pas  les  pouvoir  forcer ,  ils  dé- 
pouillèrent les  morts  qui  avoienc  de  beaux  habits ,  ou 
ae  belles  armes ,  &  s'en  rétournérent.  Les  Romains 
perdirent  moins  de  cinquante  hommes  en  cette  ren- 
contre ,  &  les  Vandales  plus  de  huit  cens. 

3.  Bélifoire  avança  lur  le  foir  avec  toute  fon  In- 
fanterie vers  le  Camp  des  ennemis.  Lorlque  Gélimer 
fut  averti  de  (à  marche,  il  monta  à  cheval,  &  s'en- 
fuît prefque  feul ,  dans  lafond  de  la  Numidie.  Cette 
retraite  demeura  quelgue  tems  fecréte  parmi  les  Van- 
claies;  mais  dés  que  le  bruit  en  fut  répandu,  Scque 
les  Romains  parurent ,  ce  fut  un  tumulte  étrange.  On 
n'entendoit  que  les  gémiflemens  8c  les  cris  des  fem- 
itf  mes  Se  des  enfans.  Chacun  ne  longeant  plus  qu'à  fe 
à    fauver ,  abandonnait  le  foin  de  ce  qui  lui  étoit  aupa- 
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ravant  le  plus  cher.  Cependant  les  Romains  furyia- 
rent  dans  le  Camp ,  &  s'en  rendirent  les  nôtres .  Us 
pourfuivirent  toute  la  nuit  les  fuïars ,  tuèrent  les  hont- 
xnes ,  &  prirent  les  femmes  &  les  enfans.  Il  fe  trouva 
dans  le  Camp  une  mcrveilleufè  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent ,  que  les  Barbares  avoient  amaflfé  en  diverfès 
souries ,  qu'ils  avoient  faites  fur  diverfes  parties  de 
l'Empire.  Déplus  ,  comme  l'Afrique  ett  extrême- 
ment fertile ,  &  qu'elle  produit  tous  les  biens  qui  £bat 
nc'ceflaires  à  lavie  des  hommes,  ils  n'avoient  pas  été 
obligez  d'achéter  des  vivres,  &ainfi  ils  avoient  ear  dé 
tout  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  des  impôts ,  <kpuis 
ouatre-vmgt-quinzc  ans  ils  en  e'toient  en  pottet 
aon.  Les  Romains  fe  virent  donc  entre  les  mains 
i'immenfes  richefTes.  Cela  arriva  trois  mois  après 
qu'ils  furent  entrez  dans  Car  t  h  âge  ,  environ  le  milieu 
du  dernier  moisde  l'année ,  que  les  Romains  appelent 
Je  mois  de  Décembre, 


CHAPITRE  IV. 

Bflifaire  rappelle  les  Soldats  ,  qui  Ment  acharnez» 
au  pillage»  2.  //  envoie  poursuivre  Gèlimer  par 
Jean.  3.  Celui-ci  e&  tuf par  l'imprudence  d'Uliaris. 
4.  Béli/aire  fonde  une  rente  à  fin  tombeau,  f.  Gi~ 

Ai 


fauve  fur  la  montagne  de  Fapua.  6.  Fa- 
ras  y  met  le  fiége.  7.  BiUJaire  eft  rendu  maître  des 
Tréjors  de  Gclimer. 

1.  TL  faehoit  extrêmement  Béli&ire  de  voir  toute 
-»  fon  armée  difperlèe ,  &il  appréhendoit  quelle 
r*e  fut  taillée  en  pièces  »  fi  Je  s  Vandales  venant  à  ie  ral- 
lier durant  lamnt,rattaquoient  en  cét  état.Je  penfe  que 
s'ils  s'en  fullèm  avi&z ,  ps*  m  JEtomaia  n'en  fut 

récha- 


- 1 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  VANDALES.  275 
réc&ipé,  jqS  n'eût  profité  du  butin.  Les  Soldats,  qui 
juefonr  pas  élevez  au  de/Tus  des  gaffions  ,  étant  deve- 
nus tout  d'un  cpiip  poiTeSeurs  de  fi  grands  biens ,  & 
jnâiîtres  de  xam&  .briJes  perfbimes ,  ne  pouvoieht  mo-  . 
<3é*er  leurs  defirs ,  éc  iiSmm  Jeur  avance'.  Ifs  étoieiit 
comme  enyvrez  de  Teur  bonheur,  &  ne  fongeoient. 
.  «p'à  enlever  tou&ce  qui  Te  prélèntoit  devant  eux ,  & 
3.  Retourner  à  Cartilage. ,  Ils  ne  marchoient  pas  par 
poupes maisiJs  altoicot  fèuls ,  ou  deux  a  deux ,  dxns 
des  pois  >  dans  dus  rpphçrsc,  ^ans  des  grôtes  >  &  dans 
tons  les  lieux,  .oùols  crpiôiVnt  que  l'on  ppurroif  cacher  % 
.quelque  chofie.  Ils  a  ayojéni  plus  dans  refprit  ni  la 
/crainte  des  Vand^èj*  ,  m  Js  refpeft  de  leur  General,  1 
au  le  foin  de  rleajr  ^devoir  5  ils  d'y  avoient  que  la  fureur 
xle  piller  ,  <lon*  ils  Croient  tranlportez.  Bélifaire  ,  à 
qui-cedefordre  caufoit  une  grande  inquiétude  [  roon- 
xafusr  uneïautenjr  j  auffi-tôc  que  lé,  jour  parut.  Là  il 
Rembla  ies  gens  reptitf  rudement  les  Soldats, 
te  les  G^utaiHe^,  Ceux,  oui  étaient  plus  proche  ,  & 
fur  touj;  ceux  de  Ja  maifon  ,  envbiérent  à  l'inftant 
leurs  prifonniers  .&  leurlautin  àCarthage i  &  fè  vin- 
rent mettre  dans  leurs  rangs  >  afin  d'exécuter  les  ordres 
4gui  leur  feroient  donnez. 

x.  Bélifaire  çommanda  à  Jean  r  Arménien  de  na- 
jiioa  ,de  prendre  deux  cens  bçmmes  >  &  de  pourfuiyre 
Gélimer  ,  julou  a  ce  qu'il  Fpurpris ,  vif  ou  mort.  Il 
(écrivit  à  Çajshage  *  que  l'on  donnât  la  vie  à  tous 
les  Vandales qui  fè  ^roieut  léfiigi.ez  dans  les  Tem- 

* .  pies ,  &  qu'on  fe.  contentât  de  les  defarmer  ,  &  de 
les  garder  jufqu'a  fon  retour.  Cependant  il  couroit  de 
tous  cotez ,  pour  ramaJTer  fes  Soldats  -y  &  quand  il  reu- 

;  *  controit  des  ennemis  >  il  leur  donnoit  auurance  qu'il 
ne  leur  fèroit  point  fait  de  violence.  11  ne  fouffroit 
point  f]u'on  *k  prît  auom  ,  fi  ce  n'étoit  dans  lés 
£glifes.7  quand  on  y  eo  jprenoit ,  on  leur  ôtoit  leurs 
armes  ,  8c  il  les  iatfoit  garder  ,  afin  qu'ils  ne  puf- 
.fentjfe  raflembler,  poux  tacher  de  faire  encore  que!- 

/    ftue  réfiftaace.  Après  avoir  donné  tous  les  ordres 
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nécefTaires,  il  alla  lui  même  à  grandes  journées  cher- 
cher Gélimer.  Il  y  avoit  déjà  cinq  jours,  &  autant  de 
nuits,  que  Jean  le  pourfuivoit,  &  il  éroit  prêt  à  le 
combattre  5  mais  Dieu,  qui  ne  Youloït  pas  qu'il  le 
prît ,  renverfà  fon  deflèin  par_  un  accident  qui  fur- 
vint. 

3 .  Parmi  ceux  qui  pourfuivoient  Gélimer  avec  Jean, 
il  y  avoit  un  Garde  de  Bélifaire ,  nommé  Uliaris ,  qui 
avoit  beaucoup  de  cœur  ,  &  beaucoup  de  force  de 
corps  &  d'efprit  ;  mais  qui  étoit  dérègle'  dans  fès 
*  mœurs ,  &  exceflivement  adonné  au  vin ,  &  à  la  rail- 
lerie. Le  loir  du  fixiémé  jour  que:  l'on  pourfuivoit 
Gélimer,  cét  Uliaris  >;  qui  avoit  un  peu  bû  ,  vit  un 
oifeau  fur  un  arbre ,  il  lui  prit  envie  de  le  tuer  5  mais 
au  lieu  de  tuer  l'oifeau,  ilblefla  jean  à  la  tête  ,  d'une 
bleffiire  dont  il  mourut  incontinent  après ,  fort  re- 
grété  de  Juftiriien  &  de  Bélifaire ,  des  Romains  &  des 
Carthaginois.  Quoi  qu'il  eût  beaucoup  xle  valeur  8c 
de  courage ,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  aufli  beaucoup 
de  civilité ,  &  de  douceur.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme.  Quand  Uliâris  fut  revenu  à  lui-même  ,  il 
fe  réfugia  dansl'Eglifè  d'un  Village  voifin..  Les  Sol- 
dats quittèrent  le  delTein  depourfuivre  Gélimer ,  pour 
affifterjean  après  là  bleflure ,  &  pour  lui  donner  la  fê- 
Ijiïlture  après  fa  mort.  Ils  mandèrent  tout  cela  à  Béli- 
faire, &  attendirent  fes  ordres. 

4.  Quand  il  eut  appris  cette  fâcheùfè  nouvelle ,  il 
vint  eh  hâte  au  tombeau  de  Jean*  lequel  il  honora  de 
fès  larmes,  &  d'une  rente  annuelle.  Il  accorda  l'im-v 
punité  à  Uliaris ,  parce  que  les  Soldats  PaJTurérent,  que 
Jean  les  avoit  conjurez  par  les  plus  fàints  de  tous  les 
fermens ,  de  faire  en  forte  qu'il  ne  fut  pas  châtié ,  veu 
qu'il  n'avoit  failli  que  par  imprudence. 

5.  Ainfi  Gélimer  évita  ce  jour-là  le$  mains  de  (es 
ennemis.  Bélifaire  fè  réfblut  de  le  pourfuivre  y  mais 
quand  il  fut  arrivé  à  Hippone,  qiii  eft  une  Ville  bâtie 
iui  le  bord  de  la  mer  ,  à  dix  journées  deCarthage,  il 
reconnut  qu'il  étoit  impoffible  de  le  prendre ,  parce 
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qu'il  s'étoit  retiré  fur  une  montagne  nommée  Capua, 
affile  fur  les  frontières  de  Numidie,  tome  bordée  de 
rochers ,  &  tout-à-fait  inacceflîble.  Elle  étoit  habitée 
par  des  Maures ,  amis  &  alliez  de  Gélirher.  ATextré- 
mité  de  cette  montagne ,  il  y  aune  Vil le appelée  Mi- 
déne ,  où  le  Roi  des  Vandales  s'étoit  renfermé  avec  (à 
fuite. 

6.  Bélhairc,  qui  n'en  vouîoit  plus  entreprendre  le 
fîégc  durant  l'Hiver ,  &  qui  croioit  &  préfence  hécef- 
faire  dans  Carthage  >  choifit  quelques  Soldats  qu'il  y 
laifla  fous  la  conduite  de  Faras.  Bien  que  ce  Paras  fïic 
Erulien,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  dtf  mérite.  Ileftrâre 
de  trouver  un  Erulien  qui  foit  fôbtë  &  fidèle  ;  mais 
ceux  qui  le  font  ,  en  font  d'autant  plusfouables.  Faras 
avoit  ces  deux  qualités  >  Se  ceux  qu^l  commandoit  les 
avoient  pareillement.  Bélifaire  plaça  donc  Faras  au 
pié  de  la  montagne  de  Capuâ ,  avec  ordre  d'y  demeurer 
tout  l'Hiver,  pourempêcherGélimer  d'en  fortir ,  8c 
les  vivres  d'y  entrer  5  &  il  exécuta  très- fidèlement  cét 
ordre. 

Bélifaire  tira  des  Eglifes  d'Hippone  tous  les  Vanda- 
les qui  s'y  étoient  réfugiez;  il  leur  donna fà parole, 
&  les  envoia  à  Carthage ,  pour  y  être  gardez  foigneii- 
fement.  J 

*7«  Gélimer  avoit,  entre  (es  domeftiques ,  un  Se- 
crétaire nommé  Boniface ,  natif  de  Bylazéne ,  dont 
la  fidélité  luy  étoit  connue.  Il  l'avoit  mis  fur  un  bon 
vai  fléau ,  chargé  de  tous  fes  tréfbrs ,  &  lui  avoit  donné 
ordre  d'attendre  dans  le  port  d'Hippone,  lefuccésde 
Ja  guerre  5  &  s'il  voîoit  que  les  affaires  des  Vandales 
fu  fient  en  mauvais  état ,  de  traverfer  en  Efpagne ,  Se 
d'aller  trouver  Theudis ,  chez  qui  il  le  promettoirde 
trouver  lui-même,  dans  Ùl  dilgrace,  un azile afliiré. 
Tandis  que  les  Vandales  eurent  quelque  efj>érance  d'un 
heureux  fuccés ,  Boniface  demeura  toujours  dans  le 
port  d'Hippone  5  mais  après  là  journée  dcTricâmé* 
ron ,  Se  après  les  autres  malheurs  que  j'ai  racontez ,  il 
fc  mit  en  mer ,  Se  fut  rejetté  par  la  tempête  dans  le 
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HISTOIRE  DE  LA  <5UERR£ 
porc,  contre  fou  intention.  Quand  les  .ennemiaajft 
procurent,  il  conjura  les  Matelots  paries  prières  & 
par  des  promefles ,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  aller 
prendre  t^erre  ailleurs  que  dajis  1*  Afrique  :  Mais  apreV 
avoir  reconnu  que  cela  leur  étok  impoltible  ,  a-caufç 
de  la  violence  de  J'qrage  qui  eft  furieux  en  ce't  endroit- 
là  ,  ils  (èréfblurent  de  le  fbumettre  aux  deiïeins  de 
Diça,,  qui  vouiort  foire  tomber  tantderichcfles  entre 
l&maiw  des  Romains»  ,  S'étant  donc  un  peu  éloignez 
du  port ,  ils  jet;^cent  l'ancre,  Bouiface  aiant  aj>pri* 
que  Bélifaire  croit  à  Carthagc,  il  y  envoia^quelquep- 
uns  des  fie  n  s ,  à  qui  il  commanda  de  fe  retirer  dans 
HneEgUfe,  de  déclarer  de  fapart  àce  Général ,  qu'il 
avoir  Tes  tréfQrp^de  Gélimer ,  fans  toutefois  lui  dési- 
gner le  lieu  où  ils  etoient ,  &  tirer  deluiaflurauce, 
qu'en  cas  qu'ai  l'en  rendît  maître ,  il  le  laiflèroic  aller 
en  libenéy  W  pcrmettroitd'enaporter  tout  ce  qui 
itri  appartçnoit.  Bélifîure  xavi  de  cette  proportion  ^ 
dwm  fo  f  arole ,  &  envoia  des  gens  prendre  pojfleffioa 
des  richefles  de  Gélimer,-  excepté  néanmoins  cequç 
Bôaiface  avoit  détoyjcnp.         -  ' 


CHAPITRE  V..    -  . 

Bèlifaire  réiimt  s  VEmfire  la  S av daigne  ,  la  Corfe\ 
Céfane  de  Mauritanie  >  le  Fort  de  Sept  les  Ijles 
d*Eéufe,  de  Majorque  &  deMinorque.  i.  //  rede- 
mande le  Promontoire  de  JJlyéée.  j .  Lettre  de  Bélifare 
MX  Gotbs  ,  avec  la  réfonjè. 

9*  Ç~j  u  a  n  d  BéliGure  fut  de  ictpor  a  Carthage  y 
il  commwda  que  les  prifonniers  fuflent  pretç 
au  commencement  du  prmtems,  pour  iaire  voile  à 
ICoriftantinoole ,  &  e&voia  des  Troupes  en  diverses 
droite  de  l'Atoque  >  p$ur  réduire  les  places  «qui  avoient 

obeï 


CONTRE  LES  VANDALES.  17* 
obeTau*  Vandales,  Il  dépêcha  aufli  Cyrille  en.  Sar- 
daigne, aveclatêtedcTzazoa.  Les  .habitons  avoiem 
de  la  peine  à  fe  rendre ,  &  appréhendoient  kpuiflance 
des  Vandales,  de  la  défaite  dcfcjuels  Us  uefetenoient 
pas  encore  bien  aflurez ,  quoi  que  la  renommée  la 
publiât.  Be'lifàire  avoit  aufli  donné  ordre  à  Cyrille 
d'envoier  une  partie  de  fes  Troupes  dans  lllle  de  Cor- 
fè,  pour  en  chafler  les  Vandales.  Cette  Iflceftvt 
de  celle  de  Sardaigne ,  &  s'appeloit  autrefois.Cy 
Quand  Cyrille  fut  arrivé  en  Sardaigne,  &  qu'il  y  eût 
fait  voir  publiquement  la  tête  de  Tzazon,  il  r$ihitt> 
fans  peine  ,  les  deuxlfles  à  l'Empire  Romain  &les 
rendit  tributaires ,  comme ~elles  Soient  auparavant* 
Bélxfâûre  envoia  Jean  à  Céfàrée  de  Mauritanie ,  avec 
une  cohorte  d'Infanterie.  Il  y  a  trente  journées  de 
chemin  pour  un  homme  de  pré,  depuis Cefàrde  juC- 
tju'à  Carthagel  C'eft  une  Ville  fort  grande  &  foire 
peuplée.  H  envoia  un  autre  Jean  ,  qui  étoit  de  fès 
Xcuicrs  ,  vers  le  Détroit,  pour  s'y  affûter  d'un  Fort  cfue 
l'on  appéle  Sepu  Il  envoiaaufli  a  Ebufe,à  Majorque  & 
â  Minorque,  qui  font  trois  Ifles  voiiïnes  du  Détroit,»» 
Italien  nommé  Apollinaire ,  gui  étoit  venu  eu  Afrique 
éés  fa  jeunelTe  ,  &  qui  y  a%pit  reçu  de  grands  prefèiw 
de  la  libéralité  d'Ildéiric.  Quand  ce  Prince  fut  privé  de 
fès  Etats,  6c  renfermé  dans  une  prifon,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  livres  précedens ,  cet  Apollinaire 
Vint  de  fà  part,  avec  quelques  autres  Officiers,  im- 
plorer ftimftanee  de  Juftinien.  îl  prit  parti  depuis 
dans  l 'armée  navale  des  Romains  .,  &  fe  fignala  dans  la 
guérie  contre  les  Vandales ,  &  foc  tout  dans  la  jourirée 
de  Tricaméron.  Voilà  ce  qui  fut  caufe  que  Bélifaire 
le  choifit ,  pour  aller  reprendre  la  pofleflîon  de  ces 
•  trois  Mes.  H  envoia  pareillement  des  recrues  à  Tri~ 
j>0li  ,  pour  fortifier  Pudentius  <&  Tatimuth  ,  qui 
étaient  fort  prefïez  par  les  Maures* 

1.  Il  envoia  encore  des  Troupes  en  Sicile  ,  pour 
reprendre  un  Fort  dans  le  Promontoire  de  Lilybée , 
dont  les  Vandales  s  Vtokntcmpaj^ï;  mais  les  Goths 

ne 
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lié         HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
ne  le  voulurent  pas  permettre  ,  prétendant  que  lès 
Vandales  n'y  avoient  jamais  eu  de  droit.  Quand  cela 
fut  rapporte  à  BéKfàire  ,  il  e'erivit  en  ces  termes  à  ceux 
qui  commandoient  dans  rifle. 

3.  Vous  commettez,  une  injuflice ,  de  nous  priver  du 
Tort  de  Lilybée  que  pojfédoient  les  Vandales  .  En  cela  vous 
agijfez.  en  Vabfence  de  vôtre  Maître ,  contre  {es  intérêts 
&  contre  [es  intentions  -,       VM(f  tâchez,  de  le  mettre  en 
mauvaife  intelligence  avec  V Empereur ,  dont  il  a  recherché 
la  bienveillance.  Gardez. -vous  de  lui  rendre  ce  mauvais 
office ,  &  confidérez  que  comme  l'amitié  dtjjimule  tous  les 
fujets  de  plainte  qu'elle  pourroit  avoir ,  l'inimitié  les  re- 
cherche ,  &  ne  fouffre  jamais  que  des  ermetois  demeurent 
in  pojfejjion  d'un  bien  qui  neft  pas  à  eux.  Elle  fe  venge 
par  les  armes  :  Si  elle  a  du  malheur ,  elle  ne  perd  rien  du 
fien  >  &fi  le  fuccés  lui  ejl  avantageux  ,  elle  apprend 
aux  vaincus  a  n'efire  plus  fi  fuperbes.  Renoue  faites 
point  de mal ,  afin  de  n'en  pas  fouffrir  vous-mêmes  , 
n'obligez  pas  l'Empereur  a  déclarer  la  guerre  aux  Goths , 
avec  qui  je  fouhaite  qu'il  demeure  en  paix.  Vous  favez, 
tien  que  fi  vous  prétendez,  retenir  ce  Fort ,  nous  pren- 
drons les  armes  ,  non  feulement  pour  le  retirer ,  mais 
pour  vous  oter  tout  ce  que  vous  pojfédez,  fans  jujle  titre. 
Voilà  ce  'Cjue  contenok  la  lettre.  Apre's  quelle  eut  e'té 
communiquée  à  la  Reine-mere  d'Atalaric,  les  Goths 
y  firent  cette  réponfe.  îlluftre  Bélifaire,  votre  lettre 
contient  un  fage  avis  \  mais  il  nous  convient  moins  qu'à 
fer  forme.  Nous  ne  poffédons  rien  qui  appartienne  à  Jujli» 
nien,  Dieu  nous  garde  d'une  telle  folie.  Nous  prétendons 
que  toute  tlflc*  dont  le  Lilybée  n'efl  qu'un  Promontoire , 
ejl  à  nous.  Si  Théodoric  a  donné  une  portion  de  la  Sicile  à 
fa  fœur,  lors  qu'il  l'a  mariée  au  Roi  des  Vandales,  ne» 
faites,  s'il  vous  plaît,  aucune  confidération,  parce  que 
cela  ne  tient  pas  lieu  de  Loi  parmi  nous.  Vous  nous  ferez, 
juftice,  fi  vous  avez»  agréable  déterminer  ce  différent  en 
ami ,  &  non  pas  en  ennemi.  Les  amis  décident  leurs  con- 
testions  par  une  conférence ,  &  les  ennemis  par  un  com- 


bat. 


CONTRE  LES  VANDALES.  x%i 
bat.  Nous  confentons  que  luftinien  en  frit  luge ,  &  noue 
nous  foûmettons  à  ce  qu  'il  lui  flair»  a*  en  ordonner.  An 
refie  ,  nous  vous  prions  de  ne  rien  précipiter ,  &  d'at- 
tendre fa  réfolution.  Voilà  la  réponfe  que  les  Goths 
firent  à  la  lettre  de  Belifàire,  qui  ne  voulut  rien  faire 
de  lui-même  ,  fè  contentant  d'informer  l'Empereur 
de  toute  l'affaire. 


C  HAPITRE  VI. 
■*  »  ' 

I.  Tarât  attaque  en  vain  Gêlimer  fur  la  Montagne  de 
Papua.  i.  Différence  de  la  vie  des  Vandales  ,  & 
de  celle  des  Maures.  3.  Lettres  de  Foras  &  de 
Qélimtr* 

*•  TJ  araS)  ennuié  de  la  longueur  dufic'çe >  en 
*•  une  (àifbn  aufli  incommode  que  celle  de  l'hi- 
ver ,  &  fe  perfiiadant  que  les  Maures  ne  pourraient 
foûtenir  le  choc  ,  fç  reTolut  de  les  forcer.  Aiant  donc 
bien  armé  (es  gens ,  il  monta  la  Montagne  de  Papua. 
Les  Maures  vinrent  au  devant  de  lui ,  &  favorifèzde 
l'avantage  d'un  lieu  fi  roide,  &  où  il  étoit  fi  difficile 
de  grimper  ,  incommodèrent  extrêmement  les  Ro- 
mains, taras  qui  comhartoit  avec  une  ardeur  incroia- 
ble,  perdit  cent  dix  de  (es  Soldats,  &  futrepoufle. 
Comme  il  n'ofoit  plus  entreprendre  de  faire  violence 
â  la  Nature,  en  attaquant  la  Montagne  ,  il  Ce  contenta 
d'en  garder  tres-étroitement  les  avenues ,  empêcher 
l'entrée  des  vivres,  &  la  fbrtie  des  perfonnes,  afin 
ue  les  Maures  prêtiez  par  la  faim  ,  fuflent  contrains 
e  fè  rendre.  Gélimer  ,  fes  neveux ,  Se  force  Noblef- 
ie,  fouffrirent  durant  cefie'gedesmife'resquel'onn* 
fauroit  exprimer.  \'' 

•i.  Les  Vandalcsfont  les  peuples  du  monde  qui  mè- 
nent la  vie  la  plus  délicate  >  au  lieu  que  les  Maures 

menent 

•  » 
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2  8*  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
mènent  une  vie  toute  rude ,  Se  toute  grofiére.  Depuis 
qu'ils  s'etoieut  rendus  maîtres  de  l'Afrique ,  ils  s'é- 
toient  accoutumez  au  bain  ,  &  à  une  table  où  Ton  fer- 
voit  tout  ce  que  la  terre  Se  la  mer  produisent  de  déli- 
£.ieux.&  d'exquis.  L'or  luifbit  fiir  leurs  vêtemens  ,  Se 
*iur  leurs  longues  robes  de  foie.  Us  donnoient  la  plus 
grande  partie  du  tems  au  théatre5  au  cirque  *  à  la  chaiTe, 
a  la  danfc ,  à  la  mufique,  &  à  d'autres  pareils  di  vertine- 
mens.  Ils  avoient  d'agréables  jardins  plantez  de  beaux 
arbres,  &arrofezde  quantité  de  fontaines»  Enfin  ce 
n'étoit  parmi  eux  que  feftins  ,  Se  toutes, fortes  d*autres 
plaifirs.  Les  Maures  ,  a« contraire  habitent  en  toutes 
fàifons  dans  des  cavernes,où  il  n'efl:  prefaue  pas  poffible 
de  refpirer.  Ils  n'en  forcent  ni  pour  lanege  >  m  pour  la 
chaleur,  ni  pour  aucune  autre  incommodité.  Ils  cou- 
chent fut  la  terre.  Il  n'y  a  que  les  p  J  us  confidérabl  es  qui 
mettent  fous  eux  des  peaux.  Us  ne  changentiamais 
d'habits ,  mais  ils  portent  le  même  manteau ,  &  la  mê- 
me tunique  toute  l'année.  Usa'ontnipain,  ni  vin  >  ni 
autre  nourriture  préparée  èu  la  mauiére  des  autres 
hommes  ;  mais  ils  Vivent  à  l'a  façon  des  bêtes  -,  de  féglcj 
'Se  d'orge,  tout  çrûs.  Géliaaer  Se  fes  compagnons 
étoient  renfermez  avec  ces  Maures  ,  &étoient  réduits 
à  une  telle  extrémité  par  cette  manière  de  vivre  t  qu'ils 
manquoieat  de  tout,  Se  que  la  mort  commençoit  à 
leur  paroître  douce  ,  &  la  fervitude  à  ne  plus  pa- 
roître  honteufe. 

3 .  Quand  Faras  (eut  l'état  où  ils  croient  »  il  écrivit 
Cette  lettre  à  Gélimer.  Je -fois  Éarbare  ayjji  bien  que 
Vous,  &  ri ai jamais  étudié.  ,Ce  que  je  vous  mande  y  c*ejt  ce 
que  la  nature  ,  &  tufage  du  monde  ne  me  permettent  pas 
d'ignorer.  Qui  vous  à  engagé,  cher  Gélimer v  vous ,  &  toute- 
vôtre  Nation,  dans  un  abîme  fi  effroiabk  de  malheurs ,  afin* 
feulemet  d'éviter  îa  honte  de  la  fervitude  ?  Je  penfe  queveus 
naveK  point  d'autre  prétexte ,  &  que  vous  yantc%VQtre li- 
berté comme  un  digne  fùjct  de '  jupporter  tant  de  mijeres.  Vous  . 
ne  voie%  pas  cependant  que  vous  vous  rendez  l'efclave  de  la  vile 
Nation  des  Maures ,  quand  vous  attende^  de  leur  fecours  la- 

•  **•    '  *  *  *  con* 

j  '  •         ■  * 
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CONTRE  LES  VANDALES.  iS} 
«onfervation  de  vôtre  vie,  <?  de  vôtre digmté.  Ilvaudroit 
mieux  fouffrirla  fervitude  &  lapauvr  été  dans  Confiant  impie  % 
que  de  commander  à  cette  forte  de  Gens  dans  la  Mcntagie  de 
Papua.  Vous  vnaginez-vous  que  ce  [oit  une  infupportable 
infamie  d être ,  comme  Bélifabre ,  fujet  dejuftinienl  Nous 
*  ne  fommes  pas  moins  eonfidérables  que  vous  par  notre  naiffan- 

ce  y  &  néanmoins  nous  faifons  gbire  d'obéir  -à  l'Empereur. 
On  dit  qu'il  a  <Uffein  de  vous  donner  une  place dans  le  Sénat  % 

&  de  vous  élever  aune  des  premières  dignité*,  de  l'Empire , 

3uie(l  la  dignité  de  Patrice.  De  vous  donner  une  terre ,  & 
evous  faire  d*  autres  riches  prefens  ,  dont  BéliTahre  fera  le 
garant.  Je  [ai  bien  fi' 'aiant  autant  de  force  d'e/prit  que vous 
en  avez  ,  vous  êtes  capable  de  fi f  porter  toutes  les  difgraces 
dont  la  fortune  voudra  vous  perjecuter  ,  &  aufqueUes  un 
homme  peut  être  fujet;  mais  fi  (e  Ciel  veut rendre  votre  con- 
ditionfiluskeureufè ,  vousoppofereK-vous  à  fès defjeins t  Le? 
plus  ftupides  ne  le  f  croient  pâs.  Je  ne  faifi  l'excès  de  vos: 
malheurs  ne  vous  ôte point  le  jugement.  Le  poids  de  la  triflejfe 
accable  ïefyrit ,  &  le  rend  incapable  de  prendre  une  fage 
Vffohition.  Si  vous  pouvez  domter vôtre  courage?  &  fîtppot- 
fésr  le  changement  de  vôtre  fortune ,  vous  ferez  délivré  de  vos 
miferesy  &  vous  jouirez  de  plusieurs  avantages  tres^eonfir 
dcrables.  Gékmer jxleura  eu  lifant  cette  lettre ,  &  f 
fit  cette  reponfe.  Je  vous  remerde  de  l'avis  que  vous  m1 a~ 
y ez  donné.  J'eflime que  c}efl m  mal  infupportable  de  devenir 
ÏEfclavc  d'un  injufle  ennemi  ,  dont  jejouhaitterois  de  me 
venger ,  fi  le  Ciel  m'étoit  favorable.  Je  ne  l'avais  jamais 
offenfé  par  mes  paroles  *  ni  par  mes  aâions.  Il  me  fait  ht 
guerre  fans  fujet  ,  &  m'envoie  je  ne  foi  d'où  ,  un  Bélifabre  y 
pour  mejetter  da>ts  la  mifére  m  je  fuis.  Etant  &  homme,  ' 
&  Prince  %  comme  il  efl ,  il  lui  peut  arriver  une,  infmté 
de  chofes  contraires  à  f es  defirs.   Je  nen  faurois  écrire 
davantage  ,  parce  que  la  force  de  ma  douleur  m' ôte  toute 
application  à  parler  davattage.  -tÀïïieu ,  mon  cher 1 7aras v 
je  vous pie  de  m" envoler  un  lut  >  un  pain ,  <?  une  éponge. 
-paras  fat  Jong-tems  à  fonger  fur  ce  que  figtufioit  la 
•£n  de-  la  lettre  >  jufqu'à  ce  que  le  porteur  la.  lui  .expli- 
qua ,  &  iui  dit  ,  xjue  Grimer  demandait  un  .paiji, 

parce- 
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parce  qu'il  y  avoic  long-tems  qu'il  n'en  avoit  vu  $  qu% 
avoit  befbin  d'une  éponge,  pour  gue'rir  une  tumeur 
qu'il  *avoit  fur  l'œil;  &  que  comme  il  fàvoit  jouer  du 
"  lut ,  il  avoit  envie  de  jouer  deflus ,  une  chanfbn ,  qu'il 
avoit  compofee  fur  le  fujet  de  fès  malheurs.  Faras 
rouché  de  compaflion  dude'plorablee'tatoûe'toitGe- 
limer ,  lui  envoia  ce  qu'il  demandoit  -,  mais  il  n'en 
garda  pas  les  avenues  de  la  Montagne  avec  moins  de 
foin  qu'auparavant. . 

*  — — —  ^»    ■  ■■  ■  ■  ■  I  m 

CHAPITRE  VIL 

t .  Hijtoire  pitoiable  de  deux  enfans  prejfez,  par  la  faim'. 
2.  Lettre  de  Gêlimer  à  Taras.  5.  Gélimer  fer  end  t 
&  efi  mené  à  Carthage  ,  où  il  aborde  Béli faire  en 
riant.  4.  Jugement  de  frocofe  far  cette  guerre. 

'  ....  . 

*  •         o  m  m  e  il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  le  fiégt 

V-J  duroit,  &  que  l'hiver  e'toit  parte  >  Gdimer 
appréhendoit  que  les  afliégeans  ne  finent  un  nouvel 
effort  ,  pour  gagner  le  haut  de  Ja  Montagne.  Mu/îeurs 
jeunes-hommes  de  fès  parens  avoient  le  corps  tout 
ronge  de  pourriture.  Bien  que  ces  difgraces  lui  fullent 
extrêmement  fenfibles  *  il  les  fupportoit  néanmoins 
avec  une  conftance  ine'branlable ,  jufqu'à  ce  qu'il  vit 
devant  fès  yeux  le  trifte  fpeûacle  que  je  vais  décrire. 
Une  femme  Maure  avoit  mis  cuire  un  petit  pain  fous 
la  cendre,  en  la  manière  du  païs.  Il  y  avoit  deux  en- 
fans  devant  le  feu  r  dont  l'un  etoit  fils  de  cette  femme, 
&  l'autre  neveu  de  Ge'limer..  L'un  &  l'autte  enrageant 
de  faim,  attendoitquelepainfutcuit,.  afinde  fè  jetter 
dcfllis.  Le  Vandale  fut  le  plus  habile ,  &  aiant  pris  le 
pain  encore  tout  chaud  >  &c  tout  plein  de  cendre  >  le 
mit  dans  fà  bouche.  A Pinftant  l'autre  lui  fàutaauvi- 
fage ,  &  lui  donna  plufieurs  coups  ,  pour  lui  faire  fbrtir 
de  force  ,1e  pain  d'entre  les  dents*  Gèlimer  touche  de 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  VANDALES.  i«5 
laveu&d'unea&ionfi  pitoiable,  écrivit  à  JFaras  en  ces 
termes. 

î.  .  S  i  jamais  perfome ,  'après  avoir  fupparté  F  adverfitï  avec 
une  fermeté  invincible ,  a  changé  de  fentiment ,  je  *vjus  prie 
de  croire  que  c'eflamoiàqui  cela  eji  arrivé.  J'ai  réfotudt 
fuivre  votre  avis  ;  je  ne  réfifle  plus  a  la  fortune ,  CT  je  fui 
l'ordre  des  dejlinées ,  quelqu  e  part  quelles  me  mènent.  laites 
en  forte  feulement  ,  que  Bclifaire  m'ajjure  que  P Empereur 
exécutera  de  bonne-foi  tout  ce  que  vous  m'avez  promis  de  fa 
part.  cJuffi-tôt  que  j* aurai  fa  parole,  je  me  rendrai  avec 
les  Vandales  qui  font  ici. 

Voilà  ce  que  Gélimer  écrivit.  Faras  le  manda  à 
l'heure-méme  à  Bélifàire,  avec  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  par  les  lettres  précédentes  5  furquoiillefupplia 
de  lui  envoier  promtement  fes  ordres.  Béli&ire ,  qui 
fouhaitoit  avec  paflîon  de  méner  Gélimer  à  l'Empe- 
reur, -fut  fort  ai(è  de  cette  nouvelle,  &  députa  incon- 
tinent Cyprien  Chef  des  Confédérez  ,  &  quelques 
autres,  pour  aller  aflurer  Gélimer,  que  ni  lui,  ni 
les  liens,  ne  fouffriroient  aucun  mal  ;  qu'ils  ne  man- 
queraient de  rien  5  &  oue  pour  ce  qui  eft  de  (à  perfon- 
ne  ,  il  feroit  honorablement  accueilli  de  Juftinieiu 
Quand  ceux-ci  eurent  joint  Faras ,  ils  allèrent  enfèm- 
blc  au  pie  de  la  Montagne ,  où  Gélimer  Ce  rendit  $  Ôc 
après  avoir  reçu  leur  parole ,  il  alla  avec  eux  à  Cartha- 
ge.  JBéliûire  étoit  alors  logé  -dans  un  Fauxbourg 
nommé  Aclas  ,  où  Gélimer  l'aborda  en  riant,  .& 
d'un  ris  qui  éclata  devant  tout  le  monde.  Quelques- 
uns  croioient  que  c'étoit  la  grandeur  de  fa  difgrace  qui 
lui  avoit  affaibli  f  efprit ,  juiqu'au  point  de  le  faire  rire 
làns  fii jet  ;  mais  fes  amis  loûtcnoient ,  qu'il  avoit  fore 
bon  fens  ,  &  oue  fon-ris  procédoit  d'une  profonde 
ùgeflh:  que  c'etoit  qu'en  faifàut  réfléxion  qu'il  étoit 
d'une  famille  Roiale ,  qu  'il  étoitparyenu  à  l'Empire , 

3u'il  avoit  été  environné  de  richeflès  &  d'honneurs 
epuis  fon  enfance  jufqu'à  îà  vieillelTe,  que  depuis  il 
;  s'etoit  vu  dans  la  crainte,  danslafuïtc,  dans  les  mi- 
|  féres  -,  qu  .il  avoit  enfin  éprouvé  tout  ce  <jue  peut  faire 
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Tune  8c. l'autre  fortune-,  itrioit,  pour  témoigner, 
qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  dont  on  ne  doive  rire, 
&  fe  moquer.  Les  amis  &  les  ennemis  de  Grimer  ju- 
geront de  cette  adtion ,  comme  il  leur  plaira.  Beli- 
faire éaiivit  à  Juftinien,qu'il  tenoit  Gélimer  prifonnier 
dans  Carthage  ,  &  qu  U  le  prioir  de  lui  permettre  de 
faire  avec  lui  le  voiage  de  Confiant  inople.    Il  le  fit 
cependant  traiter  honorablement  ,  &  les  autres  Van*- 
dales  aufii,  bien  qu'ils  fu/fent  fbigneufernent  gardez. 
Cependant  il  commanda  d'équiper  la  ffôte.  L'expé- 
rience a  fait  voir  dans  les  fiecles  pafTez  beaucoup  de 
choies  qui  ont  furpâfle  l'attente  des  hommes,  &  elle 
en  fera  voir  beaucoup  à  l'avenir ,  tant  que  la  fort  une 
fera  fouveraiue .  Ona  été  furpris  d'tftonttemenr,  quand 
onavû  des  chofes  que  la  raifon  jugeoit  impoflîbles  ; 
mais  je  nefaifi  on  a  jamais  rien  vûde  fi  merveilleux  & 
de  fi  furprenant ,  qu  -un  petit-fils  de  Ghétic  ,  quiavoit 
pofl'éde  un  Roiaume  floriflant  en  hommes  &  en  richef- 
fès ,  fubjugué  en  peu  de  tems  par  cinq  mille  Etrangers 
(  Belifaire  n  avoit  pas  un  plus  grand  nombre  de  Sol- 
dats) qui  ne  fàvoient  au  commencement  oùilspour- 
roient  aborder.  Que  ce  {bit  un  effer  duhaaard ,  ou 
un  ouvrage  de  la.  vertu  >  cela:  me  paroit  fort  admi- 
rable. Je  reprens  maintenant  le  fujet  que  j'aveis 
quitte'. 


chapitre  vin. 
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I .  Belifaire  faujfe  ment  aceufé  devant  fuftinien.  i .  Hk- 
tneur  des  Maures.  3.  Frédittion  faite  par  des  fem- 
mes de  cette  Nation. 

■  » 

*•  T   A  VÙfc  de  Grimer  fut  le  dernier  exploit  de 
la  guerre  des  Vandeles.  L'envie  qui  attaque 
toujours  les  grandes  fortunes ,  medttoitdéjala  ruine 

de 
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CONTRE  LES  VANDALES,  tfj 
de  Bclifiire,  quoi  qu'il  ne  lui  en  donnât?  aucun  fu jet. 
Quelques  gens  de  Commandement  l'acculèrent  auprès 
de  l'Empereur  ,  de  former  une  con/piration ,  pour 
ofurper  la  Ibuveraine  autorité,  dont  il  n'avoit  pas  la 
moindre:  penfee.  juftinien  ne  publia  point  l'acculà- 
sion,  foit  qu'il  k  méprifàt  ,  ou  qu'il  jugeât  plus  à 
propos  d'en  ufer  de  cette  forte:  Mais  il  en voia  Salo- 
mon offrir  de  là  part  i  Beliiàire ,  ou  de  revenir  à  Con- 
ûanrinople  avec  Gélimer,  &  les  autres  prifonniersy 
ou  de  demeurer  en  Afrique.  Comme  il  e'toit  bien 
averti  de  tous  les  bruits  que  l'on  zvoit répandus  contre: 
liji ,  il  le  hâta  d'aller  à  Conftantinople ,  pour  diflîper 
la  calomnie  ,  &  pour  confondre  les  calomniateurs. 
^Expliquerai  de  quelle  manière  il  découvrit  la  trame 
que  tes  accufàteurs  avoient  dreflee  contre  fon  inno- 
cence. Parce  qu'ils  appréhendèrent  qu'elle  ne  feruinâr 
d'elle-même ,  fi  ceux  qui  en porteroient  l'avis  avoienr 
quelque  mauvaife  rencontrciiur  la  mer ,  ils  firent  deux 
copies  des  mêmes  lettres ,  &  les  envoiérent  par  deux 
hommes  dans  deux  barques  différentes.  L'un  des  deux 
traverfà  fans  être  arrêté  ;  l'autre  fut  pris  dans  le  Port 
de  Mandracion ,  fous  je  ne  lai  quelfoupçon.  Il  don- 
naJes  lettres ,  &  découvrit  toute  l'affaire  ;  C'efl:  pour 
cela  que  Bélifcire  fouhaitoitde  fe  rendre  en  diligence  à 
Conftantinople. 

x.  Les  Maures  qui  habitent  la  Byzacéne  ,  &  la  Nu- 
midic,  violèrent  (ans  fujet  les  traitez  qu'ils  avoient 
faits  avec  les  Romains ,  &  prirent  les  armes.  Ils  ne 
firent  rien  en  cela  que  de  forteonforme  à  leur  génie, 
car  ils  n'ont  ni  crainte  de  Dieu,  nirefpeâ;  pour  les 
hommes  ;  ils  ne  le  foucient  ni  de  leursftrmcnts ,  ni  de 
leurs  otages ,  quand  même  ce  leroient  les  frères  ou 
les  enfans  de  leurs  Princes.  Enfin  il  n'y  a  que  l'ap- 
px^henfion  qu'ils  ont  d'un  puiflant  voifîn,  qui  /bit 
capable  de  les  tenir  en  repos.  Je  dirai  ici  comment 
Btflifaire  fit  alliance  avec  eux,  &  comment  ils  la 
rompirent.  • 

•   3-  Quand  fe  bruit  courut  que  la  flote  Romaine 

alloit 
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alloit  décendre  en  Afrique ,  les  Maures  confulcérent 
leurs  DevinerefTes.  Car  ce  font  les  femmes  quipré- 
difènt  l'aven ir  parmi  eux  ,  comme  les  Oracles  faifoienc 
autrefois.  Elles  répondirent  donc  que  la  ruine  des 
Vandales  &  des  Maures  viendroit  du  côté  de  l'eau  i 
a-caufe  que  les  Romains  étoient  commandez  par  un 
Capitaine  qui  n'avoir  point  de  barbe.  Cette  réponfe , 
&  la  prélènce  de  nôtre  armée,  remplirent  les  Maures 
d'une  telle  fraieur,  qu'ils  renoncèrent  à  l'alliance  des 
Vandales ,  demandèrent  la  paix  à  Bélifiûre  >  &  après 
l'avoir  obtenue  ,  attendirent  en  repos  la  fin  de  la 
guerre.  Quand  les  Vandales  furent  défaits  ,  ils  en- 
voiérent  voir  dans  l'armée  Romaine ,  s'il  y  avoit  quel- 
que Commandant  qui  n'eût  point  de  barbe  -,  &  com- 
me on  leur  rapporta  qu'ils  en  étoient  tous  bien  pour- 
vus ,  ils  s'imaginèrent  que  la  prédidtion  ne  devoit  être 
accomplie  qu'en  un  autre  tems ,  &  réfolurent  de  rom- 
pre le  traité.  La  réputation  de  Béiilaire  les  retenoit 
encore  un  peu ,  &  ils  n'efpéroient  pas  remporter  Pa- 
vantage  tandis  qu'il  lèroit  prélènt.  Mais  quand  ils 
apprirent  qu'il  étoit  parti  avec  les  Gardes ,  &  qu'il  avoic 
embarqué  les  Vandales ,  ils  prirent  aufli-tôt  les  armes, 
&  exercèrent  contre  les  Afriquains  toutes  les  hoftili- 
tez  imaginables.  Les  Garnirons  qui  étoient  foibles  > 

Eouvoient  s'oppolèr  aux  courtes  fréquentes ,  &  im- 
euës  de  ces  Barbares  5  deïbrte  qu'ils  tuoient  les 
tmes ,  emmenoient  les  femmes  &lesenfans ,  & 
defbloient  toutes  les  frontières.   Comme  Bélilaire 
étoit  prêt  à  faire  voile ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  retour- 
ner ,  il  reçut  la  nouvelle  de  tous  ces  defordres.  II  don- 
na donc  le  Gouvernement  de  l'Afrique  à  Salomon  ,  & 
lui  laifTa  uiie  partie  de  fes  Gardes,  pour  aller  arrêter 
les  violences  des  Maures.  On  lui  envoia  aufli  un  ren- 
fort (bus  la  conduite  de  Théodore  Cappadocien ,  & 
d'Ildiger ,  gendre  d'Antoine.  Or  comme  on  ne  tro  u- 
voit  plus  lesRégiftres  du  tribut  que  l'Afrique  paioit 
autrefois  aux  Romains ,  &  que  Gizéric  les  avoit  liip- 
primez  ,  on  députa  Tryphon ,  &  EuÉtratius ,  pour 

faire 

\  .  * 

«.   • . 

*  .'  - 

Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  VANDALES.  i39 
faire  une  nouvelle  taxe  ,  félon  les  facultez  des  par- 
ticuliers.  Ce  gui  parue  infupportable  à  ceux  du 


CHAPITRE  IX, 

M 
m 

f 

Triomphe  de  Béli/aire.    i.  Juflinien  dorme  à  VEgli. 
fe  de  lérufalem  les  Va/es  du  Temple  de  Salomon 
3.  Gélimer  eft  mène  devant  lui,  &  contraint  de  fe 
profierner  pour  le  faliier. 

r"  "R  eus  aire  fut  reçu  Mans  Conftantinople  , 
avec  les  mêmes  honneurs  que  les  anciens 
Romains  dere'roient  aux  Capitaines  >  qui  avoient  rem- 
porté les  vi&oires  les  plus  iîgnalées.  Perfomie  n'avoir 
reçu  ces  honneurs ,  depuis  fix  cens  ans,  queTite» 
Trajan ,  &  peut-être  encore  quelque  autre.  Il  fît  paf- 
ftr  au  milieu  de  la  Ville  les  dépoiiilles  &  les  Efclaves  » 
avec  une  pompe,  à  laquelle  Ton  a  donne' autrefois  le 
nom  de  Triomphe.  -Pour  lui  ,  il  alla  à  pié ,  depuis  le 
Palais  jufqu  au  Cirque  >  &  enfuite  jufqu'au  troue  de 
l'Empereur.  Les  de'poîiilles  qui  fervirent  d'ornement 
à  te  Triomphe ,  étoicnt  les  habits  à  l'ufàge  du  Roi  des 
Vandales,  les  carofles  du  Corps  de  la  Reine  ,  Iles  trô- 
nes d'or,  des  pierreries,  des  vafes  d'or,  &  tout  le 
buffet ,  graine  quantité  d'argent  monnoié  &  non 
monnoié  ,  que  Gizéric  AYOït  pris  lors  qu'il  pilla 
Rome. 

2.  Parmi  ce  riche  butin  étoient  les  Vaifleaux  facrez, 
que  Titeavoit  autrefois  enlevez  du  Temple  dejéruû- 
lem.  On  dit  qu'un  Juif  les  voiant>#  s'approcha  d'un 
ami  de  l'Empereur,  &  lui  dit,  qu'il  ne  croioit  pas 
qu'il  fut  à  propos  de  les  mettre  dans  le  Palais  de  Con- 
ftantinople i  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  les  garder 
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,  ailleurs  que  dans  le  Temple  où  Salomon  les  avoit  con- 
facrez  s  &  que  c'étoit  en  punition  de  çe  qu'ils  en- 
avoient  été  enlevez ,  que  Gizéric  avoit  pillé  les  tré- 
fors  des  Romains  ,  &  que  les  Romains  pilloient 
encore  alors  ceux  des  Vandales.  Ces  paroles  aianc 
*  été  rapportées  à  Juftinien ,  elles  le  touchèrent  fen- 
fîblAent ,  &  furent  caufe  qu'il  commanda  de  por- 
ter ces  faints  Yaiflèaux  dans  l'Eglife  des  Chrétiens 
de  Jérufalem.  ^  „. 

"3.  Au  refte  >  Gélimer  paroi/Toit  avec  une  robe 
<l'écarlaté  ,  dans  la  pompe  de  ce  Triomphe  ,  ac- 
compagné de  fes  parens  ,  &  de  ceux  d'entre  les 
Vandales  qui  étoient  les  plus  confîdérables  par  leur 
NoblefTe  >  par  leur  taille,  &  par  leur  bonne  mine. 
Quand  ce  Prince  captif  entra  dans  le  Cirque  ,  & 
qu'il  vit  l'Empereur  alïïs  fur  un  trône  fort  élevé* 
&  tout  le  Peuple  debout  à  l'entour  ,  il  fentit  en- 
core plus  qu'auparavant  la  grandeur  de  la  difgrace , 
&  fans  verfèr  une  krme ,  &  fans  jetter  un  foûpir , 
il. eut  toujours  dans  la  bouche  cette  beïlè  parole 
tirée  des  Monumens  des  Hébreux  ,  Qu'il  n'y  a  rien 
dans  le  monde  que  vanité.  Quand  il  fué  arrive 
devant  le  trône  ,  on  l'obligea  de  quitter  fa  robe 
de  pourpre  ,  &  de  fè  profterner  devant  l'Empe- 
reur ,  pour* l'adorer  >  ae  même  que  fit  Bélifàire. 
Juftinien ,  &  l'Impératrice  Théodora  firent  de  grands 
préfens  aux  filles  d'Ildéric,  &  à  toute  la- famille  de 
Vafentifîien.  On  donna  auffi  à  Gélimer  des  terres 
dans  la  Galatie ,  pour  y  vivre  avec  fes  parens.  On 
ne  lui  donna  pas  néanmoins  la  dignité  de  Patri- 
ce >  parce  qu'il  ne  voulut  pas  renoncer  à  l'erreur 
des  Ariens.  ^      ^  ,  . 

Bclifaire  reçut  encore  rhonneur  d'un  fécond 
Triomphe,  qui  fc  fit  avec  les  cérémonies  -que  les 
anciens  Romains*  avoient  cpûtume  d'v  obfèrVer.  Il 
étoit  porté  par  des  Efclavçs ,  dans  fà  enaifè  d'yvoire, 
'  d-'oii  il  jettoit  au  Peuple  une  partie  du  butin  qui 
avoit  été  pris  fur  les  Vandales.  On  pillât  beaucoup 
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de  piécesd'argent ,  de  cémtures  d'or,  &  d'autres  dé- 
pouilles des  vaincus  $  comme  fi  Ton  eût  fappâé  le 
tems  pafTé ,  où  cette  licence  étoit  ordinaire»  Voila 
ce  qui  &  fit  pour  lors  à  Conftantinople. 


CHAPITRE  X. 


ï.  Aiganjfr  Rufin  font  furprisy  &  tuez  par  les  Mau- 
.  tes. ,  2.  Origine  des  Maures,  &  leur  établiffement 
en  Afrique.  . 

C  alomoN)  qui  dans  le  foulévement  des 
Mauref  avoit  pris  le  Gouvernement  de  l'A- 
frique ,  Qetavoit  quels  remèdes  apporter  à  ce  deïbrdrc. 
II  avoit  appris  que  les  Barbares  avoient  défait  les  Sol- 
dats de  laByzacéne  &  de  laNumidie,  &  qu'ils  rava- 
geoient  tout  le  païs.  Mais  l'avantage  qu'ils  avoicftc 
remporté  fur  Aigan  Se  fur  Rufin ,  lui  donnoit  encore 
plus  de  douleur ,  &  à  tous  les  habitans  de  Carthage. 
Aigan  &  Rufin  étoient  deux  Officiers  tres-Confidéra- 
bles ,  &  tres-eftimez  dans  l'armée  ;  le  premier  étoit 
Garde  de  Bélifàire ,  &  le  fécond  étoit  Ènfèignc.  Ils 
étoient  alors  Capitaines  de  Çavaleric  dans  la  Byzacéne, 
Comme  ils  virqrit  que  les  Barbares  ruinoientlepaïs , 
&  au'ils  emmenoient  les  habitans  prifbnniers ,  ils 
épièrent  ceux  qui  conduifoient  le  butin ,  les  tuérenc 
dans  un  défilé  ,  &  rcimrciu  les  prifbnniers  en  li- 
berté.  Cufinas,  IfdilaS,  Juphrutez  &  Médifinifas 
Capitaines  des  Maures,  funeufement  irritez  de  cettq 
perte  ,  menèrent  fiir  le  foir  du  même-jour  toutes  leurs 
forces  de  ce  côté-là.  Les  Romains  >  qui  n'étoient 
qu'un  petit  nombre ,  ne  pouvoient  réfiiter  à  une  fi 
grande  multitude.  Us  furent  aisément  entourez ,  & 
perceçd^iputes  parts.  Aigan  &  Rufin  gagnèrent  une 
hautçgravtc  une  poignée  de  leurs  gens ,  où  tandis 
qu'il* ptont  tirer  de  Tare  ,  "ils  fe  défendirent  vaillam- 
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ment  i  Se  durant  ce  tems-la  les  ennemis  contentè- 
rent de  les  combattre  à  coups  de  traits  5  mais  lor  fque  . 
les  flèches  leur  manquèrent ,  &  que  Von  fc  bâtit  de 
près ,  Aigan  fut  accablé  par  le  nombre ,  &  percé  de 
coups,  Rufin  fut  pris  vif  par  Médifinifas,  qui  lui  fit 
couper  la  tête ,  de  peur  qu'il  ne  s'échapât  >  &  qu'il  rie 
l'incommodât  encore  une  autrefois.  Ce  Babare  em- 
porta cette  tête ,  qui  étoit  remarquable  par  fa  grof- 
feur ,  &  par  la  longueur  de  fa  chevelure ,  &  ilia fie 
voir  à  (ês  concubines.  <J 

i.  Puifque  la  fuite  de  THiftoire  m'a  engagé  à  parler 
des  Maures  ,  il  eft  à  propos  que  je  remonte  a  leur 
origine  >  Se  que  j'explique  comment  ils  fpnt  venus 
S'établir  dans  l'Afrique.  Jfc»  v 

Quand  les  Hébreux  fè  retirèrent  d'Egypte ,  ils  per- 
dirent fur  lçs  frontières  de  la  Paleftine  Moyfè ,  ce  (âge 
conducteur  ,  qui  les  avoit  menez  durant  ce  péniWe 
VQiage.  jc(us  fils  de  Navé  fiiccéda  à  fon  emploi ,  & 
introduifit  ce  peuple  dans  la  Paleftine  ,  dont  il  le  tendit 
le  maître,  par  des  exploits  quifèmblent  furpaflerla 
force  de^  hommes.  Il  réduifit  a  fon  obéïflance  les 
habitans  ,  força  les  Villes  ,  &  s'aquit  la  réputation 
d'invincible .  Alors  toute  la  région  maritime  >  depuis 
Sidon  jufqu'aux  confins  de  l'Egypte,  s'appeloit  Phé- 
nicie ,  &  étoit  fous  la  domination  d'un  feul  Prince , 
comme  le  reconnoifîent  tous  ceux  qui  ont  écrit  l'an- 
cienue  Hiftoire  des  Phéniciens.  Ce  païs-Ià  étoit  ha- 
bité par  plufieurs  Nations  fort  nombreufès ,  par  les 
Gergeféens ,  les  JebufécnsJBf  autres ,  dont  les  noms 
fc  litent  dans  les  livres  des  Hemeux.  Tous  ces  peuples 
fie  pouvant  réfifter  à  la  puiflance  de  ce  Capitaine  Etran- 
ger, retirèrent  dans  l'Egypte  s  mais  comme  ils  n'y 
trouvèrent  poipt  de  terres  vacantes  >  ils  furent  obli- 

f ez  de  fe  retirer  dans  l'Afrique ,  où  ils  étendirent  leurs 
emeures  ,  jufqu'aux  Colonnes  d'Hercule.  On  y  parle 
encore  la  langue  des  Phéniciens.   Ils  bâtirent  un 
Fort  dans  la  Numidié ,  au  même  lieu  où  eft  mainte- 
nant la  Ville  deTigife,  Qûyok  encore  proche  d'une 
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fbntainlTdeux  Colonnes  de  pierre  blanche  >  où  cette 
infcription  eft  gravée  en  langue  Phèniciene.  Nous Jbito- 
mes  ceux  qui  avons  été  chajfez  de  notre  pais  ypar  Je/us ,  te 
-voleur ,  fis  de  Navé.  Il  y  avoit  dés  auparavant  des  peu- 
ples qui  habitaient  dans  l'Afrique >  &  qu  i  pour  cette 
raifon  (bâtent  appelez  Enfans  du  païs.  C'eft  pour  ce 
(ùjet  que  Ton  a  dit  cjue  leur  Roi  Antée ,  qui  lutta  contre 
Hercule  dans  Clipeè ,  étoit  fils  de  la  terre.  Depuis  ce 
tems-là  Didon  amena  de  Ta  Phenicie  une  Colonie  dans 
l'Afrique ,  od  elle  fut  reçue  comme  une  alliée ,  &  elle 
eut  permiffion  de  bâtir  Carthage.  Les  Citoiens  de 
cette  Ville  e'tant  devenus,  par  la  fuite  du  lems,  puiÂ 
fans  en  hpmmès  &  en  richciïes  ,  firent  la  guerre  & 
leurs  voifins,  qui  ,  comme  nous  venons  de  dire, 
çkqient  les  anciens  habitans  de  la  tfaleftiné,  &  qui  font 
ceuxque-maintenam  on  appelé  Maures  5  &  les  aiant 
vaincus >  ils  les  contraignirent  d  aller  demeurer  plus 
loin.  Les  Romains  fubjugucrent  depuis  toutes  ces 
x  Nations  par  la  force  de  leurs  armes  >  ils  aflîgncrent 
aux  Maures  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'Afrique, 
8c  impofcrent  un  tribut  aux  Carthaginois  >  &  à  le  tirs 
yoifihs.  Enfin  les  Maures  aiant  défait  les  Vandales 
en  plufîeuxs  batailles ,  s'emparèrent  tant  de  la  Mau- 
ritanie:, qui  i^tend  depuis  le  Détroit,  jufqu'à  la 
Ville  de  Célxiéc  ,.  que  de  quelques  autres  païs. 
Voilà  l'Hiftoke  de  IVtabliflement  des  Maures  ja. 
Afrique  >  *V 
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CHAPITRE  XI.    ■■-<  ■ 


n  Ze//re  <fe  Salomon  aux  Maures  ,  avec  la  riponfe*. 
2.  Difpofition  des  deux  armées.    3.  Harangue  de 

.  Salomon.  4.  Harangue  des  Commandans  des  Mau- 
res* f.  Vittoire  des  Romains. 

•  1  V  ♦•>.- 
*•  r^UAND  Salomon  eut  appris  la  cféfàite  d'Ai-  „ 
^^gan  &  de  Rufin,  il  fè  prépara  pour  la  guer- 
re ,  &  exmiftn  ces  termes  aux  Capitaines  des  Maures, 
Il  y  atoùjours  eu  affeK  d'extravangansdans  le monde ,  quife 
font  perclus ,  fans  qu'il  leur  ait  été pojjible  de  prévoir  quelle 
feroitla  fuite  de  leurs  folles  entreprijes.  Mais  Vous,  qui  avez 
devant  les  yeux  l' exemple  de  vos  voifins  ^  comment  avex-vows 
été  [i  infenfez ,  qui  de  prendre  les  armes  contre  C£mpereur\ 
4  qui  vous  avez  juré  fidélité  pWf  écrit ,  *&  donné  en  âtage  vos 
enfans  ï  Esl-ce que  vous  voulez  faite  cmmfoè  à  tome  Uterre  , 
quevous  ne  vous  fodcietnl êéïHek  ;  ni  Je  vêtre  ferment  ;  ni 
de  vos  enfans ,  ni  de  Vous-nûrhès  t  Que  (i  vouâméprife^  DieH^ 
de  qui  attendez-vous  de  ia  froteClion  (Uns  la  guerre  que  ironr 
ent^eprmeK  ?  Sivous  ne  la  (aur  iez  entreprendre ,  fans  perdre 
vos  enfans ,  pour  la  conjervation  de  qui  prendre^vms Ici.  } 
armes  ?  Si  vous  avez  quelque  regret  dupaffê ,  témoignez-l*  \ 
moi  par  une  Lettre.  Mais  (îvous  perfifteK  dans  vos  excès  -,  j 
attendez-vous  a  nous  voir  bien-tot  armez  du  ferment  que  vous 
avez  violé  ,  &  de  tinjuftice  que  vous  faites  à  vos  ôtttges. 
Voicila  reponfe  que  les  Maures  firent  à  cette  lettre. 
Bclifairenous.aperjùadépar  fes  promeffes  >  de  nous  foumettre 
kjuftinièn.  Depuis  ce  terps-ld [les B^omains  veulent  que  nous 
demeurions  leurs  amis  &  leurs  alliez  y  quoi  qu'ils  ne  nous  faf- 
fent nulle  faveur \  &*  qu'ils  nous  aient  fait  fouffrir  drverfes 
incommodité^  :  De  forte  qu%ils  peuvent  être  àceufez  avec  plus 
deraifin  que  nous, -de  Violer  lès  traitez.  ' Ceux  qui  faifant 
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frofejjion  d'être  amis ,  ne  laiffent  pas  de  commettre  des  violen- 
ces ,  font  les  infratleurs  des  traitez  >  &  non  pas  ceux  qui 
rompent  ouvertement  ayec  ceux  qui  leur  font  des  injuftices. 
Ce  ne  font  pas  ceux  qui  ne  font  que  reprendre  le  bien  quoi 
leur  avçitpns ,  qui  fe  rendent  Dieu  ennemi;  mais  ce  font  ceux 
qui  le  raviffent ,  &  qui  donnent  fiijet  à  la  guerre.*  C'eft  à 
vous ,  qui  ne  pouvez  avoir  plus  d'une  femme  ,  à  être  touchez 
du  foin  des  enfans  ;  mais  nous  ,  qui  en  pouvons  avoir  cin- 
quante ,  finous  voulons ,  nous  n  appréhendons  pas  de  manquer 
de  poflcrité. 

x.  Quand  Salomon  eut  lu  cette  reponfe  ,  il  fe  ré- 
fblut  de  marcher  contre  les  Maures.  Aiant  donc  don  - 
ne  les  ordres  néceflaires  dans  Carthagc  ,  il  mena  ion 
armée  vers  la  Byzacéne .  Lorfqu'il  fut  arrive  au  champ 
de  Mammée ,  où  les  quatre  Capitaines  des  Maures , 
dont  j'ai  parle',  s'étoient  campez ,  il  y  fit  un  retran- 
chement. Il  y  a  en  cét  endroit  de  hautes  Montagnes , 
au  bas  deiquelles  font  des  plaines,  où  les  Barbares  iè 
sangoient  en  bataille,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
Ils  diipofbient  leurs  chameaux  en  rond,  de  la  même 
façon  que  j'ai  dit  dans  le  livre  précédent,  que  Gabaon 
les  drfpofoit.  Ils  ont  accoutumé  de  ranger  une  partie 
fies  femmes  &  des  enfans  avec  les  Soldats  y  ponrle 
plus  grand  nombre ,  ils  le  mettent  dans  le  milieu. 
Les  femmes  ne  leur  font  pas  inutiles;  elles  remuent  la 
terre,  dreflent  les  toits ,  penfent  les  chevaux  &  les 
chameaux ,  aiguifent  les  armes.  Toute  l'Infanterie 
e'toit  debout  entre  les  pies  des  chameaux  ,  arinée 
d'epées,  de  lances,  &  de  boucliers.  Il  y  avoit  fur  les- 
hauteurs  quelques  Compagnies  de  Cavalerie.  Salo- 
mon n'oppo fa  aucune  partie  de  (es  Troupes  aux  Mau- 
res, quiétoientducôtéderéminencc  ,  de  peur  qu'el- 
les ne  fufCènt  enveloppées  -,  mais  il  les  oppofa  toutes 
à  l'autre  partie  des  Maures ,  qui  ctoient  de  l'autre 
côté  ;  &  comme  il  vit  que  plufteurs  de  fes  Soldats 
étoient  émus  de  crainte ,  a-caufe  de  la  défaite  d' Aigan 
&c  de  Rufin,  il  leur  parla  en  ces  termes ,  pour  relever 
lûnr  courage, 
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) .  Mes  Compagnons ,  qui  avez  eu  t  honneur  de  combatttè 
fous  les  aufpices  de  Bélifaire ,  ne  redoutez  pas  Us  ennemis  9 
&  ne  vous  figurez  pds  que  l avantage  que  cinq  mille  Maures  w 
ont  remporté  fur  cinq  cens  Romains ,  foit  m  exemple  qui  doive  • 
fervir  de  régie  i  tous  les  com  bats .  Souvenez-vous  de  votre  va- 
leur ,  &  faites  réflexion  que  les  Vandales  ont  vaincu  les  Mau- 
res ,  O*  que  vous  avez  vaincu  les  Vandales.  Quelle  apparence 
de  crainare  de  faibles  ennemis  ,  après  avoir  défait  de  vaillans 
hommes  ?  Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  les  Maures 
font  les  plus  mcprifables  de  tous  les  Soldats.  Ils  font  prefque 
nuds.  Ils  n  ont  point  de  boucliers ,  ou  ils  rien  ont  que  de  fort 
courts  ,  &  qui  ne  font  pdsàT épreuve  du  trait.  Ils  riont  que 
deux  dards.  Si  en  les  jettant  ils  manquent  leur  coup ,  il  faut 
qu  ils  prennent  auffi-tôt  la  fuite.  uiin[iy  Une  faut  qu  éluder 
leur  premier  effort ,  pour  être  ajfurez  de  la  vtâoire.  Vous  voiez 
affez  quel  avantage  vos  armes  vous  donnent  fur  eux.  Déplus , 
la  force  du  corps  &  de  ïefprit ,  la  longue  expérience  dans  les 
armes  >  le  fouvenir  des  heureux  fùccés  de  tant  d'expéditions  . 
militaires ,  doivent  augmenter  votre  coy fiance.  L  es  Maures  > 
qui  rioytt  aucun  de  ces  avantages ,  ne  peuvent  fe  fier  qu'en  leur 
nombre..  Un  petit  nombre jie  vaillans  hommes  défont  aisément 
une  grande  multitude  de  lâches .  Un  bon  foldat  met  fa  princi- 
pale* efyér  once  dans  fon  courage.  Celui  qui  ne  met  la  Çienne 
que  dans  le  nombre  de  fes  compagnons ,  fe  trompe  le  plus  fou- 
vent.  Il  faut  vous  moquer  de  ces  Chameaux  ,  qui  ne  fauroient 
couvrir  l'ennemi  y  O'  quiy  quand  ils  feront  une- fois  effarou- 
chez y  ne  feront  que  Vembarraffer.  L'ardeur  même  que  le 
dernier  fùccés  de  leurs  armes  leur  infaire  >  ne  nous  ferapm 
inutile ,  parce  que  comme  la  hardieffequi  vient  de  la  force  peut 
fervir  ,  auffx  celle  que C on  Prend  au  deflus  de  fes  forces ,  riejl 
propre  qui  jetter  inconfiaercment  dam  le  danger*  Si  vous- 
vous  fouvenez  de  ce  que  je  vous  dis  y  que  vous  mépriCiez  ?  en- 
nemi ,  &  que  vous  V attaquiez  fansdefordre ,  vous  gagnerez 
la  bataille.  Voilà  ce  que  cite  Salomon. 

4.  Les  Capitaines  des.  Maures  aiant  apperçû  que 
leurs  Soldats  etoient  étonnez  du  bel  ordre  où  Soient 
les  Romains ,  leur  parlèrent  en  ces  termes. 

Mes  Compagnons ,  nous  avons  reconnu  depuis  peu  >  que  Us 

Romains 


Digitized  by  Googl 


CONTRE  LES  VANDALES.  197 

Romains  ne  font  pas  invubicrables  ,  puifque  nous  les  ayons 
.    percez  de  nos  dards,  &  que  nous  les  avons  faits  nos  efc laves. 
Nous  avons  plus  de  forces  que  nous  n'en  avions  alors ,  O*  nous 
[combattons  pour  une  plus  noble  rccompenfe ,  qui  efl  lapoffejfion 
de  toute  l'Afrique  ,  &  notre  propre  liberté.   Il  faut  donc 
emploie?  en  cette  importante  occafion ,  nos  efforts  &  notre  cou  - 
rage.  Quand  il  s 'agit  de  tout  t  on  perd  tout ,  fi  ton  ne  fe  fauve 
par  une  valeur  extraordinaire.  Il  riy  arien  dans  les  ennemis 
qui  nefoit  digne  de  votre  mépris.  S'ils  nous  attaquent  à  pic  >, 
lapefanteur  de  leurs  armes  les  fera  fiirmonter  par  la  yiteffe 
des  Maures.  S'ils  nous  attaquent  4  cheval  >  leur  Cavalerie 
jjpra  mife  en  defordre  ypar  tafced  &  par  le  cri  de  nos  Cha- 
meaux. Ce  fer  oit fe  tromper  que  les  croire  invincibles ,  a-caufe 
qu'ils  ont  vaincu  les  Vandales.  C'ell  le  mérite  du  Général  qui 
fait  le  plus  fouvent  la  décifion  des  batailles.  Or  la fortune  a 
éloigné  Bélifahre ,  à  qui  la  gloire  de  la  dernière  +i£toire  ctoit 
deue.  Si  ce  nefl  qu'elle  ne  nous  fit  encore  plutôt  deue  à  nous- 
mêm^  parce  qu'en  affoibliffant  les  Vandales,  par  les  fré- 
quenWt  pertes  que  nous  leur  avions  fait  fiuffrir ,  nous  Icï 
avions  réduits  en  état  d'être  tres^aifément  défaits,  ^infill 
n'y  a  nul  doute  que  mus  ne  ba  ttions  les  Humains ,  fi  mus  vou- 
lons mus  porter  en  gens  de  cœur. 

5  .  Les  Capitaines  des  Maures  aiant  ainfi  exhorte' 
leurs  Soldats ,  commencèrent  le  combat ,  &  rompi- 
rent d'abord  les  rangs  des  Romains.  Sur  tout  ,  les 
Chevaux  furent  tellement  effarouchez  parles  Chame- 
aux ,  qu'ils  jettérent  à  ba$  les  Cavaliers ,  &  firent  be- 
aucoup de  defordre.  Cependant  les  Maures  fondirent 
à  coups  de  dards  >  tue'rent  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains ,  &  mirent  les  autres  en  fuite.  Quand  Salomoiî 
vit  fes  gens  en  déroute  ,  il  mit  pie  à  terre ,  &  excita 
Jes  SolcUts  à  faire  de  même ,  &  à  ferrer  leurs  boucliers , 
afin  de;  repouffer  lès  traits  de  l'ennemi.  Il  fe  mit  en- 
lîiite  à  la  té  te  de  cinq  cens  hommes,  &  donna  avec 
furie  fur  les  Chameaux.  Tous  les  Maures  qui  étoient 
de  ce  côté-là  s  enfuirent.  Salomon  >  &  ceux  qui  le 
fuivoient,  tuèrent  environ  deux  cens  Chameaux  ,  fe 
firent  jour  dans  l'armée  ennemie  ,  &  coururent  au 
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milieu  où  étoient  les  femmes ,  &  les  enfans.  Les  Bar- 
bares (è  retirèrent  vers  les  Montagnes  ,  où  les  Ro- 
mains les  pourfuivirent ,  &  en  firent  pafler  une  grande 
quantité  par  le  trenchant  de  Tépée.  On  dit  qu  il  y  en 
eût  dix-mille  qui  demeurèrent  fur  la  place.  Tcyatesles 
femmes  furent  prifes ,  &  emmenées.  Les  Chameaux', 

Sui  n'avoient  pas  été  tués  ,  tombèrent  entre  les  mains 
es  Soldats.  Les  Romains  s'en  retournèrent  à  Car* 
thage ,  comme  en  triomphe ,  pour  y  célébrer  les  ré- 
jouïffaoces  de  leurs  vi&oires. 


CHAPITRE-  XII. 

ï.  Les  Maures  recommencent  la  guerre.  2.  T>efcription 
de  i  a  Montagne  de  Burgaon.  3.  Harangue  de  Solo* 
mon.  4.  Grande  défaite  des  Maures.  |^ 

y  i.*T  e  s  Barbares  irritez  de  leur  défaite ,  marché- 
A-/  rent  une  feconde-fois  avec  toutes  leurs  for- 
ces contre  les  Romains.  Ils  coururent  toute  laJfc'za- 
cénej  &  fans  faire  de  diftin&ion  d'âge ,  ils  panèrent 
tout  au  fil  de  l'épée.  Apeine  Salomon  étoit-il  rentré 
dans  Carthage ,  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  les  ennemis 
mettoiem  tout  à  feu  j  &  à  fang  5  ce  qui  le  fit  partir  à 
l'inftant.  : 

2.  Quand  it  fut  arrivé  proche  là  Montagne  de 
Burgaon  ,  où  les  ennemis  s*ètoient  campez ,  il  s'y* 
arrêta  quelque-tems ,  afin  de  tâcher  à  les  attirer  dans 
la  plaine.  Mais  comme  ils  ne dêcendoient point,  il 
ne  lajlTa  pas  de  ranger  fes  gens  en  bataille.  Pour  eux 
ils  étoient  bien  réfolus  de  ne  ooiat  dêcendre  dans  la 
campagne,  parce  qu'ils  u'avoient  rien  qui  les  fortifiât, 
tant  contre  leur  crainte ,  que  Talfiette  de  la  Montagne, 
qui  du  côté  d'Orient  étoit  tout-à-fait  inacceflible.  Elle 
avoit  une  pente  afTez  aifée  du  côté  d'Occident.  Il  s'y 
élevoit  deux  rochers  à  une  prodigieufe  hauteur,  entre 
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Ifefquels  il  y  avoir  un  chemin  bas  &  étroit.  Les  Barba- 
res qui  ne  craignoient  rien  de  k  cime  de  k  Montagne  , 
n'y  avoient  point  mis  de  Troupes.  Us  n'en  avoient 
point  mis  non  plus  à  l'endroit  par  où  il  étoitaifcde 
monter  y  mais  ils  s'étoient  placez  entre  ces  deux  en- 
droits, afin  d'avoir  l'avantage  de  combattre  de  haut 
en  bas.  Ifs  tenoientaufli  des  chevaux  tout  prêts v  afin, 
ou  de  s'enfuïr,  ou  de  poursuivre  l'ennemi  >  félon  la 
diverfité  des  rencontres. 

j.  Salomon  voiant  qu'il  étoit  impôffible  d'attirer 
les  Maures  dans  la  plaine  ,•  &  que  les  Soldats  s'en- 
huioienc  de  fe  confùmer  dans  milieu  defërt ,  fe  réfblut 
d'attaquer  k  Montagne.  Mais  avant  cjue  de  rien  en- 
treprendre ,  il  jugea  à  propos  de  fortifier  lès  Soldats 
pas  ces  paroles.  U  nejl  pas  befoin  de  chercher  des  preuves 
de  là  crainte  dont  les  ennemis  font  Jaifts  ;  elle  Je  découvre  aff?K 
d'elle-mèmê.  Ces  Millions  a  hommes  noferoient  en  venir  aux 
mains  avec  vous  éh  tafe  campagne  $  &  comme  ils  ne  Je  fient 
pas  en  leur  valeur ,  ils  ùnt  recours  à  la  haitteurde  letcr  Mon- 
tagne.  Je  n1 aigas  befoin  de  paroles  four vous  r aflùr er  ;  téta  t 
des  affaires,  CK  la  joiblejfe  des  ennemis,  vous  doivent  don- 
ner affe%  d'affitrance^Jc  vous  prie  feulement  de  vous  fouve- 
mr->  <}ue Ji  le  jiiecés  de  cette  bataille  nous  eft  heureux  ,  nous 
jouirons  feuls  des  biens  &  des  richejjês  de  toute  l1  Afrique , 
fuifque  nous  en  aurons  exterminé  le$Maures ,  comme  nous  en 
avous  déjà  chajfé  les  Vandales.  <y£u  refte ,  j'ornai  foin  que 
les  ennemis  ne  puiffent ,  en  aucune  façon ,  vous  endommager 
du  haut  de  leur  Montagne. 

4.  Après  que  Salomon  eut  ainfi  exhorté  fès  SoWats 
il  donna  ordre  à  Théodore ,  Capitaine  des  Gardes , 
de  prendre >  fur  le  fbir ,  mille  Fantaflîns  >  Se  de  tâcher 
de  grimper  fur  la  Montagne ,  du  côté  d'Orient  -,  & 
quand  ils  feroiènt  arrivez  au  fortunée,  de  s'y  tenir  en 
repos  durant  toute  k  riùit,  &  d'attendre  le  point  dix 
jour  pour  fe  montrer  ,  déplier  leurs  Enfèignes  >  & 
tirer  fur  les  Barbares*  Suivant  cét  ordre ,  ils  montè- 
rent à  la  Montagne  ,  pendant  l'obfcurité  de  knuit, 

&  ne  furent  pas  même  apperçfis  par  les  Rortains ,  j*r- 
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4        ce  qu'ils  avoient  été,  e  n voi  ez  ,  en  apparence*  ,  pour 
battre  la  campagne  ,  &  pour  découvrir  ce  qui  s'y 
paflbit.  Dés  <jue  le  jour  commença  à  paroître ,  Salo- 
ir mon  marcha  a  la  tête  de  fon  armée ,  qui  voiant  des 
Aigles  Romaines  au  haut  de  la  Montagne,  ne  pou- 
v oient  deviner  ce  que  c'étoit  ;  mais  ils  reconnurent 
bien- tôt  que  c'étoient  leurs  compagnons,  quand  ils 
.  les  virent  tirer  fur  les  Maures ,  oui  fe  trouvèrent  en 
même-tems  enveloppez ,  &  accablez  de  tous  cotez  ; 
De  forte  qu'au  lieu  de  fè  préparer  à  fe  défendre ,  ils  ne 
longèrent  qu'à  fe  fauver.  Il  leur  étoit  impoflible  de 
gagner  le  fommet ,  parce  que  les  ennemis  s'en  étoient 
emparez  i  il  ne  leur  étoit  pas  moins  impoflible  de  dé- 
cendre  dans  la  plaine  ,  parce  que  toute  l'armée  de 
*    Salomon  bouchoit  l'unique  avenue  qui  y  conduifoit, 
II  ne  leur  reftoit  donc  plus  que  de  coure  les  uns  à  pie  , 
'    les  autres  à  cheval  vers  les  rochers ,  ou ,  comme  la 
foulle  étoit  égale  à  l'épouvante ,  ils  fè  précipitèrent 
mifè'rablement ,  fans  que  ceux  qui  y  arrivèrent  les 
derniers  ,  pùflent  s'appercevoir  de  la  chute  de  ceux  qui 
e'toient  tombez  avant  eux.  Quand  le  creux  fut  com- 
•  blé  de  chevaux  &  de  corps  morts ,  #e  tnfteamas  fervic 
comme  d'un  Pont  pour  pafler  de  la  Montagne  de  Bur- 
gaon  à  une  autre  Montagne  oppofèe  ,&  pour  fauver 
Jerefte  des  Maures.  Si  nous  croions  ceux  qui  enre-  j 
vinrent,  il  en  périt  cirTquante-mille  en  cette  occafîoiu 
Aucun  Romain  ne  fut  ni  tué,  ni  blefTé,  foit  par  les 
armes  des  ennemis ,  ou  par  accident  ;  mais  tous  pri- 
rent part  à  la  joie  de  lavidtoire.  Tous  les  Chefs  des  - 
Barbares  fè  fàuvérent ,  excepté  Ifdilafàs ,  qui  fè  rendit 
aux  Romains  fur  leur  parole.  Les  vainqueurs  emme- 
nèrent une  fi  grande  quantité  de  femmes  &  d'enfans , 
qu'ils  donnoient  un  petit  Maure  pour  le  même  prix 
qu'un  mouton.  Ils  eurent  alors  l'explication  de  la  i 
prédi&ion ,  qui  portoit ,  qu'ils  fèroient  vaincus  par  'i 
un  Capitaine  cjui  n'auroit  point  de  barbe.   Les  Ro-  * 
mains  retournèrent  à  Carthage  avec  Ifdilafàs  ,  &  tout 
Ie^uciu  ^  Les  Barbares  qui  feftçrçac  de  cette  grande* 
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défaite ,  ne  croiant  pas  pouvoir  trouver  de  fuf  été  dans 
la  Byzacéne,  fè  retirèrent  dans  laNumidic*  fbûsla 
conduite  de  leurs  CRefs  ,  &  allèrent  implorerla  pro- 
tection de  jabdas ,  qui  commandoit  aux  Maures  du 
mont  Aurafe.  U  ne  demeura  dans  la  Byzacéne  que  ceux 
qui  obéïffoienx  à  Antalas ,  lefquels  ne  s'étant  point 
féparez ,  non  plus  que  lui ,  de  l'alliance  des  Romains , 
n'ayoient  point  fouffert  de  dommage. 


.7" 
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•  .  *  CHAPITRE  XIII. 

I.  Combat  fingulier  entre  Allias  &  Jabdtts.    2.  De- 
m  firiftion  du  mont  Aurafe.  3.  Efforts  inutiles  de  Salo- 
mon contre  les  Maures.  4.  Fréparatifs  pour  une  nou- 
velle expédition* 

> 

I-  JP  e  n  d  a  n  T  que  ce  que  je  viens  de  raconter  fc 
*A  paflbic  dans  la  Byzacéne  >  Jabdas  Prince  des 
Maures  du  mont  Aurafe  >  fuivi  de  trente-mille  com- 
battans ,  ravageoit  laNumidie ,  &  emmenoit  une  in- 
finité d'Afriquains  prifonniers.  Altias,  qui  étoit  Gou- 
verneur d'un  Fort  du  païs ,  brûloit  d'envie  de  lui  eu 
enlever  une  partie ,  &  (brtit  dans  ce  deflein  avec  foi- 
xante  &  dix  Huns ,  pour  l'aller  attendre  à  un  défilé* 
mais  comme  il  n'en  trouva  point  dans  une  campa- 
gne toute  rafè  >  &  d'une  vafte  étendue ,  il  s'avifa  de  fe 
rendre  n^tre  d'une  fontaine  ,  où  il  prévoioit  que 
rennem^lroit  oblige  devenir.  Iln'y  aperfonne ,  qui 
con  fi  dérant  T  inégalité  des  forces ,  n'eut  blâmé  la  témé- 
rité de  fgn  deflein.  Cependant  les  Maures  fatiguez  par 
le  travail,  confumezpar  la  chaleur,  &  preflez  par  la  foif 
accoururent  à  la  fontaine ,  qu'ils  trouvèrent  affiégée 
j*ir  les  Huns  >  tellement  qu'ils  tombèrent  las  &  abba- 
tos  ,  &  ne  fâchant  plus  que  faire.  Les  deux  Chefs 
étant  entrez  en  conférence,  Jabdas  offrit  le  tiers  du 
butin ,  pour  avoir  la  permifïïon  de  puifer  l'eau  doiït 
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_     .   HISTOIRE  DE  LA  GÛËRRB*  ; > 
_js  gens  %voient  befoin.  Altias refufa  te  coiiditièii  & 
propoli  un  combat  fingulier  en^lui  &  jabdas, 
accepta  le  défi,  à  la  charge  que  s'il  étoit  viôorieui? 
ion  armée  auroit  la  liberté  de  la  fontaine  .Tous  ferStifttï- 
dats  témoignèrent  beaucoup  de  joie  &  d'efpérancei* 
parce  que  Altias  étoit  grêle  &  tbibldfc  au  lieu  que 
Jabdas  étoit  un  des  mieux-Faits  ,  &  des  plus-graves, 
de  tous  le  Maures.  Ils  s'avancèrent  donc  tous  deux 
cheval.  Jabdas  jetta  le  premier  fa  lance,  laquelle  Altias 
£ût  la  force  &  l'adrefle  de  prendre  de  la  main  droite  „  % 
&  en  même-tems  il  banda  fon  arc  avec  la  gauche,  4onr  «I 
il  fefervoit  aufli  aifément  que  de  la  droite,  &  tua  le 
cheval  de  Jabdas.  Les  Maures  lui  en  amenèrent  aufïï-  .  m  • 
tôt  un  autre ,  cju'il  monta ,  &  s'enfuît  avec  toutes  fe* 
Troù^s.  Altias  fe  rendit  maître  ,  par  cét  exploit  * 
mémorable,  dès  çrifonniers ,  &  du  butin ,  &  aquit. 
tfhe grande  réputation  dans  toute  l'Afrique. 

Après  que  Salomon  fe  fut  un  peu  arrêté  àCar- 
thage,  il  marcha  vers  le  montAurafç  contre  Jab^s,. 

3u'il  aceufoit  d'avoir  pillé  divers  endroits  de  la  Niimi- 
ie,  pendant  que  les  Romains  étoient  occupéz^danl, 
la  Byzacéne.  Cette  plainte  n'étoit  que  trop  véritable* 
Mais  de  plus  ,  il  étoit  porté  à  cette  guerre  ^9^^ 
-Capitaincs  Maures  ,  Maflbnas  Se  Orthâiâl? 
âvoient  des  fujets  particuliers  d'inimitié ,  contre  Jab- 
das. Maflbnas  étoit  fon  ennemi  déclaré  ,  parcè  qu'il 
àvoit  tué  en  trahifon  fon  pere,  nommé  Méphaniasy 
dont  il  avoit  époufé  une  nlle  :  Et  Orthaias ,  a-caute  1 
qu'il  l'avoit  voulu  chaflèr  d'un  Canton  qu'jjÉabitoit.  rj 
L'armée  Romaine  conduite  par  Salomon ,  ^Horrifiée 
de  quelques  Maures  qui  étoient  fès  alliez  ,  s'alla  cam- 
per proche  du  fleuve  Amigas  ,  qui  arrofe  lêtjpié  du 
mont  Aorafe.   Jabdas  ne  croiant  pas  trouver  f°ï^>d 
avantage  en  unerafè  campagne,  tâcha  de  rendre  les  j 
avenues  de  la  Montagne  encore  plus -difficiles  ,  qu#  1  4  j 
la  nature  ne  les  avoit  faites.  Nou*tren  fàvons  point  ,  \ 
d#  plus  haute  dans  le  monde.    Elle  eft  à  treiz^ 
journées  de  Cartilage  >  &  l'on  n'en  peut  faire  le 
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four  qu'en  trois  jours.  Elle  eft  fore  roide  3  mais 
quand  on  eft  à  la  cime  ,  l'on  y  trouve  une  campagne  de 
grande  étendue,  qui  eft  arroféede  belles  fontaines, 
8c  ornée  de  jardins  tres-agréables.  Les  blez  &  les 
fruits  qui  y  croident ,  font  une-fois  aufli  gros  que 
dui^ûe  de  l'Afrique.  Leshabitans  n'y  ont  point  bâti 
de  rats,  parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  juge  néceflaircs, 
fur  tout  ,  depuis  la  ruine  entière  des  Vandales.  Ils 
avoient  même  rafé  la  Ville  de  Tamugadis ,  &  transfé- 
ré les  habitans  ailleurs ,  afin  que  les  ennemis  n'euP 
fènt  point  d'occafîon  de  s'y  camper.  Les  mêmes 
"Maures  s'étoient  aufli  rendu  maîtres  d'un  païs  fort 
étendu ,  &  fort  fertile  au  bas  de  la  Montagne  >  du  côte 
d'Occident,  &  proche  de  celui  où  commandoitOr- 
thaias ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vû ,  ctoit  allié  des 
Romains.  CétOrthaias  m'a  dit,  qu'au  de-là  des  ter- 
res de  fbn  obéi/Tance  ,  il  y  avoir  une  vafte  folitude, 
&  après  la  folitude  il  y  avoit  des  hommes  qui  n'é- 
toientpas  noirs  comme  les  Maures ,  mais  qui  étoient 
blancs  de  vifage  ,  &  qui  avoient  la  chevelure  blon- 
de. 

3.  Salomon  aiantdiftribué  une  grande  fommed'ar- 

§ent  aux  Maures  les  alliez,  &  les  aunt exhortez  de 
ien  faire  leur  devoir ,  mena  fes  Troupes  vers  le  monc 
Aurafe ,  où  il  croioit  donner  bataille  le  même  jour. 
Et  ce  fut  pour  cela  que  les  Soldats  ne  portèrent  poinc 
de  vivres  ni  pour  eux  ,  ni  pour  les  chevaux.  Après 
avoir  monté  par  des  endroits  fort  difficiles ,  &  avoir 
fait  environ  cinquante  ftades,  ils  s'arrêtèrent ,  pour 
fe  repofèr  durant  la  nuit.  !1  firent  autant  de  chemin 
les  jours  fuivans ,  &  arrivèrent  le  fcptiéme  jour  à  un 
endroit ,  que  les  Romains  appclent  en  leur  langue, 
la  Montagne  de  PAf^ic ,  où  il  y  a  un  vieu  Château, 
&  une  fontaine  ,  &  ou  on  leur  avoit  dit  qu'étoit  l'en- 
nemi. Cela  fut  caulè  qu'ils  s'y  campèrent ,  &  qu'ils  fo 
préparèrent  comme  s'il  eût  falu  combattre.  Mais 
après  y  avoir  paflè  trois  jours,  fans  que  l'ennemi  pa- 
rut ,  &  après  y  avoir  coj>fumé  leurs  vivres ,  ils  com- 
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xhencérent  a  (e  délier  des  Maures.  Confédérez.  Ce$ 
Maures  faifoient  fèmblant  de  chercher  les  chemins*  1 
&de  fervir  de  guides"  à  l'armée  j  mais  il  y  a  appa-  j 
tence ,  qu'ils  s'entendaient  avec  l'ennemi  y  avec  qui  ; 
Ton  difoit  cju'ils  conféroient  tous  les  jours.  Quand 
on  les  envoia  pour  decouvrir  .ee  qui  fè  paflbit ,  ils  ne 
rapportoient  riende  vrai,"  de  peur  c]ue  les  Rorij^ns,  j 
e'tant  bien  informez  de  touces  chofes ,  ne  fifTerit  les 
proviiïons  néceflaires ,  &  ne  le  rendirent  maîtres  de 
la  Montagne.  Cela  faifoit  appréhender  quelque'pid- 
ge ,  &  cette  appréhenfion  etoit  augmentée  par  la 
connoiflance  quel'onavoit,  que  les  Maures  etoient» 
traîtres  de  leur  naturel,  fur  tout,  quand  ils  portoienc 
les  armes  pour  les  Romains  ,  ou  pour  ,  d'autres  peu- 

5 les ,  contre  ceux  de  leur  Nation.  Déplus ,  le  manque 
e  vivres  fit  prendre  la  réfolution  de.  retourner  dans 
la  campagne  ,  où  Ton  fit  un  fort-bon  retanche- 
ment.  %  +  j 

4.  Enfuite  de  cela  ,  Salomon  mit  dés  Garnifbns  I 
dans  les  Places  de  la  Numidie  ,  &  s'en  retourna  à 
Carthage ,  où  il  prépara  tout  ce  qu'il  croiot  nécellài- 
re  ,  pour  faire  une  féconde  entreprife  fur  le  mont 
Aurafè  au  commencement  du  Printems ,  &  pour  la 
faire  fans  le  fècours  des  Confédérez.  Il  équippa  en 
même  tems  des  vaifleaux ,  8c  choifit  des  Capitaines 
pour  envoier  en  Sardaigne.  Cette  Ifle  eft  fort  riche, 
&  d'une  telle  étendue  ,  qu'elle  n'eft  que.  d'un  tiers  J 
plus  petite  que  la  Sicile.  Un  homme  depié  n'en  peut  j 
faire  le  tour  en  moins  de  vingt  jours.  Elle  eft  aiflfè 
entre  Rome  &  Carthage ,  &  a  été  extrêmement  rui-  " 
née  par  les  Maures  qui  la  pofTcdent  maintenant.  Ces 
Maures  y  furent  autrefois  relègue^  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  par  les  Vandales.  Us  s'empa- 
rèrent dans  la  fuite  du  tems  des  Montagnes  qui  font 
proche  de  Carali  ,  &  commencèrent  à  voler  5  mais 
s'étant  accrus  jufqu'au  nombre  de  trois-mille ,  ils  ex-.  ' 
ercérent  publiquement  divers  brigandages.  Ceux  du 
païs  Içs  appelent  Barbaricins.  C'étoit  contre  ces  Mau-    ;  . 
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îc«  que  Salomon  préparait  des  Navires.,  Voilà  ce  qui 
fe  paflbic  alors  dans  l'Afrique. 


CHAPITRE  XIY. 

t.  %ili[aire  prend  la  Sicile.  2.  Le  Soleil  parut  comme 
éclîpfé  pendant  un  an.  3.  Sédition  furieufe  des  Gens 
-  de  guerre  en  Afrique.  , 

t*  12  elisairb  fut  envoie  danslemême  tems  par 
*U  juftinien  contre  Théodat ,  &  contre  les  Gochs, 
fur  qui  il  reprit  aflèzaiféraent  la  Sicile.  J*enremarquer  # 
rai  les  circonftances  particulières  dans  les  livres  fui* 
vans*,  larfque  Tordre  du  tems  m'aura  conduit  aux 
affaires  d'Italie  5  mais  j'achèverai  de  raconter  ici  celles 
d'Afrique.  Bélifaire  palTa  l'hiver  à  Syracufe ,  &  Salo- 
mon^ Carthage. 

2 .  On  remarquacette  années  un*  prodige  extraordi- 
naire. Le  Soleil  parut  fins  rayons,  de  même  que  la 
Lune ,  Se  il  ne  jetta  qu'une  lumière  languiiTante  »  c  o  m- . 
me  s'il  eût  été  en  défaillance.  Les  Romains  ont  tou- 
jours été  affligez  depuis ,  par  la  guerre ,  par  la  famine  > 
&  par  les  calamités  les  plus  funeftes.  Cela  arriva  dans 
la  dixième  Éinée  du  régne  de  Juftiniça.  •  ,  * 

j .  Au  commencement  du  Printems  i  tandis  que 
les  Chrétiens  célébroient  la  Fête  de  Pâques,  les  Sol- 
dats firent  dans  l'Afrique  une  révolte ,  août  je  remar- 
querai en  ce  lieu  L'origine ,  &  le  prosrez.  Les  Romains 
aiant  époufé  les  femmes ,  &  les  filles  des  Vandales , 

Qu'ils  avoient  vaincus ,  chacune  perfuada  à  fon  mari 
e  fe  mettre  en  poffèflipn  des  terres ,  dont  elle  étoit 
maîtrefle  avant  la  victoire ,  ne  croiant  pas  jufte  qu'el- 
les fuflent privées,depuis  qu'elles  étoient  devenues  les 
femmes  des  vainqueurs  >  du  bien  dont  elles  jouïflbient 
pendant  qu'elles  n'étoient  qjaç  les  femmes  des  vain- 
cus. 
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eus.  Les  Soldats  aiant  réfolu  de  fuivre  ce  troafeil  de 
leurs  femmes ,  ne  vouloient  pa&fouffirirqueSalomoi* 
réunît  les  terres  au  Domaine  r^uoi  cju'il  leur  repré- 
fentâr  qu'ils  avoient  les  Efclaves,  &  lesdépoiïilies  pour 
leur  part  ;  mais  que  pour  les  terres  ,  elles  apparte- 
Roient  à  l'Empereur  ,  qui  les  avoit  admis  dans  lès  ar- 
mées ,  &  les  y  avoit  élevez  ,  &  qu'il  en  deftinoit  lesr 
revenus  à  l'agrandifïèment  de  fon  Etat ,  &  à  l'erifere- 
tenement  de  les  Sujets.  Voilà  une  des  caufès  de  lafe- 
dition.  Il  y  en  eut  encore  une  autre  ,  qui  produifît 
plus  de  defordre.  Il  y  avoit  dans  l'armée  Romaine  ^en- 
viron mille  Soldats  Ariens,  tous  étrangers  >  &  pour  la 
plupart  Eruliens  ,  qui  étoient  furieufëmcnt  animez 
i  la  rébellion  ,  par  des  Prêtres  Vandales ,  qui  enra- 
goient  de  n'avoir  plus  le  libre  exercice  3e  leur  Reli- 
gion. Il  eftvrai  que  juftinien  avoit  interdit  le  Baptê- 
me, &  les  autres  Myftéres,  à  tous  les  Oferéciens> 
quhrétoient  j>asdans  des  fèntimens  Orthodoxes.  Ce 
qui  les  fadioit  le  piifc ,  étoit  de  ne  pouvoir  célèbre* 
la  Fête  de  Pâques  y  &  de  ne  pouvoir  Baptifer  les  eû- 
ftns  en  tin  jour  fî  folennel.  Gès  deux  malheurs  ne 
fuffi foie  nt  pas  pour  /àtisfeire  la  rage  du  Démon ,  qui 
machinait  4a  ruïne  de  l'Empire  *  iFeafallok  un  troi* 
fîéme ,  qui  fut  fort  fevorabie  au  delTem  des  féditieux* 
Les  Vandales,  que  Béli&ire  âvoit  envoiez  àConftan- 
tinople  ,  forent  diftribuez  par  l'Empereur  ,  en  cinq 
Compagnies  de  Cavalerie,  pdut  étire  tn&  en  'Garni* 
fbnen  divérfes  Places  de  l'Orient,  où  ilôrdomia  que 
Von  les  tranfportetoit  >.<&  tme  Toù  les  àpelleroit  les 
Vandales  de  Juftinien.  La  plupart  arrivèrent  aux:  Ville* 
où  on  les  avoit  deftinez  >  &  durèrent  dans  lé&  Corn*, 
pagnies  ;  &  ceux-là  fervent  eticôrt  aujourd'hui  contre 
les  Pérfes.  Mais  il  y  fcn  eût  quatte-cens  y  qui  étanc 
proche  de  Tlfle  de  Lesbos  ,  changèrent  tes  Voiles, 
contre  les  gré  dbs  Matelots ,  abordèrent  au  Pélopo- 
néfe ,  &  du  Péloponéfe  àune  côtedefèrte  d'Afrique^ 
où  aiant  abandonné  les  vaifTeaux ,  Se  pris  le  bagage*. 
&  s^Aalkreiu;  jufcp'aumoiuAuralêy  ^  à  laMauri- 
v\-  *  /  '  V*       .  «  '  tanic*. 
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tanie.  Ces  derniers  venus  échauférent  tellement  les 
Soldats ,  qui  étoient  déjadifpolez  à  la  révolte  ,  qu'ils 
s'aflembloient  plus  fouvent  que  de  coutume  &  ne  te- 
noient  que  des  difeours  lèditieux  ,  s  engageant  mu- 
tuellement par  des  fermens  exécrables  ,  à  confpire* 
contre  l'Etat.  Quand  la  Fête  approcha  ,  les  Ariens 
preiïérent  avec  un  horrible  emportement  ,  que  l'on 
fe  hâtât  d'exécuter  la  conCpiration  qui  avoit  étépro- 
jettc'e.  Les  Chefs  étoient  d'avis  de  tuer  Salomon  dans 
l'Eglifè ,  au  milieu  des  Saints  Myftéres.    Bien  que 
plufieurs  fuflent  participans  de  ce  déteftablc  deflein> 
il  demeura  pourtant  fortfecrets  &  ne  fut  découvert 
4e  qui  que  ce  (bit.  Il  y  avoit  même  des  Gardes  9  & 
d'autres  Officiers  de  Salomon,  qui  s'y  étoient  enga- 
gez î  par  le  defir  qu'ils  avoient  de  fe  maintenir 
dans  la  pofleffion  des  terres  dont  ils  jouïfloient. 
Quand  le  jour  de  la  Fête  fut  arrive7,  Salomon  alla  à 
TÈglife,  iansicraindre  le  danger  qui  le  ménaçoit,  & 
ceux  qui  avoient  rêlblu  de  le  maflacrer  y  y  allèrent  pa- 
reillement. Ils  s*exhortérent  par  fignes  à  exécuter 
ce  qu'ils  avoient  réfolu  ,  &  ils  portèrent  fouvent  la 
main  à  leurs  armes  ;  mais  ils  n'en  firent  rien  >  &  fu- 
rent retenus  5  ou  par  lerefpe&du  lieu  >  ou  par  con- 
fidération  de  la  perfonne ,  ou  par  quelque  iecret  de 
la  tou te -pui (Tance  divine.  Quand  le  Saint  Office  fut 
achevé ,  ils  s'en  retournèrent  en  leurs  mailbns  >  fc 
reprochèrent  tous  d'avoir  manqué  de  coeur,  &  remi- 
rent l'exécution  au  lendemain.  Mais  ce  jour-là  ils 
^fbrtirent  de  l'Eglifè  comme  le  jour  précédent,-  & 
quand  ils  furent  dans  la  Place  publique ,  Us  com- 
mencèrent à  fc  quereller,  à  fe  dire  des  injures ,  &à 
s'appeler  lâches  ,  &"  traîtres.  Aiant  ainfi  découvert 
eux-mêmes  leur  conjuration ,  quelques-uns,  qui  ne 
croioient  pas  être  en  feureté  dansCarthage  >  en  for- 
ment ,  &  allèrent  exercer  toutes  fortes  d'hoftilu 
tez  dans  la  campagne.    D'autres  y  demeurèrent, 
&  firent  femblant  de  ne  rien  lavoir  de  la  confpira- 
tioo, 
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t  Salomon  inquiété  des  dégâts'qui  le  feifoient  fîirno* 
terres  5  ne  cefioit  d'exhorter  les  Soldats  qui  étoient 
dans  la  Ville  ,  à  garder  à  l'Empereur  la  fidélité  qu'ils 
lui  avoient  promit  Ils  l'écoutoient  d'abord  ,  avec 
patience*  mais  le  cinquième  jour,  aiant  appris  qu* 
leurs  compagnons  ravagoient  impunément  la  cam- 
pagne ,  ils  s'aflemblérent  dans  le  Cirque ,  où  ils  tin- 
rent des  difcours  tres-injurieux  i  leurs  Chefs.  Théo- 
dore Cappadocien  fit  ce  qu'il  put  pour  les  appai/er, 
mais  ils  ne  lui  donnèrent  point  d'audience.  Ce  Théo- 
dore étoit  ennemi  de  Salomon  ,  &  étoit  foupçonné 
d'avoir  voulu  entreprendre  fur  là  vie*  Cela  fut  caufe 
que  les  Soldats  le  choi/îrent  pour  leur  Chef ,  &  le  me- 
nèrent au  Palais  ,  avec  un  tumulte  étrange  ,  dans 
lequel  ils  tuèrent  un  autre  Théodore  ,  qui  étoit  Ca*» 
pitaine  des  Gardes,  &  excellent  homme  de  guerre. 
Après  avoir  une-fois  répandu  du  fang ,  ils  tafllércnt 
en  pièces  tout  ce  qui  fè  prc'fenta  devanijeux ,  les  Afri* 
quains ,  les  Romains ,  les  amis  de  Salomon  ,  &  les 
plus  riches  des  habitans ,  bien  qu'ils  offriflent  leur  ar- 
gent, pour  rachêter  leur  vie.  Ils  fè  mirent  enfijite  *à 
piller,  ik  entrèrent  dans  les  maifons  >  en  enlevèrent 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux-,  &  ne  mirent 
point  de  bornes  à  leur  fureur,  jufqu'àce  que  la  nuit 
&  le  vin  les  enfevelirent  dans  le  fbmmeil.  Durant  ce 
defordre  horrible ,  Salomon  étoit  caché  dans  la  Chap- 
pelle  du  Palais ,  ou  Martin  Talla  trouver  fur  le  foir,  3c 
d'où  ils  fbrtirent  cnfèmble ,  lorlque  les  féditieux  fîzw 
xent  endormis ,  pour  aller  chez  Théodore  Cappado-  % 
cien ,  qui  leur  donna-  à  fouper  malgré  eux  ,  &  les 
condumt  au  Port  %  où  il  y  avoit  une  barque  toute  prê^ 
te  à  les  recevoir.  Procopcqui  écrit  cette  Hiftoire, 
fe  joignit  à  ces  deux  Chefs ,  ayee  cinq  domeftiques  de 
Salomon.  Quand  ils  eurent  fait  trois  censftades ,  ils. 
arrivèrent  àMeflua.,  qui  eftle  lieu  où  s'arrêtent  d'or- 
dinaire les  vaifleaux  des  Carthaginois.  Alors  Satemoi* 
voiant  en  fureté    dépêcha  Marçjn  vers  Vaiexien, 
&  vers  les  autres  Chefs  de  laNumidic,  &-lçi^,manda 
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CONTRE  LES  VANDALES.  je* 
qu'ils  tichaflênt  ,  foit  par  argent  -,  ou  par  d'autres 
moiens ,  à  retenir  les  Soldats  dans  robéiflànce.  Il  pria 
auflî  Théodore  «de  veiller  à  la  fureté  de  Carthage  ,  8c 
d'y  mettre  le  meilleur  ordre  qu'il  pourroit.  Enîuiteil 
pafla  avec  Procope  en  Sicile ,  &  alla  à  Syracufe , 
expofer  à  Béli&ire  toutes  les  inlblences  que  les  Sol- 
dats avoient  commîtes  en  l'Afrique,  le  conjurant  de 
les  réprimer.  Voilà  ce  que  fit  Salomon. 


CHAPITRE  XV- 


1.  Siège  de  Carthage.  z.  Fuite  des  féditieux.  3.  Ha- 
rangue de  Béltfaire.  4.  Harangue  de  Stoza.  f.  Bé- 
ltfaire donne  la  cbajfe  aux  Barbares ,  &  retourne  en 
Sicile.  6.  Stoza  corromt  Us  Soldats ,  &  trompe  Us 
Chefs. 

*-  À  PRB*  s  que  les  (editieux  eurent  pille'  Cartha- 
*\  ge ,  ils  le  retirèrent  dans  le  champ  de  Bulle, 
ou  y  pour  Ce  défaire  des  Officiers  qui  avoient  été  éta- 
blis par  l'Empereur ,  &  pour  s'aflurerla  pofleflîon  de 
l'Afrique  ,  ils  choisirent  Stoza  pour  leur  Chef ,  qui 
étoit  un  des  Gardes  de  Martin ,  hardi ,  &  fort  coura- 
geux. Ce  nouveau  Chef  aflembla  huit-mille  Soldats, 
leur  donna  des  armes  &  les  mena  vers  Carthage, 
dont  il  efpéroitdefe  rendre  maître  fans  peine.  Il  en- 
voia  auflî  ramafler  les  Vandales  ,  tant  ceux  qui  s'é- 
toient  fàuvez  de  Conftantinople  ,  que  ceux  qui  n'y 
avoient  point  été  emmenez  par  Bélifaire  -,  foit  qu'ils 
fe  fuflent  cachez  lors  qu'on  les  cherchoit,  ou  qu'ils 
euflent  été  négligez  par  ceux  qui  avoient  ordre  de  les 
conduire.  Us  fe  trouvèrent  environ  mille  >  qui  fuivi- 
rent  volontairement  le  parti  de  Stoza.  11  y  eut  auflî 
plufieurs  Efclavesquis'y  joignirent.  Quand  ils  fusent 

arrivez  aux  portes  de  la  YJle  ,  ils  envoyèrent  fom- 
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mtt  ïcs  habitàns  de  fe  rendre,  s'ils vouloi^t  erem-  - 
ter  leurs  maifons  du  pillage.  Théodore  fit  réponfe, 
-qu'il  ne  pouvoir  ouvrir  les  portes  ,  &  qu'il  étoit 
obligé  de  conlerver  la  Place  à  l'Empereur.  Leshabi- 
tans  députèrent  vers  Stoza  un  Secrétaire  des  Gardas 
du  Palais,  &  domeftique  de  Bélifaire,  nomme  ïb- 
fèphius,  qui  étoit  venu  alors  àCarfhage  pour  quel- 
que affaire,  afin  de  le  prier  de  ne  point  ufer  de  vio- 
lence. Mais  Stoza  tua  ce  Iofephius ,  &  commença  à 
l'inflant-même  le  fiége»  Les  habitans  épouvantez  de 
la  grandeur  ♦  du  péril  ,  avoient  envie  de  capitu- 
ler, 

2.  Be'lifaire  aîant  choifi  mille  Soldats  de  fa  Garde* 
monta  avec  Salomon  fur  un  vaifleau ,  &'arriva  à  Car- 
thage  au  commencement  du  jour-même  que  les  aflîé- 
geans  s'attendoient  de  la  réduire  mais  aufèul  bjruic 
de  l'arrivée  de  ce Générales  décampèrent,  &  pri- 
rent honteufèmént  la  fuite.  Ce  grand  homme  aiànt 
amalTé  deux-mille  Soldats ,  les  exhorta  à  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  l'Empereur,  leur  fit  quelque  largef- 
ïês ,  &  fe  mit  à  la  pourfuite  des  fuïars  qu'il  atteignit 
proche  de  la  Ville  de  Membréfe ,  environ  à  trois  cens 
cinquante  ftades  de  Carthage.  Les  deux  partis  fc 
campèrent en cét endroit,  &  fe  préparèrent  au  com- 
bat. Be'lifaire  fit  fon  retranchement  proche  du  fleuve 
Bragade ,  &  les  auttes  fur  une  hauteur  fort  élevée ,  & 
fort  roi  de  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  n'aiant  voulu  s'en- 
fermer dans  une  Place  ,  ou  il  n'y  avoit  point  de  mu- 
railles. Le  lendemain  ils  s'apprêtèrent  tous  à  comba.- 
trc.  Lesféditieux  fe  Soient  en  leur  nombre  5  les  gens 
de  Bélifaire  méprifoient  leurs  ennemis  ,  comme  une 
multitude  fans  Chef ,  &  fans  conduite.  Bélifiire,  qui 
vouloit  imprimer  encore  plus  profondément  ,  s*il 
étoit  poffible. ,  ce  mépris  &  cette  fierté  dans  l'elprit  de 
fes  Soldats  les  aflembla ,  &  leur  dit, 

3 .  Mes  Compagnons ,  tétat  prêfent  de  nos  affaires  ne  ré- 
poni  pas  à  nos  efpérances  &ùnos  defirs.  Nous  allons  donner 
ûne  bataille ,  dont  le  fuccés  le  plus  heureux  ne  nous  peut  être 
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que  trifte*  puifquè  ceux  qui  nous  font  la  guerre  font  nos  pa- 
rens&  nos  alliez.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  la  confolation 
de  n  être  pas  les  auteurs  de  ce  de/ordre;  car  nous  ne  faifons 
que  repoujfcr  la  viofaice* ,  qui  nous  eft  faite.  Si  celui  qui 
tend  un  piège  à  [es  proches ,  &ûui  romt  par  fa  perfidie  les 
liens  les  plus  facrelt  ,  vient  à  périr  ,  lors  qu'il  penfbit 
exécuter  fis  enîreprifes  criminelles  ,  on  ne  doit  pus  imputer 
.  fa  mort  aux  perfinnes  amies  qu'il  a  outragées  ;  mais  elle  doit 
être  confidéréee  comme  une  pleine  quiluiétoit  jujlement  deue. 
V Afrique  mife  à  feu  O*  a  fang;  les  habitans  pajfe%  au 
fil  de  tépée;  les  Soldats  mafj'acreK  ,  a-caufe  de  la  fidélité 
qui  les  attachoit  aux  intérêts  de  l'Empereur  ,  ne  font  que 
trop  voir  que  ceux  contre  qui  nous  prenions  les  armes ,  jont 
des  ennemis  &  des  Barbares.  Nous  allons  pour  venger  tous 
ces  outrages ,  maintenant  que  d'amis  que  nous  étions ,  nous 
fommes  devenus  ennemis.  Ce  n'eft  pas  la  Nature  qui  met 
l'affeâion  ou  la  haine  parmi  les  hommes  ,  ce  fini  leurs 
délions  y  qui  forment  entre  eux  ,  ou  la  bicn-veiïïance ,  par 
la  conformité  des  inclinations  >  ou  laverfvon ,  par  la  diver~ 
ftte  des  fentimens.  Il  eft  donc  affeK  évident  qu'ils  font  nos 
ennemis ,  &  il  ne  me  rejle  qu'à  yos  faire  voir ,  que  nous  , 
ne  les  devons  pas  redouter.  Ce  n'eft  qu'une  multitude  de 
gens  ramajfez  enfemble  ,  par  lemeftein  d'une  conspiration 
criminelle  ,  qui  ne  fera  cftpable  £  aucune  aélion  généreufiy 
pui/quUl  eft  certain  que  le  crime  nya  pas  accoutumé  d'être 
foùtenu  par  la  valeur.  Ils  ne  favent  ni  garder  leurs  rangs, 
ni  obéir  aux  ordres  d'un  Commandant.  Une  puilfance  mal 
établie  y  &  qui  ne  fi  fait  pas  encore  faire  re[pe£ler ,  eft 
ntépriféè  par  fis  Sujets.-  La  tir  amie  ne  gouverne  pas  fis 
Soldats  par  amour  >  parce  qu'elle  eft  odieufe:  Elle  ne  les' 
gouverne  pas  aujji  par  la  crainte  qu'elle  leur  donne ,  parce 

re  celle  qu'elle  rejfent  elle-même  ,  lui  en  ote  la  liberté, 
eft  bien  aisé  de  Vaincre  ceux  à  qui  la  valeur  &  la  dif 
cipline  manquent  égalemeut.  Marchez  donc  fièrement  contré 
des  ennemis ,  tels  que  je  viens  de  vous  les  rebréfinter  ;  CT 
vousfouveneK  que  cen' eft  pas  lenombredes  combattons • ,  mais 
le  courage ,/  qui  décide  les  batailles.  Voilà  ce  que  dit  Béli- 
i^ire,  Stoza  harangua  auffi  fes  gens  de  cette  forte. 

4.  Mes 
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4,  Mes  Compagnon  ,  qui  avez  eu  le  courage  4e  vous 
-délivrer  de  latirannie  des  Romains  ;  je  vous  prie  de  ne  point 
feindre  de  vous  expo  fer  à  la  mort,  pour  conferver  la  liberté 
que  vous  avez  aquife  par  Votre  valeur.  Il  efl  moins  fâcheux 
de  vieillir ,  &  de  mourir  dans  la  misère,  que  dy  retomber, 
après  que  Ton  en  efl  une  fois  ferti;  parce  qu'une  fi  courte  joùïf- 
fance  que  ton  a  dii  bien ,  dans  un  entre-tems  de  profpérité, 
ne  fertquà  rendre  les  maux  plus  fenfibles.  Cela  étant  ainft% 
fouvenez-vous ,  je  vous  prie ,  qu'après  que  vous  avez  dé- 
fait les  Vandales  &  les  Maures  ,  d'autres  prennent  le  butin, 
&ne  vouslaiffent  que  les  fatigues  en  partage.  Votre  condi- 
tion de  Soldats  vous  oblige  a  paffer  toute  votre  vie  dans  les  ha- 
%ars ,  m  pour  l'Empereur  ,  fi  vous  continuez  à  le  fervir, 
ou  pour  vous-mêmes  ,  fi  vous  maintenez  vôtre  liberté.  Le 
choix  dépend  de  vous ,  &  vous  ferez  voir  ,  ou  par  vôtre 
vigueur  ,  ou  par  vôtre  lâcheté  ,  lequel  vous  aurez  choifi* 
Faites  aujji  réflexion ,  que  fi  après  avoir  pris  les  armes  con- 
tre les  x\omains  ,  vous  tombez  fous  leur  puijfance  »  vous 
trouverez  en  leurs  perfonnes  des  maîtres  impitoiables  ,  qui 
vous  feront  toutes  fortes  de  mauxyO*  que,  pour  comble  de 
malheurs ,  l'on  croit  a  que  vous  les  aurez  méritez.  $4  vous 
mourez  dans  la  bataille ,  la  mort  vous  fera  glorieufe.  Si  vous 
échappez ,  O*  que  vous  ^emportiez  la  viéîoire ,  vous  mènerez 
une  vie  heur  eûjè,  O*  indépendante  :  Mais  fi  vous  êtes  vain- 
cus; vôtre  fort  fera  déplorable ,  &  il  ne  vous  refera  d'efpé- 
rance,  qu en  la  compajjwn  du  vainqueur.  iJurefle,  les  for- 
ces ne  font  pas  égales:  Nous  avons  l'avantage  du  nombre ,  & 
je  penje  que  les  ennemis  n'auront  pas  celui  de  la  vigueur  ,  par- 
ce qu'ils  font  privez  de  la  liberté,  dont  nous  jouïffons.  Stoza 
n'en  dit  pas  davantage. 

5 .  Comme  les  deux  Armées  commençoient  à  mar- 
cher, il  s'éleva  foudain  un  grand  vent.  Les  Séditieux  , 
q  ui  craignoient  qu'il  ne  diminuât  la  force  de  leurs 
traits  ,  &  qu'il  n'augmentât  celle  des  traits  des  enne- 
mis ,  fè  tournèrent  de  côté,  afin  que  les  Romains  s'y 
tournaflent  pareillement ,  de  qu'ils  euflent  le  vent  con- 
traire. Quand  Bélilaire  s'apperçût  qu'ils  quittoient 
leurs  rangs,  il  commanda  de  tirer  -,  mais  les  Barbar^ 
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CONTRE  LES  VÂfcTOAL£#  }x5 
s'enfuirent  dans  la  Numidie ,  où  s'était Te  joints,  ils 
troWrcnc  qu'ils  n^voient  perdu  qu'wyjetit  nombre 
de  Vandales.  Bélifàirene  voulut  pas  les pourfiiivre  ;  il 
ïè  contenta  de  les  avoir  chafléz.  Il  abandonna  toute- 
fois leur  Camp  au  pillage ,  ou  les  Soldats  ne  trouvè- 
rent point  d'hommes  >  mais  beaucoup  d'argent  ,  & 
quelques-unes  des  femmes ,  qui  avoient  donné  le  pre- 
mier fîijet  de  liguer  re.  Apres  cette  expédition,  ilre-  " 
tourna  à  Carrhage  ,  ou  il  reçût  nouvelles  de  Sicile , 
qu'il  s'y  étoit  élevé  une  fédition  dans  le  Camp  >  laquel*^.' 
le  ne  pourroît  être  açpaifée  que  par  fà  préfènee.  Aiarrt 
donc  donné  aux  affaires  de  l'Afrique  le  meilleur  ordre 

3u'il  lui  fut  polfible ,  &  aiant  conhé  le  Gouvernement 
e  Carthage  à  lldiger ,  &  à  Théodore ,  il  repafla  en 
Sicile, 

Les  Capitaines  des  troupes  Romaines  ,  qui  étoient 
dans  la  Numidie ,  Ce  préparèrent  à  fc  bien  défendre , 


r  I 


TesConfoiÀei;  Barbatus  Commandoit  la  Cavalerie* 
Terence  >'8c Serapis  l'Infanterie.  Néanmoins  Marcel- 
le avoit  le  Commandement  général,  en  qualité  de  Gou- 
verneur de  la  Numidie.  Quand  il  (eut  queStozaétoit 
à  Gazophile  >  qui  n'eft  qu'à  deux  journées  de  Conftan- 
tine,  il  ft  hâta  de  l'aller  joindre ,  afin  d'en  venir  aux 
mains ,  avant  qu'il  eût feçuda  fecours .  , 
é.  Comme  les  partis  étoient  en  préfence  >  &  tout 
prêts  à  commencer  le  combat ,  Stoza  s'avança  vers  les 
Romains  ,&  leur  dit. 

Mes  Compagnons ,  vous  avez  tort  de  faire  la  ou  erre  à  vos 
proches  9  &*avos  amis,  qui  n'ont  fris  les  armes  que  pour 
wus  venger  des  injuSlices  ,  &  des  violences  dont  tjimpe- 
reur  vous  accable,  clivez-vous  oublie  que  ton  Vous  refufe 
vos  Montres ,  &  que  ton  vous  enlève  les  dépouilles  qui  vous 
appartiennent  far  le  droit  de  la  victoire?  D'autres  jouïffent 
des  fruits  de  la  paix  ,  &  de  l'honneur  du  Triomphe  >  tan- 
dk  que vous  fuivez  leur  Char,  comme  des  Bfc laves.  Que  fi 
wus, me  regarde*  comme  vôtre  ennemi ,  exercez  votre  colé- 
Tom.  L  O  r* 
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rc  fur  m  pcrfonne,  &  ne  Mode*  pas  fur  Us  autres, 
'i  Jnvous  n'Mï  point  d'inimitié  contre  moi ,  jomgnons  ms 
Wes  pournos  intérêts  communs.  Les  Soldats  approuve- 
î  nt  «difcours,  &  falùérent  te  Les  Chefs  ab^- 
■aomicz  par  leurs  troupes ,  fe  réfugièrent  dans  1  Egl  fc 
îeGazophile.  Stoza  réunit  les  (feux  armées,  &alla 
ïrendreïes  Chefs  dans  l'Eglife ,  où  il  leur  donna  paro- 
fc  de  leur  làuver  la  vie ,  &  la  leur  fit  pourtant  perdre  a 
l'inftant.  . 


CHAPITRE  XVI. 

r.  Germain  gagne    VaffeBion  des  Soldats,    a.  Stt- 
za  fe  prépare  au  cpmbut.    3.  Harangue  de  Ger- 

main.  «■••/> 
1 .  /~\  v  a  n  d  l'Empereur  apprit  toutes  ces  choies, 
V^qui  étoient  arrive'es  en  Afrique  ,  il  y  envoia 
Germain  fon  neveu ,  qui  étoit  e'ieve  à  là  dignité  de 
Patrice  ,*&  deux  Sénateurs,  Symmaque  &  Dominique. 
L'un  étoit  Tréforier  de  l'armée  l'autre  étoit  Colonel  de 
l'Infanterie  ,  Se  avoit  fuccédéen  cette  Charge  a  Jean, 
qui  étoit  décédé  de  malaîîie.  Incontinent  après  qu'ils 
furent  arrivez  à  Carthagé y  Germain  fit  la  reveuë  de 
fes  troupes,  &  lût  les  toiles  où  étoieut  les  noms 
'4e  tous  les  Soldats;  il  y  reconnut  qu'il  n'en  reftoit 
plus  que  le  tiers ,  &  que  les  deux  autres  tiers  avoine 
pris  parti  avec  l'ennemi.  Cela  fut  caufe  qu  il  ne 
Voulut  pas  donner  fi-tôt  la  bataille  ,  mais  qu  il  dc- 
firad*emploierunpeude  tems  à  rétablir  les  Compa- 
gnies. Ouand  il  leutque  dans  la  garmfon  de  Cartha- 
gé il  y  avoir  plufieurs  pareils,  &  pluficurs  amis  de 
quelques-uns  des  ennemis ,  il  leur  dit  les  paroles  les 
plus  obligeantes  du  monde ,  &  les  aflura  ou  il 
u'étoit  venu  que  pour  les  délivrer  de  I'opprefnon 

qu'ils  fouffroient,  &  pour  en  punir  les  auteurs.  Les 
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CONTRE  LES  VANDALES.  îï5 
fa&ieux  eu  aiant  été  avertis  ,  commencèrent  à 
le  détacher  peu  à  peu  du  parti ,  &  à  fe  remettre  (bus 
leurs  Entèignes.  Germain  leur  fit  un  accueiiil  tres- 
fkvorable,  &  Jcur  paia  les  Montres  de  tout  le  tems 
qu*ils  avoient  porté  les  armes  pour  l'Empereur. 
Quand  la  renommée  eut  répandu  par  tout,Ie*bruit  d'ut* 
fi  agréable  traitement  ,  les  Soldats  fe  rendirent  en 
foule  à  Carthage.  Alors  Germain  croiant  avoir  au- 
tant de  forces  que  l'ennemi»'  fè  prépara  aie  combat- 
te. 

2.  Stoza  qui  voioit  que  les  troupes  diminuoient ,  8c 

iiminuaflent  encore  dav; 
îfli,  de  peur  de  perdre  l'< 
'imaginoit  que  fa  préfei 

auroit  allez  de  pouvoir ,  pour  attirera  fon  parti  une 
partie  de  la  Garnilbn  de  Carthage,  &  il  déclara  à  tes 
Soldats,  qu'il  fêle  promettoit ,  afin  de  fortifier  leuc 
courage  parce  moien.  Dans  ce  defleîn  il  s'avança  jus- 
qu'à un  lieu  ,  qui  n'en  cft  qu'à  trente-cinq  ftades  -,  &  s'y 
campa.  Germain  fit  avancer  en  même-teras  foa  ar- 
mée, la  rangea  en  bataille,  &  lui  parla  de  cette ïbrte 
fur  le  fùjet  de  l'efpérance  ,  dont  ilavoit  oui  dire  que 
Stoza  fe  flatoit. 

3 .  Je  croi  que  tout  le  monde  demeurera  d'accord que  vous 
-  tiavezaucunfujet  de  vous  plaindre  de  [Empereur.  Il  vous  a  ti- 
rez de  la  campagne ,  où  vous  n  oyiez  >$t'un  habit  de  toile  O9 
unebefacey  pour  vous  confier  la  defenfe  de  l'Empire.  Vous  ne 

.  lui  auëzrenau  pour  tant  de  bien-faits  >que  des  injures  &  de: 
outrages ,  dont  il  ne  vous  veut  faire  conferver  la  mémoire  ^que 
jpar  le  pardon  au*  il  vous  en  accorde.  Il  n'exige  de  vous  qu'un 
feu  de  honte  dupaflé ,  pour  effacer vôtre ingratitude ,  &pout 
vous  remettre  dans  vôtre  devoir.-  Le  regret  reconcilie  les per- 
formes  offenfees  avec  les  coupables ,  O un  fervice rendù kpro- 
:  pos  faitun  ami  d'un  ennemi.  Ne  doutez  nullement  que  £ Empe~ 
reur  n'oublie  toutes  vos  fautes  pajfées ,  fi  vous  le  ferveZ  fidèle- 
mott  ence^rencontre. . La* plu/part  des  aÛions  prennent  leur 
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igifjez  lâchement* 
tFquevousyfajjicz  moins  courageufément  votre  devoir \qu en 
d'autres  occaftons ,  on  croira  que  ceft  que  vous  aurez  manqué 
d'affetfionpour  t  Empereur,  lin  y  a  point  de  [i  forte  ^Apologie, 
que  de  bien  faire  en  cela-mème ,  en  quoi  Ton  avoit  mal fait 
auparavant.  Voilà  ce  qui  regarde  t  Empereur  ;  Jùrquoi je  vous  . 
prie  de  faire  une  fer ieufe  réflexion.  Pour  moi de  qui  vous  rià- 
'vexpobit  reçu  de  mauvais  traitement ,  mais  de  qui  vous  aveK 
plutôt  reçu  quelques  marques  déVien-veiïïance  \  je  n'ai  qu'une 
chofe  à  vous  demander ,  qui  efl  que  pas  un  ne  fe  batte  contre  fin 
inclination  ,  &  que  ceux  qui  auront  envie  de  pafjir  dans  le 
parti  ennemi,  le  fajjent  publiquement.  J'aime -mieux  des  enne- 
mis dèclarex ,  que  des  ennemis  couverts.  J^ai  voulu  vous  fai- 
re ce  difeours  au  milieu  de  la  campagne  >  plutôt  que  dam  l'en- 
ceinte a'ftie  Fille ,  afin  que  chactinpuijji '  fe  retirer  librement , 
s'il  en  a  envie ,  C7*  que  perfonne  ne foit  empêche  de  faire  paroître 
cirvertement  en  quelle  di[pofition  il  ejl  ,jpour~le  fervice  de  l'Empi- 
re. Ce  difeours  fut  fuivi du  murmure  des  Soldats,  qui 
faifoieiit  les  plus  faims  de  tous  les  fèrmens ,  pour  té- 
moigner le  zélé  qu'ils  aYoient  de  fignaler  leur  fidélité 
&  leur  courage.  t 


CHAPITRE  XVII, 

...  •  ... 

i.  Germsm  four  fuit  Stex.it  en  Numidie.  t.  Il  le  tom- 
bât ,  &  le  défait. 

», 

**  T  es  deux  armées  furent  quelque  tems  en  pré- 

•^fènee  s  mais  comme  les  fëditicux  virent  qu'il  " 
n'arrivoit  rien  de  ce  que  Stoza  s'étoit  proitfis  >  leur 
cfpérance  fc  changea  en  crainte  >  6c  ils  fe  retirèrent 
danslaNumidie ,  où  ils  a  voient  laiflé  leurs  femmes  & 
leur  bagage.  Germain  y  alla  aufli  incontinent ,  fuivi 
de  .toutçs  les  troupes,  &  d'une  grande  quautité  de  cha-  i 
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rîots.  Il  rencon  tra  l'ennemi  proche  des  vieilles  Echel- 
les, &  rangea  ainfi  fon  armée.  Il  oppo  fa  aux  ennemis 
Jè  devant  de  fes  chariots,  8c  plaça  derrière  fon  Infan- 
terie, à'eouvert.  11  fe  mit  à  la  gauche  de  l'Infanterie, 
avec  l'élite  de  la  Cavalerie.  Il  partagea  lé  refte  en  trois 
bandes,  dont  ïldiger  conduifoit  la  première',  Théa-V 
dore  Cappadocieiv  la'  féconde ,  &  Jean  frère  de  Pap*? 
pus  ,  la  troifiéme.  Les  fa&ieux  étoient  oppofez  aux 
Romains ,  non  pas  en  ordre  de  bataille ,  mais  difperfez 
de  côté  &  d'autre.  Il  y  avoit  afler  proche  d'eux ,  une 
grande  multitude  de  Maures ,  commandez  par  Jabdas , 
Se  par  Orthaias,  pour  ne  rien  dire  des  autres  Chefs. 
Plufieurs  d'entre  eux  ne  gardoient  pas  la  fidélité  qu'ils 
avoient  jurée  à  Stpza ,  aiant  envoie  aflurer  Gcrmaiir, 
qu'ils  fë  déclareroieht  pour  lui,  lorfque  le  combat  fè-' 
roit  commencé.  La  réputation  où  font  les  Maures  , 
d'être  traîtres  &  perfides  envers  tous  les  Peuples ,  em- 
pêcha Germain  d'ajouter  foi  à  leurs  paroles.  Ce  fut 
auflî  cette  perfidie ,  fi  naturelle  à  leur  Nation ,  qui  fut 
càufè  qu'ils  fè  rangèrent  derrière  les  fafticux  ,  afin 
d'attendre  l'événement  du  combat  ,  &  de  &  joindre 
aux  viétorieux  contre  les  vaincus.  Il  eft  certain  que  les 
Maures  étoient  convenus  enfemble ,  de  laifler  aller  les 
féditieux  au  péril;  Quand  Stoza  vit  l'Etendard  de 
jrtain ,  il  exhorta  les  fi  en  s  a  l'attaquer  ;  mais  les  Em- 
liensrefufëïent  de  le  fuivre ,  bien  qu'ils  fuflent  de  la 
f&étion  i  &  ils  l'avertirent ,  qu'il  ne  connoiflbit  pas  af- 
fez  les  forçes^fc  Gcrmaiu  y  mais  que  s'il  avoiw  agréable 
«ralfcr  fondre  fur  l'aîle-droitc  ,  elle  étoit  trop  fbible 
pour  (bûtenir  le  choc  ,  &  que  quand  elle  auroit  unc- 
foirplié  ,  te  defordre  fe  mettroit  aifëment  parmi  le 
refte  5  au  lieu  <|ueJ(i  Germain  avoit  l'avantage  ,  leurs 
'Tes  feroient  en  un  moment  perdues  ,  fans  ref- 

  *  .  if' 

x.  Stoza  convaincu  de  ces  raifons ,  alla  avec  la  fleur 

deics  troupes  attaquer  Jean,  qui  prit  aufli-tôt  la  fuite. 

Les  facTrieux  pourfuiyxrent  vivement  les  fuïars ,.  &  en- 

„  levèrent  toutes  leurs ÏLnfeignes.  Quelques-uns  étoient 
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déjà  venu  fondre  fur  l'Infanterie*  &  l'avoient  rômpuif, 
lorfque  Germain ,  aiant  l'épéeàla.main ,  anima  telle- 
ment les  fiens  à  charger  l'ennemi  ,  qu'il  renverfa  le 
parti  qui  luiétoit  oppol é ,  &  courut  enfuité  du  côte'  ou 
Stoza  étoh.  Ildiger  &  Théodore,  étant  venus  pour 
féconder  Germain,  la  mêlée  fut  fi  furieufè  ,  que  plu- 
fieurs  des  féditieux ,  qui  donnoient  la,chafTe  aux  Ro- 
mains, furent  pris  eux-mêmes.  Germain  redoublant 
fes  efforts ,  ils  commençoient  ibranlec  „  &à  lâcher  le 
pié.  Il  n'étoit  aifé  à  l'un  ni  à  lautire  despartis  de  se- 
connoître  fes  ennemis ,  parce  qu'ils  parloient  tous  la 
méme  laHgue,  qu'ils  portaient  les  mêmes  habits  ,  Sc- 
ies mêmes  armes  ,  &  qu'ils  étoicuc  d'une  taille  femblar 
blc.  G'eft pourquoi  Germain  commanda  à.fes  gens  de 
demander  à  tous  ceux  qu'ils  prendroient ,  de  quel  pair 
tiils  étoienc  v&  s'ils  ne  difoient  lemot  dugtrct ,  de  les 
tueràrinftant.  U  y  eut  un  Soldat ,  qui ,  fansétrevû 
de  qui  que  ce  foit ,  perfa,  dans  le  fort  de  la  mêlée  >Iè 
cheval  de  Germain ,  qui  couroit  rifque  d'être  accablé, 
frlès  Gardes  ne  Teuflent  couvert  de  leurs  bouchées  j:  & , 
ne  l'euflent  mi^  proiïtptcment  fur  mv  amre  cheval. 
Dans  cette  confafion ,  Stoza  eut  le  loifk  de  s 'enfuit 
avec  un  petit  nombre  des  fîen*.  Comme  Germain  cae» 
i ior  t o x  t  les  Soldats  à  aller  vers  1  e  C amp  des  ennemis , 
ceux  qui  legardoient  vinrent  au  devant,  de  le  combat 
fut  fi  fort  ojmiiâcré ,  que  peu  s'en  falut  que  lesaflail- 
lans  ne  fufïent  repouilez  :  Mais  pendant  que  Germain 
leur  réfiftoit ,  il  s^ifa  d'envoiér  une  troupe  d'autres 
Soldats-  les  forprendrepar  derrière.  Ceux-ci  y  étant 
ailes,  &  n'ai  an  t  point  trouvé  de  réfiftance,  entrèrent 
dans  le  Camp  ,  &  toute  l'armée  enfui  te.  Les  Soldats 
occupez  à  ramaffer  du  butin ,  u'âvoicn^lusdeçrainte 
de  l'ennemi ,  ni  de  refpe&pour  leurGoiéral ,  qui  ap- 

fréhendant  que  les  féditicux  ne  fè  rallia/Tent ,  fe  mit  à  | 
entréç  du  Camp ,  criant  de  toute  fa  force ,  &  conju-  j 
ram  fes  gens  ,  qtii  n'a  voient  point  d'oreilles  pour  Pen- 
tendré.  Quana  les  Maures  virent  <jue  les*  Romanis 
c  toient  vi&orieux ,  ils  chàrgcreiitlcs  v&incus  >  Sgpill&» 
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rent  le  Camp.  Stoza  étoit  venu  d'abord  vers  eux  ,  dans 
l'cfpérance  de  les  mener  à  la  charge  mais  Quand  il  vit 
comment  ils  s'y  prenoient ,  tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
de  fefauycr  avec  cent  hommes.  Plufieurs,qûi  s'étoient' 
ralTemblez  autour  de  lui ,  eflaiérent  de  faire  un  dernier 
effort;  mais  aiant  été  repoulTez  avec  autant,  ou  mené 
ayee  plus  de  vigueur  que  les  autresfois  ,  ils  fe  rendirent 
iGermain,  quilesaflura  de  la  vie.  Ainfi  Stoza  aban- 
donné de  tous  les  Soldats  Romains ,  Ce  retira  en  Mau- 
ritanie, chez  les  Vandales,  où  il  époufa  la  fille  d'un 
Prince  dupais ,  &  y  établit  fà  fortune.  Tel  fut  le  fuc- 
cés  de  cette  fedition. 


CHAPITRE  XVIII. 

f.  Maximin  forme  une  conjuration.  2.  Germain  la  tlif- 
^fe>  &  en  fait  mourn  les  Chefs. 

t*  Tlyavoit  parmi  les  Gardes  de  Théodore  Cappa- 
*  dpciçn  ,  un  méchanjt  homme  ,  nbrr^mé  MaxU 
min  -,  qui  voulant  uXurper  la  tjra^riie ,  débaucha  pla- 
neurs Soldats  ,  &  qui  ,  pour  attirer  plus  dé  monde 
.dans  ion  parti,  découvrit  fou  dçflein  à  AfcIépiaJe  , 
qui  étoit  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  la  Palefti- 
ne ,  &  le  plus  intime  ami  de  Théodore ,  à  qui  il  donna 
d'abord  avis  de  la  confpiration ,  «8c  incontinent  après  à 
Germain.  ^  "*    *  * 

1.  Ce  Général  faifànt  réfléxion  que  les  mouvemens 
dont  l'Afrique  avoit  été  ébranlée  ,  n'étoient  pas  encore 
tout-à-fait  calmez,  aima  mieux  ufèr  decareïïe,pour 
retenir  ce  féditieux  dans  Cou  devoir,  &  prendre  de  lui 
un  nouveau  ferment,  que  d'emploier  la  force  désar- 
mes. C'cft  une  coutume  établie  depuis  long-tems 
parmi  les  Romains, que  nul  n'eft  reçu  Garde  d'un  Gou- 
verneur de  Province,  qu'il  ne  prête  ferment  de  fidé- 
lité ,  Se  au  Gouverneur  ,  &  à  l'Empereur.  Germain- 
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cnvoia  donc  quérir  Maximin,  &  après  l'avoir  loué  de 
ion  courage,  lui  témoigna  (buhaiter  de  l'avoir  entre 
les  Gardes.  Maximin  Tut  ravi  de  recevoir  ce't  hon- 
neur ,  &  crût  que  ce  lui ieroit  un  nouveau  moien  d'ex- 
écuter la  confpiration  qu'il  avoit  formée.  Il  ne  feignit 
point  de  promettre  de  lervir  fidèlement ,  &  de  s'y  obli- 
ger par  les  plus  faims  de  tous  les  fermens-,  mais  il  les 
viola  incontinent ,  &  travailla  avec  plus  d'ardeur  cp'- 
auparavant  à  établir  fi  tirannie.  Un  jour  que  la  Ville 
célébroit  une  féte  folennelle  ,  les  conjurez  s'aflem- 
blérent  à  l'entour  du  Palais ,  ou  Germain  faifoit  un 
feftin  à  fes  amis ,  &  où  Maximin  écoit  préient,  en  qua- 
litéd'un  de  Ces  Gardes.  On  vint  avertir  Germain  a,u 
milieu  du  repas ,  qu'il  y  avoit  à  la  porte  une  troupe  de 
féditicux,  qui  fè  plaignoient  que  l'on  leur  devoit  les 
Montres  de  plufîeurs  années.  Il  commanda  à  Pinftant 
aux  Gardes,  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue,  de  veil- 
ler fur  la  contenance ,  &  fur  les  aûions  de  Maximin, 
lins  néanmoins  faire  femblant  de  rien ,  &  fans  qu'il 
s  enapperçût.  Cependant  les  fa&ieux  couroient  dans 
le  Cirque  avec  des  cris  &  des.  mç'naçes.  Je  croi  que  s'ils 
euflènt  eu  le  loifir  d'afTembler  tous  ceux  de  leur  parti , 
il  n'eût  pas  été  poflible  de  refifter  à  leur  violence.  Mais 

Germain  les  prévint  par  fa  diligence  ,&  avant  que  leur 
*       nombre  fut  groili ,  il  dépécha  contre  eux  tous  ceux  qui 

etoient  demeurez  dans  la  fidélité.  Ceux-ci  attaquèrent 
à  I'improvifte  les  conjurez ,  qui  voiant  abandonnez 
de  leur  Chef,  perdirent  courage ,  &  fe  lai  fièrent  met- 
tre en  déroute.  Plufieurs  demeurèrent  fur  la  place  ,  & 
plufîeurs  furentpris ,  &  conduits  devant  Germain.  On 
ne  rechercha  pas  ceux  qui  ne  s'étoient  point  aflemblez 
dans  le  Cirque  ,  3c  qui  n'avoient  participé  à  la  conju- 
ration ,  qu'en  fecret.  On  examina  fi  Maximin  avoit 
continué  dans  ce  malheureux  defi'çin  depuis  fou,  fer- 
ment j  &  après  qu'il  eût  été  convaincu  d'y  avoir  per- 
fifte,  depuis  ce  temslà  ,  Se  même  avec  plus  dçcha- 
.leur  qu'auparavant ,  il  fut  pendu  proche  de  Car thagç. 
Ainfi  fa  trame  fut  diifipée. 
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^      CHAPITRE  XIX. 

I.  Salomon  retourne  en  Afrique  avec  plufieurs  Chefs. 
s.  Il  envoie  Gontharis  contre  les  Maures  du  mont 
jîurafe,  &  vient  enfuit  e  lui  même  le  venger  de  fa  dé- 
faite, y. Il  prend  le  Fort  de  Zerèulon. 

•  •  • 

£r  T  'emperevr  rappela  Gérmain ,  Symmaquc  & 
,  .        Dominique  à  Conftantinople  en  la  treizième 
année  de  fon  règne ,  &  renvoia  Salomon  en  Afrique 
une  féconde-fois  avec  une  armée  &  des  Chefs.  Ces 
Chefs  étoieutRufin  &  Léonce,  fils  de  Sanna  &  petit- 
fils  de  Pharefmane  >  &  Jean  fils  de  Sifînniole.  Martin 
&  Valerien  Soient  retournez  des-auparavant  à  Con- 
ftantinople. Quand  Salomon  fut  arrivé  à  Carthage , 
où  il  trouva  qu'il  nereftoitplusriendelaconfpiranon 
de  Stoza ,  il  s'y  conduifit  avec  une  grande  modération , 
&  donna  néanmoins  tous  les  ordres  qu'il  crût  ne'ceflai* 
respour  la  fureté  de  l'Afrique.  Il  ht  une  revcuëdes 
troupes ,  &  renvoia  à  Juftinien  tous  les  Soldats  dont 
la  fidélité  lui  étoit  fufpedte  ,  &  il  mit  des  recreuës  en 
leur  place.  Pour  ce  qui  eft  des  Vandales  ,  illeschafTa 
tous  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Il  releva  les 
murailles  des  Villes.,  &  y  établi  t  de  bonnes  Loix  ,  & 
rendit  toute  l'Afrique  riche  &  heureufe  ,  par  la  fa-, 
gcflè'de  fon  gouvernement. 

i.  Après  avoir  mis  par  tout  un  bon  ordre ,  il  le  pré- 

Saraàlaguerre  contre  Jabdas,  &  contre  les  Maures 
umont  Aurafe.  Il  envoia  premièrement  contre  eux 
un  de  les  Gardes ,  nommé  Gontharis,  avec  une  partie 
des  troupes.  Quand  ce  Gontharis  fut  arrivé  au  fleuve 
Abigas  ,  il  le  campa  proche  d'une  petite  Ville  abandon- 
née ,  qu'on  appelé  Bagaïs  ,  &  en  étant  venu  aux 
mains ,  il  fut  vaincu  ,  &  contraint  de  fè  retirer  dans- 
Ion  Camp  ,  où  les  Maures  le  tenoient  invefti ,  lorf- 
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que  Salomon  arriva  avec  toutes  fes  forces  ,  à  un 
endroit  qui  n'étoit  éloigné  que  de  l'efpace  de  quarante 
ftades.  Quand  ce  General  eût  appris  la  perte  que 
Gontharis  avoit  foufferte ,  il  lui  en voia  un  renfort ,  & 
ordre  de  fe  battre  courageufèment.  Les  Maures,  qui 
avoient  déjà  eu  de  l'avantage,  s'aviferentd'unftrata- 
géme  ,  pour  incommoder  les  Romains.  Le  fleuve 
Abigas  a  fa  lource  dans  le  mont  Auralc  ,  d'où  il  décend 
dans  la  plaine  qu'il  arrofè  ,  comme  il  plaît  aux  habi- 
tans,  parce  qu'il  eft  partagé  en  divers  canaux  que  l'on 
ouvre ,  &  que  l'on  ferme  quand  on  veut.  Les  Maures 
bouchèrent  donc  alors  tous  les  canaux,  &  firent  tom- 
ber toute  J'eau  au-tour  du  Camp  des  Romains  s  defortc 
qu'il  s'y  forma  comme  un  lac,  qui  les  jetta  dans  un 
péril  &  dans  une  appréhenfion  extrême.  Salomon  ac- 
courut au  premier  bruit  de  cette  nouvelle ,  &  les  Bar- 
bares épouvantez  de  la  préfence,  fè  retirèrent  aupié 
de  la  Montagne ,  à  un  endroit  que  Ton  appelé  Babolis. 
Salomon  y  fit  marcher  toute  fon  armée  ,  donna  batail- 
le ,  &  la  gagna.  Dejuiis  ce  tems-là  les  Maures  jugè- 
rent ,  qu'il  ne  leur  etoit  pas  avantageux  de  combattre 
à  Enfèignes  déploiées ,  &  qu'il  valoit  mieux  fe  retirer 
dans  des  rochers  inaccefïibles,  où  les  Romains  feraient 
contraints  de  les  abandonner ,  par  la  crainte  de  la  fati- 
gué qu'ils  auroient  à  lespourfuivre.  Plufieursfe rcfu- 
iérent  dans  la  Mauritanie,  &  chez  des  peuple  s  Bar- 
arcs,  qui  habitent  vers  le  Midi.  Jabdas  demeura 
ferme  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes ,  &  entra  dans 
le  fortdeZerbulon ,  qu'il  avoit  conftruitfurlemonE 
Aurafè.  Salomon  ne  voulut  point  perdre  de  tems  à 
faire  un  fiége  -,  mais  aiant  appris  qu'il  y  avoit  une  mai- 
fon  toute  neuve  dans  une  campagne  voifine  ,  proche 
d'une  petite  Ville  nommée  Tamugade,  ilymenaibn 
armée,  &  s'y  arrêta  pour  fourager.  Quand  il  eut  tout 
pillé  ,  &  tout  gâté  ,  il  s'en  tetourna  vers  le  fort 
de  Zerbulon. 

3 .  Tandis  que  les  Romains  faifoient  le  dégât  dans  la 
campagne,  Jabdas  laûTa  dans  le  Tort  ceux  qu'il  jugea 
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les  plus  propres  à  le  défendre  >  &  gaglia  le  lommet  du 
inprjt  Aurafe  >  avec  la  plus  grande  partie  de  les  trou- 
pes-, à  qui  il  craignoit  que  les  vivres  ne  manquaient , 
fi  elles  étoient  demeurées  dans  le  Fort.  Quand  il  fut 
arrivé  à  Turriar  /qui  eft  un  endroit  plein  de  rochers , 
&  bordé  de  précipices  ,  il  s'y  arrêta.  Les  Romains  tin - 
xçm  le  fortdeZerbulon  afliégé  durant  trois  jours  j  & 
comme  la  muraille  eu  étoit  bafle  ,  ifs  tirèrent  iur  les 
Barbares  avec  tant  de  bonhçur  ,*  qu'ils  tuèrent  tous  les 
Commandans.  Mais  comme  ils  n'en  fàvoient  rien , 
ils  le  réfolurent  de  lever  le  fiége  la  nuit  auifuivoit  Je 
troilïéme  jour  >  afin  d'aller  combattre  Jabdas  ,  &de 
revenir  après  vers  le  Fort  >  qu'ils  efpéroieut  de  réduire 
alors  avec  moins  de  peine*  Les  Barbares  quiietrou- 
yoient  trop  foibles  pour  foutenir  le  fiége ,  depuis  qu'ils 
n'avoient  plus  de  Chefs  ,  s'enfuirent  fècrétement , 
&  fans  î>jrmt .  Quand  le  jour  parut ,  les  Romains  pliè- 
rent leur  bagage  ,  &  le  préparèrent  à  le  retirer  :  Mais 
quand  ils  virent  qu'il  ne  paroiflbit  point  de  Soldats  fin 
les  murailles ,  dans  le  tems  qu'ils  levoient  le  fiége ,  ils 
s'en  étonnèrent ,  &  s'arrêtèrent  un  peu  de  tems ,  afin 
de  reconnoître  d'où  cela  venoit.  Comme  dans  ce 
doute  ils  faifoient  le  tour  du  Fort ,  ils  trouvèrent  que 
laporte  ,  par-où  les  Barbares  étoient  fortis ,  a  voit  été 
Jaiflec  toute  ouverte.  Ils  y  entrèrent  donc  par-là  ,  & 


les  chemins.  Quand  ils  eurent  pris  tout  ce  qui  étoit 
dans  ce  Fort  >  ifc  y  mirent  garniibn  ,  &  fc  rcti- 
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CHAPITRE  XX. 

ï.  Salomon  affiége  Tumar.    i.  Il  anime  fis  Soldats* 
3.  J/  //1  Montagne  par  l'adtejfe  &  par  la 

valeur  à" un  Soldat  >  nommé  Gifon.  4  //  />r*»/i  /* 
*W;e     Géminien.    f.  Il  établit  un  impôt  dans  la 

première  Mauritanie. 

•    V  .  -  *  \ 

uand  ils  furent  arrivez  à  Tumar,  où  les 
ennemis  s'etoient  enfermez  ,  &  demeuroient 
en  repos  ,  ils  s'y  campèrent  en  un  lieu  fort  incom- 
mode,  &  où  ils  avoient  beaucoup  à  louffrir  par  la  di- 
fette  de  l'eau  &  des  vivres.  Ils  confumérent  là  beau- 
coup de  tems  ,  durant  lequel  les  Barbares  ne  firent 
point  de  fortiesj  tellement  qu'ils  y  endurèrent  d'auffi 
grandes  fatigues  que  celles  qu'ils  avoient  endure'es  du- 
rant le  fiégc.  Rien  ne  leur  faifoit  tant  de  peine  ,  que 
le  manque  d'eau  ,  laquçllfc  Salomon,  diftribuoit  lui- 
même  ,  &  dont  il  ne  donnait  qti'un  verre  par  jour  à 
chaque  perfonne.  Quand  ceGÀidral  vit  que  les  plain- 
tes des  Soldats  éclatoient  publiquement >  &  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  fùpportcr  une  fi  grande  mifére  ,  il  fe 
réfblut  d'attaquer  les  ennemis  ,  bien  qù'ils  fuflent 
dans  un  pofte  avantageux ,  &  dont  l'acce's  e'toit  dif- 
ficile, &  il  exhortâtes  gens  à  cette  entreprifè,  en 
ces  termes. 

1.  exprès  que  le  Ciel  nous  a  tant  fetoorifex ,  que  de  nous 
donner  un  heureux  fuccés  du  fiége  du  mont  ^Aurafe ,  dont 
F  entreprifè  fùrpajjbit  nos  efrér onces ,  C7*  qui  ne  pourra  être 
crû  que  par  ceux  qui  en  ont  été  témoins^  il  ne  faut  p<ts  que 
nous  méprifions une  faveur  ft  fiçnalée,  en  manquant  au  fecours 
qui  nous  efl  offert.  Mm  il  faut  que  nous  recherchions  au 
failieu  des  dangers  le  bonheur  ,  qui  efl  le  prix  des  belles 
allions.  Le$,.ptyt  importantes  affaires  ne  dépendent  que  d'une 
eccafion  d'un  moment.  >Ceux  qui  trahiffent  leur  fortune  Par 
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leur  lâcheté ,  ne  la  doivent  pds  aceufer  des  fautes  dont  ils 
font  coupables.  Vous  voiez  la  foiblefje  des  Maures  ;  vous 
voiez  où  ils  fe  font  renfermez  eux-mkmes.  Vous  êtes  obli- 
gez maintenant ,  ou  d'attendre  qu'ils  fe  rendent- ,  ou  d*  aller 
chercher  la  vicioire  dans  le  danger.  Mais  je  me  perfuade 
que  ce  danger  ne  fera  pas  grand ,  parce  que  ces  Barbares 
font  affaiblis  par  la  faim  qu'ils  ont  foufferte.  <^Àie%  ,  je 
vous  prie  ,  cette  penfée  préfente  à  te(J>rit  ,  &  faites  bien 
votre  devoir. 

3 .  Après  que  Salomon  eut  ainfi  exhorte'  fes  gens , 
il  confïdéra  de  quel  côté  il  (croit  plus  à  propos  de  faire 
l'attaque..  Comme  il  étoit  dans  le  doute  &  dans  l'in- 
certitude, à-caufèquele  lieu  lui  paroiffoit  de  toutes 
parts  également  imprenable  ,  la  fortune  lui  découvrit 
un  endroit  par- où  il  pourroit  entrer.  Un  certain  Sol- 
dat ,  nommé  Gizon  ,  qui  avoit  charge  de  paier  (a 
Compagnie  ,  (bit  par  divertiffement  ,  ou  par  har- 
dieffe  ,  ou  par  quelque  forte  d'infpiration  ,  s'avança  ^ 
&  grimpa  fur  le  rocher.  Quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons étonnez  de  la  hardiellé  de  fon  entreprife  ,  le 
luivoient  de  loin.  Trois  Maures  qui  gardoient  les  ave- 
nues ,  &  qui  crurent  qu'il  venoit  à  eux ,  coururent 
au-devant,  mais  tous  trois  par  des  chemins  féparez, 
a-caufe  de  la  difficulté  des  partages.  Gizon  tua  le  pre- 
mier qui  arriva  ,  &  enfuite  les  deux  autres.  Ce  que 
ceux  qui  étoient  derrière  aiant  vu  ,  ils  jettérent  de 
grands  cris  de  joie.  En  même-tems  toute  l'armée  y 
accourut,  fans  être  conduite  par  fbnChef,  fans  être 
excitée  par  le  fbn  des  trompettes  ,  &  fans  garder  au- 
cun ordre.  Léonce  &  Rufin  fe  fîgnalérent  en  cette 
occafion  par  des  exploits  qui  jettérent  la  terreur  dans 
l'eiprit  des  Maures ,  Se  qui  les  mirent  en  déroute. 
Quelques-uns  furent  pris  ,  &  tuez  dans  les  détours  de 
la  Montagne.  Jabdas  blefle  à  lacuifle,  fèfauvadans 
la  Mauritanie.  Les  Romains  pillèrent  le  Camp,  & 
réfolurent  de  n'abandonner  jamais  cette  Montagne.  Us 
y  ont  depuis  bâti  des  Forts ,  afin  de  s'y  défendre  contre 
les  Maures. 
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4.  Au  milieu  des  précipices  de  cette  Montagne,  il 
s'élève  une  roche  ,  que  les  Anciens  ont  appelée  la 
roche  de  Gémimeu ,  &  où  Ton  ayoit  autre-fois  bâti 
une  petite  Tour ,  afin  que  Paillette  du  lieu  y  fit  trouver 
une  retraite  affuréc.  Jabdas ,  cjui  ne  s'imaginoit  pas 
cjue  les  Romains  en  dùllent  jamais  approcher ,  &  bien 
moins  la  prendre  de  force ,  y  avoit  enferme'  quelques 
jours  auparavant,  fes  femmes  &  fes  richellcs ,  &cn 
avoit  confié  la  garde  à  un  vieux  Capitaine  delà  Nation. 
Cependant  les  Soldats  victorieux  ,  qui  cherchoient 
les  détours  les  plus  reculez ,  &  les  endroits  les  plus 
inacceflibles  ,  y  arrivèrent  ,  &  un  d'eux  commença 
àedaier,  comme  en  fe  jouant  >  démonter  à  la  Tour. 
Les  femmes  qui  étoient  dedans  fè  moccjuoient  de  la 
vanité  de  fon  entreprife.  Le  vieillard  qui  le  regardoic 
d'en-haut  ,  s'en  railloit  aufli.  Cependant  le  Soldat 
s'attacha  fi  bien  avec  fes  pies  Se  les  mains  ,  qu'il  gagna 
le  haut ,  tira  fon  épée  ,  tua  le  Capitaine ,  lui  coupa 
la  tête,  &  la  jettaenbas.  Les  Soldats  animez  par  un 
exemple  fi  extraordinaire  ,  s'entre-aidérent  à  monter, 
&  grimpèrent  à  la  Tour ,  prirent  les  femmes >  &  en- 
levèrent toutes  les  richefies,  que  Salomon  emploia  à 
relever  les  murailles  de  plufieurs  Villes. 

5.  Les  Maures  aiant  ainfi  été  défaits ,  &  s'étant  en- 
fuite  retirez  dans  la  Numidie  ,  Salomon  impofa  un  • 
tribut  a  la  Province  de  Sabé ,  qui  cft  au  de-là  du  mont 
Aurafè.  On  l'appelé  la  première  Mauritanie ,  &  elle 

a  la  Ville  de  Sitiple  pour  îà  Métropole.  Céfarée  eft  la 
Capitale  de  la  Mauritanie  féconde.  Cette  Ville  a  été' 
réunie  à  l'Empire  par  Béhfaire.  Les  Romains  n'y  vont 
que  par  mer ,  à-caufe  que  les  Maures  Sujets  de  MafK- 
gas,  tiennent  tout  le  refte  de  la  Mauritanie  féconde. 
Depuis  ce  tems-là  lesAfriquains  qui  ont  été  fournis  à 
Tobéiflànce  de  l'Empire,  ont  joui  d'une  paixftablc 
&  durable,  fous  le  lige  gouvernement  de  Salomon  , 
&  out  été  les  plus  heureux  peuples  de  la  terre. 
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CHAPITRE  XXI. 

MM 

t.  fuflinien  donne  le  Gouvernement  de  Pentapolis  h 
Cyrm ,  de  Tripoli  a  Sergius.  2.  Les  Mati* 

tes  tuez,  dans  un  fejlin  chez,  Sergius ,  font  V occasion 
à? une  guerre  defavantageufe  aux  Romains,  3.  Sa- 
lomon  y  eft  tué. 

î-  et  te  grande  profpéritc  des  Romains  dans 
v^i  l'Afrique  ne  dura  pas  plus  de  quatre  ans ,  & 
fè  changea  en  drlgrace.  Juftinien  donna ,  en  ladix- 
feptiéme  année  de  fon  règne  ,  le  gouvernement  de 
Pentapolis  à  Cyrus  ,  &  celui  de  Tripoli  à  Sergius  > 
qui  étoient  tous  deux  fils  de  Bac  chus ,  &  neveux  de 
Salômon. 

-  %.  Les  Maures  ,  furnommez  Le'vathes  ,  vinrent 
avec  ufie  grande  armée  à  la  ville  de  Leptimagne,  où 
étoit  alors  Sergius,  publiant  qu'ils  venoient  pour  re- 
cevoir de  lui  les  préfens  accoutumez ,  &  pour  confir- 
mer l'alliance.  Sergius  reçut  dans  la  Ville ,  par  l'avis 
de  Pudentius ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  >  quatre- 
vingt  des  plus  confidérables  de  ces  Barbares  >  leur  ac- 
coraa  toutes  leurs  demandes  ,  &  laîfla  les  autres  dans 
un  Fauxbourg.  Pour  ce  qui  eft  des  quatre-vingt ,  il 
leur  donna  parole  d'entretenir  fidèlement  la  paix ,  & 
leur  fit  un  feftin  magnifique.  On  dit  qu'ils  étoienc 
venus  pour  lui  dreffer  un  piége ,  &  pour  le  tuer.  Par- 
mi les  fujéts  de  mécontentement  qu'ils  alléguèrent 
dans  la  conférence >  ils  fc  plaignirent  des  dégâts  faits 
par  les  Romains  fur  leur*  terres,  dont  Sergius  ne  fai- 
îânt  aucun  compte  ,  ft  leva  ,  comme  s'il  eut  youIu 
s  en  aller.  Un  Barbare  lui  porta  la  main  fur  l'épaule 
pour  l'arrêter ,  &  à  Tinftant  les  autres  l'environnèrent. 

Ce  Barbare  fut  percé  par  un  des  Gardes  de  Sergius,  & 

tous 
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tous  les  autres  Barbares  par  les  autres  Gardes  ,  exce- 
pté un  fëul  qui  Ce  lauva  d'abord ,  S#  alla  porter  à  fes 
Compagnons  la  nouvelle  de  ce  tumulte.  Au  même 
moment  ils  coururent  tous  à  leur  Camp  ,  prirent  leurs 
armes ,  &  allèrent  fondre  fur  les  Romains.  Pudentius 
&  Sergîus  menèrent  toutes  leurs  troupes  audevant 
d'eux  >  les  combattirent ,  Tes  taillèrent  en  pièces  ,  pil- 
lèrent le  Camp  ,  en  enlevèrent  le  bagage  ,  &  em- 
menèrent les  femmes  Se  les  enfans.  Pudentius  périt 
peu  de  tems  après  ,  par  une  hardieffe  incotifîdè- 
rée.  Sergius  remena  Pur  le  foir  Ces  troupes  vidto- 
xieufes. 

Les  Barbares  attaquèrent  bien-tôt  après  les  Ro- 


étoit  alors  auprès  de  ion  oncle.  Salomon ,  à  qui  il  de- 
jnandoit  des  troupes  plus  nombreufès&plus  puillàn- 
tes  que  les  premières,  &  rencontra  chat  lui  (on  frère 
Cyrus.  Les  Barbares  ètoient  dans  la  Byzacéne  ,  où 
ils  feifoient  beaucoup  de  dégât.  Antalas>  dont  nous 
avons  parlé  en  plufîeurs  occafîons  ,  y  commandoic 
feul  ,  a  caufe  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  étçit  dé- 
ni cure  attaché  aux  intérêts  des  Romains.  Il  s'étoit 
néanmoins  paflTé  deux  affaires  qui  Pavoient  mis  en 
mauvaife  intelligence  avec  Salomon.  L'une ,  que  ce 
Général  Pavoit  Truftré  de  quelques  provifions  de  bou- 
che qui  lui  étoient  deftinées  5  l'autre,  qu'il  avoit  iàit 
mourir  fbn  frère,  qui  étoit  acculé  d'avoir  excité  une 
(édition.  Ces  deux  raifbns  furent  caufè  qu'Antalas  Ce 
joignit  aux  Barbares ,  &  qu'il  marcha  aveceux  vers 
Carthage.  Quand  Salomon  apprit  cette  nouvelle,  il 

fartit  avec  toutes  fès  troupes,  pour  aller  au-devant  de 
ennemi ,  qu'il  rencontra  à  Tebefte ,  qui  eft  à  fîx  jour- 
nées de  Carthage ,  où  il  fè  campa  avec  Cyrus,  fils  de 
fon  frère  Bacchus ,  &  avec  Con  fils ,  qui  fè  nommoit 
auffi  Salomon.  Mais  comme  il  fut  étonné  du  grand 
nombre  des  Barbares  ,  il  écrivit  aux  Capitaines  des 
Lébanthares  ,  qu'il  avoit  fujet  de  fe  plaindre ,  de  ce 
qu'au  préjudice  de  l'alliance , ils  prenoient  les  armes 

contre 
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contre  les  Romains  ;  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  re- 
nouveler la  paix ,  &  qu'il  les  afluroit  par  les  plus  faims 
de  tous  les  fermens ,  de  leur  faire  obtenir  une  ample 
amniftie  du  parte.  Les  Barbares  lui  firent  réponfe  ,  en 
raillant,  qu'ils  croioicnt  bien  qu'il  étoit  prêt  de  jurer 
fiirks  faims  Livres  des  Chrétiens,  que  Ton  appelé  les 
Evangiles  ,  pour  confirmer  les  promefles  qu'il  leur 
faifoit  ;  mais  que  puifque  Sergius  avoit  aufli  juré  fur 
les  Evangiles  ,  &  qu'il  avoit  depuis  maflacré  ceux  qui 
s'étoient  fiez  à  fon  ferment,  ils  étoient  réfolus  de  coure 
le  hazard  de  la  bataille  ,  Se  d'éprouver  de  quelle  force 
font  ces  Livres  facrez  contre  les  parjures  ,  afin  d'y 
pouvoir  ajouter  foi  à  l'avenir  ,  &  de  contracter  une 
alliance  plus  affurce.  Après  que  Salomon  eut  reçu 
cette  réponfe ,  il  fe  prépara  au  combat.. 

Le  lendemain  il  rencontra  un  parti  des  ennemis , 
qui  emmenoient  du  butin  j  il  les  bâtit,  6c  prit  le  bu- 
tin ,  dont  les  Soldats  le  plaignant  qu'il  ne  leur  faifoit 
point  de  part ,  il  leur  répondit  ,  pour  les  appaifèr  > 
qu'ils  attendaient  la  fin  delà  guerre,  &  qu'alors  cha- 
cun reçevroit  des  récompenfès  félon  fou  mérite.  Les 
Barbares  étant  venus  depuis  avec  toutes  leurs  forces 
livrer  la  bataille  ,  une  partie  des  Soldats  Romains  ne 
s'y  trouvèrent  pas,  &  ceux  qui  s'y  trouvèrent  y  firent 
mal  leur  devoir.  \  Le  fuccés  paroifldit  douteux  d'a- 
bord; mais  dans  la  fuite,  les  Barbares,  quiavoient 
l'avantage  du  nombre  ,  mirent  leurs  ennemis  en 
fuite* 

3 .  Salomon  (oûtint  quelque-tems  avec  une  poignée 
de  fes  gens ,  la  grêle  des  traits  des  ennemis  jjmais  en* 
fin ,  aiant  été  contraint  de  céder ,  fon  chevaJl  tomba 
proche  d'un  ruifieau ,  les  Gardes  le  relevèrent  5  mais 
comme  la  douleur  qu'il  reflentoit  de  la  chute,  l'em- 
pèchoit  de  pouflèr  Ion  cheval  ,  il  fut  pris  ,  8c  tue 

£ar  les  Barbares,  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
omme. 

CHAPI- 
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.':•>.''  CHAPITRE  XXII.  ,  ;." 

1.  Sergius, futctdeà,  Salomon ,  7*  ftW  odieux,  %•  Iff  * 
'   /re  d,^pttjllfUÀjrM^.ereftr,      Salomon  frère  de  Ser- 

:  prifanme^  cfo&.  fa  M*#res  fe  délivre  f*r  adrejje. 
4.  2i  4?  orç/t     fin  imprudence  dt  U.  pife  deUVtlle 

'  de  ÏAtibt. 

"  ' .  *  «  * 

A  *  R  bV    xnort  de  Salomon ,  ion  neveu.Ser- 
£\  mu&  fat  nommé  car  l'Empereur  au  sou  y  er- 
ne  ment  âe  l' Afrique,  Il  fut  l'auteur  de  cous  les  mal- 


heurs qui  y  arrivèrent  ,  &  il  y  j^dit  fop  adminiftrar 
tioa  odieufe  à  tout  lcmonde-  Les  gens  deComma»- 
dement  le  haiflbient  >  parce  qu'encore  qu'il  fut  jeune , 
&  qu'il  n'eut  ni  capacité  ,  inexpérience,  il  ne  lai  11  bit 


infoleiâmênt  de  fes iicheffes,  de  fanpouxoi*>  fcde 
l'authonte'  de.&  Chaœe. Il Mf^t^S^Utmi. 
a- caufe  q  u  '  1 1  e  toi  t  mol  &  eJFdm ine ,  Sç  aux  Afr i qnains  > 
pour  toutes  les  r  ai  fon  s  que  je  viens  de  dire  -,  &  de  plus  > 
parce  qu'il  a  voit  une  paffion  furie  ufe  de  jouir  de  leurs 


Biens ,  &  de  leurs-  femmes,  Maispcrfonnen'éi 
anime  contre  lui,  cjuejean,  filsdeSifinttic%> 
bien  que  d'une  naiffance  illuftre  y  &:  îdtone^r 
éprouvée  ,  n'avoit  pourtant  jamais  pfi  gagner  les  bon- 
ne s  grâces  de  ce  Gouverneur.  Au  fil  ni  lui  *  ni  au  c  un 
autre  ,  ne  vo  u  1  oit  p  r  end  r  e  les  armes ,  ni  s  '  op  p  o  fer  aux. 
grés  des  ennemis.  Tous  les  Maures  foi  Voient  le 
n  d' An  talas .  Stoza  étoi  t  rêve  nu  de  Mauritanie»  fie 
comme  il  ne  paroiffoit  point  d'ennemis  devant ^ux^ 
ilsra.xageoicnt  impunément  le  païç^; 
;  *•  Antalas  écrivit  alors  a  Juftioien  en  ce*,  tes* 

«W  garde  de  nier  ftejc  ps  vôtre  fujet*  mais  les 

Maures 
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Maures  aid)]t  fouffert  de  la  part  de  Salomon  toutes  forte* 
dx  inhwnanitez  depuis  les  Traitez  d'alliance  ,  ils  ont  été  con- 
traints de  prendre  les  armes ,  non  pas  contre  vous  ,  mais 
contre  un  cruel  enmemi ,  dont  ils  avoient  de  grandes  raifons 
de  fe  venger  >  &  moi  encore  de  plus  grandes  que  tous  les 
autres,  u  ne  s'cjl  pas  contenté  de  me  fruftrer  des  provifions 
que  Bclifaire  m' avoit  taxées ,  C  que  vous  aviez ,  la  bonté  de 
m1  accorder  ,  il  a  fait  mourir  ignominieufement  mon  frère , 
fans  t  avoir  pu  accufcr  du  moindre  crime.  Nous  avons  tiré 
quelque  forte  de  réparation  des  injures  au  il  nous  avoit  fai- 
tes. Si  vous  voulez  retenir  les  Maures  dans  Votre  obéijfance , 
&  recevoir  d'eux  les  mêmes  ferviecs  qu'ils  vous  ont  rendus 
par  le  paffe  ,  vous  ri  avez  qua  rappeler  Sergius  à  Conflanti- 
nople ,  &  à  envoier  un  autre  Gouverneur  en  Afrique.  Vous 
ne  manquez  pas  de  perfonnes  plus  fages  que  Là  ,  &  plus 
capables  de  cet  Emploi.  JsTefpérez  pas  que  pendant  qu'il 
aura  ici  le  Commandement  de  vos  troupes  ;  il  puiffe  y  avoir 
de  paix  entre  les  Romains  &  les  Maures.  Juftiniea  lût 
cette  lettre ,  &  apprit  encore  par  d'autres  voies ,  l'aver- 
fïon  générale  que  les  Afriquains  avoient  contre  Ser- 
gius ,  mais  il  ne  voulut  pas  néanmoins  lui  ôter  fon 
Gouvernement ,  par  quelque  forte  de  refped: ,  poux  la 
mémoire  deSalomon  ,  &  en  confideratiou  de  ce  qii'il 
y  étoit  mort  pour  le  (èrvice  de  V  Empire .  Voilà  com- 
ment ailoient  alors  les  affaires. 

5 .  Comme  tout  le  monde  croioit  que  Salomon  > 
frère  de  Sergius ,  avoit  été  tué  avec  Salomon  fon  oncle, 
perfbnne  ne  ibngeoit  plus  à  lui.  Cependant  il  avoit 
feulement  été  pris  par  les  Maures  ,  qui  lui  avoient  con- 
fervé  la  vie.  Comme  les  Maures  lui  demandèrent  qui 
il  étoit ,  il  repondit  qu'il  étoit  Vandale  ,  &  Efclave 
de  Salomon  j  mais  qu'il  avoit  un  ami  dans  la  ville  do 
Laribe,  qui  étoit  un  Médecin ,  nommé  Pégafe,  qui 
fèroit  bien-aife  de  Tacheter.  Les  Maures  étant  allez 
proche  des  murailles  de  la  Ville ,  firent  apeler  Pégafè  , 
lui  montrèrent  Salomon ,  &  lui  demandèrent  s'il  le 
voulott  acheter  ?  Aiant  repondu  qu'il  le  voulait  bien  » 
ils  s'accordèrent  du  prix ,  à  cinquante  écus. 

4.  Quand 
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4.  Quand  Salomon  fut  dans  la  Ville ,  il  commen- 
çai fe  moquer  des  Maures  ,  de  ce  qu'ils  s'etoient  laine 
tromper  par  lui ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant,  & 
qu'il  e'toit  fils  de  Bacchus,  &  neveu  de  Salomon.  Les 
Barbares  fâchez  de  s'être  ainfi  lailK  furprendre ,  & 
d'avoir  perdu  un  gage  qui  droit  fi  cher  a  Sergius  ,  & 
aux  Romains,  vinrent  invertir  la  Ville.   Les  habitant 
qui  manquoient  de  vivres,  &  quiapprehendoientun 
fîdge ,  demandèrent  à  capituler ,  &  offrirent  de  1  ar- 
gent. Les  Maures ,  qui  ne  favoient  pas  a  quelle  difette 
fa  Place  étoit  re'duite ,  qui  n'ofoient  efperer  de  la  pren- 
dre d'aflaut ,  &  qui  ne  firvoknt  pas  faire  des  fieges  ré- 
guliers ,  compoferent  à  trois  mille  ccus ,  qu'ils  tou- 
chèrent ,  &  s'en  retournèrent  en  leurs  marions. 

■ 

CHAPITRE  XXIII. 

'  ••  *  '  ■  ** 

T  imèriu*  e(l  Prk  par-  les  Maures  ,  &  forci  de  les 
25% UrtJ,  ta  nUe  £A*rum«.    a.  EU*  <f 
:  nprife  far l'adrefe  d'un Pritre, nommé J.X^ 

■  florabltétttdel'Afriiu*. 


*..  A   nt  al  a  s  amaffa  encore  quelques  .Maures 
A  dans  la  Byzacdnc  ,  aufouels  le  f»g"£*g 
Stoza  &  les  Vandales.  Jean  fils  deStfmriiolc h  necht 
par  les  prières  des  Afriquajns  ,  fit-  J^ggff 
s'oppofer  à  leurs  brigandàges,  &  .manda*  • 
Thraciea,  qui  commandoit  les  garn.fons  du ip*s , ,  ûc 
le  venir  trouver  à  Mdnéfefe ,  avec  le  plus  de «a Idaa 
qu'il  lui  feroit  potable»  mais  ^tappm^g»^* 
les  ennemis  s'étoient  campez  en  ce  ^^«ffiîlet 
lui  écrivit  qu'il  vint.à  un  autre  endroit ,  afi«\ dtlf 
attaquer  conjointement,  U  arriva  par  mal-heur  »  que, 
ceux  qui  portoient  les  fettres  de  Jean ,  s  ^^V* 
le  chemin ,  &  uc  rencontrèleut  point  Imdnus ,  de 
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Lorcc  qu'il  alla  droit  au  Camp  des  Maures  ,  &  tomba 
entre  leurs  mains.  Il  y  avoit  avec  lui  un  jeune  homme, 
nommé  Sévérien,  fils  d'Afiatique ,  Emefien  de  na- 
tion ,  &  Capitaine  d'une  Compagnie  de  cinquante 
chevaux,  qui  fut  le  feulquilè miten  défenfe  j  mais 
comme  il  fut  contraint  de  céder  au  nombre,  il  gagna 
une  colline,  ou  ne  pouvant  réfiftcr  non  plus ,  il  fe 
rendît  à  compofition.  Les  Maures  ne  tuèrent  perfon- 
ne  ;  ils  gardèrent  Imérius  en  prifon ,  &  donnèrent  à 
Stoza  les  Soldats ,  qui  lui  promirent  volontiers  de  por- 
.  ter  les  armes  contre  les  Romains.  Pour  ce  qui  eft  d'I- 
mérius ,  ils  le  menacèrent  de  le  faire  mourir ,  s'il  ne 
faifoit  ce  qu'ils  defïroient  ;  &  ils  defiroient  qu'il  les 
rendit  maîtres  de  la  Ville  d'Adrumet.  Quand  il  en 
iut  demeuré  d'accord ,  ils  allèrent  avec  lui.  Lorfqu'ils 
furent  proche  des  murailles ,  ils  l'envoiérent  devant 
eux,  accompagné  de  quelques  Soldats  de  Stoza ,  ôc 
de  quelques  Maures  qu'il  traînoit  enchaînez  comme 
des  Efclaves.  Ils  lui  commandèrent  de  dire  aux  Sol- 
dats quigardoient  la  Porte ,  que  les  Romains  avoient 
gagne  la  bataille ,  &  que  Jean  arriveroit  bien-tôt  avec 
un  nombre  incroiable  de  prifônniers,  &  d'entrer  en- 
fuite  dans  la  Ville  avec  &  troupe.  U  exécuta  ce  qui  lui 
avoit  été  ordonné  ,  &  trompa  de  cette  manière  les 
Habitans  d'Adrumet  >  qui  jisavoient  aucune  raifon  de 
fe  défier  de  lui,,  parce  qu'ils  Je  connoifloientpourlc 
Commandant  de  toutes  .Jes  garnirons  delaByzacénc. 
Ceu*  qui  entrèrent  avec  Imérius  tirèrent  leurs  épées> 
empêchèrent  les  Gardes  de  fermer  la  porte,  &  firent 
entrer  l'armée  des  Maures ,  qui  pillèrent  la  Ville  , 
&  y  mirent  une  petite  gârnifon.  Ceux  qui  Ce  fauvé- 
rent  $  ce  quin'étoitpas  mal-aifé ,  allèrent  à  Carthage. 
Imérius  &  Sévérien  furent  de  cenombic.  Il  y  en  eut 
plusieurs  qui  aimérentTmieux  prendre  le  parti  de 

x.  Peu 1  de  jours  après  ♦  tm  Pjetre  7  nommé  Paul ,  qui 
avoit  1  adminiltration  d  un  Hoftital  ,  propoia  aux 
plus  notables  des  habitans,  le  deflein  qu'il  avoit  d'aller 

a 
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à  Carthage  ,  dans  l'efpérance  d'en  amener  bieh-tot 
une  armée ,  pourvu  que  lorfqu'il  arriveroit ,  ils  euflbnt 
le  foin  de  lui  ouvrir  une  des  portes.  La  propofîtion 
aiant  été  agréée ,  on  le  dêcendit  du  haut  des  murailles. 
Etant  arrive'  à  la  mer ,  il  entra  dans  une  barque  de 
Pcchéur ,  qui  le  donduifit  à  Carthage ,  où  étant  devant 
Scrgius ,  il  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé , 
&  lui  demanda  des  troupes  pour  reprendre  Adrumer. 
Sërgius  aiant  reftffé  de  lui  en  donner,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  affoiblir  la  garnifon  de  Carthage ,  il  le  pria 
de  lui  donner  au  moins  quelques  Soldats ,  pour  lui 
fervir  comme  defeortc.  Aiant  donc  reçu  environ  qua- 
tre-vingt hommes,  il  s'avifà  de  ce  ftratagême.  Il 
amafTà  quantite'de  barques  ,  &  d'autres  petis  vaifle- 
aux ,  qu'il  remplit  de  Matelots  &  de  Païfans  déguûez 
en 'Soldats.  Quand  il  fut  proche  d'Adrumet,  iien- 
voia  Idire  àûx  p  lus  confidérabîes  des  habitans,  que 
: Germain ,  neveu  de  l'Empereur  ,  étoit  arrive'  avec 
une  puiflante  Flôte,  &  qu'ils  ne  manquaient  pas  de 
tenir  la  nuit  fuivante  une  de  leurs  portes  ouverte ,  pour 
le  recevoir.  Ainfi  Paul  entra  dans  la  Ville,  tua  tous 
les  Maures  qui  y  étoient,  &  la  remit  en  l'obéi/Tante 
de  l'Empereur.  Le  bruit  ide  l'arrivée  de  Germain 
s'écant  répandu  juftjues  datos  Carthage  >  les  Maures 
*n  conçurent  une  telle  épouVaiite ,  qu'ils  s'enfiiïrenc 
s àux  extrémitez  de  l'Afrique.  '  Maisidepuis mieux  in- 
formez de  la  vérité  de  ce  qui  $*étbit  pàlTé ,  ils  fe  repen- 
sent d'avoir  donné  lavie  au*  Adrumétu^  de  qui  ils 
rece  voient  un  fi  mauvais  traitement. 

?  Ils  exef  céretit  cfhtfrribfes  cruautez  dans  la  cam- 
pagne , 1  &  nVpargiTércnt  perftnine ,  de  quelque  coii- 
•  dition  que  «  fut.-  C'étoitune  cïfroiablc  lolitude  daus 
:  tout  le  païs ,  "parce-qud  cfcux  qui  avôientim  fe  ûuver 
•de  la  foreur  du/Soldat ,  VétoicntTeftrgiez  aans  les  plus 
fortes  Villes,  ou  dans Ja  Sicile  ,  &  dans  les  autres 


repris  Adrumet.  ■  Cependant  les  Maiyres  firifoicnt  tous 

le 
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le  dégât  qu'il  efl:  poilible  de  s'imaginer  ,  lâns  trouver 
de  rcfiftance ,  &  fur  tout  Stoza ,  dont  la  puiflânce 
s'étoit  beaucoup  augmentée,  &  qui  fe  voioit  forti- 
fié par  un  grand  nombre  de  Soldats  Romains ,  dont 
les  uns  s'étoient  d'eux-mêmes  donnez  à  lui ,  &  les  au- 
tres ,  après  avoir  été  pris ,  lui  avoicnt  prêté  ferment 
de  fidélité.  Jean  >  qui  étoit  en  grande  confidération 
jarmi  les  Maures ,  ne  voulut  rendre  aucun  fervice> 
pour  Taverfion  qu'il  avoit  de  Serçms. 

«  \f%fy       «  "  •  „   

—  ■    .  ■       ■  ■•    ■  ... 

CHAPITRE  XXIV.  . 

Aréobinde  efl  envoie  en  Afrique  avec  des  troupes. 
a.  Il  én  fartage  le  gouvernement  avec  Sergius. 
3.  Jean,  fils  de  Sifitmiole  tue  Stoza  dans  un  combat* 
&  efl y  tué  incontinent  après. 

!•  T  'empereur  envoia  alors  Aréobinde  en 
Afrioue  ,  pour  en  être  Gouverneur.  'Il 
étoit  d'une  aes  plus  illuftres  familles  du  Sénat  ;  mais 
il  n'entendoit  rien  à  la  guerre.  Il  envoia  aulH  avec 
lui  le  Préfet  Anaftafè  ,  qui  étoit  revenu  depui»peu 

'•d'Italie  ,  &  quelques  Compagnies  d'Arméniens , 
commandez  par  Artabane  &  Jean,  quiétoientfilsde 
Jean,  &  de  la  race  des  Arlaéides.  Us  avoietit  nouvel- 
lement quitté,  avec  d'autres  Arméniens ,  le  parti  des 
Perfes  ,  &  embraffé  celui  des  Romains.  Aréobinde 
avoit  avec  lui  fà  foeur ,  &  fa  femme  Préjeéia,  qui  étoit 
fille  de  Vigilantia ,  foeur  de  Juftinien. 

Sergius  ne  fut  pas  révoqué  ,  mais  il  demeura 
pour  commander "éonjointement  avec  Aréobinde ,  & 
ils  partagèrent  enfemble  &les  troupes  &  le  païs.  Ser- 
gius eut  ordre  de  faire  la  guerre  aux  Barbares  qui 
«toient  en  Numidie,  &  Aréobinde  à  ceux  delà Byza- 

1  cène.  Quand  la  Hôte  fut  arrivée  à  Carthage ,  Sergius 
allaayecïes  troupes  en  Numidie. 

j,  Arc'o- 
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Arçobinde,  aiant  appris  qu'Antalas  &  Stoza 
étoient  proche  de  Sica-Vcnéria  ,  qui  èft  une  Vfllè  à 
^trois  journées  de  Carthage ,  il  y  ênvoia  Jean ,  fils  de 
,'$&mole,  avec 'la  fleur  des  troupes,  &  ordonna  à 
"  Sergius  de  fè  joindre  à  lui ,  &  de  combattre  enfèmble 
Tenneini.   Mais  Sergius  ne  tint  conte  de  cét  ordre: 
defbrce  que  Jean  fè  vit  oblige'  d'en  venir  aux  mains  avec 
une  armée,  quoi  qju'il  n'eût  qu'une  poignée  de  gens. 
Il  y  avoit  long-tems  que  Jean  &  Stoza  étoient  animez 
l'un  contre  l'autre ,  d'une  haine  furieufe  5  fi  bien  que 
chacun  ne  fbuhaitoit  rien  tarit,que  de  tuer  (on  ennemi, 
de  fa  propre  main,  &  il  ne  fè  fût  pas  foucie'  de  mourir 
à  rinftant-tnéme*  Avant  que  le  combat  commençât , 
,  ilSffe  réparèrent  tous  deux  de  leurs  troupes ,  &  pouffe- 
rait leurs  chevaux.  Jean  tira  le  premier  ,  &  bleflk 
Stoza  à  la  cuifle  5  il  tomba  à  terre  de  ce  coup ,  &  mou- 
t  rut  bien-tôt  après.  Les  Maures  l'appuiérent  contre  un 
arbre,  tout  epuifé  de  faiig  & delorces ,  &  attaquè- 
rent vigoureufement  l'ennemi,  qu'ils furpaflôient en 
nombre ,  &  qu'ils  mirent  aifément  en  déroute.  On 
dit  que  Jean  aflura  alors ,  que  la  mort  ne  lui  fèroit 
qufagréable ,  puifqu'il  avoit  été  fi  heureux  que  de 
vaincre  Stoza  «  comme  il  foubai toi  t.  Son  cheval  s'aba- 
tit^lans  une  décente  un  peu  roide ,  &  le  fit  tomber. 
A,u  moment-même  qu'il  tâchoit  de  remonter  deflus , 
vies  ennemis  le  faifirent,  &  le  percèrent  de  plufieurs 
coups.  C'étoit  un  hom^me  de  grande  réputation ,  Se 
de  grand  mérite;  Stoza,,  qui  reipiroit  encore ,  apprit 
la  nouvelle  de  fa  mort ,  &  dit ,  pour  dernières  paroles, 
qu'il  n'avoit plus  de  regret  de  mourir.  Jean,  Frère  d*  Ar- 

jffi  dans  ce  combat ,  ou  il  le  fignah 
xploits  contre  l'ennemi.  La  nouvelle 
apporta  bcaucou|de  déplaifïr  à  l'Em- 
pereur, à-caufe  de  la  haute  opinion  qu'il  avoit  delà 
vertu  de  Jean,  Au  refte ,  comme  il  jugea  qu'il  y  avoit 
de  l'inconvénïént  à  partager  le  gouyervement  d'Afri- 
que, ilylaiflaAréobindelèul ,  &  rappela  Sergius  ,  à 
qui  il  donna  un  autre  emploi  dans  l'Italie.  -  L 
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CHAPITRE  XXV- 

i.  Q ont bar u  excite  les  Maures  contre  les  Romains,  & 
traite  fecrétement  avec  Antalas.    i.  Aréobinde  cor* 

-  romt  Cutvnas.  3 .  Gontharis  tend  un  piège  à  Aréo- 
binde. 

X»  T"^  îox  mois  après que Sergius fut fbrti d'Afri- 
que ,  Gontharis  entreprit  d*y  établir  fâ  ti- 
rannie ,  par  les  moiens  que  je  dirai  ici.  il  demeuroit  en 
Numidie,  dont  il  commaiidoit  lesgarnifons.  Il  né- 
gocia fecrétement  avec  les  Maures ,  pour  les  engager 
a  lever  des  troupes  -,  Se  ainfi  dans  le  même-terns  deux: 
armées  marchèrent  contre  Carthage ,  dont  Tune  vc- 
noit  deNumidie ,  &  l'autre  de  laByzacéne.  Les  Nu- 
mides étoient  commandez  par  Cutzmas  &  par  Jabdas  ; 
IcsByzacéhiens  par  Antalas ,  &  les  autres  troupes  par 
Jean  le  Tiran ,  oublies  avoient  choifi  j>our  leur  Chef, 
depuis  la  mort  de  Stoza.  Quand  Aréobinde  eut  avis 
que  tant  de  gens  de  guerre  s'approchoient  de  Cartha- 
ge ,  il  y  fit  venir  les  Capitaines  &  les  Soldats ,  &  entre 
autres  Gontharis,  qui  lui  promit  de  bien  fèrvir.  Et 
il  prépara  cependant  la  trahifon  que  je  vais  dire.  II  en- 
voia  ioa  Cuifinier ,  qui  étoit  Maure,  dans  le  Camp 
des  ennemis ,  &  lui  donna  ordre  de  faire  fem blanc  de- 
Tant  tout  le  monde  de  s'être  échapé  de  la  maifon  de  fou 
maître ,  &  de  dire  en  particulier  a  Antalas ,  qu'il  avoit 
intention  de  partager  avec  lui  le  roiaume d'Afrique: 
Antalas  ,  après  avoir  écouté  paifiblemeut  lapropofi- 
tioji  y  répondit  feulement ,  que  l'on  n'avoit  pas  ac- 
coutume de  traiter  des  affaires  de  cette  importance ,  ' 
par  Tentremife  d'un  Cuifinier.   Cette  réponfe  aiant 
e'oé  rapportée  à  Gontharis ,  il  dépêcha  vers  Antalas  un 
de  fes  Gardes,  nommé Ulithée ,  de  la  fidélité' duquel 
il  étoit  tretNafiuré ,  &  le  chargea  de  l'engager-!  venir 
Tôt*.  I.  P  ep 
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en  diligence  à  Carthage  ,  Se  lui  promettre,  en  cas  i 
qu'il  y  vint ,  de  faire  périr  Areobinde.  Ulithée  fit  un  | 
traite'  fècret  avec  Antalas ,  par  lequel  il  fut  accordé 

3 u' Antalas  auroit  la  Byzacene ,  la  moitié  des  tréfors  j 
'Aréobinde ,  Se  quinze  cens  Soldats  Romains  j  &  que 
Gontharis  pofféderoit Carthage,  .&  le  reftcdePAm-' *  , 
que  en  qualité  de  Roi.  Cet  accord  étant  ainfî  fait* 
Ulithée  retournai,  l'armée  Romaine  j  qui  s'étoit  déjà .  ; 
diftribuée  pour  la  garde  des  portes  de  Carthage.  Lès  ! 
Barbares  fe  hâtèrent  d'y  aller.  Ils  arrivèrent  le  premier 
jour  à  Décime ;  le  lendemain  en.  étant  décampez ,  & 
aiant  rencontré  un  parti  de  Romains  >  ils  eurent,  dut 
defavantage.  Gontharis  rappela  ces  Romains -là  dans 
le  Camp ,  8c  leur  reprocha  de  hazarder.parimpruden- 
<cc  les  affaires  de  l'Empire. 

x.  Cependant  Areobinde,  follicitoit  Cutzinas  de 
trahir  les  intérêts  de  fon  paru,  Cutzinas  lui  promit  de 
tourner  les  armes  contre  Antalas ,  lorfque  Von  fèroic 
dans  la  chaleur  du  combat.  Les  Maures  n  'on  c  point  de 
fidélité  ni  entre  eux ,  ni  envers  Içs  autres*  Gontharis, 
à  oui  Areobinde  communiqua  cette  affaire,,  defirant  j 
-de  la  rompre,  lui  concilia  de  nefc  pointfîer,  à  Cutzi-  j 
nas,  qu'il  ne  lui  eût  donné  fes  enfans  en  otage.  Pen-  :  1 
dant  qu' Aréobinde  &  Cutzinas  fefaifoient  faire  divers 
meflages,  pour  tendre  un  ji^gcà-Autalas  ,  Gontharis  | 
lui  envoia  donner  avis  par  ulithée  ,  de  tout  ce  qui  Ce 
brafloit  contre  lui.  Antalas  ?  bien  loin  de  regrqcher  à 
•Cutzinas  fà  perfidie,  ne  lui  parla  pas  feulement  de  ce 
.qu'il  avoit  tramé  contre  lui ,  non  plus  que  de  ce  qu'il  | 
brafîbit  lui-même  avec  Gontharis.   Ces  deux  hom- 
mes, bien  que  divifèz  d'affe&ions  Se  de  fèntimens, 
croient  unis  par  une  confpiration  criminelle  ,  pour 
faire  la  guerre  chacun  à  (on  ami.  Voilà  la  difpon  rioi* } 
avec  laquelle  Cutzinas&  Antalas  iqeaoient  leurs  trou-% 
•pes  vers  Carthage. 

3 .  Pour  ce  qui  cft  de  Gontharis ,  il.avoit.de/Teinde  ' 
tuer  Areobinde  ;  mais  il  vouloit  que  ce  fut  dans  la  | 
wvekfc ,  afin  de  0#*c  pas  foupçcmné  ^'a^eràla  ti- 
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d'être  prie ,  &  comme  force,  après  fà 
lort  ,  de  prendre  le  <;cuvernement  d'Afrique.  II 
vint  donc  trouver  Areobinde ,  &  lui  perfuada  d'aller 
audevant  de  l'ennemi,  fis  demeurèrent  d'accord  de 
partir  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Le  lendemain 
Areobinde  ufe  de  remile,  Se  confuma  toutletemsà 
endoflerfa  cuirafîe ,  Se  remit  la  fortie  au  jour  fuivant. 
Gontharis ,  qui  crut  que  toutes  ces  remifès  ctoienc 
affectées  ,  &  qu'Aréobinde  le  defioit  de  quelque 
piège  ,  fè  re'folut  d'exécuter  fon  deflein  à  force 


ouverte. 


CHAPITRE  XXVI. 


i;  Gontharis  épouvante  Aréobinde,  &  anime  tes  £m 
de  guerre  contre  lui.    2.  Ariobinde  s'enfuit  9  &  fe 
fauve  dans  une  Eglife.  3.  Gontharis  l'en  fait  for  tir  \ 
fur  fa  far  oie ,  &  la  viole  a  l'heure  même*       .  \ 

x'  "\7  0 10 1  ^onc  ce       ^C  *c  lendemain.  Hou* 
▼    vrit  les  portes  dont  il  avoitla  garde ,  &mit 

de  groffes  pierres  au  bas  >  afin  que  l'on  ne  les  pût  fer-  j 
mer.  Il  difpofa  des  Soldats  à  l'entour  des  murailles  >r 
Se  te  mit  avec  fa  cuirafle  dans  le  miiifcu.d'une  despo*- 
tes. .  Il  n'avoit  pas  deflein  d'introduire  les  Maures  dans 
la  Ville  >  car  comme  les  Maures  n'ont  point  de  fîdélité>  • 
ils  ne  fè  fient  aulli  à  perfbnne.   Et  en  cela  »  il  ^  a  de  la 
juftice,  étant  tres-raifonnable  que  ceux  qui  fontea- 
pables  de  trahir  leurs  propres  amis ,  n'aient  de  la  con- 
fiance en  qui  que  ce  foit ,  &  que  jugeantrde  tous  les 
autres  par  eux-mêmes  ,  ils  foient  continuellement 
dans  les  foupçons  &  les  défiances.  Gontharis  n'erpe'- 
roit  donc  pas  que  les  Maures  ajoûtaflent  foi  à  feparole, 
&  s'engageaflem  dans  Carthage  y  mais  il  fe  nguroit 

Pi  qu'A- 


Digitized  by  GoogU 


54*  HISTOIRE  DE  1A  GUERRE 
quf  Aréobinde  prendroit  l'épouvante ,  &  s'enfairoiti 
,  Conftàntinople.  Cette  conje&urc  nVtoit  pas  trop  mal 
fondée  ,  car  il  n'en  fut  empêche'  que  par  la  tempête. 
Cependant  il  envoia  quérir  Athanafe ,  &  d'autres  gens 
confîdérables.  Artabane  entre  autres  le  vint  trouver , 

3ui  l'exhorta  à  ne  pas  perdre  courage >  &  à  ne  pas  cé- 
er£  l'impudence  de  Gontharis,  &  à  s'aller  oppofèr 
à  tes  <teneins ,  avant  qu'ils  fuflent  plus  avancez.  Aré- 
obinde  envoia  un  de  fcs  domefticjues ,  nommé  Phè- 
dre ,  pour  voir  en  quelle  difpofitionétoit  Gontharis^ 
mais  quand  ce  Phèdre  eut  rapporté  qu'il  ufiirpoit  ou- 
vertement la  (buveraine  autorité,  Aréobinde  réfolut 
ile  l'aller  combattre. 
*  Cependant  Gontharis  ne  ce/Toit  de  parler  defevan- 
tageufement  d' Aréobinde  parmi  les  Soldats  ,  &  de  pu- 
blier que  cVtoit  un  lâçhe  >  quiavoit  deffeinde  fèlat*. 
ver ,  d'emporter  l'argent  de  l'Armée ,  &  d'abandon- 
ner les  Soldats  à  la  mifére  de  la  famine ,  3c  à  la  fureur 
de  leurs  ennemis.  Il  s'avança  même  jufqu'à leur  pro- 
pofèrdéfefàilîrd'Aréobiiîde,  &de  lui-même,  &  de 
le  mettre  en  prifqn.  Il  efpéroit ,  ou  qu*  Aréobinde 
s'enfuiroit,  ou  qu'il  feroit  tuédanslcdefordre.  Au  * 
.  refte ,  il  promertoit  aux  Soldats  de  les  paier  de  tour 
ccquileur  étoitdu  ,  du  paflé.  \-  - 

î.  Pendant  que  les  gens  de  guerre  s'amufoient  à 
écouter  ces  paroles  de  Gontharis,  Aréobinde  furvint 
avec  Artabane.  Le  combat  commença  à  la  porte  od 
étoit  Gontharis.  La  victoire  ne  panchoit  encore  ni  de 
côté  ni  d'autre  j  &  les  Soldats  ,  qui  étoient  demeurez 
fidèles  dans  le  Service,  s'ailembloienc  pour  aller  char- 
ger les  fëditieux,  lors  qu'Aréobinde  >  qui  n'étoitpas 
accoutumé  à  voir  répandre  du  fang ,  &  qui  ne  pou  voie 
fbuffrir  aue  l'on  tuât  des  hommes  en  &  préfence,  Ce 
retira,  il  y  a  une  Eglifè  dans  la  Ville ,  pnoche  du  bord 
de  la  mer ,  qui  eft  déflervie  par  des  perfbnnes  d'une  x 
piété  exemplaire  >  que  nous  avons  accoutumé  d'ap- 
peler Moines,  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  Salomon 
;'avoit  bâtie  K  8cq\iû  l'avoitceiate  d'mic  double  rrai- 

'.,  raille, 
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faille*  afin  qu'elle  pût  fcrvir  de  forterefle.  Aréobm- 
de  s'y  réfugia  r  &  y  trouva  fa  femme  &  fo  feur qu'il 
y  avoit  envoiez  dés  auparavant.  Artabane  8c  les  autres 
fe  làuvérent  où  ils  pûrcâit.  Gontharis  pleinement 
victorieux ,  s'empara  du  Palais,  &  mit  des  Gardes 
aux  portes  9  &  au?  port.  D'abord  il  envoia  quérir 
Anaftaiè,  qui  le  vint  trouver  incontinent ,  &  qui  lui 
témoigna,  avec  des  termes  pleins  de  flaterie,  qu'il 
approuvoit  extrêmement  tout  ce  qui  avoit  été 

3 .  Enfuite  il  fit  dirrpar  l'Evéque  i  Aréobinde ,  qu'il 
pouvoir  venir  au  Palais  fur  fa  parole  $  mais  que  s'il 
refufoit  d'obéïr ,  il  l'afliégçroit ,  Se  ne  lui  feroit  au- 
cune grâce;  L'Evéque,  qui  k  nommoit  Reparatus", 
jura  à  Aréobinde ,  de  la  part  de  Gontharis ,  qu'il  ne 
lui  fttoit  point  fait  de  deplaifir;  Se  en  même-tems  il 
ajouta  des  ménaces  de  ce  qu'il*  aurait  à  craindre,  s'il 
s'opiniâtroit  à  ne  vouloir  pas  obéïr.  Aréobinde  tout 
faifi  de  fraieur ,  demeura  d'accord  de  fuivre  l'Evéque  > 

{iourvû  qu'il  l'alïurât  de  la  vie.,  par  un  -ferment  qu'il 
ui  feroit ,  après*  avoir  conféré  le  làcrcment  du  Bâtemc 
avec  les  eérém  onies  accoutumées*  L'Evéque  l'en  aiam 
afluré  en  la  manière  qu'il  défirent  r  if  le  fuiyit  inconti- 
nent, vécu  9  non  pas  comme  un  Général  d'Armée.» 
ou  un  Gouverneur  de  Province ,  mais  comme  un  par- 
ticulier &  un  efclave«  Les  Romains  appelé n  t  cette  for- 
te de  vétcment,une  Cafaque.Quand  il  fut  arrivé  proche 
du  Palais  »  en  préfence  de  Gontharis,  il  fe  proftema 
à  fe$pié&,  &  lui  préfentant  d'une,  main  le  livre  des 
Evangiles,  4c  de  l'autre  un  enfant  que  l'Evéque  avoit 
batifé,  il  demeura  long-tems  eacette  pofture  de  fup- 
pliaat..  Après  que  Gontharis  l'ut  relève ,  il  le  conjura 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  8c  de  plus  inviolable , 
de  l'aflurer  de  la>ie.  Gontharis  le  pria  de.prcndre  cou- 
xage ,  8c  lui  promit  de  le  renvoier  le  lendemain  à  Car- 
Êbagc ,  avec  U  femme ,  8c  fes  richefTes.  Enfuite  aiant 
renvoié  l'Evéque ,  il  le  retint  à  fouper  ,  avec  Athana- 
ic. ,  IUui  donna.la  première  place  a  table ,  &  lui  fit  de 
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grands  honneurs.  Après  le  repas  il  l'euvoia  coucher 
Jleul  dans  une  chambre ,  où  Uiithée,  &  quelques  au- 
tres le  mafTacrérent ,  pendant  cju  il  pleuroic,  éc  crioit 
<Tune  manière  tout-à-fait  pitoiable.  -Ils donnèrent  la 
vie  à  Athanale;  &jemeperfuade  au-ilsiic(kig^£eiit 
pas  le  tuer >  par  le  mépris  qu'ils  iaiibient  de  iàvicil- 
lelle.      ,  ,  ♦ 
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r.  Antalcu  fe  sépare  de  Gontbaris.  2.  Artabane  con- 
jure contre  lui.  3.  Difcours  de  Grégoire.  4.  Gon- 
tharis  traite  humainement  la  femme  ,  &  la  fotur 

.  tfAréobinde*     y.  Il  enveie  contre  Ut 

Maures.  .      .  , 

l.  p  ONTHARr's  envoia  ,  le  jour  fuivant,  la 
VJT  tête  d'Aréobinde  à  Antalas  3  mais  il  le 
fruftra  de  l'argent  &  des  Soldai.  Antalas  était 
fore  malcontent,  de  ce  que  Gontharis  ne  fans  fa  1- 
foit  pas  aux  conditions  dont  ils  et oient  convenus. 
Et  quand  il  faifoit  réflexion  fur  les  fermens  par 
lefquels  il  avoit  promis  la  vie  à  Arèobindc  ,  & 
que  depuis  il  les  avoit  violez,  il  ne  croioit  pas  Ce 

Souvoir  fier  à  lui  en  aucune  façon.  Il  fe  perfua- 
oit  qu'un  homrne  qui  avoit  manque  à  des  fer-- 
mens  fi  facrez  fk  fi  inviolables  »  par  une  infidélité 
toute  fitcrilége  ,  ne  pourroit  jamais  agir  de  bon - 
rie-foi  avec  perfonne.  Aiant  roulé  rnufieurs-fois 
toutes  ces  chofes  dans  fon  clprit,  il  le  réfblut  de  iè 
retirer,  &  de  paflTer  dans  le  parti  de  Juftinien.  Et 
comme  il  apprit  que  Marcenfe ,  Capitaine  des  garni- 
Ions  de  la  Bizacénc ,  étoif  dans  une  îfle  voifïne ,  il  lui 
communiqua  {ôndelïein ,  par  l-entremile  d'un  en- 
vpié  i  qu'il  chargea  d'un  pafl'c-port  r  pour  le  avenir 

(V  /  trouver  * 
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trouver i  ce  qu'il  fit,  &  il  demeura  avec  lui  dans  le 
•Camp.  Les  Soldats  de  la  Bizacénc  demeuroient  fer- 
mes dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  l'Empereur,  & 
jçardoient  la  ville  d'Adrumet.    Les  Soldats  de  Stoza 
aiant  été  informez  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  accou- 
rurent, fous  la  conduite  de  Jean  leur  Capitaine,  à 
Gontharis ,  qui  leur  fit  un  accueiiil  favorable.  Il  'y 
•en  avoit  parmi  eux  cinq-cens  qui  étoient  Romains, 
quatre -vingt  qui  étoient  Huns,  &  les  autres  étoient 
Vandales. 

i.  Artabane  alla  au  Palais ,  fous  la  foi  publique , 
prêta  le  ferment  de  fidélité  au  Tiran ,  &  conjura  in- 
-continent  après  contre  lui.  11  communiqua  fbndef- 
<fcin  à  Grégoire  (on  neveu ,  &  à  un  Garde  ,  nomme 
•  Artafîre.    Grégoire  l'excita  par  ce  difeours  à  l'ex- 


5.  Mon  cher  Artabane  ,  vous  ave^mahUenant  Toccafion 
d'égaler,  ou  même  de  furpajjer  la  gloire  de  Bélifaire.  Il  èft 
'  yenu  ici  avec  une  puiffante  armée ,  composée  de  braves  Sol- 
dats ,  O*  de  fages  Chefs.  Les  Fiâtes  dont  nous  avons  entendu 
parler  far  les  ^Anciens ,  n*approchoicnt  point  de  la  fienne.  Il 
'ne  manquait  ni  d' argent ,  ni  d'armes  ,  ni  d'hommes.  Enfin , 
il  avoit  un  équipage  digne  de  la  Majeflé  de  l'Empire.  Cepen- 
dant il  a-  ai  peine ,  avec  des  fines  fi  cvnfidcrables  ,  de  rc- 
"  mettre  l'Afrique  Cous  l'obctjjance  de  Juftinien.  Nous  fommts 
maintenant  aujji  défi ïtuez  de  tous  ces  avantages,  que  fi  nous 
ne  les  avions  jamais poffédex.  L'unique  différence  qui  s'y  trou 
Vf  ,  efl  que  les  viaoircs  de  Bélifaire  nous  ont  tellcynent  épuise 
d'hommes  &  de  finances,  que  nous  ne  fommes plus  capables 
He  conférer  nos  conquêtes.  Lefférance  qui  nousrefe  de  les 
retenir  ^'enfifte  dans  vôtre  bras  &*  dans  vôtre  courage.  Sou- 
vencz-tyàlà  que 'Vous êtes  iffu  du  fang  des ^r fie  ides  ,  qhe 
'  ceux  qui  ont  une  origine  aujji  illufhc  que  la  votre ,  o>it  aujji  un 
ina  engagement  k  faire  des  allions  héroïques.   Fous -vous 
^    \le  par  de  glorieux  exploits ,  pour  Li  défenfe  de  lali- 
x.  Clique.   Fous  citez  encore  jeune  ,  quandwus  tukt'es 
cXcace,  Gouverneur  d'Arménie  ,  Cr  iùi  Câpitaine  nomme 
1  {Siths ;  Vàtrc  merhe  a  été  connu xle  Cofroez  ,  krjque  vous  avez 
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combattu  dans  fcs  armées.  Vous  êtes  trop  généreux  pour  (ouf- 
frir  que  l'Empire  demeure  afjujetti  à  la  fureur  d'un  brutal. 
Faites  voir  que  tout  ce  que  vous  avez,  exécuté  parlepajféyprt- 
cédoit  de  la  grandeur  de  vitre  orne,  JSfcus  vous  féconderons 
isirtafire  &  moi ,  en  tout  ce  que  vous  defirere%. 

4.  Gontharis  tira  la  femme  &  lafceurd'Aiéobindc 
de  la  prifon  ,  &  leur  donna  un  bel  appartement.  Il  ne 
permit  pas  que  l'on  les  offensât  en  quoi  que  ce  fut. 
11  leur  fournit  tout  ce  qu'elles  pouvoient  fouhaiter ,  & 
leur  laifTa  la  liberté  de  parler  &  d'agir  comme  il  leur 
plaifoit.  Il  eft  vrai  néanmoins ,  qu'il  contraignit  Pre- 
jefta  d'écrire  à  Juftinien  fon  Oncle,  qu'elle  étoit 
traitée  avec  toute  forte  d'honneur  ,  &  que  Gon- 
tharis n'étoit  pas  l'auteur  de  lafmort  d'Aréobinde, 
Ulithée  l'aiant  tue7  fans  la  participation.  Gontharis 
fuivoit  en  cela  l'avis  de  Pafir>hile,  l'un  des  conjurez ,  & 
qui  avoit  le  plus  travaille'  a  rétablilTement  de  la  tiran- 
nie.  Ce  Pafïphile  l'a^uroit ,  que  par  ce  moien  l'Empe- 
reur la  lui  accorderoit  en  mariage,  &  que  fes  parens 
lui  donneroient  une  grande  dot. 

y  II  commanda  enfuite  à  Artabane  de  mener  les 
troupes  contre  Antalas ,  &  contre  les  Maures.  Cut- 
zinas s'étoit  féparé  ouvertement  d' Antalas ,  pour  le 
joindre  à  Gontharis,  à  qui  il  avoit  donné  fa  femme 
&  les  enfans  en  otage.  Artabane  ,  &  Jean  qui  cora- 
mandoit  les  troupes  qui  avoient  été  de  la  faction  de 
Stoza ,  d'Ulithée  &  de  Cutzinas ,  menèrent  conjoin- 
tement l'armée  contre  l'ennemi  ,  qu'ils,  rencontrè- 
rent un  peu  au  delà  de  la  Ville  d'Adruraet ,  ou  ils  s'ar- 
rêtèrent ,  &  pafTérent  la  nuit*  Le  lendemain  Jean  8c 
Ulithée  demeurèrent  au  même  endroit  avec  une  partie 
des  troupes.  Artabane  &  Cutzinas  attaquèrent  les 
Maures,  qui  prirent  aullî-tôt  la  fuite.  Mais  Artaba- 
ne failant  tout  d'un  coup  tourner  les  Enfeignes,  le 
retira  auflî ,  dont  Ulithee  fut  fi  fènfiblement  touçné  , 
qu'il  eut  envie  de  le  tuer  dansJe  Camp.  Artabane  dit 
pour  s'exculer ,  qu'il  avoit  appréhendé  cnie  Marçenfè 
ne  lortît  d'Adrumet ,  &  ne  le  taillât  en  pièces  .  &  qu'il 

était 
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^jlëtoit  ncceflaire  que  Gontharis  marchât  lui-même  avec 
«toutes  les  forces.  D'abord  il  avoit,  deflcia  d'aller  a 
C&^drumct*  &  de  s'y  joindre  aux  troupes  ifc  l'Empe- 
reur :  mais  depuis  y  aiant  bien  penfé,  il  trouva  qu'il 
v  ;^tok  bien  plus  à  propos  de  délivrer  *  parla,  mort  du 
sSTiran  >  l'Afrique  &  l'Empire  ,  des  maux  qiril  ieur 
î^ifoit  fouffrir.  Il  alla  enfui  te  à  Carthagey  pour  dire 
a.  Gontharis  qu'il  faloit  emploier  toutes  les  troopës 
contre  l'enuemi.  Gontharis  >  après  avoir.prisconfèil 
nde  Pafîphile,  xeiblut  delaiirermie  garhifroiBfrî&ncfe 
:dans  la  Ville ,  &  de  meure  tout  le  refte  des  Soldats 
fous  les  armes.  Il  emploia  les  jours  fuivaus  ceux  de 
•qui  il  avoit  quelque  foupçon  ,  bien  que  fans  fonde- 
.^ment ,  &  il  donna  ordre  à  Pafîphile  ,  qui  devoit 
demeurer  Gouverneur ,  de  tuer  tous  les  Grées  »  fans 
«j^xception^  m*  :  '  *  •   ^  ï$\ ,..  .  • 

,  .   CHAPITRE  XXVm. 


».  Gontbarù  efi  tué  dans  un  fefim.   %.  Artaèant  efi 
■  fait  Gouverneur  d'Afrique.  3 .  Jean  lui  fautif ,  & 
■■  Jait  divers  exploits.  . 

-«••••:.         »..'?..•  .    •    .    ■'.  \ 

!  *•  C 1  û  an  d  il  eut  diftofé  des  affaires  comme  il 
lui  plût  ,  il  reTolut  de  régaler  fès  amis  le 
jour  de  devant  fbn  départ.  II  fit  le  feftin  dans  une  fàle  , 
où  il  y  avoit  trois  tables.  Il  e'toit  aflïs  à  la  première 
avecAthanafe  ,  Artabane  ,  Pierre  de  Thrace ,  qui 
avoit  Uté  Garde  de  Salomon,  &  quelques  autres  d<: 
fes  amis.  Les  deux  autres  Soient  remplies  des  prin- 
cipaux des  Vandales.  Pafîphile.  trai toit  en  particulier 
Jean  ,  Capitaine  des  Soldats  qui  àvoicht  fuivi  le  parti 
de  Stoza.  Les  autres  amis  de  Gontharis  avoient  de 
même  divertès  tables ,  ou  ils  avoient  convié  ceux  qu'ils 
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avoicnt  voulu.  Du  moment  qu'Artabane  fut  prie  de 
ce  felliii ,  il  crut  que  ce  lui  (croit  une  occafion  favo- 
rable d'exécuter  l'entrcprife  qu'il  avoit  formée  defe 
défaire  du  Tiran.  U  communiqua  fondefleinàGrfc.  . 
goire  v  à  Artafirc>  &  à  trois  Gardes,  à  qui  il  com- 
manda d  entre r  dans  la  falc ,  félon  la  coutume  >  avec 
leurs  armes ,  &  d'accomplir  ce  qu'ils  avoienr  projetté, 
lorfijuik  verroient  le  tems  propre ,  &  lorfqu'Artafîre, 
'qui  devait  commencer ,  leur  en  donnerait  l'exemple. 
•-Il  donaa  auflt  ordre  à  Grégoire  d'aflembler  dans  le  Pa- 
I ais  ks  plus  hardis  des  Arméniens  avec  leurs  épées  : 
car  il  n'eft  pas  permis  de  porter  d'autres  armes  dans  la 
Ville  à  la  fuite  des  Capitaines?  de  les  laiilcr  à  l'entrée  > 
d'entrer  avec  (es  Gardes ,  dene  rien  découvrir ,  Se  de 
témoigner  feulement  de  craindre  ,  \  que  Gontharis 
n'eût  îu vité  Artabane,  afin  d'entreprendreifurfàvie, 
&  de  (è  mettre  ,  à-caufe  de  cela ,  à-l'entour  des  Gar- 

-  jdesjdc  Gontliaris  ,  rnmmc  c'ilg  les  enflent  garder  eux- 

mêmes.  II  leur  ordonna  aufli  de  s'amufer ,  comme 
pardivertiflement,  .à  manier  leurs  boucliers,  &  s'ils 
entendoient  du  bruit  dans  le  Palais ,  d'y  accourir. 
Voilà  l'ordre  que  donna  Artabane ,  qui  fut  fuivi  ex- 
Qatftement  par  Grégofte^.  ; Artafire  s'&vifa  de  couper  des 
'fléçbes >  d'en  attacher  des  niorceaux  à  Ion  bras 
gauche ,  par  deflbus ;  (a  chemïfe \  .depuis  le  poignet  jus- 
qu'au coude ,  afin  de  parer  les  coups  que  l'on  lui  por- 


cs. 
enfbn- 


tteroit.  Cela,  fiait,  il  parlai  Artabane  en  ces  m 
^^éri  exécuter  ^Uèràfetikê  mtà  entrèpfife  i  ÇT  i  m 
cet  mon  foée  dans  U  corps  de  Gontharis.  Mais  je  ne  fai 
quel  en  fera  le  fitecés,  GF  fi  Dieu  ,  irrité  contre ee  Tiran , 
fécondera  mon  bras  \  ou  fi  étant  offensé  de  mes  pèches  ,  il 
rendra  mes  effort? inutiles.'  $He  coup  que  je'hidomrermi  n*cfl 
fds  mortel , tue\-mùi a t infiant demorrépçe  ydefeùrqtfétant 
la  <pefïQH  ;fc  far  k  yiofence  deùt. 


que  îm*2hm  entrefris 
cette  action,  que  je  fnouruffe  d'un  fiippliée- infâme ,  que 
je  ne  fuffe  caufe ,  bien  que  malgr£-moi  >  que  vous  périJJieK. 

Artafire ,  après  avoir  dit  ces  paroles  >  entra  avec  Gré- 
goire. 
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çoire;dans  la  laie  du  féftin  ,  &  fe  mit  debout  derrière 
Artabane.   Les  autres  idcmeurérent  dehors  avec  les 
.Gardes  ?  &  y  firent  ce  qui  leur  avoit  été  ordonné.  Des 
le  commencement  du  fouper  ,  Artafîre  vouloir  ac- 
complir fon  deflein ,  &  il  avoit  déjà  la  main  fur  la  gar- 
-de.de  Ion  épée ,  lorfquc  Grégoire  le  retint ,  &  lui  dit 
m  langue  Arménienne  ,  que  Gontharis  n 'avoit  pas 
cncorealfez  bu.  Artafire  lui  repartit,  en  foûpirant; 
«Que  vous  m'avez  arrête  mal  à  propos  5  dans  la  belle 
chipofirionodj'étois.  Le  feftin  étant  fort  avancé ,  &c 
cGontharis  aiant  beaucoup  bû ,  il  donna ,  par  je  ne  (ai 
quelle  vanité  ,  quelques  plats  à  fes  Gardes ,  qui  forti- 
jrent  pour  aller  manger ,  exceptés  trois ,  qui  demeuré- 
j-ent  ,  dont  Ulithee  étoit  un,    Artafire  fortit  auflî> 
xomrae  pour  manger  avec  les  autres.  Comme  il  étoit 
-dehors-,  il  kri  vint  en  lapënice  qu'il  pourroit  avoir  de 
la  peine  a  ùrer  fon  poignard ,  &  il  jetta  le  fourreau , 
mit  le  fer -tcm&irad  fous  îal  robe ,  &  .courut  à  Gontha- 
.ris ,  comme  pour  lui  dire  quelque  choie  en  fecret. 
Artabane,  qui  s'en  aperçut ,  étant  enflâmé  de  colère , 
&  agité  d'inquiétudes  ,  a-caufè  de  l'incertitude  du  foc- 
cés  a  uncentreprife  (i  hazardeufe,  fit  paroître  toutes 
fortes  de  couleurs  fur  fon  vilage>  deforte  qu'il  étoit 
^ifé  :de  coniaGîtrfc  qu'il  y  avoit  part.  Pierre  vit  tout 
fans>  parler  ,  yaaroei  que  l'affection  qu'il  avoit  pour 
l'Empereur  ,  Jhii -donnait  de  là  joie  de  cequifèpafToit. 
Comnle-Arcaflre  étoit  proche  de  Gontharis  >  un  Offi- 
cier ^  le- rt!pduflai,Ji&-  s-' écria  en  voiant  le  poignard. 
Gontharis  porta  une  de  (es  mains  à  la  tête ,  &  regarda 
-fixement  Artafire  ,  qui  lui  donna  un  coup  ,  dont  il 
lui  coupa  les  doigts,  &  lui  abatit  une  partie  du  têt. 
Alors  rôerrepxhbrta  Aiftaufc  à  haute  voix  ,  de  mafla- 
-crer  le  plus  fcélérat  de  tous  les  hommes.  Comme 
-Gontharis  faîfoit  effort  pour  fc  lever  ,  Artabane ,  qui 
e'toit  proche  de  lui ,  tira  fon  épée,  qui  étoit  une  épée 
à  deux  trenchans ,  &  la  lui  enfonça  dans  le  corps  ,juf- 
qu'à  la  garde.  Gontharis,  quoi  que  bleffé ,  nclaifla 
«d'eflàier  de  le  relever,,  mais  il  retomba  à  l'inftant. 
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Ulithée  voulut  porter  un  coup  d 'é pee  a  Artafirc  ;  mais 
il  le  para  du  bras  gauche  »  &  reçut  un  notable  fecours 
des  morceaux  de  flèche  ou'il  s'étoit  avifé  d'y  attacher 
Se  il  tua  lui-même  Ulithée;  Pierre  &  Artabane  s'étant 
faifîs ,  l'un  de  l'épéc  deGontharis,  &  l'autre  de  celle 
d'Ulithée,  fe  défirent  de  touslcs  Gardes.  Les  Armé- 
niens  qui  étaient  dehors»  accoururent  au  bruit  cj  m  fc 
faifoit  dans  la  fale  du  f  eftin ,  où  ils  taillèrent  en  pièces 
les  Vandales  &  les  amis  du  Tirana  Artabane  conjura 
Athanafe  d'avoir  foin  de  l'argent  qui  avoit  appartenu 
à  Arépbinde  ,  &  qui  étoit  dans  le  Palais.  Quand  les 
Gardes  furent  la  mort  de  Gontharis  >  comme  la  plu- 
part avoient  fervi  (bus  Aréobinde  >  Us  fe  joignirent , 
aux  Arméniens  >  &  proclamèrent  julKnienYi&arieur. 
Ces  voix,  qui  é  toient  pouflées  par  un  grand  nombre  de 
pcrfbnnes,  &>qui  fe  fortifioient  toujours;  fe  répan- 
dirent ,par  toute  la  Ville.  Tous  ceux  qui  étoient  af- 
fedhonnez  au  fer  vice  de  TEm}>creur,  entrèrent  de 
force  dans  les  maifons  des  feditieux  >  &  les  tuèrent* 
Les  uns  étoient  en  fève  lis  dans  le  fbmmeil,  les  autres 
mangeoient ,  &  d'autres  étoient  faifis  de  fraieur ,  & 
.  n'attendoien  t  que  la  mort.   Palïphile  fut  enveloppé 
dans  ce  defbrdre.  Jean  fe  réfugia  dans  l'Eglife  avec  des 
:  Vandales,  qu' Artabane  retira (bus  la  foi  publique ,  & 
il  les  envoia  à  Conftantin6pU.  ;  Pour  ce  oui  eft  de  la 
Ville  de  Carthage  ,  il  la  maintint  dans  l'obéi  flan  ce  de 
l'Empereur.  Ge  meurtre  arriva  en  la  dix-neuvieme 
année  du  régne  de  Juftinien ,  trente <  jours  après  Téta* 
bliffement  de  la  tirannie.        ;   :  -  r  * 

1.  Artabane  aquit  par  cét  explpit  une  haute  réputa- 
tion. Preje&a ,  femme  d' Aréobinde ,  lui  fit  de  grands 
préfens.  L'Empereur  .  lua  donna  le  gouvernement 
d'Afrique  s  mais  il  demanda  bien- tôt  après  là  per- 
miffion  de  retourner  à  :Conftàkû^laple, ,  &  lob-, 
tint.  .ft  xffrnvl  j?.  i  *iT*libv,!.'  ^j'îH^  ]S 
.  x .  On  mit  en  fa  placejean  *  Jfrerede  Pappus ,  qui  ; 
défit  Antalas  &  les  Maures.,.  &  qui  repritlfcs  Enfcigncs 
que  ces  Barbares  avoiemt  emportées  lorsqu'ils  tuèrent 
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Salomon.  Il  chafla  tous  les  autres  bien  loin  au  delà 
des  frontières  de  l'Empire .  Les  Levantins  étant  Tenus 
pèu  de  tems  après  des  environs  deTripoli  dans  la  Byza- 
cçnc,  fe  joignirent  aux  troupes  d'An talas.  Jean,  q ni 
alla  audevant  d'eux  >  en  fut  vaincu  ,  il  laifla  un  grand 
nombre  de  fes  gens  fur  la  place,  &fefauvaàLaribe. 
Alors  les  Barbares  coururent  toutlepaïs  jufqu'àCar- 
thage ,  &  exercèrent  les  dernières  cruautez  fur  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Jean  rama/Ta  bien- 
tôt après  ce  qui  lui  reftoit  de  Soldats,  &  fit  alliance 
avec  les  Maures  que  Cutzinas  commandoit.  Il  donnai 
bataille  aux  ennemis, 4  &  la  gagna  contre  toutes  les 
apparences.  Les  Romains  firent  un  grand  carnage 
des  fuïars.  Quelques-uns  néanmoins  s  enfuirent  aux 
extré mitez  de  l'Afrique.  Aiiifi  les  A fnquains réduits 
i  un  petit  nombre  ,  par' les  malheurs  de  la  guerre  , 
&  à  la  dernière  indigence  ,  commencèrent  a  j ouït 
d'an  peu  de.xepos, 
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CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Zenon  es!  Empereur  d'Orient ,      Auguftule  d'Occi- 
dent.   2.  Odoacer  ttfurpe  t  autorité  [ouveraine  m 
•    //*/*>.    3.  Thcodoric  entreprend  contre  lui  la  guer- 
re y  a  la  perfuafion  de  Zenon  ,  &  tajfiégt  dans  Ra* 
'  venne.    4.  Ajpette  de  cette  Ville     f.  Traité  de  paix 
violé  par  Théodoric.  6.  Son  Eloge.  7,  Sa  mort. 

r*  T7oila  le  fuccés  que  les  armes  des>Romains 
*  eurcn;  dans  l'Afrique.  Je  racontenterai  main- 
tenant -les  guerres  qu'ils*,  orjt  faites  contre  les  Gorhs,  * 
âpre's  ne'anmoins  que  j'aurai  remarqué  ce  qui  étoit 
arrivé  dés  auparavant  à  ces  peuples,  dans  1*1  talie.  Pen- 
dant que Ze'non  jouïflfoit de  l'Empire  d'Orient,  Au- 
gufte ,  que  les  Romains  appeloient  Auguftule ,  à-cau- 

fc 
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&  de  fon  bas  âge  ,  pofïédoit .celtii,  d'Occident  ,  qui 
:était  gouverne'  avec  une  rare  prudence  par  fon  pere 
;Oreile.  Les  Romains  avoient  fait  alliance  un  peuau- 
.    paravant  avec  les  Scirres  ,  les  Alains  &  d 'autres  G  o  c h  s, 
.  depuis  %lfs  pertes  qu'ils  avoient  {bnrFerees  £ar  les 
-violences  d'Alaric  &  d'Attila,  defqu  elles  j'ai  parlé 
dans  les  livres  précedens.  Il  eft  certain  que  plus  la 

Îuiflancc  de  ces  Barbares  s'étoit  accrue  ,  plus  auffi 
i  dignité  de  l'Empire  avoit  été  avilie  ,  &  plus  la 
•liberté des  Romains  avoit  été  opprimée,  fous  Tap^ 
iparencedcTalliance  de  ces  étrangers.  Ils  contraigni- 
ï  -rent  les  Romains  à  faire  beaucoup  de  chofes  qui  n'é- 
toient  guéres  conformes  à  leur  inclination  ,  &  ife 
montèrent  à  un  fi  grand  excès  d'impudence  ,  que 
.  Je  demander  le  partage  des  terres  de  l'Italie,  &  de 
•snaflàcrcr  Orefte  ,  parce  qu'il  leur  en  refufoit  le 
•tiers. 

t.  Ils  avoient-parmi  eux  un nommé  Odoacer,  qui 
avoitété jGarde  de  l'Empereur,  &  qui  les  aflura d  un  - 
-heureux  foccés detous  leurs  coulais ,  s'ils  lui  voulaient 
mettre  en  main  le  Commandement.  Àinfî  il  s'em- 
para de  la  fouveraine  autorité  ;  fans  toutefois  faire 
d'autre  mal  à  l'Empereur  jqwde  ieréduire  à  une  con- 
<iitioa  privée.  11  ^diftraxra  enfiike  aurGotbs  le  tiers 

r  dès  tertfe*  >  affermit  pa*  ee  moien  les  fondemens 
de  fa  tirannie  >  où  il  fe  maintint  Tefpace  de  dix 
lktil>  .'i  Ï->1  ~       v  v\     ri;  >  M-  , 

" (  r  •  -  $  ;  Lès  Go th s  qui  s'étoient aétablis*  dans  <h.  Thrace 
çar  la  permimon  de  l'Empereur  ,  mirent  dans  le 
même-tems  les  armes  contre  les  Romains,  &&r  Jcs-.au- 
ïpices  de  Théodorrc  qui  étort  Patrice ,  &»qui  -avoifea 
l'honneur  de  «îafleoir  à  Confiant  îno  pic. dans  c  la  chai* 
*e  Confulaire.  Zénon  ,  po»r-dToirjde  quelque  fixetc 
d'accommodement,  leur  propofe lie  courber  fes  ar* 

.  *    hies  contre  Odoâcer  -,  &  lui  perfuada  que ,  com  me  il 

.«oit  Wionneur  d'être  du  Sénat  ,  il  lui  fèroit  plui 

glorieux  de  détruire  la  puirtance  d'unTiran,  &  de     •  ,  • 

s'aflurer  de  la  pofleffion  paifible  de  l'Italie  >  que  de 

s'ex- 
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s'cxpofer  aux  hazars  d'une  guerre  avec  l'Empire* 
Théodoric  fort  aile  de  cette  propofîtion,.  partit  avec 
une  multitude  infinie  de  peuple ,  qui  traînoit  fiir  des 
chariots,  des  meubles  ,  des  femmes  &.des  enfens. 
Quand  ils  furent  arrivez  au  Golphe  Ionique.*  2s  ne  le 
purent  traverfcr ,  faute  de  vaifieaux ,  &  furent  con- 
traints de  faire  le  tour  le  long  des  bords  ,  par  le  païs, 
tant  de  Taulentins ,  que  de  quelques  autres  Naaons. 
Odoacer  vint  audevant  d'eux  y  &  en  aiant  été  vaincu 
en  plufieurs  rencontres  ,  il  s'enferma  dansRavenneé 
LesGoths  firent  plufieurs  fiéges ,  &  prirent  plufieurs 
places,  mais  ils  ne  purent  prendre  m  leFortdeCéfc- 
nc  >  qui  eft  à  trente  ftades  de  Ravenne ,  ni  RaYcnnei» 
même ,  (bit  de  force ,  ou  par  compofition.  ; 

4>  La  Ville  eft  au  milieu  d'une  rafe  campagne ,  à 
dçuxlieuës  de  la  mer  Ionique.  H  n'eftpas  aiiédel'at- 
taquernipar  mer, ni  par  terre.  Les  écueuïlsqui  oç- 
cupent  Telpace  de  trente  ftades  à  l'entour ,  empêchent 
que  l'on  ne  l'aborde  par  mer ,  &  les  eaux  que  le  Pô, 
&  d'autres  rivières  répandent  fur  la  terre  ,  ne  per- 
mettent pas  à  une  armée  d'en  approcher.  Il  y  arrive 
une  chofe  merveilleufè.  La  mer  monde  tous  les  ma- 
tins un  auflt  erand  elpace  de  terre,  ou'unhommcjde 
pié  en  peut  tare  en  un  jour ,  &  elle  le  retire  le  foir. 
Ceux  qui  veulent  porter  des  vivres  &  des  marchant 
diies  dans  la  Vil  le ,  ou  en  emporter ,  les  mettent  dans 
des  vaifleaux ,  &  attendent  le  flux  &  le  reflux  delà 
mer.  Cela  n'arrive  pas  à  Ravenne  feulement  ,  mais 
auffi  dans  tout  le  païs  voifin,  jofqu'àAquilée,  biea 
<}ue  ce  ne  foit  pas  toû jours  de  la  même  manière. 
Lorsque  la  Lune  ne  répand  qu'une  foible  lumière  fur 
la  terre,  le  flux  de  la  mer  eft  fort  petit,  mais  il  eft 
extrêmement  grand  lorfque  la  Lune  eft  pleine.  Je  ne 
dirai  rien  davantage  lur  ce  fujet..  -,  v  ♦  ï&**ï&R$Êlfa 
5.  Après  trois  ans  de  fiége,  les  alïîégcans  étant 
laflez  par  tant  de  fatigues,  &  par  une  fi  grande  lon- 
gueur, lesaffiégés  étant  preflez  par  la  faim,  &  par  , 
la  dilètte  des  vivres,  ils  eu  vinrent  à  une  compof^ 
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tion  par  rentremife  de  l'Evêque  ,  8c  demeurèrent 
Raccord ,  que  Théodoric  &  Odoacer  partageroienc 
la  Ville  avec  un  pouvoir  égal.  Cét  accord  fut  exécu- 
té durant  quelque-tems  ,  mais  depuis ,  Théodoric 
tendit  un  piège  à  Odoacer ,  &  le  mafïacra  dans  un 
feftin.  Aiant  enfuite  attiré  dans  fon  parti  les  Soldats 
qui  avoient  fervi  fous  Odoacer  ,  il  commanda  fcul 
fur  les  Italiens  ,  &  fur  les  Goths  avec  une  puiffan- 
ce  ablblue.  Il  ne  prit  néanmoins  ni  le  nom,  ni  l'ha- 
bit d'Empereur  des  Romains  ;  il  Cq  contenta  de  la  qua- 
lité de  Roi ,  qui  cft  celle  que  portent  les  Capitaines 
des  Barbares. 

6.  Il  faut  pourtant  avouer ,  qu'il  a  gouverné  les  Su- 
jets avec  toutes  les  vertus  qui  font  dignes  d'un  grand 
Empereur.  Il  a  maintenu  la  Juftice ,  if  a  établi  de  bon- 
nes Loix ,  il  a  défendu  fon  païs  de  i'invaiïon  de  fès 
voi/ïns ,  &  a  donné  toutes  les  preuves  d'une  pruden- 
ce ,  &  d'  une  valeur  extraordinaire.  Il  n'a  fait  aucune 
injuftice  àlesSujets  -,  ni  permis  que  Ton  leur  en  flc  ,fï 
ce  n'eft  qu'il  a  fouffert  que  les  Goths  aient  partagé 
entre  eux  les  terres,  qui  avoient  été  diftribuées  par 
Odoacer  à  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.  Enfin  ,  quoi 
que  Théodoric  n'eût  que  le  titre  de  Roi ,  il  ne  laiflà 

•  pas  ^d'arriver  à  la  gloire  des  plus  îlluftres  Empereurs, 
oui  aient  jamais  monté  fur  le  trône  des  Céfars.  Il 
tut  également  chéri  par  les  Goths  ,  &  par  les  Italiensj 
ce  qui  n'arrive  pas  d'ordinaire  parmi  les  hommes, 
qui  nJont  accoutumé  d'approuver  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Etat  ,  que  ce  qui  efl  conforme  à  leurs 
intérêts  y  $c  qui  condamnent  tout  ce  quiyeft  con- 
traire. Après  avoir  régné  trcnte-fçpt  ai\s ,  &  s'être 
rendu  formidable  à  fes  ennemis  >  il  mourut  de  cette 
manière. 

7.  Symmaque  8c  fon  gendre  Bocce  étoient  des  plus 
illuftres  du  Sénat ,  &  avoient  été  Confuls.  Ils  s  e- 
toient  particulièrement  adonnez  à  /a  Philofophie  ,  & 
rendoient  trcs-exaâementla  julHce.  Leur  libéralité 
fbulagcoitU  mifére  des  Citoieus  6c  des  étrangers.  La 
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gloire  qu'ils  s' étoient  aquife  par  tant  de  belles 
a&ions,  excita  la  jaloufie  de  certains  calomniateurs, 
qui  les  rendirent  tellement  fufpefts  à  Théodorie  par 
leurs  faux  rapports  ,  qu'il  les  fit  mourir ,  &  qu'il 
confifqua  leurs  biens.  Quelques  jours  après  étant  a 
table ,  &  voiant  la  tête  dun  poiflbn  dans  un  plat ,  il 
s'imagina  voir  la  tête  deSymmaque ,  qui  le  méuaçôic 
terriblement.  Etant  étonné  par  ce  prodige,  il  le  re- 
tira dans  fa  chambre, fat  faik  d'un  friflbn,  &  fèmit 
au  lit.  Il  raconta  enfuiteà  fon  Médecin  ,  nommé  El- 
pidius,  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  pleura  le  meurtre  de 
Symmaque  &  de  Boëce ,  &  expira  ainfr  dans  le  re- 
gret ,  &  dans  les  larmes.  Ce  fut  Tunique  înjultice 
qu'il  commit  contre  fes  Sujets ,  que  de  condamner  ces 

deux  grands  perfonnages  r~  ni— -i-  —  * 

contre  fa  coutume. 


CHAPITRE  n. 


t. 


X.  ém  tfitfdHfte  d'Amalafonte  4*0*  V*iu**tm  <U  fin 
ÀU  Malark ,  &  dam  Je &uv*ntf&at-49  fon 1  Et*** 
S  thmiè  des  &otbs.  «3. Détente  du  mm  Jjr£ 

qu'elle  M  ded^pfer les  tQWratismt 


»  r. 


j>edt-fils 


*ttns ,     qrfil  fut  <oûs  la  ràtdlc  de  la  Reine  Ajnala- 
Jforite  4a  -mère  i  fon  pcfc-^tartrUè'jà  dccifdc:  Juftmren 
parvint  dans  le  mêmç-tems  à  l!Enipue  deÇonîtann- 
Cette  Prince/Te  -fit  pâroltrc  une  fagelfe _&  une 
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pas  qu'un  Romain  fut  condamné  à  aucune  peine  cor- 
-  porelle ,  ni  même  àl'amende,  &elle  re/îftaavec  une 
Fermeté  invincible,  à  lapaflion  que  lesGoths  avoient 
de  les  opprimer.  Elle  reftituales  biens  de  Symmaoue 
&  deBoê'ce  à  leurs  enfans.  Pour  ce  qui  e:  ft  de  iïédu- 
cation  de  fon  fils  ,  elle  fouhaitou  qu'il  fût  élevé  à  fa- 
•  çon  des  Princes  Romains    qu'il  apprît  la  grammai- 
re ,  &  qu'il  s'entretint  (bavent  avec  trois  vieillars  de 
r'ÙL  Nation,  qui  excelloient  en  modération ,  &  en  {Ca- 
dence. Cela  acplaifoit  nullement  aux  Goths ,  qui  de- 
firoient  un  Gouvernement  moins  policé ,  afin  de  com- 
metcre  impunément  des  violences. 

i.  Un  jour  qu'il  avoit  fait  quelque  faute ,  elle  lui 
donna  un  fbufflet  dans  fa  chambre ,  d'où  il  fortit  en 
pleurant,  &  s'en  alla  dans  l'appartement  des  hom- 
mes. Les  Goths  qui  s* y  trouvèrent  fè -mirent -eu  colè- 
re,  &  s'emportèrent  a  des  paroles  injurieufes  contre 
la  Reine  ,  di&nt  qu'elle  avoit  deflein  de  faire  mou- 
rir ce  jeune  Prince ,  &  de  k  remarier ,  afin  de  pot 
.  féder  avec  un  nouvel  époux  le  Roiaume  des  Goths 
ôc  des  Italiens.  Us  afTemblérent  enfuite  les  plus  con- 
fidérables  d'entre  eux  ,  6c  allèrent  trouver  Amala- 
fonte ,  pour  fe  plaindre  de  la  manière  dont  elle  foilbit 
élever  le  Roi-,  &  pour  lui  remontrer ,  que  l'étude 
ctoit  contraire  à  la  valeur.  Que  les  préceptes  des  vieil- 
lars n'étoient  propres  qu'à  abattre  &  àamollir  un  jeu- 
ne courage.  Qu'un  Prince  deftiné  à  de  grands  ex- 
ploits ,  devoit  être  nourri  dans  l'exercice  desarmesf 
ôc  non  pas  fous  la  conduite  d'un  Précepteur.  Que  ja- 
mais Théodoric  n'avoit  voulu  permettre  que  les  Goths 
envorafient  leurs  enfans  aux  écoles ,  &  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  dire,  que  ceux  qui  avoient  eu  peur  d'une 
férule ,  n'avoieut  jamais  allez  de  hardiefle  pour  mé- 
prifer  les  épées  nues.  Qu'ils  la  priaient  de  Ce  fouvenir, 
que  ce  Prince,  qui  avoit  conquis  un  grand  Roiaume 
ou  il  n  avoit  aucun  droit,  n  avoit  jamais  eu  la  moin- 
dre teinture  des  Lettres.  Qu'il  faloit  donc  renvoier 
.  *4c*1  Pédagogues  j &  mettre  auprès  du  Roi  de  jeunes 

Sci- 
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Seigneurs,  qui  lui  infpiraflent  un  air  de  régner,,  qmr 
fut  mâle ,  généreux ,  &  conforme  au  génie  de  la  Na- 
tion* '  '  "     *■  :^fc&k*r 
j.  Amalafonten^approtivoitnuUementcedifcouKj 

•  mais  comme  elle  appréhendoit  que  ces  hommes  yio- 
lens  ne  fosmâflent  quelque  parti  y  elle  fit  femblant 
de  l'avoir  fort  agréable  ,  &  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoient.  On  éloigna  donc  les  vieillars  d'auprès 

alaric ,  &  Ton  mit  de  jeunes  gens  en  leur  place, 
™.  n'étoient  guéres  plus  âgez  que  lui ,  qui  1  engagé- 
rentdans  la  débauche  du  vm  &  des  femmes,  &  qui 
luiinfoirérent  du  mépris  pour  la  Reine  fa  mere ,  dans 
le  tems-même  que  fes  Sujets  tramoient  diverfes  intri- 
gues pour  la  chafler  de  la  Cour  s 

,  4.  Amalafome  ne  s'étonnoit  pas  de  ces  factions, 
&  ne  perdit  pas  courage  comme  une  femme  mais 

•  lifant  de  fon  autorité,  elle  envoia  trois  des  prûici- 

1>aux  Chefs  de  parti,  en  trois  difFérens  endroits  d'Ita- 
ie ,  fous  prétexte  de  garder  les  frontières ,  &  de  s'op- 
pofèr  aux  courfes  des  ennemis.  Ces  trois  hommes 
quoique  divifez  parladiftânce  des  lieux,  s  uniffoient 

•  parla  confpiration -de  leurs  parens,  &  de  leurs  amisi 
pour  ruiner  cette  Princefle,  qui  ne.  pouvant;  plus 
feùf&ir  les  de/Teins  qui  fe  fcifoient  contré  fa  vie, 
envoia  témoigner  i  Juftinien  l'impatience  qu'elle 
avoit  de  quitter  l'Italie, &  d'aller  à  Conftantmople. 
Jtiftinien  ravi  de  cette  propofition ,  lui  fit  réponfe 
qu'elle  pourroit  venir  quand  il  lui  plairoit,  &  corn- 

'  manda  de  lui  préparer  un  Palais  à  Dyrrachium ,  .pour 
y  demeurer  tant  qu'elle  l'auroit  agréable,  &  pour  ve- 
nir enfui  te  à  Cbnftantinople.  Elle  choifit  donc_tro*s 
Goths -i  fort  hardis  ,  &  qui  lui  étoient  tres-affidez, 
pouraffafliner  les  trois  auteurs  delà  fédition.  Enfu- 
it, elle  fit  monter  fur  un  vaiflèau  quelques-uns  des 
plus  affedUonnez  des  fes  Sujets ,  y  fitdhargcr  de'gran- 
des  xichefTes ,  &  principalement  quatre  mille  marcs 
^ory  &  Jcur  commanda  d'aller  à  Dyrrachium  ,  avec 

défcttfc  w^^  jufqu'à  non- 

tel 
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Tel  ordre.  Son  deflein  étoit ,  d'attendre  h  mort  des 
trois  féditieux ,  afin  de  demeureur  en  Italie ,  Se  de 
faire  revenir  le  vaiffeau  $  ou ,  fi  quelqu'un  d'eux  écha- 
poit ,  de  faire  voile  dans  le  Levant ,  Se  d'y  emporter 
fes  tréfors.  Voilà  le  deflein  qu'avoit  Amalafonte, 
dont  les  ordres  furent  fidèlement  exécutez.  Les  trois 
Chefs  de  parti  aiant  été  tuez  comme  elle  le  défirent, 
elle  fit  rapporter  fes  richeflès  ,  Se  demeura  àRavennc, 
où  elle  ifiaintint  fen  autorité. 


CHAPITRE 


-i . ^Portrait  de  Thêodat.  2.  Jugement  de  Procope  fur 
laBjUgion.  3.  Amulafonte  médite  de  livrer  Vit dit 
à  Jtfftimen.  4.  Lettre  de  Jufimien  à  AmaUfontet 
&laréf<mfr. 

TjL  y  avoit  parmi  les  Goths  un  neveu  de  Théo- 
'  »  doric  ^  fils  de  fà  ftrur  Amalafride  ,  nommé 
Théodat  ,  qui  étoit  déjà  avancé  en  âge  »  Se  qui  fa- 
voit  la  Langue  Latine  &  la  Philofophie  de  Pla- 
ton i  II  étoit  d'un  naturel  timide  &  lâche,  Se  avoit 
une  forte  averfion  pour  la  guerre,  &  une  extrême 
inclination  pour  l'argent.  Jlpofltfdoit  une  grande  par- 
tie des  terres  deToicane,  Se  vouloit  contraindre  les 
propriétaires  de  celles  qu'il  ne  poffédoit  pas ,  de  les 
lui  abandonner:  car  il  croioitquc  c'étoitun  malheur 
que  d'avoir  des  voifins.  Amalafonte  avoit  faitj  tous 
les  efforts  poffiblespour  repriiher  fon  avarice,  &  l'a- 
voir tellement  irrite ,  qu'il  étoit  comme  réfolu  de  li- 
vrer laTofcane  àjuftinien^  d'en  tirer  de  l'argent,  & 
une  dignité  dans  le  Sénat  pçur  récompenfe  >  &  d'al- 
ler paner  le  refte  de  fa  vie  à  Conftantinoplc.  Comme 
il  rouloit  ce  deflein  dans  fon  efprit ,  Hypatius  Eve- 
<pie  d'Ephéfc,  Se  Démétrius  Evêque  de  Philippcs, 
qui  eft  une       de  la  Macédoine,  arrivèrent  de  Con- 

ftan- 
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ftantinople  pour  conférer,  avec  PEvêque  de  Rome, 
fur  une  matière  de  da&rine,qui  partageoit  alors  les 
feutimens  des  Chrétiens.  „ 

2.  Je  ne  dirai  pas  en  quoi  confiftoit  la  queftion, 
quoi  que  j'en  fois  bien  informe' ,  parce  que  j'eftime, 
que  c'cft  un  orgueil  plein  de  folie,  que  d'entrepren- 
dre de  pénétrer  l'eflence  de  Dieu.  Comment  l'hom- 
me,, qui  ne  feconnoit  pas  lui-même,  pourroit-il  com-  . 
prendre  la  nature  de  la  Divinité  ?  Je  fiiis  d'avi$  de  cou- 
vrir du  voile  d'un  religieux  filence  des  myftéres  que 
l^on-doit  honorer  par  une  croiance  refoe&ueufe  ,*&  de 
ne  rien  dire  de  Dieu ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  une  puiflan- 
ce&une  bonté  qui  font  infinies.  Mais  que  ceux  qui 
font  élevez  aux  dignitez  de  PEglife ,  ou  même  les  par- 
ticuliers jugent  &  ces  chofes  comme  il  leur  plaira.  - 
Théodat  parla  en  fècret  à  ces  deux  Evêques  ,  &  les 
chargea  crexpofer  à  Juftinien  fon  deflein ,  tel  que  je 
l'ai  rapporté.  *  ' 

î .  Cependant  Atalaric ,  qui  s'étoit  abandonné  à  la 
débauche ,  en  contraûa  une  certaine  langueur  qui  le* 
confumoit.  Amalafonte  ,  qui  ne  pouvoit  avoir  de 
confiance  en  lui,  en  l'état  ou  il  s'étoit  réduit ,  &  qui  ne 
fè  pouvait  promettre  de  fureté  après  fa  mort  ,à-caufe 
qu'elle  avow  aigri  les  plus  appareils  du  Roiaume ,  Ce 
trouvoitdans  une  étrange?  perpléxité ,  &méditoitde, 
remettre  entre  les  mains  de  Juftinien  la  domination  ; 
fur  les  Goths ,  &  fur  les  Italiens.  Il  y  avoit  un  cer-  . 
tain  Alexandre ,  qui  étoic  venu  par  l'ordre  de  ce't  Em- 
pereur, avec  Démétrius  &  Hypatkis ,  pour  s'informer 
des  affaires  d'Amalafonte  ,  &  pou*  apprendre  les 
rai(bns  qui  Pavoient  empêché  de  faire  le  voiage  de 
Le  vaut,  quoi'  qu'elle  eftt  envoie  lesttéfors  à  Dyrra- 
chium.  Iiveft  vrai  qu'il  venoit  en  apparence  pour  fe 
plaindre  de  l'injure  que  Pont  avoic  faite  à  Juftinien 
dans  la  Sicile,  &*le  ce  qu'Uliarifr  Gouverneur  de  Na- 
plcs  avoir Teçu  dix  Huns  fugitifs  d'Afrique,  par  le  con- 
tentement de  la  Reine;  &  enfin  de  ce  que  les  Goths» 
ca  faifant.  la  guenc.  aux  Gépides  »  avoieat  exercé 
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jjç$a<5tes  d'hoftilite  contre  les  habitans  dçla.Villc  de 
Gcatiaue  en  ïllyrie.  Quand  il  fut  arrivé  a  Rome,,  il . 
▼  laifla  les  Evêques  ,  aEn  qu'ils  fiffent  les  affaires  qui 
leur  avoient  fait  entreprendre  ce  voiage ,  &  il  alla^trour 
vejr  la  Reine  àRavenne,  où  il  traita  en  particulier  de 
celles  dont  il  avoit  les  ordres  fècre'tes*  mais  en  par 

blic ,  il  lui  prelènta  une  Lettre ,  dont  voici  les  ter* 

» 

mes.    »   .  , 

4.  Vous  retenez  le  Château  deXilybéequï  m'appartient,  1 
0 '  me  vous  avez  pris  par  force*   Vous,  ave*  retiré  det 
Barbares  qui  font  nos  Efclaves ,  &  jufques  ici  vous  avez,  re- 
fiisè  de  mêles  rendre  %  Enfin  vous  avez  apporté  de  grands*  '* 
dommages  a  la  Ville  de  Gratiane  ,  où  vous:  n'avez  aucun 
droit. ,  Faites-moi  favoir:  par  quelles  voies  vous  voulez  qu& 
mus  terminions  ces  affaires.    Quand  Amalafonte  eût  lit 
cette  lettre ,  elle  y  :fiç  cette  .reponfe^  II  eH  bien  plus 
honnête  à  un  grand  Empereur  rde  protéger  un  jeune  Prince* 
^ui  ne fait  encore  rien  de  ce  qui  fe faitdans  fesEtats,  que 
de  lui  déclarer  la  guerre  fans  un  fondement  légitime  la* 
viêloire  ne  peut  être  glorieufe ,  fi  elle  rieit  le  prix  d'une  ba- 
taille qui  ait  été  donner  a  forces-  égales.    Vous  reproche*- 
à  i^ftalaric  la  prife  du  Fort  de  Lilybée  >  la  retraite  de 
dix  fugitifs ,  O*  un  léger  dégât  fait  par  t imprudence  des 
Soldats ,  dans  une  Ville  de  vôtre  obéïfjance.  Je  vous  fupplit 
d'être  tres-perfuadê  que  nous  n  avons  eu  nulle  intention  de  vous 
cffènfer  y  O*  de  vous,  fouvenhr ,  que  quand  vous  avez  entrepris' 
la  guerre  contre  les  Vandales ,  bien  loin  de  nous  oppofer  i 
*vos  deffeins ,  nous  avons ,  au  contraire  >  ouvert  les  pajfages  à 
Vos armées ;  nous  les  avons  ajfiflées  de  vivres,       nous  leur 
avons  fourni  une  nombreufe  Cavalerie ,  qui  a  fort  contribue 
.  fleurs  vtâoires.    On  aquiert  le  titre  d'ami  &  d'aUiéynon 
fcnlement  .en  joignant.. ouvertement  fes  armes  avec  celles7 
d'unPrince,  mais  aujji  en  . aidant  fes  Troupes  de  ce  qui  leur 
>eft,  née e faire.    Confidérez-  que  vos  fiâtes  n'ont  eu  de  retrai- 
tes que  dans  nos, Ports r  &  quelles  n'ont  aborde  en  csifri- 
que  qu'à  la  faveur,  àm.fecours  que  nous  leur  avons  donnez* 
tsiixfi  nous  les  avons.renduës  vUlorieufes  ,  en  levant  les  em- 
$&bment.^jpwoto  leur  .défaite.  Il 
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n'y  a  rien  de  fi  agréable  que  de  vaincre.  Cependant  après 
la  perte  que  nous  avons  faite ,  au  moins  des*  dépoÏLiBes  que 
nous  n'avons  pas  partagées  avec  vous  ,  vous  voulez  nous 
priver  du  Lilybée ,  qui  nefl  qu'un  rocher  flériley  qui  nous 
appartient  depuis  bng-tems ,  ®*  dont ,  fi  vous  y  aviez  en 
quelque  droit ,  vous  auriegdu gratifier zJitalaric ,  enreeom- 
penje  de  (es  bons  offices.  Voilà  ce  qu'  Amalafontc  écri- 
vit publiquement  à  Juftinien  ,  mais  elle  lui  promit 
en  particulier ,  de  lui  mettre  l'Italie  entre  les  mains. 
Quand  les  Envoiez  furent  retournez  à  Conftantino- 
ple  v  Alexandre  rapporta  à  l'Empereur  tout  ce  qu'A*- 
malofbnte  l'avoit  charge  de  lui  dire  j  Se  les  deux  Evé- 
ques  lui  firent  (avoir  Tes  proportions  que  Théodat 
faifoit,  de  le  rendre  maître  d'une  partie  de  kTofta- 
ne.  Juftinien  ravi  de  cette  nouvelle ,  dépêcha  en  Ita- 
lie un  Avocat  de  Conftantinople ,  nomme'  Pierre ,  qui 
e  toit  de  la  Ville  de  TheiTalonique  en  Hlyrie ,  &  qui 
avoit  une  particulière  éloquence  >  pour  perfuader  tout 
ce  qu'il  vouloit.  . 

CHAPITRE  IV. 

V.  Amala  fonte  réprime  les  brigandages  de  Théodat.  2. 2ÏÏê 
t élevé  fur  le  trône.  3.  Il  la  met  enprifon.  4.  VAm- 
tajjadeur  de  l'empereur  étonnée  de  la  nouvelle 
face  des  affaires,  y.  Il  déclare  la  guerre  à  Tbeo^ 
dau 

1-  C  UR  ces  entrefaites  ,  les  habitans  de  Tofcane 
y*  accufërent  Théodat  devant  Amalafonte  >  d'a- 
voir commis  de  grandes  violences  ,  d'avoir  chaffié 
plu/ieurs  Propriétaires  de  leurs  terres  ,  &  de  s'être 
même  emparé  de  celles  du  Domaine.  La  Reine  prit 
connoiflance  de  ces  aceufations  >  &  après  avoir  oui 
Théodat  >  qui  fut  convaincu  ,  elle  le  condamna  à 

refti- 
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re(litucr  ce  qu'il  avoit  pris,  &  ne  le  laifïà  point  en 
liberté' ,  qu'il  n'eût  fatisfait.  La  haine  qu'il  avoit 
conecue  contre  elle  s'augmenta  toujours  depuis  ce 
tems-là ,  par  le  déplaifïr  qu'il  reffentoit  de  ne  pou- 
voir plus  ni  exercer  de  brigandages ,  ni  raflafier  (on 
avarice. 

î.  Dans  le  même-tems  Atalaric  mourut  de  mala- 
die ,  après  avoir  régne'  huit  ans.  Amalafonte  ,  qui 
etoit  deftinée  à  une  fin  déplorable  ,  oublia  le  mau- 
vais naturel  de  Théodat  ,  &  le  fâcheux  traitement 
qu'elle  lui  avoit  fait ,  &  s'imagina  qu'un  bien-fait  fi- 
gnalé  auroit  aflez  de  force,  pour  en  abolir  entière- 
ment le  fouvenir  &  le  reflcntiment.  Elle  le  manda 
donc  j  &  quand  il  fut  arrivé, elle  lui  dit, de  l'air, le 
plus  obligeant  du  monde  ,  qu'il  y  avoit  déjà  lone- 
tems  qu' Atalaric  approchoit  de  la  mort ,  &  qu'eîïc 
avoit  appris  des  Médecins, que  le  mal  étoit  fans  re- 
méde.  Qu'elle  avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu, 
pour  empêcher  que  lamauvaife  réputation  qu'il  avoit 
aejuife  parmi  les  Italiens ,  &  parmi  les  Goths  ,  ne  lui 
fut  un  obftacle  à  parvenir  au  Roiaume  de  Théodo- 
ric,  ou  il  avoit  droit  par  fa  naiflance.  Que  l'amour, 
delà  juftice  lui  avoit  fait  appréhender  d'être  accablée 
des  plaintes  des  peuples  ,  i  qui  il  avoit  fait  des  vio- 
lences, qui  n'auroient  pas  manqué  de  dire  ,  que  le 
Roi  étant  l'auteur  de  l'oppreffion  qu'ils  fbuffroienr, 
ils  ne  pouvoient  plus  avoir  recours  à  perfonne ,  &  que 
pour  ce  fujet  elle  avoit  voulu  rétablir  fem  eftime, 
avant  que  de  l'élever  i  la  dignité  Roiale.  Niais  qu'el- 
le defiroit  qu'il  lui  promît  avec  ferment,  deluilaifler 
un  pouvoir  abfolu  comme  auparavant ,  bien  que  ce 
fut  li^qui  eût  le  titre  de  Roi.  Théodat  jura  tout  ce 
qu'ellë  voulut ,  mais  il  le  jura  avec  intention  de  fe 
parjurer,  &  de  venger  les  injures  qu'il  avoit  receues. 
Amalafonte  jura  tres-fincérement  ,  donna  la  Cou- 
ronne à  Théodat ,  &  envoia  des  Goths  en  Ambalfade 
à  Juftinien ,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle . 

3.  Quand  Théodat  fe  vit  maître  du  Roiaume,  il 
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fit  tout  ta  contraire  de  ce  qu'il  avoit  promis ,  &deec~ 
qu'Amalafoiite  avoit  efpéré.  Il  traita  favorablement 
lesenfans  de  ceux  quelle  avoit  fait  mourir,  &  il  fit 
mourir  ceux  pour  qui  elle  avoit  le  plus  d'affccTrion* 
Ii  la  mit  elle-même  en  prifon ,  avant  que  fes  Am- 
balTadeurs  fufTent  arrivez  aConftantinopIe.  Il  y  a  en 
Tofcane  un  lac  ,  qu'on  appelé  le  lac  de  Vulfînc ,  au  • 
milieu  duquel  il  y  a  une  petite  Ifle  dans  Plfle  un  pe- 
tit Fort,  où  Théodat  renferma  Amalafonte.  Gom- 
me il  appréhendoit  que  l'Empereur  n'en  fut  en-  co- 
lère ,  il  lui  eavoia  Libérius  &  Opilion ,  qui  étoient 
Sénateurs  Romains  ,  &  quelques  autres  perfonnes 
de  qualité' ,  pour  l'aiïurer  qu'il  ne  fàifoit  aucun  mau- 
vais traitement  à  Amalafonte  ,  bien  qu'il  en  eût  reçu 
de  tres-fenfîbles  injures.  Il  lui  écrivit  la  même  cho- 
ft  y  6c  contraignit  Amalafonte  de  lui  écrire  dans 
le  même  fens.  Voilà  ce  qui  arriva  alors  for  ce  fu- 
jet.        -  . 

»  4.  Pierre  avoit  eu  ordre  de  l'Empereur-de  traiter 
fecrétement  de  la  Tofcane  avec  Théodat  ,  &  de  le 
faire  jurer  qu'il  ne  révéleroit  rien  du  Traité.  Il  ayoit 
auffi  eu  ordre  de  conférer  en  particulier  avec  Ama- 
lafonte, &de  pafler  un  contract  pour  laSouveraina- 
té  d'Italie  ,  aux  conditions  qu'il  jugeroit  les  plus 
avantageufcs  pour  les  deux  partis.  Il  ne  paroiilbic 
dans  le  public  envoie  que  pour  le  Fort  dcLilybée  ,  &: 
pour  les  autres  fujets  de  plainte  dont  j'ai  parlé  ,  l'Em- 
pereur ne  fâchant  pas  encore  alors  ,  qu'Atalaric  fut 
mort ,  que  Théodat  lui  eût  fuccédé  ,  qu' Amalafon- 
te fût  prifonniére.  Pierre  aiant  rencontré  en  che- 
min les  Ambafladeur  d'Amalafonte ,  apprit  d'eux  que 
Théodat  étoit  Roi  $  mais  il  n'apprit  le  refte  que  de 
libérius  &d'Opilion  dans  Aulone?  /^uieft  une  Ville 
duGolphe  Ionicjuc ,  où  il  s'arrêta  quelque  tems  ,  & 
d'où  il  donna  avis  de  tout  à  l'Empereur» 
:  5.  Lorfque  Juftinien  fut  inrorlSaé  de  la  vérité  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pa(Té,il  eut  envie  de  jetter  desfè- 
meuces  de  divifion  -entre  Théodat  Se  les  Goths.  U 
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écrivit  pdur  cê'fujet  à  Amalaforitè-,  qtfîl  entrepre- 
hoirfaprotcaion/  &  manda  àPierft'qu'il  dît  la  mê- 
me chofe  devant  tout  fe  peuple.  'Quand  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Tlieôdat  furent  arrivez  à  CdriftâutinopIc> 
ils  avouèrent  ingc'nument  à  Juftinicn  la  vérité' ,  &  en- 
tre autres ,  Libe'rius ,  qui  avoir  beaucoup  de  fînce'rite' 
&  d'honneur.  I!  n'y  eut  qu'Opilion  ,  qui  s'opini*- 
Érâàfofltenir  queTheodat  n'avoit  point  fait  d'outra- 
ge  lîAHiàlàfômç.  Pierre  n'arriva  en  Italié  qu'apr&la 
mort  dè  cette  Princeflè.  Les  parens  de  ceux  qu'elle 
avoitfait  moûrir  e'toient  continuellement  au-tourde 
The'odat ,  &  ne  cefToient  de  lui  dire  ,  que  s'ihielafair 
foit  mourir >  jamais  ni  lui ,  ni  eux  ne  fèroient  en  furc- 
té.  Du  moment  qu'ils  eurent  tire'  Ton  confentement, 
ils  allèrent  dans  l'Ifle  ,  &  la  tuèrent.  Cette  morte  cau- 
(à  une  extrême  douleur  aux  Goths  &  aux:  Italiens» 
qui  regre'tdient  cette  Princeffc  pour  les  excellentes 
qualitei ,  iquè  nous  avbhs  dit  qu'elle  pofledoit.  Pierre 
protefta  à  Théodat ,  que  Juftinien  prendroit  les  arme? 
pourfè  venger  ct'un  crime  fi  atroce.  The'odat  vouloir 
faire  acroke  à  l'Empereur  qu'il  n'y  avoit  point  de  parc, 
&  que  c'etoit  les  Goths  qui  l'avoicnt  commis  i  malgré 
lui;  mais  dans  le  tems-même  qu'il  fe  couvroit  de 
cette  exeufe,  il  faifoit  de  erands  honneurs  aur  cou- 
pables. ~  .v: 


CHAPITRE  V. 


r.  Juftinien  envoie  deux  armées  contre  Théod***  2 .  Il 
-  .  écrit  aux  Franfois.  3.  Exploits  deMundus  &  de  Bc- 
lifaire. 

*•  T  E  nom  de  Bélifàire  étoit  alors  fort  célébré, 
JL#  à-cau(è  de  lafameufe  victoire  qu'il  venoit  de 
remportez  fur  Gélimer  ,  &  fur  les  Yaudaks»  Aufli- 
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tôt  que  l'Empereur  rç^ut  la  nouveljk  du  meurtre  corn- 
nus  en  la  perfonne  d'Amalafanté  ,  il  fe  rcfolut  d'en 
tirer  vengeance  par  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  la 
neuvième  année  de  (on  règne.  Il  commanda  donc 
à  Mundus  ,  Chef  des  troupes  de  l'Illyrie  ,  d'aller 
dans  la  partie  de  laDalmatie  qui  relevoit  desGoths, 
&  d'y  Surprendre  la  Ville  de  Salone.  Ce  Mundus  étoit 
Barbare  de  naiflance ,  mais  néanmoins  inviolablement 
attaché  aux  intérêts  de  l'Empereur ,  &  excellent  hom- 
me de  guerre.  Juftinien  envoia  Bélifàire  avec  une  ar- 
mée navale ,  qui  étoit  composée  de  quatre-mille  Con- 
fédéré >  &de  rrois-mille  I&uriens.  Les  plus  confî- 
dérables  gens  de  Commandement  étoient  Conftan- 
tin  &  Bcflàs  >  tous  deux  de  Thracc  ,  Péranius  qui 
étoit  d'Ibérie,,  &  parent  du  Roi  deslbériens,  &  qui 
s 'étoit  retiré  chjez  les  Romains ,  à-caufe  de  l'averfion 
qu'ij  avoit  des  mœurs  des  Perles.  Valentin ,  Magnus 
éc  Innocent  commandoient  la  Cavalerie.  Hérodien, 
Paul  ,  Dcmétrius  Se  Veficinus  commandoient  l'In- 
fanterie. Emez  commandoic  les  Ifauriens  ,  qui 
étoient  fuivis  de  cent  cinquante  Huns ,  &  décrois  cens 
Maures.  Le  Commandement  général  appartenoit  i 
Béiifàire,  qui  avoit  une  Compagnie  de  Gardes,  com- 
fbfét  de  fort  vaillans,  hommes  armez  de  lances,  Se 
couverts  de  boucliers.  ïl'menoit  à  cette  guerre  un 
fils ,  que  fa  femme  avoit  eu  d'un  premier  mariage, 
nommé  Photius ,  qui  dans  la  première  fleur  de  fa  jeu- 
né'flè ,  faîfoit  proître  une  prudence  &  une  valeur  au 
deflus  de  fon  âge.  L'Empereur  lui  avoit  donné  or- 
dre de  dire  qu'ilalloit  en  AfriqUe ,  &  lors  qu'il  ftroit 
aux  côtes  de  Sicile ,  de  s'y  arrêter  fous  quelque  prétex- 
té,  ôc  de  tâcher  de  s'en  rendre  maître  4  mais  que  (î  ce- 
la ne  pouvoit  réiiflîr ,  il  fit  voile  en  Afrique ,  (ans  té- 
moigner d'autre  deflèin.  ^1'%**.- 
z.  Il  écrivit  aufli  aux  Capitaines  des  François ,  en 
ces  termes.  Les  Goths  l'étant  emparé*  par  force  de  FI- 
talie ,  &  nCaiant  fait  d'autres  injures  tout-à-fait  infùp&or- 
tebkstfai  été  obligé  de  leur  déclarer  h  gtffî**  oh  il  jr& 
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jujle  que  vous  iriajJiflieK  de  vos  forces ,  &  pour  t  intérêt  de 
notre  commune  Religion ,  qui  condamne  les  erreurs  des  Ariens  > 
&  pour  la  haine  que  nous  portons  a  cette  Nation.  Il  joi- 
gnit à  cette  lettre  des  prélçns  confîdérables  ,  &  fit 
e/pérer  d'en  envoier  encore  de  plus  grands  ,  lors 
qu'ils  lui  auroient  donné  du  fecours  j  ce  qu'ils  pro- 
niirent  volontiers. 

•  }.  Mundus  entra  dans  la  Dalmatic,  il  combattit 
lesGoths  qu'il  y  rencontra,  remporta  la  victoire,  & 
prit  la  Ville  deSalone.  Bélifaire  étant  arrivé  enSicile> 
s'empara  de  la  ville  de  Çatane  \  ilallaenfuite  versSy- 
racule ,  &  vers  d'autres  Villes ,  dont  il  fe  rendit  maître 
par  compoiîtion.  Les  Soldats  de  la  garnifon  de  Pa- 
norme  le  fiant  à  leurs  fortifications  ,  oférent  bien 
luirefifter,  &  lui  mander  qu'il  fit  retirer  Ces  troupes. 
Comme  il  n'efpéroit  pas  la  prendre  par  terre ,  il  fit  en- 
trer fes  vaiiïeaux  dans  le  Port ,  qui  pour  lors  étoit  Yui  - 
de,  &  qui  toûchoit  aux  murailles  -,  deforte  que  les 
Soldats  étant  montez  de  (Tus,  tirèrent  de-là  une  telle 
quantité  de  traits  dans  la  Ville ,  que  les  habitans  fè 
rendirent*  Depuis  ce  tems-la  toute  la  Sicile  fut 
tributaire  de ^Juftinien.   Ce  fut  un  rare  bonheur  à 


I  tirant 

fàncc de  J'ErhjHre  ,  &  étoit  entré  le  dernier  jour, 
comme  ëà^riomjphe>  dans  Syraculè ,  environné  de  fon 
armée  vi&orieute ,  &  d'une  foule  incroiablc  de  peu- 
ple ,  à  qui  il  jettoit  des  médailles  d'or.  Ce  fut  fans  dejP- 
fein  ,  &  par  un  pur  bonheur ,  que  la  réduction  de  la  Si- 
cilç ,  de  la  prife  de  Syracufè  te  rencontrèrent  dans  le 
xqërnc  jour ,  auquel  Bélifaire  eûtdûlbrtir  de  fà  Char- 
ge, YU  eût  été  dans  Conftantinople.  Voilà  quel  fut 
le  fuccés  de  les  armes  * 


<U  .  .  CHAPI- 


'        *  î  *  '     '  *  '  I 

\ 


Digitized  by  Google 


3  66        HISTOIRE  DE  XA  GUERRE 

\  » .  >  •  .    •  . .  ■    »...       *  .  '  t  ;  -  :  -  • 

■  I  ■■      .  Il  .4..— — , — i  M — I 

•t 

*  "   î       i  •  è 

•  ■  • 

CH  A  PITR  E  VL  ' 

r.  TVrfi/r  eWPe Empereur  >>&  ftAmtaffadëur  vit  rLhéo* 
'  dut.  i.  Lear  Conférence.  3.  LMtt'dt  Théodat 
"  à  juftintm,  &  t*  Véponfr-'  y.  »  nr,  »      ..  •  ■ 

I-T  orsque  Pierre  apprit  ces  noùvcllfes  fi  a  van  ta- 
"^geufes  ,  il  en  pouriuivit  encore  plus  vivement 
Théodat  ,&  lui  donna  plus  de  terreur.  Ce  Prince 
déjaanffi  épouvante ,  que  «I  ;e&t  hé,  pri*,&  que  ïofi 
l'eût  meiie  comme  ëeliitier  à  Coiiflîaittinopie ,  fit  un 
traité  avec  Pierre  ,  dont  l'es  conditions  furent  qu'il 
abandonneront  la  Sicile  >  qu'il  envoierbit  chaque  an- 
née à  l'Empereur  une  Couronne  de  trois  cals  mardi 
rifor  $  qu'il  lui  fourniroit  trois  mille  Soldats  quand  il 
en  auroit  ijefoin  ;  qu'il  ne  pourroit  Ëtfis  Ton  côtifen- 
cernent  punir  de  irioçt ,  du  d^exil'un  Ptëttt  ,  otà  im 
Sénateur  ;  çftte  ^uârid  il  Yôudroft  .dotirf^f  ^5^3^^ 
fane  pl*<&  daïis  ïç Sénat,  oi  là  àigttiéë  dè'PSttraf  ,i| 
ht  le  ftroit'pas  de  lui-m&ii^Vînàw''qu>il  ïèrbit  tenu 
de  le  cLctfaocfcr  à  •JiiflinieniVcèimiire  mte  j^acë  yqtre 
dans  les  acclammations  populaires ,  l^mpetetlrfenrit 
toujours  nommé  avant  lui  ;  que  jamais  on  11c  liri^ri- 
geroit  de  ftatue  ,  (bit  de  bronze  ,  ou  d'autre  matière* 
que  Ton  n'en  érigeât  auffi  une  à  Juftmien ,  laquelle 
jferoit  a  la  main  'droite;  Théodat  iteua'cè  traité ,  8c 
renvoia  rAmbafîàdeur.  tàais  tèla  nWoupit  pas'iès 
craintes ,  au  contraire  elles  fe  rév^iliérejît^;&  montè- 
rent à  un  tel  excès /qu'elles  lui  ôtéretifle  jugement) 
«ïeforïe- qu'il  tremblort  ku  feu!  nom  cfe  la  guerre* 
i .  Comme  Pierre  étoit  déjà  dans  $  Albanie^  illc  rap- 
pela, pour  lui  demander,  s'il^roioit  que  Juftinien  rati- 
fieroit  leur  traité.  Pierre  répondit  que  c'étoit  fbn  opi- 
nion \  mais  s'il  n'avoit  patf  agréable  de  le  ratifier,  re- 
partit Théodat  ,  que  faudroit-il  faire  ?  Il  feudroit  fai- 
re 
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rc  la  guerre ,  répliqua  rAmbafiadeur.  Cela  fcroit-il 
juftc ,  dit  Theodat  ?  Pierre  repartie  :  Pourquoi  ne  fe- 
roit-il  pas  juftc  ?  Chacun  n'a-t-il  pas  Ja  liberté  de  fui- 
vre  Ton  inclination  ?  Que  veut  dire  cela ,  dit  Theodat? 
Cela  veut  dire  ,  repartit  Pierre,  que  vous  auez  la  li- 
berté de  vaquer  à  l'étude  de  la  iageflè ,  &  qu'il  ap- 
partient à  Juftinien  de  s'aquiter  des  devoirs  d'un  grand 
•Empereur.  Il  ne  fied  pas  bien,  même  félon  lelcnti- 
ment  de  Platon,  à  ceux  qui  s'adonnent  à  la  Philoib- 
phie  ,  de  répandre  ée  làng ,  &  de  prendre  la  moindre 
part  à  la  mort  des  hommes.  C'éft  pourquoi  vous  êtes 
oblige  de  vous  abftcnir  des  meurtres  jau  lieu  que  Ju- 
Ainien  étant  maître  d'un  puiiTant  Empire  ,il  cil  tenu 
de  le  conièrvcr  par  les  armes.  Thc'odat  convaincu  par 
ces  raifons ,  promit  de  remettre  fonRoiaume  à  Jufti- 
nien  ,  &  confirma  fa  promelle  par  un  ferment ,  que  (à 
femme  fit  auifi.  11  obligea  Pierre  de  jurer  de  ne  pal- 
ier à  l'Empereur  de  lademiflîon  qu'il  a  voit  faite,  qu'au 
cas  qu'il  refusât  de  ratifier  le  premier  traite'.  II  en- 
voia  Ruftique  ,  qui  etoit  un  Prêtre  >  de  fes  plus  intime^ 
^mis ,  &  un  autre  nomme  Romain ,  pour  ne'goticr  cety 
iteairaixe  conjointement  avec  Pierre,  &  il  leur  donne 
à  tous  deux  des  lettres.  D'abord  que  Pierre  &  Rufti- 
que furent  arrivez  àConftantinople  ,ils  propoferenr, 
jfèlon  l'intention  de  Theodat ,  le  premier  traite  ,  dont 
Juftinienaiant  refufe  les  conditions ,  ils  lui  donnèrent 
la  lettre  quie'toit  conceue  en  ces  termes. 
,    3 .  Ccfar ,  je  ne  fuis  pas  étranger  dans  la  Cour ,  je  filk 
né  dans  le  Palais  de  mon  Oncle ,      j'y  ai  reçu  une  éducation 
conforme  à  la  grandeur  de  ma  nai]]ance;  niais  je  n\ii  pas 
beaucoup  d' expérience  dans  la  guerre,  à-caufe  quaiant'eu 
dés  mon  enfance  une  pajjion  extrême  pour  les  belles  Lettres  ,yr 
leur  ai  confacré  la  plus  grande  partie  de  ma  vie ,  &  me 
fuis  toujours  éloigne  du  bruit  des  armes.  ~yiivJ<i  il  neft  pas 
<t  propos  que  l'ambition  de  régner  m'engage  dans  les  ha\arsy 
puifquil  m'efl  aisé  de  me  délivrer  du  poids  de  la  guerre^ 
&  de  cefâi  duRoiaume.   Ni  l'un  ni  Vautre  ne  racft  agré- 
able. Celui-ci  y  parce  que  la  joui  fonce  ,  qui  produit  naturel- 
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lement  le  dégoût ,  m'en  a  laffé  :  Et  celle-là  \  farce  que  te 
feu  de  foin  que  f  ai  pris  de  m'y  appliquer  ,  m*  en  rend  tous 
les  exercices  incommodes.  Pourvu  que  j'aie  une  terre  de 
dou^e  cens  mares  d* or  de  revenu  Je  fuis  content  de  me  Re- 
mettre en  votre  faveur  du  J^oiaume  des  Goths ,  &  de  tîta- 
lie.  J*  aime-mieux  me  divertir  à  cultiver  la  terre ,  que  de 
m'embaraffer  dans  toutes  les  inquiétudes  ctun  Etat ,  qui  pro- 
duifent  une  infinité  de  dangers.  Envoies,  'donc  ,  s'il  vous 
fiait  y  quelqu'un ,  entre  les, mains  de  qui  je  me  décharge  du 
Gouvernement  de  f  Italie.  L'Emp^jeur  comble  de  joie, 
en  li&nt  cette  lettre  ,  y  fit  cette  re'pqnfè.  Il  y  along- 
temsque  j'ai  appris  Par  la  bouche  Je  Urenomméey  que  vous 
êtes  doué  d'une  profonde  fagejfe  ;  mais  je  le  reconnais  main» 
■tenant  par  exp&ience, ,  puijque  vous  ne  voulc*  pas  attendre 
r  événement  de  la  guerre  ,  dont  l'incertitude  a  trompé  tant  de 
perfonnes  y  0*  ruiné  tant  de  fortunes.  Vous  n'aurez  pds  re* 
gret  d'avoir  recherché  mon  amitié.  Vous  jouir  e\  non  feu- 
lement de  tout  ce  que  vous  demande* ,  mais  de  plus ,  vous 
poffedere*  une  des  premières  dignité*  de  l'Empire.  $e  dé* 
pêche  maintenant  tUtbanafep*  Pierre  pour  conclure  l affai- 
re i  Bélifaire  qui  ira  après  eux  ±y  mettra  la  dernière  main. 
Juftinien  envoia  donc  Athanafe,  frere  d'Alexandre ,  qui 
avoii  e'té  Ambaiïadeur  vers  Atalaric ,  &  Pierre  ,  cét 
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à  la  de'penfe  de  la Maifon Roiale.  11  leur  commanda» 
aufli  ,  de  mander  à  Belifairc  qu'il  fe  hâtât  de  Tenir» 
de's  que  les  Articles  auroient  été  /ïgnez  >  &  jurez  avec 
ferment.  Il  écrivit  encore  à  Belifaire ,  qu'il  fît  la  plus 
grande  diligence  qu'il  pourroit ,  pour  aller  prendre 
poflefiion  de  l'Italie ,  &  du  Palais ,  quand  on  lui  au* 
favoir  qu'U  feroit  nems  de  partir.  .^ 
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CHAPITRE  VII. 

X.  Combat  en  Dalmatie.    2.  Explication  d'un  Oracle 
t  <lt  /a  Sitytff.    3.  Perfidie  de  Théodat.    4.  £0» 
yburj  *«x  4mbajfadeurs ,  avec  la  réponÇe.    f.  Let- 
tre de  f  Empereur  aux  Goths.    6.  Réduction  de  la 
Dalmatie* 

I»  r  I  "andis  que  l'Empereur  traitoit  cette  impor- 
A  tante  affaire ,  &  que  fès  Ambafladeùrs  fe  dit 
pofoient  de  retourner  en  Italie ,  les  Goths  entrèrent 
dans  la  Dalmatie  fous  la  conduite  d'Afinarius,  de  Grip- 
pa, &  d'autres  Chefs.  Ils  y  rencontrèrent  Maurice»  nls 
de  Mundus ,  qui  y  étoit  aille  avec  un  petit  parti ,  plu- 
tôt pour  découvrir  ce  qui  s'y  paiïbit ,  qu'en  intention 
de  combattre.  Il  y  fut  néanmoins  oblige,  &  le  choc 
fut  fi  rude ,  que  les  plus  braves  des  Goths  y  demeurè- 
rent fur  la  place ,  &  tous  les  Romains ,  (ans  en  exce- 
pter un  fèul.  Mundus  au  defelpoir  de  cet  accident,  & 
de  la  perte  de  fbn  fils  Maurice  >  y  courut  tout  furieux. 
Le  combat  fut  fanglant  j  les  Romains  remportèrent 
k  victoire ,  mais  ce  fut  une  victoire  de  Gadmée.  Plu- 
sieurs des  Goths  aiant  été  taillez  en  pièces ,  les  autres 
prenotent  la  fuite.  Mundus  ne  retirant  que  la  ven- 
geance ,  &  e'tant  acharne'  à  la  tuerie ,  fut  tué  lui-mê- 
me par  un  desfuïars.  Sa  mort  arrêta  lapourfuite,& 
fépara  les  deux  partis. 

1 .  Les  Romains  rappelèrent  alors  dans  leur  mémoi- 
re un  ancien  Oracle  de  la  Sibylle ,  qui  leur  avoit  pa- 
ru prodigieux ,  quand  ils  l'avaient  autrefois  entendu 
chanter.  L'Oracle  portoit  >  qu'après  la  orife  de  l'Afri- 
que ,  Mundus  périroit  avec  fbn  fils.  Le  fens  étoit,  qu'a- 
prés  que  [^Afrique  auroit  été  réduite  fout  f  obcïjfance  des 
Romains,  ce  Capitaine  feroit  tué ,  de  même  que  [on  fils  Mau- 
rice ;tSi*X$  parce  que  Mundus  fignifie  le  monde  ,  en  la 
'  Cl  s  lan- 
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langue  des  Romains ,  au  lieu  d'entendre  l'Oracle,  d'un: 
homme ,  ils  Tentendôient  du  monde  vifible.  Perfon- 
ne  ne  fè  retira  dans  Salone.  Les  Romains  dépouf  vus 
de  Chef,  s'en  retournèrent  cfens  leurs  maifons.  Les. 
Goths ,  qui  avoient  perdu  les  plus  vaillans  de  leurs  Sol- 
dats ,  s'enfermèrent  dans  les  Forts ,  &  ne  voulurent 
fier  ni  £ux  murailles  de  la  Place ,  ni  a  la  parole  des  ha-  , 
bitans ,  oui  ne  leur  étoient  pas  favorables* 

3.  Gela  étant  ainfï  à 
ne  plus  coniîdérçr  les  Ambafladeurs ,  qui  l'étaient  Ve- 
nu trouver.  Il  étoit  inconftant&  infidèle,  de  fbn  na- 
turel ,  &  chaiigeoit  félon  les  chàiigcmcns  diffàrçhs  de  » 
la  fortune-,  fc  laiffant  abattre  dans  leffdilgraces  pair  une 
crainte  baffe      toùt-à-fait.  indigne  de  Imminence  de 
fa  dignité  >  Se  s'enflant  dans  la  profpérité  ,  d'un  orgueil 
<|ueJîo1i nefàuroitaflèz naïvement .exprimer.  Qtiand 
il  é&t  appris  Ja  îiîotc  de  Muridus  &  de  Maurice  *  iiYéle- 
va'avec  une  infolence ,  qui  ii'aYok.  aucun  rapport  avec 
la  médiocrité  de  l'avantage ,  qui  bvoii  été  rehiporté 
furies  Romains, &  il  »fe  railla, &  fè  moqua^des  Am- 
bafladeurs* Pierre  lui  aiant  reproché  qu'il  manquoit 
de  fidélité  pour  l'exécution  des  traitez  ,  dont  il  étoit 
dem buté  d'accord  ,  il  le  manda  avec  fon  Collègue ,  & 
teirtft  publiquement  ce  difeours.  Cl  '  V^.dï&o  ?  I 
'  '^I^fo^iàn  Aes^mb'aJfadeurs  eflwte  jonÛion  AUpf^e^ 
&*h^sJpeffbwtes  ont  toùjours  reçu  'de  grands  Jïowèeurs  de 
tcusTes  peuples  de  la  terre  ;  mais  ils  ne  font  dictes*,  derecevorr 
ces* honneurs ,  que  quand  ils  fe  conduifent  avec  la  modéra- 
tion ,  qui  eil  convenable  4  leur  qualité.    Si  un  csfmbaffc- 
deur  fait  une  injure  à  un  Roi ,  ou  s'il  commet  un  adultcrey 
il  peut  être  puni  du  dernier  fupplice.    Lorlque  Théodat 
avança  ces  paroles  contre  Pierre, xe  n'étoit  pas  quril 
le  crut  coupable  d?adultére  5  c'étoit  feulement ,  qu'it 
lui  vouloir  faire  entendre  ^  qu'un  Ambâfladeur  peut 
quelque-fois  être  condamné  à  la  mon  pour  les  cri- 
ires.   Les  Ambafladeurs  répondirent  en  ces  termes, 
Ncus  ne  demeurons  point~du-toUt  dy  accord  de  ce  que  vous  di- 
tes *  &  U  ne  vw  efi  pas  pojjibtè^rendre  des  ^mbaffa* 
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dcurs  coupable*  des  plus  grands  crimes  y  fous  de  vains  pre 
es.    Comment  un  z^mbajfadeur  pourroit-il  commettre 
lulterc  ypuijquil  ne  fauroit  avoit  de  /' 'eau ,  fis  la  per- 
mijjwn  de  ceux  qui  le  gardent  ?  Pour  ce  qui  ctt  des  paroles 
qu  il  porte  de  la  part  de  fin  maure  ,  quand  elles  fer  oient  in- 
jurieufes ,  ce  ne  feroit  pts  lui  qui  en  feroit  refronfable  ,maï> 
celui  qui  les  lui  met  dans  la  bouche ,  &.dont  il  ncsl  que  le 
Mhujire.  C esl  pourquoi  nous  vous  dirons  avec  liberté >  ce 
que  t  Empereur  nous  donnera  charge  de  vous  dire 
vous  d  r écouter  avec  patience  v.Çr  à  ne  pdé  corn 
violences  contre  des  iAmbaffadeurs ,  dont  les  ptrfinnes. 
facrées  & '  inviolabes*  ^Au  refte  il  efttemsque  vous  fatis- 
fajjiez  à  ce  que  vous  avez  promis.*  juflinien.  Cefllejùjet 
pour  lequel  il  nous  a  envoie*  ;  nous  vous  avons  mis  la  lettre  en- 
tre  .les  mains»  ,£our  ce  qui  efi  de  .ce.Uer  qu'il  adrejfe  aux 
Goths  ,  nous  ne  Ja  rendrons  quà  eux-mêmes.  Quand 
les  premiers  *  &  les  plus  confidérâbk s.  d'entre  ks 
Goths  eurent entenduces paroles >ûs prièrent IcsÀm- 
bailàdeurskde  donner  à  Théodat  la  lettre  qui  leur  étoit 
écrite.  Voici  ce  qu  elle  contenoit. 

5 .  Mon  intention  esl  de  vous  rendre  membres  du  corps 
de  l'Empire;  ce  qui  vous  doit  être  tres-agréable  ,  puifque 
ce  fera  une  augmentation  ,  &;:non  p<ts  une  diminution  de  vo- 
tre état.  Ces!  une  union  qui  ne  feferafjs  entre  des  étran\ 
gers  £r  des  inconnus ,  parce  que  nous  avons  eu  par  le  pajfé 
une  habitude  fort  étroite ,  bien  qu'elle  ait  été.  un  peu^ntcTy 
rompue  par  la  fuite  du  tems.  Nous  avons  envoie  Pierre  & 
lÀthanafe  pour  t exécution  de  ce  deffein  ,  il  ettjusle 
que  vous  fécondiez  leur  zélé.,  Quand  Théodat  eut  lu 
cette  lettre ,  bien  loin  d'exécuter  ce  qu'il  ayoit  prpr 
s&è,  il  fît  mettre  les  Ambaûadcurs  dans -une  étroite 
priion.  :î*jj>* 

6.  Juftinicn  aiant  appris  cette  infidélité  de  Théodat, 
&  les  autres  petites  dilgraces  arrivées  dans  laDamatie, 
il  y  envoia  Conftantien  >  Connétable ,  pour  y  am;  ^ 
des  troupes,  &  pour  tenter  le  flé^e  de  la  Ville  cL, 
tone.  Il  manda  aufli  àBélifaire ,  de  fe  hâter  d'aller  en 
Italie  7  8c  de  traiter  les  Goths  en  ennemis;  Quand 
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Conftantien  fut  arrivé  à  Dyrrachium ,  il  y  afTembla 
c]uc!  que  s  Soldats.  Cependant  les  Goths  entrèrent  dans 
la  Dalmatie >  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Sa- 
lone. Conftantien  aiant  apprête'  tout  ce  qui  lui  étoit 
neceffaire  pour  fbn  armée ,  il  (è  mit  en  mer ,  &  abor- 
da à  Epidaure  ;  <jui  eft  à  la  droite  de  ceux  quinavigent 
fur  la  mer  Jonique.  Les  efpions  de  Grippa  y  étoient 
alors  i  qui  aiant  vu  la  Ftôte  des  Romains ,  lui  vinrent 
rapporter»  que  la  terre  &  la  mer  étoient  couvertes 
d'ennemis.  Grippa  faifi  de  fraieur,&  n'ofant  ni  aller 
audevant  d'une  armée  qu'il  croioit  être  fi  puiflante, 
ni  l'attendre  dans  une  Ville ,  Se  s'y  laifler  affiégér ,  & 
déplus  >  confidérant  que  les  murailles  dé  Salone  étoient 
ruinées  en  divers  endroits  >&  que  les  habitans  lui 
étoient  fufpe&s ,  il  en  partit  en  diligence,  &  s'alla 
caxjiper  entre  Salone  &  Scardone.  Pour  ce  qui  eft  de 
Conftantien  >  il  fit  voile  d'Epidaure  â  Lille  ,-où  étant 
arrivé ,  il  envoia  fes  eftions  pour  fa voi  r  où  étoit  Grip-^ 
pa.  Aiant  appris  qu'il  étoit  à  Salone ,  il  y  aborda ,  & 
y  débarqua  fes  troupes.  En  fui  te  ,  il  dépécha  un  de  (es 
Gardes  nommé  Siphylle,  avec  cinq  cens  hommes» 
pour  s'emparer  des  avenues  des  Fauxbourgs  5  ce  qui 
aiant  été  fidèlement  exécuté ,  Conftantien  y  fit  entrer 
le  lendemain  fon  armée ,  &  par  mer ,  &  par  terre ,  & 
il  commanda  incontinent  de  travailler  à  la  réparation 
des  murailles.  Les  Goths  décampèrent  neuf  jours 
après ,  &  fe  retirèrent  à  Ravenne.  Ainfi  Conftantien 
rédui fit  la  Dalmatie  &  la  Liburnie »  8c  gagna  l'affe- 
&  ion  des  habitans.  Telles  étoient  alors  les  affaires  de 
la  Dalmatie.  Après  cette  expédition  l'hiver  finit ,  5c 
avec  l'hiver  la  première  année  de  la  guerre  que  Pio*  , 
cope  écrit.  >  »      ■  ' .  {? 
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CHAPITRE  VIII. 


Béliiaire  entre  en  Italie  »  reçoit  la  parole  d'Etrimut, 
S  geruke  de  Théodat ,  &  ajpége  Naples .    x .  Harangue 
d'Etienne  Députe'  de  la  Ville ,  avec  la  réponfe  de  Béli- 
faire.    3.  Etienne  confetlle  aux  habit  ans  de  fe  ren-, 
dre.    4.  Faflor  &  Afclépiodote  les  en  détournent. 

Si  TVelisaïre  aiant  laifle  des  garnifons  àSyracu- 
JD  Ce  y  &  à  Panorme ,  traverfa  avec  Ton  armée,  de 
Meflînc  à  Rége ,  ou  les  Poètes  ont  feint  qu'étoient  ces 
ccûcuîls  fi  fameux ,  de Scylle  &  de  Charybde.  Les  ha- 
bitaiis  du  païs  venoient  en  foule  fe  foûmettrc  à  fà  puH- 
ûnec ,  tant  à-caufe  de  l'impuifTance  où  ils  Soient ,  de 
garder  des  places  dont  les  fortifications  étoient  en 
ruine ,  qu'à-caufe  de  l'averfion  qu'ils  avoient  de  la  do- 
mination des  Goths.  Ebrimut  gendre  de  Théodat,- 
s'y  rendit  avec  une  fiiite  fort  nombreufe  >  8c  peu  de 
tems  après  il  alla  trouver  l'Empereur ,  cjui  lui  fit  de 
grands  nonneurs  ,&  loi  accorda  la  dignité  de  Patrice. 
L'Armée  partit  de  Rége ,  &  alla  le  long  des  bords  de 
iaBéotie  &~de  la  Lucanie ,  pendant  que  les  vaifleaûx 
Jaïuivoient  à  la  rade.  Quand  elle  fut  dans  la  Campa- 
nte7  elle  alla  à  Naples,qui  eft  une  Ville  maritime, 
bien  fortifiée  ,  &  défendue  par  une  puiflante  garnifbn. 
Béli&ire  fit  mettre  fa  Flôte  dans  le  Port  >  hors  de  la 
portée  du  trait ,  puis  fè  campa  proche  des  Fauxbourgs, 
ou  il  prit  ùn  ïort ,  par  compohtion.  Enfuite  il  accor- 
da aux  habitans  la  permiflion  qu'ils  lui  ^voient  de- 
mandée, d'envoier  quelques  perfonnes  dans  le  Camp, 
pour  faire  des  propofîtions  ae  Paix ,  Se  pour  en  rece- 
voir la  réponfe.  Celiii  que  les  Napolitains  députèrent 
fe  nommoit  Etienne  ,  qui  étant  venu  devant  Bélifâi- 
re >  lui  dit. 

X.  ybtu  avez  tort  de  faire  la  guerre  à  des  Romains, qui 
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ne  vous  ont  point  offensé ,  &.  qui  ne  pofîédent  quuHe  petite- 
frite  y  m  il  y  a  une  gar  nifon  de  Barbares  qui  en  font  les 
maîtres ,  &  à  qui  ils  ne  pourroient  refiler  quand  ils  le  vou- 
draient. Ceux  qui  compofent  cette  garnijoyiant  laêjjé leurs  fem- 
mes ,  leurs  enfa)\s ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ,  entre 
les  mains  de  Théodat  y  defcrte  que  s'ils  étoient  en  diffoÇition  dé- 
faire quelque  chofe  en  noire  faveur  *  au  lieu  de  livrer  k  FîUe , 
ils  livreraient  les  quils  ont  laiffez ,  OtMs  fe  trahir  oient 
eux-mèntés.  Souffrez  que  nxts  vous  difums  la  vérité  fans  dé- 
gui  fiment;  ledeffein  que >voui r*vez  prude nous ajjiéger,  A 
contraire  a  vos  intérêts.  Si  vous  aviez  pris  Home ,  vous  fe- 
riez aisémentmattre  deNàptes;  mou- quand  vous  auriez  pris 
Naples ,  vous  ne  pourriez  la  garder  y  n  étant  pas  maître  de 
Ecorne.  Ne  perdez  donc  point  de  tems  a  un  fiége  fi  inutile» 
Voilà  ce  que  dk  Etieaçe  ,  à  qui  Bélifaire  répondit. 
Nous  netmsenr apporterons p<ts  aujugement  des  Napolitains  i 
pour  décider  fmous  avons  euraifin  d'entreprendre  ce  fiége. 
Mais  nous  fommes  hien-aifes  quevms  délibériez  avec  nous  9 
pour  prendre  une  f âge  rcfolution,  &  four  confidérer  Jcrieu- 
fement  ce  qui  efl  le  plus  confirme  à  vos  intérêts  dans  la  con- 
joncture pré  fente.  Recevez  apnée  de  l'Empereur  ->  qui  ne 
vient  que  pour afjûrer votre  liberté 9  &  celle de  l Italie  -,  O* 
nuirez  pas  fur  vous par vôtre  opiniâtreté  les,plus  faneftesde 
tous  les  malheurs.  Ceux  qui  s'engagent  dans la  guerre  four 
éviter  la  fervitude ,  O1  le  -des-honneur  >  trouvent  m  double 
avantage  dans  theureux  fuccés  de  leurs  armes  ,  je  veux  dire 
la  victoire  &  la  liberté.  £t  dans  leur  défaite  ,*  ils  jouïjfent 
au  moins  de  cette  légère  confolation  3  de  nétre  pas  les  auteurs 
de  leurs  difgraces.  Voilà  ce  que  mus  avions  a  dire  concernant 
les  Napolitains.  Pour  ce  qui  efl  desGoths ,  nous  remettons  à 
leur  choix ,  oh  de  vivre  comme  nous  fous  roUiffancetde  £  Em- 
pereur •>  ou  de  fe  retirer  en  fureté.  Sivousrejufez  ces  condi- 
tions ,  &  que  vous  preniez  la  voie  des  armes ,  mus  ne  pour- 
rons nous  empêcher  d'exercer  contre  vous  des  a3es  d'hojtiîité. 
Si  les  Napolitains  veulent  embraffer  le  parti  de  ï  Empereur  <> 
CF  fe  délivrer  d'une  fervitude. MuJJi  facbeufe  queceilequ  ils 
fouffrent-i  je  les  affure  avec  ferment,  quils  recevront  de  nous 
le  même  -traitement  que  celui  que  nous  avons  frorms  aux  Sici- 
-  s  liens  * 
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liens-,  qui  en  ce  point  n'ont  eu  aucun  fujet  de  nous  accufer  de 
parjure.  *  . 

3.  Voilà  la  réponiè  que  Bélifaire  donna  en  public 
à  Etienne  ,  pour  porter  à  Naples  y  mais  en  particulier 
il  lui  fit  de  grandes  promettes ,  s'il  pouvoit  difpofcr 
fes  Citoiens  à  k  (bûmettre  à  l'obéïflànce  de  Juftinien.. 
Etienne  rapporta  fidèlement  la.  répoitfè  qu'il  avoit  re- 
ceue,  &  ajouta  qu'il  eftimoit,  qu'il  icoit  tves-dan- 
gereux  d'entrer  en  guerre  avec  l'Empereur.  Il  y  avoit 
un  Syrien  nommé  Antiochus,  qui  s'étoit  établi  à, 
Naples  depuis  plùfieurs  années,  &  qui  y  faifoit  com- 
merce par  mer,avec  une  grande  réputation  de  prudence 
&  de  probité.   Ce  Marchand  conQnra  avec  Etienne 
dans  le  mêmedeflein;  mais  il  y  avoit  d'autre  part,  deux 
Av-ocats  fort  célèbres  ,  dont  l'un  lenommoit  Paftor* 
&  l'autre  Afclépiodote ,  qui  étoient  de  zélez  Partilans 
ejes  Goths,  &  quinç,fcuhaitant  point  de  changement; 
dans  le  gouvtr»emenc,  faifoient  des  inftances  fort, 
preHantes  auprès  du  peuple  ,  pour  l'exciter  à  faire* 
plufieurs  demandes  à  Bélifaire,  &  pour  le  prier  d'en 
promettre  l'exécution  avec  ferment.   Ils  drcfle'rent 
même  une  lifte  de  ces  demandes ,  laquelle  Etienne 
porta  à  Bélifaire ,  -  qui  les  eut  toutes  agréables ,  &  jura 
d  «naccorder  l-'exccuttoiv  Quand  les  Napolitains  eu-, 
renr  cette  dernière  réponfè  confirmée  par  un  ferment , 
ils  dirent  hautement  qu'il  faloit  recevoir  l'armée  de. 
Juftinien ,  &  qu'il  ne  leur  en  arriveroit  pas  plus  de 
mal  ,  qu'il  en  étoit   arrivé  aux  Siciliens  ,  qui 
commençaient  à  vivre  en  repos  fous  la  domination 
des  Romains,  depuis  qu'ils  s'étoient  délivrez  du  joug 
des  Barbares.  En  méme-tems  ils  coururent  turauK 
tuai  rement  aux  portes  pour  les-ouvrir.  Gelaneplaifoit 
pas  aux  Goths  j  mais  comme  ils  n'étoient  pas  a(Tez\ 
forts  pour  l'empêcher ,  ils  furent  obligez  de  le  fouf- 
frir,  &  de  Ce  jrètirer.   Paftor  &  Afclepiodoce  aiant 
afiemblé  le  peuple ,  &  une  grande  multitude  de  Goths, 
ils  leur  firent  cette  Harangue. 

4.  Cen'ejlpas  me  choje  ertrmdmaire  >  que  le  peuple 
•  •  *  trahifje 
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tràhiffe  les  intérêts  de  fa  propre  confervation ,  quand  il  entre* 
prend  de  former  fes  réfolutions  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes ,  fans  le  confeilde  quelques per/onnes  d'une  prudence 
confommée.  Tour  nous  y  dans  l'extrémité  du  péril  commun  oie 
nous  fommes ,  nous  ne  pouvons  nous  diffienfer  de  rendre  au 
moins  ce  dernier  office  à  notre  pats y  devons  faire  cette  re- 
montrance. Vous  voulez  livrer  la  Ville ,  &  vous  livrer  vous- 
mêmes  à  Bcli faire  ,  qui  vous  fait  des  fromeffes  magnifiques  p 
&  qui  offre  de  les  confirmer  par  les  fermens  les  plus  faints , 
&  les  plus  facre*.  On  nejauroit  nier  que  cela  ne  vous  fut 
fort  utile ,  s'il  pouvoh  aujp  vous  affurer ,  qu'il  remportera 
davantage  :  car  ce  feroit  une  folie ,  de  ne  pas  faire  tout  ce 
que  ton  peut ,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  celui  qui  efl  le 
maître.  Mais  fi  cela  efl  douteux ,  &  fi  nul  ne  peut  repondre 
de  la  fortune  ;  confidérez  en  quel  abîme  de  mal-heur  vous-vous 
précipitez.  Si  les  Goths  ont  la  vittohre,  ils  vous  traiteront 
comme  des  perfides ,  qui  vous  ferez  rendus  de  vous-mêmes. 
Que  fi  \Béli faire  a  t'avantage ,  peut-être  qu'il  nelaifferapas 
de  vous  regarder  comme  des  Sujets  infidèles  à  votre  Prince  y 
&qu'ilvousimpofera  une  garni fony  pour  vous  tenir  dans  la 


dépendance.  Quiconque  rencontre  un  traître  ,  efl  bien-aife  de 
$%m  jervir  pour  fon  avantage  ;  mais  quand  U  en  connoit  la 
malice  y  il  s'en  défie  ,  &  le  hait.  Demeurons  fidèles  aux 
Goths  y  &  mus  défendons  vaillamment.  S'ils  font  victorieux  9 
ils  nous  donneront  des  récompenfes  ;  C?  s'ils  font  vaincus  y  Bé- 
lijaire  ne  nous  refuferapas  le  pardon.  Il  n' efl  pas  fi  cruel ,  que 
.  ae  Vouloir  punir  une  fidélité  infortunée.  Mais  quelle  raifon 
-  avez-vous  d'appréhender  fi  fort  un  fiége  ypuifque  vous  ne  man- 
quez pas  de  vivres  ,  que  les  chemins  font  ouverts ,  &  que 
vôtre  garnifon  efl  puiflante  ?  Si  Béli faire  vous pouvoit  réduire 
de  force ,  il  ne  vous  accorderoit  pas  des  conditions  auffi  avan- 
tageufesy  que  font  celles  qu'il  vous  offre.  S*  il  ne  cher  choit  que 
la  jufiiee ,  &  rjt  n*avoitpour  but  que  de  procurer  vos  intérêts, 
ilnes'efforceroitpds  de  nous  donner  de  la  terreur ,  &  d'établir 
Us  fondemens  de  fapuiffance  jùr  notre  rébellion.  Il  iroit  don- 
ner bataille  à  Théodaiy  &  nous  appartiendrions  âuvichrieux\ 
fans  avoir  commis  d&trahifon  y  &  fans  avoir  couru  de  hasard. 
Après  que  Paftor  &  Afclépiodote  eurent  parlé  de  la 
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forte  ,  ils  produi/îrent  des  juifs  ,  qui  afluroient  que 
la  Ville  ne  manqueroit  point  deprovifîons.  Les  Goths 
promettoient  de  leur  part  de  défendre  genéreufement 
les  murailles.  Les  habitans  gagnez  par  ces  promefles , 
mandèrent  à  Bclifaire  qu'il  fe  retirât  ;  mais  au  lieu  de 
le  faire  ,  il  s'appliqua  au  fiége  avec  plus  d'ardeur  qu'au- 
paravant ,  &  attaqua  vigo.ureufement  les  murailles  , 
d'où  il  fut  repouflé  avec  perte  des  plus  braves  de  fes 
Soldats.  11  étoit  prefque  impoflible  d'approcher  des 
fortifications  >  p^arce  que  la  mer  en  empêchoit  d'un 
côte',  &  les  précipices  de  l'autre.  Il  s'avifa  de  couper 
les  canaux  des  fontaines  -y  mais  les  habitans  n'en  fu- 
rent prefque  pas  incommodez,  l'eau  des  puits étant 
fumfànte  pour  tous  leurs-  befbins. 


nr        *  CHAPITRE  IX.  1 

Tè  Un  Hébreu  dorme  à  Tkiodat  un  préfage  du  fuecis 
de  la  guerre,  t.  Un  Soldat  découvre  un  moien  d'en- 
trer dans  la  Ville  affligée.  3.  Bélifaire  repre fente  a 
Etienne  les  malheurs  des  Villes  prifes  de  force. 

1  •  T  1  s  afîïégez  envoiérent  de  mander  du  (ècours 
à  Théodat  ;  mais  comme  il  étoit  d'un  natu- 
rel lâche  &  timide ,  tel  que  je  l'ai  reprefenté,  il  n'a* 
voit  point  de  troupes  prêtes.  Quelques-uns  en  rap- 
portent une  autre  raifon  ,  3c  afTurent  qu'il  en  fut  dé- 
tourné par  un  prodige.  Quoi  quccelamefèmblc  in- 
croiable ,  je  ne  laiflerai  pas  de  le  raconter.  Comme  il 
avoit  accoutumé  de  confulter  les  devins,  &  d'ajouter 
foi  â  leurs  réponfes ,  il  demanda  un  jour  i  un  Hébreu , 
qui  étoit  eftimé  (avant  dans  cet  art ,  quel  fèroit  l'événe- 
ment de  la  guerre  ?  L'Hébreu  répondit,  que  pour  le 
connoître ,  il  faloit  enfermer  trois  dizaines  de  porcs 
dans  trois  étables  >  &  imp olcr  le  nom  des  Goths  â  la 
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première  dizaine ,  k  nom  des  Romains  à  la  féconde  r 
&  le  nom  des  Soldats  de  l'Empereur  à  la  troifiéme ,  & 
entrer  un  certain  jour  dans  les  étables.  Cela  aiant  été 
fait ,  &  Théodat  étant  entré  dans  les  etablçs  le  jour 
dont  ils  etoîent  convenus  >  ils 'touverehtgue  ies  porcs 
qu'ils  awiemiioxnn^le.s-<îQt:hs/èt6ienr'mojts ,  à  la 
refèrve  de  deux  5  que  ceux  cjuils  àvoient  nommei 
Soldats  de  l'Empereur  vivoiem  prcfque  tous,  &  que 
cinq  de  ceux  qu'ils  avoieur  nomme*  Romains  étoient 
morts ,  &les  cinq  autres  avoient  perdu  toute  leur  foie. 
Theodat  jugearit  par  ce  prélàge  du  fuccés  de  lagucrrc  > 
crut  que  la  fortune  dés  Romains  lèroit  détruite ,  & 
qu'ils  perdroient  la  moitié  de  leur  armée,  &  de  leurs 
richeuès  1  que  les 'Goths  lèroicnt  réduits  à  uri  petit 
nombre,  &  que  l'Empereur  rempqrteroit  une  victoire 
xres-ajfëe.  C-ettc  imagination  lui  abatit  de  teHe  forte 
le  courage  ,  qu'il  n'ofà  donner  bataille.  Je  laille  à 
chacun  la  liberté  d'en  croûïe  ce  qui  lui  plaira. 

i.  Il  déplaifoit  extrêmement  à  Bélilairc  d'affiéger  > 
&  par  terre  ,  &  par  mer  les  Napolitains,  lins  avoir 
eltérance  de  les  prendre ,  ni  par  compoûtioa  ^viii  par 
aflaut.  Ilvoioit,  qu'apréwvok  inutilement  confumé 
le  tems  devant  une  puce  qui  étoit  impxenahle  pardon 
aflîettç  y  il  feroit  enluitc  obligé  d'aller  atuquer  Theo- 
dat dans  Rome ,  durant  les  rigueurs  del'iûvcr.  Il  avoit 
doncréfolu  de  lever  le  fïége  ,  &  commandé  à  (es  Sol- 
dats de  fè  tenir  prêts  pour  partir  ;  mais  dans  ce  tems- 
là-même,  il  lui  arriva  un  grand  bonheur  au  milieu  de 
les  plus  grandes  inquiétudes.  Un  certain  Kaurien  eut 
la  curioïïté  de  confidérer  la  ftruAure  de  l'Aquéduc* 
qui  portoit  l'eau  dans  la  Ville.  Y  étant  entré  à  l'endroit 
par-où  Bélifaire  l'avoit  fait  couper,  qui  étoit  un  en- 
droit allez  éloigné  des  murailles ,  il  alla  fans  peine 
fort  avant  >  à-caufè  qu'il  n'y  avoit  plus  d'eau.  Quand 
il  fut  arrivé  proche  de  la  muraille  ,  il  trouva  une  groffe 
pierre -,  qui  y  avoit  été  mifepar  les  mains  de  la  nature  , 
hiais  oui  ayoit  été  percée  par  celles  des  hommes  ,  de 
t&Uç  forte  uéaniîioius.  quQ  l'ca.a  y  cpuloit  ailémentv 

mais 
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qu'un  Soldat  n'y  pouvoir  pafler.  Ainfi  FAquéduc 
n'avoit  pas  par  tout  la  même  largeur ,  mais  il  étoit  plus 
étroit  à  l'endroit  de  lapierre  >  qu'aux  autres.  Cet  iW 
rien  aiant  tout  exactement  comïdérc,  jugea  que  l'on 
pèurroit  introduire  des  Soldats  dans  la  Ville  ,  en  élàr- 
giflant  un  peu  le  canal»  Mais  comme  il  n'e'toit  connu 
de  perfonne ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  parlé  à  pas  un 
des  Commandans,  il  communiqua  fa  penree  à  un  au- 
tre l&uricn  nommé  Pancaris  ,  qui  étoit  des  Gardes  de 
Béii&ire,  &  qui  alla  à  Tinftant  lui  en  donner  avis- 
Cette  nouvelle  le  fit  un  peu  relpirer.  Il  commanda 
donc  à  Pancaris  de  travailler  à  élargir  le  paiTage  >  mais 
iicic  raire  11  lecrctement ,  que  qui  que  ce  ion  n'en  eut 
connoiflànce.  Pancaris  entra  dans  l'Aquéduc  avec 
quelques-uns  des*  Ifàariens  ,  qu'il  avoit  jugé  propres 
pour  cette  entreprîfc,  &  ils  travaillèrent  à  rompre  la 
pierre  >  non  pas  ave  c  des  marteaux ,  ni  avec  des-icies , 
mais  avec  de  certains  inftrumens  quilatailloientfàns 
faire  de  bruit.  L'ouvrage  fut  tellement  avancé  en  fort 
~fet*detems,  -tju'-un  homme^pouvoit  paflèr  par  lctrou 
de  la  pierre ,  /ans  ôteriès  armçs. 

3.  Lorfque  tout  fut  prêt  y  Bélifaire  fit  réfléxion , 
que  fi  l'armée  entroit  de  force  dans  la  Ville,  elle^aÇ. 
Feroît  les  habitans  au  fil  de  l'épée ,  &  qu'elle  commet- 
troit  toutes  les  violences  qui  arrivent  d'ordinaire  dans 
les  places  furprifes**  Il  envoia  donc  quérir  Etienne , 
&  lui  parla  de  cette  forte,  y  ai  fouvent  vu  des  Filles  prifes 
de  fer  ce  ,  &  je  fai  les  malheurs  qui  arrivent  en  tés  fu- 
neftes  occasions.  I^c  Soldat  victorieux  facrifie  tous  les  hom~ 
mes  à  fa  fureur;  <? 's*  il  épargne les  femmes  qui  fepreferi- 
tent  à  la  mort  te  nefl  que  pour  les  referver  à  -un  outrage 
-'lus  vifuportMc  que  la  mort -même ,  <?  touï-àrfaà dfenede 
"  "  '  (ne  en  fervitude  de  jeunes  enjarn,  qui  étant  ne* 
ent  pas  été  élevez  pour  obéir ,  &  il  les  contraint 
de  vivre  fous  la  pu iffance  d'un  maître ,  dont  ils  ont  vu  les  ma  vis 
teintes  du  fangde  leurperc.  Que  diraiy e  du  feu  qui  confume 
tout  y  &  qui  réduit  en  cendres  ce  que  les  grandes  Mlles  ont  de 
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dans  les  Places  qui  ont  été  réduites  à  ce  trifle  état  ,  comme 
dans  un  miroir  tres-fidéle>  T image  des  maux  où  Naples  fera 
bien-tôt  plongée,  fen  ai  la  dernière  compajjion.  Je  fouhai- 
terois  extrêmement  qu'une  Ville  fi  célèbre  par  fin  antiquité , 
CT  fi  peuplée  de  Chrétiens,  &  de  Humains,  ne  fia  pas  dé- 
truite  enma  préfcnce ,  &  Par  mon  autorite ':  car  je  ne  pourrai 
retenir  les  Soldats  irrite*  de  la  mort  de  leurs  frères ,  &  de 
leurs  parens ,  s'ils  y  entrent  une-fois  de  force*  Prenez  donc 
une  bonne  résolution  d'éviter  toutes  ces  difiraces  y  pendant  que 
vous  en  avez  la  liberté.  Si  vous  les  foujprez  ,  votre  opiniâtreté 
en  aura  été  la  caufe ,  &  vourne pourrez  en  accufer  la  fortune. 
Voilà  ce  que  dit  Bélifàire ,  dont  Etienne  alla  faire  un  " 
récit  fidèle  aux  habi tans  *  &  tandis  qu'il  le  faifoi t  y  fc$ 
foûpirs  entrecoùpoiçnt  (es  parolcsv  Maisils  nîen  eu- 
rent point  de  peur ,  8c  ils  refuferent  defê  rendre.  Dieu 
youloit  qu'avant  que  de  fîibir  le  joug  de  la  domina- 
tion de  Juftioicn  >  ils  fouf&iiTeat  de  grandes  pei- 
nes. .   .     .*  -\  :  - 
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1.  BeU faire  envoie  des  Soldats  par  un  Aqueiuc.  i.  X* 
Ville  ejt  pillée.  3.  Bélifaire  arrêt eltpiUage.  4  Paftor 

e  meurt  fubitement.  f.  Etienne  &  Afclépiodote  fe  font 
mutuellement  des  reproches.  6.  Afclépiodote  eft  mit 
en  pièces  par  le  peuple. 

Z*  A  t0KS  Bélifaire  fc  prépara  à  donner  Paflaut, 
«£x  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Il  choifïtfiir 
fe  foir  quatre  cens  hommes  >  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Magnus,  Capitaine  de  Cavalerie,  8c  i 
Ermez  Capitaine  <fes  Ifauriens  -,  8c  il  leur  commanda  à 
tous  d'endofler  leurs  cuirafles,  de  prendre  leurs  épées 
8c  leurs  boucliers  >  8c  d'attendre  fes  ordres.  Enliiite 
il  envoia  quérir  Beflas ,  8c  le  retint ,  pour  délibérer 
avec  lui  fur  le  fujet  de  la  guerre.  La  nuit  étaafc  bien 

-  avan- 
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avancée,  il  découvrit  à  Magnus  & àErmezkprojet 
de  l'entrepnfè  5  il  leur  montra  Tendrait  de  l'Aqueduc 
qui,avoit  été  coupe' ,  &  leur  commanda  de  prendre  des 
flambeaux ,  &  de  mener  par  dedans  ièi  quatre  cens 
«hommes  jufques  dans  la  Ville.  Il  y  envoia  auffideux 
trompettes  ,  qui  dévoient  fonner  quand  ils  feroiene 
arrivez ,  tant  pour  lui  donner  le  fîgnal ,  que  pour  jetter 
la  terreur  dans  refprit  des  habitans.   Pour  ce  qui  eflr 
de  lui ,  il  prépara  un  fort  grand  nombre  d'échelles  :' 
Et  pendant  que  Magnus  &  Ernrez  «conduifoient  leurs 
gens  par  ce  canal ,  il  demeura  avec  BefTas  &  Photius 
pour  donner  les  ordres  qui  etoiènt  néceflaircs ,  &  en- 
voia commander  dans  le  Camp  de  veiller,  &  de  tenir 
ks  armes  prêtes.  11  £t  aulfi  tenir  à  l'entour  de  /a  per- 
fbnne  ceux  qu'il  connoifïbit  pour  les  plus  hardis  ,  & 
les  plus  braves.  La  moitié  <de  ceux  qui  étoient  entrez 
dans  l'aqueduc  ,  en  fbrtirent,  par  la  crainte  qu'ils 
eurent  du  danger-  Magnus  fit  tous  lès  efforts  pour 
.leur  perfuader  de  le  fuivrej  mais  n'en  aiant  pû  venir 
about,  il  vint  avec  eux  trouver  Bélifaire ,  qui  lès  mal-  , 
traitai  paroles  ,  &  oui  aiant  choifi  deux  cens  de  ceux 
qui  étoient  proche  de  lui  9  leur  commanda  d'aller  par 
tout  où  Magnus  voudroit  les  mener.  Photius,  qui  vou- 
loit  auifi  avoir  part  à  la  gloire  de  les  commander ,  fe 
jettafdaiis  l'Aqueduc ,  mais  il  fut  aulfi-tôt  rappelé  par 
Belïfàire.  Tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  canal  par 
i'appréhenfîon  du  péril ,  curent  après  le  courage  d'y* 
rentrer  ,  &  de  fe  rejoindre  à  leurs  compagnons ,  par 
la  honte  des  reproches  que  Photius  &  leur  Générai  leur , 
en  firent.  Bélifaire  craignant  que  les  Goths  oui  gar- 
doient  le  quartier  le  plus  proche,  de  TAquéduc ,  ne 
s'apcrcûflent  de  quelque  .chofe ,  alla-de  leur  côté,  & 
commanda  à  BefTas  de  leur  Darler  en  leur  langue ,  6c 
de  les  amufèr,  afin  qu'ils  n  ençendiftênt  pas  le  bruit 
des  armes.  BefTas  les  exhortoit  à  haute  voix  de  le  ren- 
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'  «l'une  îVoutc  de  brique  ,  non  feulement  aurett<frèît* 
qui  étoiént  fofts  terre  dans  la  campagne,  mais  aulti  à  . 
cettx^liif  Soient  foôs  là  ViHe  -r  de  fôrrè  que  ceux  <jui 
étoient  dedans  ,  ne  purerk  âvoir  ôû  iJsaJïoient'i  ni 
par  oii  ils  fortiroient ,  jufqu*â  ce  que  les  premiers  ar- 
rivèrent à  rendrait  où  il  e'toit  découvert.  Cét  Endroit 
répondoit  à  une  maifon  abandonnée  ,  &  qui -  n'étoît 
habitée  (jat  par  une  pauvre  femme.  Quand  ils  virent 

.  te  jou*  <  &  qu'ils  reeonûrenc  qtfils  étoicht  dans  la» 

.  Ville,  ils  éîfrent'cnvie  de  monter  à  la  maifdn  5  mai* 
cela  leur  étoït  tmpoflîble ,  étant  chargez  de  leur  armes,! 
il  n'y  avpk  pôine  de  degrez ,■  &  tes  cotez  dé  l'Aqueduc. 

-  étoient  fort  hauts .  Comme  ils  ëtoient  dans  une  grande 
perptexité ,  &  qu'ils  s'incommodoient  par  leurs  nonfc 
bre,  il  y  en  eut.un  qui  mit  (es  armés  bas,«&  qui  s'ef- 
força de  grimper  avec  les  mains ,  8c  avec  lés  prés.  If 
enttfadans  la  maifon ,  &  ménajça  la  femme  de  la  tuer >> 
fi  elle  faifo it  le  moindre  bruit.  Il  attacha- -enfime  une 
corde  au  pie  d'uri  olivier ,  qui  e'toit  dans  la  m  aifci  i ,  & 
en  jetn  le  bout  à  tes  compagnons ,  qui  montèrent 
tous.  Il  reftoit  encore  alors  la  quatrième  partie  de  la 
nuit  à  paffer.  ■  Ils  s'approchèrent  des  murailles,  8c 
tuèrent  deux  fentinelles  du  côté  de  Septentrion,  qui 
étoit  le  côté  où  5e (Tas  &  Eèli&ire  tes  attendotent. 
Ceux-ci  drelïérent  les  échelles  *  qui  fe  trouvèrent  trop 
courtes,  à-eaufe  que  l'on  n'avoit  pu  prendre  la  mefure 
jufte  pour  les  faire  ;  deforte  qu?il  en  falut  lier  deux 
"  enfembk.  Il  ne  fut  pas  pofiîbte  defealader  la  Ville  dtt 
côté  de  la  mer  >  parce  qu'il  n'ètoit  pas  garde' par  de» 
Goths,  mais  par  des  Juifs,  qui  n'attendant- point  de* 
quartier  des  Romains  qu'ils  avoienc  irritez  >  &  qu'ils 
avoient  empêchez  dé  fe  rendre  maîtres  de  la  Place ,  fans 
s'expofer  à  aucun  danger*  fe  dèffendoient  courageu- 
fement.  Néanmoins  ,  quand  lo  jour  fut  venu,  & 
<p*'ik  furertt  chargez  par  les  Romains  qui  étaient  en-  j 

.   rrez  dans  lia  Ville ,  ils  prirent  la  fuite.  Ain  fi  Naplcs 
fiit  prffe  de  force ,  &  les  portes  en  furent  ouvertes  à  I 
l'armée  vi&orieufe.  ,       • ,  ' 

x.  Les 
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•  •  i.  Les  affiégeans  qui  attaquoientdu  côté  d'Orient , 
fc'aiant  point  d'échelles  pour  monterau^  murailles , 
brûlèrent  les  portes  qui  avoient  été abandonnées  par 
la  garnifon.    Il  fç  fit  alors  une  furieufe  boucherie, 
ceux  qui  avoient  perdu  de  leurs  parens  durant  le  ïiége  > 
ne  retirant  que  la  vengeance  ,  &  pafïant  tout  au  fil  de 
Tépéc  ,  (ans  épargner  ni  fexe  ,  ni  âge.  Us  entroieflt 
dans  les  maifbns,  en  emmenoient  les  femmes  &les 
enfens  ,  pilloient  les  meubles ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  précieux.   Sur  tout  les  Mallagétcs  ne  rcfpcctant 
point  la  fainteté  des  Eriifès,,  arra'choient  des  Autels 
ceux  qui  s*y  étoient  réfugiez  ,  pour  y  trouver  leur  fu- 
reté. Ces  defordres  continuèrent  jûîqu'à  ce  que  Bé- 
lifàirc  ,  oui  couroit  de  tous  cotez  pour  les  arrêter,' 
aflembla  les  Soldats,  &  leur  parla  de  cette  forte. 
3.  PuifqueDieunousa  accordé  une  viâohe  fi  gtorieufe 
qu'il  nous  a  rendus  les  maîtres  d'une  Ville  que  l 'on  croioif 
imprenable  ,  nous  ne  devons  pas  paroitre  indigHes  de  cette  fa- 
veur 3  mais  nous  devons  plutôt  faire  voir  par  la  douceur  dont: 
nous  ujerons  envers  les  vaincus ,  que  nous  méritions  de  les  vain  -r 
are.  Mettez  des  bornes  a  vôtre  haine  >  O*  ne  l'etendex  pas 
plus  loin  que  la  guerre.  Le  vainqueur  ne  doit  point  faire  de 
mal  aux  vaincus ,  parce  qu'en  les  tuant ,  au  lieu  de  fe  défaire 
d  e  fes  ennemis .  il  perd  de  fes  fujets.    Modérex  donc  votre 
colère,  &  n'exercez  plus  d'hoftilitez  contre  les  Habitons.  Il 
ejl  honteux  à  aux  qui  ont  furmonté  leurs  ennemis ,  de  fe  laijfer 
jurmonter  par  la  fureur  de  la  vengeance.  Gardex  ior ,  O* 
les  rubéfies  comme  la  récompense  de  vôtre  valeur  ;  mais  rendez 
Us  enfans  aux  pères ,  &  les  femmes  aUx  maris  >  &  leur  faites 
connaître  par  une  a&ion  figchcreufe ,  de  quels  amis  ils  Je  font 
Jnrïvex  p&f  leur  imprudence.  Après  que  Bélilairc  eut  die 
ces  paroles ,  il  nt  rendre  aux  Napolitains  les  femmes , 
les  enfans,  &  les  efclaves.    Il  arrêta  tous  les  a&es 
d'hoftilité ,  &  fît  leur  paix  avec  les  Soldats.  Ainfi  ,  ils 
perdirent  &  recouvrèrent  leur  liberté  en  un  même 
jour.  En  rentrant  en  poffeffion  de  leurs  maifbns  ,  ils 
y  trouvèrent  l'argent  qu'ils  avoient  caché ,  &  qui  n'a- 
voit  pû  être  découvert  par  le  vainqueur.  Voilà  quel 

fut 
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fut  Fe'venement  de  ce  ficge ,  qui  avoit  dure  vingt  jours."  • 
Belifàire  garda  huit  cens  Goths,  qui  furent  pris  en,, 
cette  occafîon,  &  ne  les  confîdera  pas  moins  que  le 
refte  de  fes  Soldats. 

1  4.  Quand  Paftor ,  oui  >  comme  j*ai  dit ,  avoit  in- 
lpirc  aux  Habitans  la  folle  réfolution  de  ne  fe  point 
rendre,  vit  la  Ville  prifè,  il  tomba  en  apoplc'xiç* 
&  rhourut  fubitement:,  (ans  que  l'on  lui  eût  fait  au- 
cun  .deplailir, 

.    5.  Afcle'piodote ,  qui  avoit  été' le  compagnon  de 
fes  cabales  ,  étant  allé  trouver  Bélifairs  avec  les  plus 
considérables  de  la  Ville ,  Etienne  luy  fit  ces  reproches* 
Tu  vois  maintenant ,  méchant  homme ,  combien  tu  as  cotisé 
de  maux  a  ton  pats ,  en  voulant  faerifer  le  falut  de  tes  Qitoiens 
à  Paffeélion  que  tu  avois pour  les  Goths.  Si  ces  Barbares  êujfent 
eu  de  r avantage ,  tu  n'euffes  pas  manqué  de  leur  demander 
récompenfe-,  O*  de  nous  déférer  devant  eux ,  nous  qui  étions 
du  bon  parti  <>  comme  des  coupables  d'une  conspiration  tramée  • 
avec  les  Romains.  Maintenant  que  Jujlinien  ejl  maître  de 
Naples ,  &  que  nos  vies  font  en  fureté  ,  par  la  valeur  0*pat 
la  clémence  de  Béli faire ,  0 fes -tu  bien  teprefenter  devant  lui , 
comme  fi  tu  n  avois  rien  fait  contre  les  intérêts  des  Habitans  , 
&  contre  le  fervice  de  [Empereur  ?  Voilà  ce  que  le  reflen- 
timent  des  calamitez  publiques  tira  de  la  bouche  d'E- 
tienne. Afclepiodote  lui  repondit  :  Vous  ne  prenez  pas 
garde  que  vous  faites  notre  éloge ,  quatid  vous  nous  aceufe^  de 
L'affeSlion  que  nous  avons  eue  pour  les  Goths  ;  car  il  ejl  certain 
que  l'amour  que  des  fujets  conferventpour  leurs  maîtres  qui  font 
dans  le  danger ,  ne  peut  procéder  que  d'une  inviolable  fidélité. 
Les  vainqueurs  trouveront  en  ma*pcrfonne  un  défenfeur  aujji 
zélépour  leurs  intérêts ,  qu'ils  y  ont  trouvé  unredoutable  enne- 
mi ,  puifqu'ileft  fans  doute  que  celui  qui  efl  fidèle  de  fin  natu- 
rel* ne  change  pas  avec  la  fortune.  Vourvous  ,  s'il  arrivoit 
une  révolution  dans  l'Etat ,  vous  accépteriez  toutes  les  condi- 
tions quil%plairoit  au  plus  fort  de  vous  impo fer  ;  car  ceux  qui 
ont  un  efcrit  léger  &  inconfiant ,  renoncent  à  leurs  amis  dés 
qu'Us  ont  la  moindre  peur.  ^ 

£•  Comme  Afclépiodote  s'en  recournoit  ,  après 
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avoir  tait  cette  re'ponfe,  le  Peuple  le  fuiuit  en  fouie  , 
Jk  le  déchira  cn^éces.  lis  allèrent  enfuice  à  la  maifb» 
3e  Paftor ,  doné  ils  ne  vouioient  pas  croire  la  mort  ; 
ma's  y  aiaut  trouve  le  corps  mort ,  ils  remportèrent  » 
&  le  pendirent  hors  de  la  Ville.  Cela  fait ,  jIs  deman- 
dèrent pardon  à  Be'l liai re  de  ces  violences ,  qu'ils  n'a- 
voient  commilcs  que  par  le  tranfport  d'une  jufte  in- 
dignation. Et  après  l'avoir  obtenu  ,  ils  (è  retirèrent. 
Ainfï  les  habitans  de  Naples  furent  délivrez  de  leur* 
misères. 


CHAPITRE  XI.  . 

I .  Vttigb  eft  éleu  Roi  des  Gotbs ,  &  il  fait  tuer  Thâo- 
-    dat.  %  11  propofe  aux  Gotbs  de  temforifer.    3 .  // 

epoufe  Mat  afont  e. 

* 

-  T  * 

1 .  T  L  y  avoir  long-tems  que  les  Goths  qui  etoicnt  i 
A  Rome  ,  &  aux  environs ,  s'e'tonnoient  de  l'ai- 
foupiflèment  de  The'odat ,  quilctcnoitenrepos,  au 
lieu  de  s'oppofèr  aux  progrès  des  ennemis ,  8c  qu'ils  le 
(bupçonnoient  d'être  d'intelligence  avec  l'Empereur» 
Mais  quand  ils  reçurent  la  nouvelle  de  la prifè  de  Na- 
ples, ils  publièrent  hautement  qu*il  e'toit  l'auteur  de 
toutes  les  calamitez  publiques  ;  &  ils  s'aflemblérentà 
Régate,  qui  eft  un  lieu  éloigne' de  deux  cens  quatre- 
vingts  ftades  de  Rome.  Ce  lieu  leur  parût  fort  propre 
pour  un  campement  ,  parce  qu'il  eft  abondant  en 
pâturages,  &  qu'il  eft  arrofé  d'un  ruifleau  >  que  ceux 
du  Païs  appelent  Décennovius  ,  àcauïè  qu'après 
avoir  coulé  Tenace  de  dix-neuf  milles,  oui  font  cent 
treize  ftades ,  il  fè  perd  dans  la  mer ,  proche  de  la  ville 
de  Terracine ,  &  proche  auffi  de  la  Montagne  Circée , 
où  Ton  dit  qu'Uhfle  demeura  avec  Circé  j  en  quoi  je 
croi  que  Voj/rfk  trompe ,  fi  ce  n  eft  qu'Homère  fe  foit 
Tom.  L  R  trompj 
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trompe  lui-même  dans  la  defeription  qu'il  a  faite  de 
4a  demeure  deûrcc.  Javouë  ne'anmoins  >  que  cette 
Montagne  s'étend  de  telle  façon  dans  la  mer,  qu'elle 
a  la  forme  d'une  Ifle ,  &  qu'elle  paroît  comme  une 
Ifle,  non  feulement  à  ceux  qui  navigent ,  maisauffi 
à  ceux  qui  fe  promènent  fur  le  rivage.  Mais  quicon- 
que y  entre  ,  reconnoit  bien  qu'il  s'étoit  trompe, 
Peut-e'tre  que  c'eft  pour  cetteraifonqu^Home'reena 
jurlé  comme  d'une  Ifle*  Mais  je  retourne  à  moa 
fùjet.  • 

Les  Goths  étant  affemblez  à  Regéte ,  y  élurent  pour 
Juoi  Vitigis ,  qui  n'étoit  pas  d'une  famille  fort  illuftre, 
mais  qiù  avoit  aquis  une  grande  réputation  à  Sirmium, 
dans  les  guerres  de  The'odoric  contre  les  Ge'pides. 
Quand  Tne'odat  eut  appris  cette  e'leétion,  il  s'enfuit 
vers  Ravenne.  Vitigis  donna  ordre  à  Optaris  de  le 
fuivre',  &  de  l'amener  mort  ou  vif.  Optaris  etoit 
ennemi  de  Théodat  à-caufe  que  gagne' par  argent ,  il 
lui  avoit  ôte'  une  fille  fort  belle  &  Tort  riche,  qui  lui 
avoit  e'te'promife  en  mariage,  &  l'avoit  fait  e'pQufer 
à  un  autre.  Si  bien  qu'étant  animé  autant  par  la  pa(- 
fion  de  (è  venger  de  cette  injure ,  que  par  le  defîr  d'o- 
béïr  aux  ordres  de  Vitigis ,  il  le  pourfuivit  nuit  &  jour  , 
avec  une  ardeur  extrême.  L'aiant  enfin  trouvé  dans 
un  chemin,  il  le  jettaàlarenverfecontre  terre ,  &  le 
xnailkera  comme  une  vi&ime.  Ce  fut  ainfi  que  Théo- 
dat finit  fa  vie ,  fie  en  même  tems  (bu  re'gne ,  qui  ne 
dura  que  trois  ans.  -t.- 

z.  Vitigis  erura  dans  Rome  avec  les  Goths  quife 
trouvèrent  alors  à  (à  fuite ,  Se  y  apprit  la  mort  de  Théo- 
dat,  dont  il  refTentit  beaucoup  de  joie.  II  mit  en  prifbu 
fon  fils  Théodégifcle  -,  fie  comme  fes  affaires  nVtoient 
pas  encore  bien  difpofëes,  il  alla  à  Ravenne,  pour  y 
donner  ordre.  Puis  il  aflembla  fes  Soldats ,  fie  leur  dit. 
M'es  Compagnons  ,  l'exécution  des  grandes  entreprr fes  dépend 
plûtôt  de  la  fagejfe  des  confeils  ,  que  d'une  ovcofnn  Sun  mo- 
ment. Une  remijfè  faite  a  propos  fauve  quelquefois  m  Etat\ 
wt  tien  qu'une  précipitation  téméraire  les  rutnt.  Unc  multt- 
,  •  tude 
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'  tude  màl  préparée  au  combat ,  fera  plus  aisément  défaite 
qu'une  poignée  de  gens  de  cœur  >  qui  ont  pourvu  à  tout  ce  qui 
leur  était  ncceffane.  JV5?  nous  jettons  pds  par  un  defir  impé- 
tueux de  la  gloire ,  dans  des  maux  où  il  riy  am  oit  point  de  re- 
mède. Il  *vaut  mieux  jôuffrir  une  honte  d'un  moment ,  Pour 
aquerir  une  réputation  immortelle ,  que  de  nous  charger  aune 
infamie  éternelle ,  pour  éviter  une  confît fion  paffagére.  Vout 
favezyue  nos  principales  forces  ,  nos  magasins  CT  nos  prtè* 

\vftoni  fini dans  les  Gaules ,  dans  le  territoire de  Venife ,  e?T 
dans  les  lieux  ck convoi fins.  Nous  avons  une gtierre  contre  les 
François  <>  qui  eft  bien  plus  fâchetifi 'que celle-ci ,  &  ce  fer  oit 
une  folie  de  ne  la  terminer  pds  avant  que  d'en  entreprendre  une 
autre.  Il  y  a  grande  apparence  que  nous  ferions  défaits ,  Ji 
nous  attaquions- en  mhnetems  plusieurs  ennemis.  Je  jùis  donc 
d'avis  a aller  droit  à  Ravenné  ,  de  faire  la  paix  avec  les 
François  ;  &  krfque  ncus  aurons  mis  nos  affaires  en  bon  état , 
-de  retourner  avec  toutes  nos  forces  contré  Bélifaire.  Que  per- 
formeri 'ait  de  répugnance  à  fi retirer  >  &  qu'il  appelé ,  s' H 
y  eut  j  cette  rétraite  une  fuite\  Il  y  en  a  qui  ont  remporte da- 
vantage pouf  avovf  été  accu  fez  de  lâcheté;  &  d'autres  qui 
ont  été  hohteufèment  taillez  en  pièces  ,  pour  avoir  affe&Ci  hors 
de  faifon,  les  titres  de  courageux  &  de  braves.  QencftpAs 
à  ces  noms-là  qu'il  faut  s'arrêter;  il  faut  aller  au  fond  des 
chofes.  C'efllafin,  &  non  pas  le  commencement  des  e>nre- 
prijes  importantes  qui  fait  par ottre  la  valeur  des  homme? . 
Ceux-là  ne  peuvent  être  accuféz  de  fuir ,  qui  vont  attaquer- 
£  ennemi  des  le  moment  qu'ils  font  en  état  de  le  faire  ;  mais  ce 
font  ceux  ,  qui  pour  fauver  leur  vie,  fe  retirent  du  danger. 
Ne  craignez  point  que  les  ennemis  prennent  Rome.  Les  Hu- 
mains étant  aujji  ajfeâiormez  qu'ils  le  font  pour  notre  domina- 
tion y  ils  n'ont  garde  de  manquer  à  la  bien  garder  \  &  en  cela, 
ils  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  >  parce  que  nous  reviendrons 
dans  peu  de  tems.  Mais  quand  ils  trameraient  quelque  tra- 
hifon  contre  nCus ,  &  qu'ils  recevroient  l'ennemi  dans  leur 
fWt)  en  cela  même  ils  ne  nous  feroient  pas  grand  préjudice  y 
parce  qu'il  vaut  mieux  avoir  des  ennemis  déclarez,  que  des 
ennemis  couverts.  Mais  j'aurai  foin  que  ce  mal-heur  n  arrive 
pas  y  en  y  laiffant  une  fuijjànte  garniJon\  &  un  excelle;* 
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Gouverneur  ,  t^éinfi  nous  ferons  en  afjurance ,  O*  nous  riait- 
rons  point  de  mal  à  appréhender  de  notre  retraite. 

3 .  Les  Goths  aîant  approuvé  ce  difcours  de  Vitigis, 
ils  s'apprêtèrent  à  fè  retirer.  Enfuite  Vitigis  exhorta 
Sylvére ,  Evcque  de  Rome ,  &  les  principaux ,  tant 
.du  Sénat  que  du  peuple  ,  à  demeurer  ndéles  dans 
i'obeïiTance  ,  leur  reprefentant  les  avantages  dont  ils 
avoient  jfluï  fous  le  gouvernement  de  Theodoriç.  Il 
choifit  quatre  mille  hommes  ,  qu'il  tailla  en  garnifon: 
11  établit  Gouverneur  Leudéris  >  qui  étoit  urî  vieillard 
d'une  prudence  confommée  ,  &  emmena  des  Séna- 
teurs pour  lui  fèrvir  d'otages.  Quand  il  fut  arrivé i 
Ravenne  avec  routes  fès  troupes  ,  il  époufa  Mataibn- 
re  ,  fille  d'Amalafbnte ,  bien  que  ce  fût  contre  le  con- 
fentement  de  cette  PrincefiTe.  11  efpéroit  d'affermir 
tres-folidement  les  fondemens  de  (a  puiflance  ,  par 
cette  alliance  avec  la  Maifon  de  Théodoric.  Il  aflem- 
jbla  ensuite  tous  les  Goths  >  il  en  fit  le  dénombrement , 
&  leur  donna  des  armes  &  des  chevaux >  félon  leur 
rang  &  leur  mérite.  11  n'y  eut  que  ceux  quiétoient 
en  garnifon  dans  les  Gaules  >  qu'il  n'ofa  rappeler  >  pour 
la  crainte  que  la  valeur  des  François  lui  donnoir.  Ou 
les  appeloit  autrefois  Germains.  Je  dirai  ici  quelles 
ont  été  leurs  premières  demeures  ,  comment  ils  fc 
font  établis  dans  les  Gaules,  &  comment  ils  font  eu* 
irez  en  guerre  avec  les  Goths, 

* 

> 

» 

♦ 

■ 
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CHAPITRE  XII. 


I.  Defcription  de  quelques  Vais.  z.  Anciennes  dtme ti- 
res des  François.  3.  Ils  font  alliance  avec  les  Goths  V 
&  vainquent  les  Bourguignons  ,  &  l'es  Vtjigots. 
4.  Gizélic  ,  fils  naturel  d'Alaric  ,  eft  élu  Roi  par 
les  Vtjigotbs  ,  &  tué  far  Théodoric.  f.  Theudis 
ufurfe  le  Commandement  en  Ejpagne. 

* 

♦  x*  eux  qui  pafTent  le  Détroit,  &  qui  entrent 
V^J  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée,  ont  l'Eu- 
rope à  la  gauche  ,  &  l'Afrique  à  la  main  droite. 
Quand  ils  lont  plus  avant  ,  ils  ne  l'appelent  plus 
P  Afrique  ,  mais  l'Aile.  Je  ne  puis  écrire  exacte- 
ment les  parties  les  plus  éloignées  de  l'Afrique , 
parce  ou'elles ,  ne  (but  pas  habitées.  Ceft  pour 
cela  même  que  nous  ne  connoiflons  pas  l'origine 
du  Nil ,  qui  fbrtant  de  ce  pais ,  va  fe  répandre  dans 
KEgyptc  L'Europe  dans  fbn  commencement  eft 
dune  figure  toute  femblable  à  celle  du  Pelopon- 
Béfe ,  &  elle  eft  toute  environnée  de  la  mer.  La 
première  terre  qui  ft  prefeute  du  côté  d'Occident 
&c  de  POcéan ,  c'eft  PElpagne  jufqu'aux  Alpes  ,  qui 
font  dans  les  Monts  Pyrénées.  Ceux  du  Païs  don- 
nent le  nom  d'Alpes  aux  paflagesdes  Montagnes. 
Tout  le1  païs  qui  s'étend  depuis  cét  endroit-la  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Ligurie,  s'appele  la  Gaule. 
Jl  y  a  encore  là  d'autres  Alpes  ,  qui  fépaicnt  les 
'Gaulois  d'avec  les  Liguriens..  La.  Gaule  a  plus  de 
largeur  que  l'Efpagne  ,  parce  que  l'Europe  ,  qui 
dans  fbn  commencement  eft  étroite ,.  s'élargit  en- 
iiiite.  La  Gaule  eft  entre  la  mer  Océane  3c  la 
Méditerranée  Parmi  ks  fleuves  qui  l'arrofent,  deux 
des  principaux  font  le  Rhône  &  b  Rhin» ,  dont  k 
j'y:-  R  5  cours 
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cours  cft  fort  différent,  l'un  s'allant  de  charger  dans 

la  mer  Tyrréne,  &  l'autre  dans  l'Océan. 

z.  Il  y  a  auffi  plufîeurs  Lacs ,  au- tour  defquels  les 
Germains  avoient  autrefois  leurs, demeures.  Cen'é- 
toit  alors  qu'un  peuple  barbare  ,  dont  le  nom  n 'avoir 
rien  d'illuftre.  Mais  maintenant  on  les  appelé  Fran- 
çois. Les  Aborufques  demeuroient proche  d'eux ,  & 
leievoient  des  Romains,  de  même  que  tous  les  peu- 

ÎIcs  de  la  Gaule ,  &  de  rEfpagne.  Les  Thoringiens 
abitoient  un  Païs  du  côté  de  l'Orient ,  qui  leur  avoit 
été  accordé  par  Augufte,  le  premier  des  Empereurs. 
Les  Bourguignons  étoient  voinns  de  ceux-ci ,  en  tirant 
vers  le  Midi.  Au  delà  des  Thoringiens  étoient  les  Al- 
leraans ,  Se  les  Suédois ,  peuples  courageux ,  &  ac-  > 
coûtumex  à  la  guerre.  Voila  le  dénombrement  des 
Nations  libres  ,  par  qui  ces  Païs-là  étoient  autrefois 
occupez.  Les  Vihgots  s'étaiu  répandus ,  dans  la  fuite 
du  tems ,  Cur  ies  terres  de  l'Empire ,  fournirent  à  leur 
fiance  toute  TEfpagne ,  &  la  partie  de  la  Gaule  qui 
eftaù  delà  du  Rhône.  Les  Aborufques  >  qui  étoient 
alors  à  la  folde  des  Romains ,  furent  aitaquez-ipar. 
Germains  $  au  commencement  par  des  coarfesT 
tes ,  &  après  à  guerre  ouverte.  Les  Afeorufij^ 
portèrent  vaillamment  dans  toutes  les  occafiéns  *  & 
y  donnèrent  de  grandes  preuves  de  leur  fidélité,  éc  de 
leur  courage.  Les  Germains*  ri'aiant  pu  les  réduire 
par  les  armes ,  leur  propoférent  une  alliance ,  qu'ils 
acceptèrent  volontiers ,  parce  qu'ils  étoient  déjà  unis 
enfemble  par  la  profeffion  de  la  Religion  Chrétienne. 
L'union  de  ces  deux  Nations  rendit  leur  pmflancc  tres- 
confidérable.  Les  Soldats  Romains ,  qui  étoient  en 
garnifon  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées  de  la 
Gaule ,  ne  pouvant  retourner  en  leurs  païs 3c  * 
ne  voulant  pas  prendre  parti  dans  les  Troupes  de 
leurs  enaemis ,  à-caufe  qu'ils  étoient  Ariens,  ils  Ce 
donnèrent  aux  Aborufques  &  aux  Germains  >  avec 
leurs  Enfeignes  ,  &  toutes  leurs  Places.  Us  retinrent 
néanmoins les  mœurs  de  leur  païs ,  &  ils  les  tranfm i- 
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rcnt  à  leurs  enfans ,  qui  les  confer  veut  encore  aujour- 
d'hui. Ils  ont  les  mêmes  noms  fbûs  lefquelsilsontété 
autrefois  rangez.  Ils  combattent  fous  un  étendard  qui 
leur  eft  particulier.  Ils  gardent  les  coutumes  de  leur 
Nation  ,  portent  l'habit  des  Romains,  &  fur  tout, 
l'habillement  de  tête. 

3.  Pendant  que  les  Romains  ont  conftrvé  leur  Em- 
pire ,  ils  #ftt  commandé  dans  la  Gaule  au  dççà  du 
Rhône-Mais  quand  Odoacer  établit  fà  tytamiie,il  aban- 
donna aux  Vifîgoths ,  toutes  les  Gaules  ,  jufqu'aux  Al- 
pes ,  qui  fè'parent  les  François  &  les  Liguriens.  Apres  la- 
mort  d'Odoacer  ,  les  Thoringiens  appréhendant  Va* 
grandi/Ternent  de  la  puifTance  des  Germains,  qui  (è  ren- 
,  Soient  formidables  à  tous  leurs  voifins  ,  recherché- 
xent  Ualliance  des  Goths ,  laquelle  Théodoric  fut  fore 
ai(e  de  contracter  par  un  double  mariage ,  l'un  de  fa 
fille  Thëudichufè  ,  qu'il  donna  au  jeune  Alaric  Roi  des 
Vifigoçs  s  l'autre  de  fa  nièce  Ameloberge,  fille  d'A- 
malafride  ,  qu'il  donna  à  HexmeWfnde ,  Roi  des 
JIl*giringiens.  La  protection  d'un  allié  aufli  puiilam 
...  au'étou  Théodoric ,  garantit  ces  Peuples  de  Tinvalion 
des  Germains ,  qui  tournèrent  leurs  armes  contre  les 
Bourguignons»  Les  François  &  Ie$  Goths  firent;  >  peu 
de  ;  e  m  s  après ,  une  ligue  cnfemble ,  pour  exterminer 
lesBourguignons ,  &  pour  envahir  leur  païs.  Les  con- 
ditions de  la  ligue  étoient ,  que  les  terres  conquiies 
feroient  également  partagées  entre  les  deux  Peuples , 
&  que  ii  Pun  des  deux  remportait  feul  la  v*ftoire*, 
l'autre  lui  paieroit  une  certaine  quantité  d'or.  Suivant 
cet  accord  les  François  mirent  fur  pié  une  pu-iflante  ar- 
mée. Théodoric  faifoit  auifi  fcmblant  de  vouloir 
marcher mm  il  différoit  de  jour  en  jour.  Enfin , 
étant  obligé  d'envoier  fes  Troupes  ,  il  donna  ordre  à 
ceux  qui  Içs  commandoient  d'attendre  lefuccésdela 
bataille  ,  &  fi  les  François  la  perdoient ,  de  ne  pas 
avancer  -,  au  contraire  >  s'ils  la  gagnoient ,  de  {è  join- 
dre prompte  ment  à  eux,  Céc  ordre  fut  fiiivi  tres- 
cracïement.  Les  François  ea  vinrent  feuls.aux,  mains. 
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avec  les  Bourguignons.  Le  combat  fut  opiniâtre  & 
fanglant,  &  la  victoire  demeura  Long-temsdouteufe. 
Enfin  les  François  mirent  leurs  ennemis  en  fuite,  & 
Jesaiant  pourfuivisjufqu'aux  extrémitez  de  leur  Pais, 
où  ils  avoient  quelques  Forts ,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  tout  le  refte.  Au  premier  bruit  de  cette  victoire, 
Jes  Goths  accoururent  ,  &  alléguèrent ,  pour  exculè 
aux  reproches  de  leurs  alliez,  qu'ils  n'avoient  pui'ur- 
monter  les  difficultez  des  partages  ;  -puis  ils  paierent  la 
fomme  portée  par  le  traite',  pour  la  peine  de  leur  de- 
meure, &  ils  partagèrent  les  terres  des  vaincus.  En 
quoi  il  eft  làns  doute  ,  que  Théodoric  fit  paroître  une 
prudence  toute  extraordinaire ,  puis  qu'il  aquit ,  pour 
une  fbmmc  médiocre ,  la  moitié'  d'un  grand  Païs ,  làns 
hazarder  la  vie  de  fês  fu jets.  Voilà  comment  les  Goths 
&  les  François  entrèrent  en  pofleffion  d'une  portion 
des  Gaules. 

Les  Germains  étant  devenus  plus  puilïans ,  décla- 
rèrent la  guerre  à  Alaric ,  Roi  des  Vifîgoths ,  fans 
craindre  d'irriter  Théodoric.  Tandis  que  ce  Prince 
levoit  une  armée  pour  fècourir  fès  alliez ,  les  Ger- 
mains mirent  le  fiége  devant  Carcafibne.  Les  Vifi- 
gothsie  vinrent  camper  allez  proche ,  &  demeurèrent 
en  repos.  Mais  après  y  avoir  perdu  du  tems ,  ils  com- 
mencèrent à  fe  fâcher  de  voir  leurs  terres  ravagées  par 
l'ennemi ,  à  murmurer  contre  Alaric ,  &  à  l'acculer 
d'éviter,  parpure  l'acheté,  <fen  venir  aux  mains.  Ainfi 
£€  Prince  fut  contraint  de  céder  à  l'impatience  de  fès 
Soldats  ,  &  de  livrer  feul  la  bataille ,  fans  attendre  le 
fêcours  de  Théodoric.  Les  Germains  remportèrent 
la  vidoire ,  tuèrent  ce  Prince ,  taillércnten  pièces  un 
grand  nombre  de  Vifigoths ,  Se  s'emparèrent  d'une 
grandepartie  des  Gaules.  Ils  n'en  prefierent  pas  moins 
vivement  le  fîége  de  Carcaflone  ,  où  ils  avoient  oui 
dire  que  l'on  avoit  enfermé  les  tréfors  >  que  le  vieux 
Alarre  avoit  autrefois  apportez  de  Rome.  Parmi  ces, 
trcfbts  étaient  les  plus  riches  meubles  du  Roi  Sa- 
lomon ,  &  une  emeraude  de  grand  prir  ,  qui 
r  avoit 
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avoit  auiîî  été  prilc  dans  Jéruiàlem  par  les  anciens 
Romains. 

4.  Les  Vifigpths  quife&uvércnt  Je  la  bataille  élû> 
jteitt  pour  leur  Roi ,  Gizeiic ,  fils  natureld*  Al'aric  ,  a- 
caufê  qu'Amalaric,  (bri petit-fils  légitime,  étoit  en- 
core enfant.  Le  bruit  de  la  marche  de  Théodoric 
ue  Ton  difoit  être  à  la  tête  d'une  formidable  armée , 
t  lever  le  fiége  de  Carcafibne  aux  Germains,  qui  fe 
retirèrent  entre  le  Riiône  &  l'Océan.  Théodoric  les 
y  laiflâ ,  parce  qu'il  ne  les  en  pouvoic  chafler ,  &  fe 
contenta  de  reprendre  le  relie  des  Gaules.  Il  fit  mourir 
Gizétic ,  &  donna  le  Roiaume  à  Amalaric  fon  pupille  > 
3c  tranfporta  touslestréforsdeCarcalIbneàRavenne. 
Uavoit  grand  foin  d'envoier  des  Gouverneurs ,  &  des 
garnifons-  en  Elpagne ,  &  dans  les  Gaules  >  afin  de 
t£nir  les  Peuples  dans  l'obéi'Haiice.  Ce  s  Gouverneurs 
lui  paioient  un  tribut  3  mais  pour  faire  voir  cjue  ce 
n'étoit  point  paj.  avarice  qu'il  le  le  voit,  jl  en faifoit 
prelèm  à  l'armée ,  tant  des  Goths  que  des  Viiîgoths. 
Ces  deux  Nations  fe  joignirent  depuis  par  divertes  al- 
liances ,  fous  le  fervice  du  même  Prince. 
«  -5.  Theudis,  qui  étoit  un  Goth ,  que  Théodoric 
avoit  envoie  en  Elpagne  pour  y  commander  des  Trou- 
pes* y  époufa  la  fille  d'un  des  plus  riches  du  Pais ,  & 
^ui  y  pollédok  de  grandes  terres.  Aiant  enfuite  amaf- 
lé  deux  mille  Soldats ,  il  prit  des  Gardes  -,  &  bien  qu'il 
ne  s'attribuât  que  la  qualité  de  Capitaine  de  Théodo- 
re, il  eft  vrai  néanmoins  qu'il  jouïflbit  d'une  puif- 
Ctnce  abfoluë.  Théodoric  agiflant  en  cette  rencontre , 
fclon  là  rare  prudence,  6c  félon  la  profonde  connoif- 
fance  qu'il  avoit  des  affaires  du  monde ,  ne  voulut  pas 
emploier  fes  armes  pour  punir  ce  fujet  rebelle,  de  peur, 
Qu  de  rencontrer  les  François  dans  fon  partage  ,  ou  de 
donner  jfujet  aux  Vifigpths  de  former  quelque  parti  5 
mais  il  l'attacha  par  intérêt  à  fon  (èrvice,  en  lui  atfu- 
raut  pour  toujours  le  Commandement  de  fes  Troupes. 
H  le  fit  néanmoins,  avertir  en  particulier  par  les  plus 
confidérables  des  Goths ,  que  la  bien-féance  &  le  de- 
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vdirTobligeoient  à  aller  remercier  le  Roi  dans  RavfcnZ 
ne:  Mais  il  ne  voulut  jamais  y  aller ,  ni  promettre  de 
le  faire.  Pour  le  refte  il  obéit  exactement  à  tous  les 
ordres  qu'il  reçût ,  &  jamais  il  ne  détourna  les  deniers 
publics. 


CHAPITRE  XIII. 


I.  Les  François  défont  les  Thoringxtns ,  &  les  Bourl 
guignons.  %.  Amalark*  Roi  des  Vi/ïgoAts,  époufe 
la  fiUe  do  Théodééert.  3.  Traite  mal  ja  femme ,  en 
batnt  do  la  Religion  Catholique  ,  ér  excite  la  colère 
•  *  dtThéodébert ,  fin  beau  - frère ,  far  qui  il  efl  défait, 

.  &tué.  ^.Théodaf  traite  avec  les  Frmf oie.  p  Ha- 
rangue de  Vitigis,  fuivie  d'un  traité, 


î#  A  PRES  la  mort  de  Théodoric ,  les  François 
*fX  ne  voiant  plus  de  refiftance ,  prirent  les  ar- 
mes contre  les  Thoringiens ,  les  fubjuguérent ,  & 
tuèrent  lç  Roi  Herménéfride ,  dont  la  femme  fe  fàuva, 
&  fè  réfugia  avec  fes  enfens  chez  fbn  frère  Théodat , 
Roi  des  Goths.  Les  Germains  en  étant  venus  une  fé- 
conde fois  aux  mains  ave  c  le  refte  des  Bourguignons , 
Se  aiant  remporté  fur  eux  l'avantage  ,  enfermèrent 
leur  Roi  dans  un  Château  ,J  contraignirent  les  Soldats 
de  fèrvir  dans  leurs  armées ,  de  mirent  un  impôt  fur 
les  terres.  ; 

2.  Quand Amalaric,  RoidesVifîgoths,futcnâge, 
il  commença  à  appréhender  la  puiflance  des  Germains, 
êc  pour  ce  lujet  il  époufà  la  fœur  de  leur  Roi  Théodé- 
bert,  &  partagea  les  Gaules  avec  fbn  coufîn  Atalarfc 
Roi  des  Goths.  Tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Rhône  foc 
cédé  aux  Goths  5  &  ce  qui  eft  au  delà  demeura  aux 
Vifigoths.  Il  fut  accordé  de  part  8c  d'autre ,  que  l'im- 
pôt qui  avoir  été  élabli  par  Théodoric ,  ne  fcroir  plus- 
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lève  à  l'avenir.  Atalaric  reftitua  de  bonne  foi  à  Ama- 
laric  toutes  les  richeflès  qui  avoicifëçté  irai»iportées  de 
Garcaflbne  à  Ravennç.  Comme  les«feu*  Nations  s'al- 
lièrent cnfemble  par  divers  mariages  ,  cpie  ie$  parti- 
culiers contractèrent ,  on  laifla  le  choix iux  hommes  » 
ou  d'emmener  leurs  femmes  ,  ou  d'établir  leurs  de- 
meures avec  elles.  Les  uns  emmenèrent  leurs  fem- 
mes,  &  les  autres  paflérent  dans  leur  parti. 

$.  Peu  de  tems  après  Amalaric  excita  la  colère  de 
Ion  beau-frerc,  de  laquelle  les  effets  lui  furent  fi*- 
neftes.  Comme  il  étoit  prévenu  de  Terreur  des  Ariens, 
il  ne  pou  voit  fouffrir  que  fa  femme  demeurât  dans  la 
Religion  de  lès  Pères,  &  qu'elle  fè  confervât  dans  la 
liberté  des  exercices  de  l'Eglile  Catholique.  Et  à-caufe 
u'elle  refufoit  d'entrer  dans  la  Communion  de  ceux 
e  fi  lè£te  ,  il  lui  faifoit  toutes  for  te  s  de  traitemens  in- 
jurieux ;  dont  aiant  été  contrainte  de  lè  plaindre  à  fon 
frère,  il  s'éleva  une  guerre  furieufè  entre  les  Ger- 
mains &  les  Vifîgoths ,  dans  laquelle  Amalaric  fut 
défait,  &  tué.  Théodébert reprit  là  feeur  ,  &  reprit 
arec  elle  non  feulement  toutes  les  richeflès  qu'elle 
avoit  portées  en  mariage ,  mais  aulfi  toutes  les  terres 
que  les  Vifigoths  avoient  dans  la  Gaule.  Ceux  qui  le 
fauvérent  de  la  bataille  paflérent  en  Efpagne  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  &  allèrent  vivre  Ibûs  la 
domination  de  Theudis  ,  qui  s'étoit  érigé  publi- 
quement en  Tiran.  Ce  fut  ainfi  que  la  Gaule  fut 
réduite  fous  la  puiflance  des  Goths  &  des  Ger- 
mains. 

4.  Théodat  aiant  été  averti  du  voiage  de  Heliiaire 
en  Sicile ,  fit  un  traité  avecies  Germains ,  par  lequel  ils 
s'obligeoient  de  le  fecourir  lors  qu'ils  auroient  touché 
deux  mille  marcs  d'or  ,  Se  qu'ils  auroient  été  mis  en 
poflèflîon  de  tout  ce  dont  les  Goths  avoient  jouï  daus 
"  '  "  Mais  Théodat  mourut  fàns  que  le  traitent 
c'eft  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs 
Soldats  qu'il  y  eue  parmi  les  Goths  ,  e  soient  alors  dans 

les  Places  de  la  Gaule,  fous  la  conduite  de  Mai  eus. 

R  6  Vitt- 
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Vuigis'toe  crût  pas  les  pouvoir  rappeler  >  de 
les  rappelant  le  Pars  ne  demearât  expofë  aux  incur- 
fions  des  François.  Aiant  donc  aile  m  b le  la  Heur  des 
plus  braves  hommes  qu'il  y  eût  parmi  les  Goths,  il 
leur  fit  cette  harangue.  ^ferrcffjpitfcâi? 

-5.  Je  -vous  aiajjemblex  pour  vous  donner  unavisquine- 
vous  jera  peut-être  pas  agréable  ,  bien  qu'il  -vous  (oitab- 
folument  necefairc.    Il  faut,  que  vous  l'ecoutiez*  s'il  vout 
fiait  ,  avec  patience  ,  &  que  vous  preniez  enfuite  une 
rejohition  conforme  a  tétat  prefent  des  affaires*  Ceux 
qui  voient  que  les  fuccés  ne  répondent  pas  à  leurs  efpé- 
rances  ,  doivent  s'accommoder  au  tems  .&  à  la  fortune. 
Nous  avons  tout  ce  qui  eji  néceffarre.  pour  entreprendre 
une  guerre.   Il  n'y  a  ipïè  de  la  part  des  François  ,  qui 
font  nos  anciens  ennemis  ,  que  nous  puifjions  appréhender 
de  l'obflaele.  Nous  avons  refifié  jufqu'ici  à  leur  puiffance$ 
bien  qu'avec  une  perte  notable,  &  d'argent  &  de  Sol- 
dats y  parce  qu'ils  étoient  alors  les  feuls  que  nous  eujjions 
à  combatte  :  Mais  maintenant  il  e(l  à  propos  de  faire 
la  paix  avec  eux ,  puifque  nous  fommes  oblige^  d'entrer  en- 
guerre  avec  d'autres  ennemis.   Si  nous  ne  nous  réconcilions, 
avec  eux,  ils  ne  manqueront  pas  de  joindre  leurs  forces  k. 
celles  de  Béli/ahre,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  confirme-: 
à  tordre  de  la  Nature,  C7*  à  lufage  de  ce  qui  fe  fait 
chaque  jour  parmi  les  hommes  ,  que  de  voir  ceux  qui 
ont  un  ennemi  commun  >  contr  acter  enfembe  alliance.  De- 
plus  ,  fi  nous  en  venons  aux  mains  avec  les  François  & 
avec  les  Romains '  féparément  >  il  y  a  grand  fujet  de 
craindre ,  que  nous  ne  fiions  défaits  par  tes  uns  &  par 
les  autres.   Il  vaut  donc  bien  mieux  Je  ré  foudre  à  perdre 
une  petite  partie  de  [Etat  »  pour  eonferver  le  refte,  que* 
de  le  perdre  entier  ,  &  de  perdre  aujfi  la  vie  ,  ponf^f 
avoir  voulu  eonferver  tout,   Je  fuis  Perfuadé  que  fi  nous 
abandonnons  aux  Germains  la  partie  de  la  Gaule  >  qui  efi  vo/- 
fme  de  leurs  frontières ,  &  que  nàus  leur  contions  targent  que 
Théodat  leur  avoit  promis ,  non  feulement  ils  je 
de  t ancienne  haine  qu'ils  avoient  contre  nous  >  4 
km  donneront  du  le  cour  s.  Que  pas  un  de  vous  ne  fe  mette  en 
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Peine  des  moiens  de  rentrer  en  fofj'ejjion  de  la  Gaule ,  lors: 
que  nos  affaires  feront  en  meilleur  état.  Pour  moi  ,  je 
me  contente  d'avoir  dans  Feftrit  cet  ancien  mot ,  qui  or- 
donne  de  bien  établir  le  frètent.  Cet  avis  fut  approu- 
ve' par  les  plus  confidérables  des  Goths  j  8c  enfuite 
l'on  envoia  des  Ambafladeurs  vers  les  Germains ,  qui 
les  mirent  en  poilcHion  des  Villes  de  la  Gaule ,  leur 
payèrent  l'argent ,  &  contra&e'rent  l'alliance.  Chil- 
débert,  Theodébert,  &Clotaire>  qui  étoient  alors 
Rois  des  François  ,  partagèrent  entre  eux  l'argent , 
&  les  terres,  &  promirent  d'être  amis  des  GodTs,  & 
de  leur  envoier  ieerctement  du  fecours ,  non  pas  de 
leur  Nation ,  mais  des  Nations  qui  relevoicnt  de  leur 
puiflanee.  En  effet,  ils  ne  pouvoient  prendre  ouver- 
tement les  armes  contre  les  Romains ,  à  qui  ils  ve- 
noient  de  jurer  une  alliance  pour  la  même  guerre.  Les 
AmbaflTadeurs  aiant  heureufement  achevé  l'affaire 
pour  laquelle  ils  avoient  été  envoiez  ,  s'en  retournè- 
rent à  Ra venue ,  &  Vitigis  rappela  Marcias  ,  &  lès 
Troupes, 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 
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1.  Belifaire  met  garnifon  à  Naples  ,  &  à  Cttmw* 
&  va  à  Ro?nef  qui  fe  rend  à  lui.  1.  Defcriftion 
de  la  voie  A(f  terme.  3.  Entré*  de  Bélifairt  h 
Rome.  .  ; 

*   .  *        *  >  • 

î.  Pendant  que  Vitigis  faifoit  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  Bélilàire  s'apprétoit  à  jp^f"*  pour 
Rome.  Il  confia  la  garde  deNaplesà  Herodien  >  & 
à  trois  cens  hommes  choifisdans  l'Infanterie.  Il  laifia 
auÏÏî  dans  le  Fort  de  Cumes,autant  de  Soldats  qu'il  crut 
qu'il  en  faloit  pour  le  défendre.  Il  n'y  avoit  dans  la 
Campanie^ue  ces  deux  Places  qui  fuflent  Artifices. 
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On  montre  à  Cumes  un  antre,  où  Ton  dit  que  la  Sjr- 
bille  a  autrefois  rendu  Ces  oracles.  La  mer  Tarrofc  y 
ôc  il  eft  éloigné  de  cent  vingt-huit  ftades  deNaples* 
Comme  Bcli/aire préparait les  Troupes ,  les  Romains 
craignant  de  tomber  dans  un  mal-heur  femblable  à 
celui  dont  les  Napolitains  avoient  été  accablez ,  réfo- 
lurent  d'ouvrir  les  portes  à  l'Armée  de  l'Empereur  ;  à 
quoi  ils  furent  puiflammënt  excitezpar  leur  Evéque , 
Silvérius.  Ils  dépêchèrent  donc  à  l'iuftant  versBéii- 
faire  un  nommé  ridélitis,  oui  étoit  de  Milan ,  Ville 
de  la  Ligurie,  &  qui  avoit  été  Aflefleur ,  ou,  comme 
les  Romains  -  l'appelent ,  Quefteur  d'  Atalaric ,  pour 
le  convier  de  venir  >  &  pour  lui  promettre  de  fè 
rendre. 

2.  Ce  Général  mena  fou  armée  parla  voie  Latine» 
8c  Iaifla  à  fa  gauche  la  voie  que  le  Conful  Appius  fit,  il  y 
a  neuf  cens  ans ,  &  qu'il  nomma  de  fon  nom.  Elle 
contient  le  chemin  de  cinq  journées ,  &  s'étend  depuis 
Romeiufqu'àCapouë.  Elle  eft  aflèz  large  pour  pafler 
deux  cnariots  de  front ,  &  eft  d'une  merveilleufe  ftru- 
fturc-  Elle  eft  toute  de  grandes  pierres  extrêmement 
dures ,  qu' Appius  fît  apporter  de  loin  ,  parce  que  la 
Nature  n'en  produit  point  de  (èmblables  dans  le  païs. 
Il  les  fit  polir V  &  tailler  de  telleforte ,  qu'elles  tien- 
nent toutes  enfèmble ,  fans  y  être  attachées  avec  du 
fer  ,  ni  avec  aucune  autre  matière  étrangère.  Mais  la 
liaifbn  en  eft  fi  étroite  &  fi  ferme  ,  qu'à  les  voir  on  iïé 
diroit  pas  qu'elles  foient  jointes  i  on  croiroit  plutôt 
que  ce  ne  feroit  qu'une  feule  pierre.  Depuis  tant  de 
tems  que  les  chariots  &  les  chevaux  y  partent  inceflam- 
ment ,  rien  ne  s'eft  démenti  de  tout  l'ouvrage ,  &  pas 
une  fèulepiérren*aèté  rompue  ,  ni  n'a  rien  perdu  dé 
fi  beauté.  Voilà  quelle  eft  la  voie  Appienne. 

}.  Les  Gbths  qui  étaient  en  garnifon  à  Rome 
voiant  la  venue  de  Bélifaire,  &  laréiê*lutiondesHa- 
bitans ,  defèfpérérent  de  garder  la  Place ,  &  en  for- 
tirent  pour  aller  à  Ravenne.  Il  n'y  eut  que  Leudari$, 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  qui  y 'demeura,  &  je  croi 
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que  ce  fut  par  quelque  forte  de  honte.  Taudis 
tjue  les  Goths  fortoient  par  la  porre  FJaminîa  ,  les 
Soldats  de  Bélifàire  entroient  par  la  porte  Mna- 
ria.  Ce  fut  le  neuvième  jour  de  Décembre,  de 
l'onzième  année  du  régne  de  Juftinien,  &  foixante 
ans  après  qu'elle  avoit  été  pnfè.  Bélilairc  envoia 
a  l'Empereur  les  clefs  de  la  Ville  5  il  lui  envoia. 
aufli  Leudaris  ,  qui  y  avoit  été  établi  Gouverneur 
par  les  Goths.  Il  emploia  enfuite  fes  foins  aux  ré- 
parations des  murailles,  Se  refit  les  créneaux  comme 
en  pointe ,  &  y  ajouta  comme  une  féconde  muraille 
à  main  gauche ,  afin  que  les  Soldats  ne  fullent  pas 
,  cxpofèz  de  flanc  aux  traits  des  affiégeàns.  Il  creuû 
un  large  folié  alentour.  Les  Romains  admiroient 
la  (âge  conduite  de  Bélifaire  ,  daas  l'application 
continuelle  avec  laquelle  il  faifoit  travai  lier  aux 
fortifications  de  leur  Ville  ;  mais  ils  étoient  fâ- 
chez de  la  réfolution  qu'il  prenoit,  de  s'y  enfermer, 
au  cas  que  les  ennemis  en  entrepriflènt  \€  fiége  *  ne4 
fè  trouvant  pas  en  état  de  refifter ,  à-caufe  de  la  di- 
fejte  des  vivres,  de  la  vafte  étendue*  des  murailles 5 
&  enfin  ,  à-caufe  de  l'afliéte  qui  eft  dans  une  rafe 
campagne  ,  qui  en  rend  toutes  les  avenues  aifees. 
Bien  que  Bélilàire  fur  averti  de  cette  inquiétude  ou- 
ïes Romains  témoignoient  d'être  ,  il  ne  laiflbit  pas 
de  pourvoir  inceflamment  à  tout  ce  qui  eft.néccfc 
faire  pour  foûtenir  un  fiége.  Il  mettoit  dans  les 
magasins  le  blé  qu'il  avoit  apporté  de  Sicile  ,  & 
il  ooligeoit  les  Habitans  à  tranlporter  dans  la  Ville 
les  provisions  qu'ils  avoient  à  la  campagne.      .  *  , 
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v    -CHAPITRE. XV.  '* 

*.  Vlujieurs  Peuples  a* Italie  fe  rendent  à  Bélifairei 
2.  Origine  du  mm  de  Bénévent  ,  Ville  fondée  par 
,-Diomède  y,  qui  y  laiffa.  les  dens  du  Sanglier  Caly* 
_  doine  r&  qui  y  donna  l'Image. de  P allas  à  Enée. 
.   y  Defcriptton  du  Golphe,  Ionique  ,  &  de  quelques 

autres  parties  d*  Italie.  .  , 

» 

I.    Alors  Pitzas  vint  Ce  rendre  à  Béiifiiire  avec 

«*"*>les  Goths  qu'il  commandoit,  &  lui  livra  la 
moitié'  du  Samnium ,  jufcju'au  fleuve  qui  arrofè  le  païs* 
les  Gotlis  qui  habitoienc  au  delà  du  fleuve  ne  vou- 
loient  ^>as  luivre  cet  exemple.  Béli&ire  donna  des 
Troupes  à  ce  Pitzas  pour  défeudrs  fon  païs.  Il  y  avoit 
eu  d'autres  Peuples  d'Italie  qui  s'e'toient  rendus  vo- 
lontairement f  iayoir  les  Calabrois,  &  les  Apuliens  >< 
tant  ceux  qui  habitent  fut  le  bord  de  l^mer ,  que  ceux 
qui  font  plus  avance»  dans  le  païs ,  &  qui  pofledent 
une  Ville  eue  l'on  appelott  autrefois  Malévent ,  &  que 
l'on  appelé  maintenant  Béné'vent ,  afin,  fl evi&er  les 
mauvais  pr^feges.  '-    '.  ?. 

-  a.  11  y  a  un  vent  violent  &  dangereux  ,.qui  domi- 
ne dans  la  Dalmatie,  &  cjui  ne  s'eléve  jamais,  qu'à 
rinftant-méme  tous  les  habitans  ne  fc  retirent  dans 
leurs  maifons.  L'Impe'tuofite'  en  eft  quelquefois  û 
furieufe ,  qu'il  enlevé  en  l'air  un  cheval  Se  un  Cava- 
lier ,  &  après  les  avoir  agitez  long-tems ,  ij  les  jette 
parterre.  Be'ndvent  étant  bâti  fiir  une  hauteur  vis-à- 
vis  de  la  Dalmatie ,  il  n'eft  pas  exemt  des  incommo- 
ditezquecevent  apporte.  Cette  Ville  reconnoît  pour 
fou  fondateur  Dioméde ,  fils  deTydée  ,  qui  averit  été 
chafle'  par  les  Grecs  après  la  prife  deTroje,  II  ylaifc 
là  comme *un  monument  e'ternel>  les  dens  du  San- 
glier Galydoine  ?  lefquelles  Ion  oncle  Mélcagre  avoir 
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remportées  comme  un  prix  de  la  chafle.  On  les  y 
voit  encore  avec  admiration.  Elles  ont  trois  fois  la 
largeur  de  la  main  d'un  homme.  On  dit  que  Diomé- 
de  y  conféra  avec  Enéc  fils  d' Anchife  ,  &  qu'il  lui  don- 
na, par  Tordre  de  l'Oracle  ,  l'Image  de  Pallas,  qu'il 
avoit  enlevée  avec  UlifTe  du  milieu  de  Troje  durant  le 
fîége.  On  raconte  qu'étant  malade  ,  &  aiant  conful- 
te' l'Oracle  fur  fa  maladie ,  l'Oracle  répondit,  qu'il  ne 
guériroit  point  qu'il  n'eût  rendu  l'Image  de  Pallas  à 
uuTrojen.  Les  Romains  ne  lavent  prélèntement  ou 
elle  eft.  Ils  en  montrent  feulement  une  copie  gravée 
dans  une  pierre,  qui  eft  à  découvert  dans  le  temple  • 
de  la  Fortune ,  vis-a-vis  de  la  ftatuë  de  bronze  de  Mi- 
nerve ,du  côté  d'Orient.  Cette  copie  reprcfènte  Pal- 
las  en  pofture  de  combatante  ,  &  qui  a  la  lance  à  la 
main.  Elle  ne  paroît  point;  de  la  façon  des  Grecs ,  mais 
plutôt  de  celle  des  Egyptiens.  Si  nous  voulons  ajou- 
ter foi  à  ce  que  difènt  les  habitans  de  Conftantinopk> 
l'image  de  Pallas  à  été  enterre'e  par  Confia n tin  dans: 
Ja  place  publique ,  qui  porte  fbn.  nom.  En  voilà  aflez 
fur  ce  fujet. 

3.  Ainfi  Bélifàire  reduifit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Tira-; 
lie  depuis  le  Golphe  Ionique  jfufqu'à  Rome ,  &  à  Sara- 
nium.  Çonftantien  tenoit  déjà,  comme  j'ai  dit, tout 
ce  qui  eft  au  delà  du  Golphe  jufqu'à  laLiburnic.  Je 
décrirai  maintenant  les  demeures  des  peuples  qui  ha- 
bitent l'Italie.  La  mer  Adriatique  fe  répandant  bien 
avant  entre  deux  terres ,  y  fait  le  Golphe  Ionique ,  notv 
pas  toutefois  de  la  même  façon  que  les  autres  Gol-  , 
plies, qui fè  terminent  prcfque  tous  à  unlfthme.  Le 
Golphe  deCrifee  finit  a  Léchée  proche  de  Corinthc, 
8c  v  laifl'e  un  Ifthmc  de  quarante  ftades.  Le  Golphe, 
Mêlas  ,£'eft  à  dire  Noir  ,  qui  reçoit  l'Hclleipont,  fait 
auflidans  laCherfonnéfe  un  lfthme  de  même  largeur. 
Mais  au  contraire  le  Golphe  Ionique  finit  à  la  Ville, 
de  Ravenne  >  d  où  il  y  a  pour  huit  journées  de  chemin 
jufqu'à  l'autre  mer,  qui  eft  la  mer  Tyrréne;  ce  qui 
procède  de  cç  que  la  mer ,  qui  entre  dans  la  terre ,  fè 
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répand  du  côte  droit.  La  première  Ville  qui  -(bit  au 
deçà  du  Golphe , eft  Drius >  que  Ion  appeloit  autre- 
fois Hydrus.  A  la  droite  font  les  Calabrois ,  les  Apu- 
liens ,  &  les  Samuites ^enfuite  les  Picentins ,  qui  s'éten- 
dent julqu  à  Ravennc.  A  la  gauche  eft  une  portion  de^ 
la Culabre ries  Brunens,ks  Lucanieos>  &  ceux  delà 
Campasie*  juftju'à  Terracine  ,  où  coramenoent  le* 
terres  des  Romains,  Ces  Peuples-là  occupent  les  bords 
des  deux  mers ,  &  toutes  les  terres  du  milieu  yôc  c  eft 
ce  que  l'on  appeloit  autrefois  la  grande  Grèce.  Dans 
le  champ  Brutien  font  les  Locrois ,  les  Epizéphiriens*.» 
les  Crptoniaces ,  6c  les  Thuricus.  Les  premiers  qui  fe 
rencontrent  au  delà  du  Golphe  font  les  Grecs ,  (ur- 
nommez  Epirotes  yqui  s'étendent  jufqu'àEpid.Mnne». 
qui  eft  une  Ville  maritime.  On  entre  de  là  dans  une- 
contrée ,  que  Ton  appelé  Prcbale.  Eufuite  eft  la  Dal- 
œatic ,  la  Liburnie  ,  riftrie  >&les  terres  des  Vénitiens,. 


quinefiniffent  qu'àRavenne.  Tous  ces  Peuples  habi- 
tent proche  de  la  mer.  Plus  loin  font  les  Scilciens ,  les 
Suéves ,  non  pas  ceux  qui  relèvent  des  Piançois ,  mais 
'  d'autres  qui  occupent  les  terres  les  plus  éloignées Àa 
'  Pais.  Par  delà  'font  les  Cannois  i&fesNoriaucs  >  qui 
ont  à  leur  droite  les  Habitons  de  la  Dace  &  de  la  Pan- 
nonie >  lefquels  fc  répandent  juiques  fur  le  bord  de 
riftre  content  au  nombre  de  leurs  Villes  ceHes  de 
Singîdone,  &deSirmium.  Au  commencement  de  la 
guerre  tous  ces  Peuples ,  oui  frnt  hors  du  Golphe  Io- 
nique »  relevoient  dtsGotns.  Par  delà  Ravenne»  à  Ja 
gauche  du  Pô ,  font  les  Liguriens  \  &  prociic  d  eux ,  du 
côté  du  Septentrion  >  les  Albains>dans  un  bon  païsv 
que  l'on  appelé  Langevillc,  Les  Gaulois  &  les  Efpa- 
gnolsfont  du  côté  crOccident.  L'Emilie  &  laTofca- 
ne  font  à  la  droite  duPô,&  «étendent  jufqu'au  terri- 
toire de  Rome..  YoiU  tout  ce  qui  regarde  tous  ces.. 
fieuples. 
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CHAPIT  RE  XVI.. 


V 


I.  Be'lifaire  envoie  en  Tofcune  des  Troupes  ^  au/quelles 
je  rendent  lus  Villes  de  Narni,  de  S polé te, de  P*- 
,  roufe.     i.  Défaite  des  Goths.    3.  Vittgk  envoie  a f- 
v  jiéger  Salone  ,&  v*  à  Rome. 


■  a  .  »  »  - 

1.  D  ilisaire,  après  avoir  fortifie  toutes  les  ave- 
-  X3  nucS^dcRome  par  une  tranchée  qu'il  tira  jus- 
qu'au Tybre ,  &  après  avoir  laillé  les  ordres  qu'il  avoit 
jugé  néceflàircs ,  donna  à  Conftantin  une  Compagnie 
de  fes  Gardes  >  entre  iefquels  étoient  Zanter ,  Chorfo- 
mane  &  jElchmane ,  qui  tous  trois  étoient  Maflagé-* 
tes ,  &  fort  vaiilans  hommes  5  il  lui  donna  auflï  d'au- 
tres Troupes , pour  réduire  la  Tolcanc  à  lobeiflànce 
de  l'Empereur.  Il  commanda  pareillement  à  Beflàs 
d'aller  fbumettre Narni ,  qui  eft  la  Ville  la  mieux  for- 
tifiée de  ia  Piovince.  Ce  Beffas  «toit  un  Goth  >  defcen- 
du  des  anciens  Goths  quihabitoient  autrefois  dans  la 
Thrace ,  &  qui  n'avoient  pas  voulu  fuivre  Théodoric^ 
lorsqu'il  emmena  une  fi  grande  multitude  de  peuple 
en  Italie.  C'étoit  un  homme  plein  de  feu  >  &  extrê- 
mement propre  à  la  guerre ,  qui  s'aquitoit  également 
bien  des  devoirs  de  Capitaine ,  &  de  Soldat,  il  Ce  ren- 
dit maître  de  Narni ,  du  coufentement  des  habitans. 
CoriflaptinÂ  mit,  aufli  lins  peine  en  pofTeflion  de  Spo^; 
létèydc  P&bufe ,  &  de  quelques  autres  petites  Villes, 
dont  on  lui  ouvrit  les  portes.  Il  établit  garni  (on  dans 
Spoléte  >  &  Ce  mit  lui-même  avec  toute  ion  armée  daus 
Péroufc >  qui  eft  la  Capitale  de  Tofcane.  >  v~ ;:  *  -  ^* 
*<  X*  Quand  Vitigis  apprit  cette  nouvelle ,  il  envoi* 
de  ce  çôté-là  la  plus  grande  partie  de  fçs  Troupes  ,  fous  . 
la  conduitjç  d'Unilas  &  dePiffâs.  Conftantin  vint  au- 
devant  dans  unFauxbourg  de  Péroufe ,  qui  fut  le  lieu 
,dc  la  bataille.  Le  grand  nombre  des  Baroarcs  enreu- 
'  ,.  ï  "  dir 
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3it  le  commencement  douteux,-  mais  Textraordinai- 
re  valeur  des  Romains  leur  en  afsûra  enfin  la  victoire- 
IIs  mirent  leurs  ennemis  en  fuïte ,  {aillèrent  en  pièces 
les  fuïars ,  prirent  les  deux  Chefs  i&c  les  envolèrent 
;        àBélifaire.  V 
$•  Apres  un  accident  fi  fâcheux  >  Vitigis  ne  vouloir 
plus  demeurer  dans  Ravenne ,  ou  il  ne  V  étoit  arrêté 
que  pour  attendre  Marcias ,  qui  n'étoit  pas  revenu  des 
Gaules.   Il  dépêcha  donc  Afinarius  &  Uligifafe  dans 
la  Dalmatie ,  pour  la  réduire  à  Tobéiflance  des  Goths, 
&  leur  commanda  d'aflîéger  Salone,  lorfqu'ils  auroieiw? 
^         tiré  de  laSuéve  les  Troupes  qui  y  étoient>Et  il  yen- 
voia  quantité  de  longs  vaifléanx ,  afin  que  Ton  la  pût  . 
aflîégeren  même  terris  par  mer  &  parterre.  Pour  lui,, 
il  marcha  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  cinquante  mil-,  * 
«le  homrries ,  qui  prefque  tous  avoient  des  cuiraflès.  j$ 
.  Tandis  qu' Afinarius  levoit  des  Soldats  dans  la  Suc- 
ve ,  UligiTafe  mena  fêul  les  Troupes  dans  la  Liburaie^ 
où  aianr  donné  bataille ,  il  fut  défait ,  &.£è  retira  à  Bur- 
.    ne ,  &  y  attendit  fon  Collègue.  Quand  Gonftantûx 
apprit  les  préparatifs  que  faifoit  Afinarius  ,  il  çraignit 
pour  la  Ville  de  Salone  >  il  fit  un  folié  alentour >  y  man- 
da^ Soldats  qui  écoient  dans  tous  les  Forts  des  en- 
virons ,  &  fit  tout  ce  qu'il  juçea  néceflaire  pourfi  dé- 
ferrie.  Afinarius  aiant  amafle  desTroupes  fort  nom-; 
breufes ,  alla  à  Burnc  te  joindre  avec  Uligifafe ,  Se  ils? 
marchérenx  enfuite  conjointement  vers  Salone.  Ils  dé- 
tourèrent d'abord  les  murailles  dune  trençhée  ap- 
prochèrent leurs  vaificaux  de  la  partie  delà  Ville  qui 
répond  à  la  mer.  Les  Romains  ea  coulèrent  plufieurs 
à  fond  ,&  en  prirent  quelques-uns  qui  étaient  vuides. 
Ce  mauvais  fuccés  n'abbatit  pas  le  courage  des  Bai  ba^g 
res  s  au  contraire  il  ne  fervit  qu*à  leur  donner  plus  de. 
vigueur ,  pour  continuer  le  fiége.  Voila  ce  qui  fe  paf- 
loit  entre  les  Romains  &  les  Goths ,  dans  la  Dalmatie. 
Cependant  Vitigis  apprenant  de.  ceux  qui  venoient  de 
Rome ,  que  l'armée  de  Bélifàire  incommodoit  extrê- 
mement le  paï$.>  le  repemoit  dm  ctrc  parti  > &  yj<&^ 
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tournoitteut  plein  de  cole're.  On  dit  qu'aiant  rencon- 
tré un  Prêtre  dans  le  chemin  ,  il  lui  demanda  (i  Béliiai- 
te  étoit  encore  à  Rome?  Le  Prêtre  lui  répondit  qu'il 
y  étoit,&  qu'il  ne  faloit  jpas  craindre  qu'il  enfbrrît,  par- 
ce qu'il  n 'avoit  pas  accoutumé  de  s'enfuïr,  lodque  fes 
ennemis  le  cherchoient.  Cette  réponfe  fit  hâter  en- 
core plus  Vitigis.  ■  ' 


CHAPITRE  XVIL 

j.  Bélifaire  rappelle  Conftantin  &  Bejfas.  2.  Ajfiett* 
de  Narni.  5 .  Vitigis  va  vers  Rome  ,  trouve  un  Pont 
qui  avoit  été  fortifié  par  Bélifaire ,  &  donne  la  chaf- 
Je  h  ceux  qui  le  gardoient. 

*  *  #  *  • 

ï.  T  e  bruit  de  la  venue  des  Goths  jetta  Bélifaire 
^  -L'dans  une  étrange  inquiétude.  Le  peu  qu'il 
avoit  de  Troupes  >  lui  faifbit  foûhaitcr  de  recevoir 
du  fecours  de  Conftantin  ,  &  de  Beflas.  Mais  il  jugeoit 
d'ailleurs  combien  il  étoit  dangereux  de  tirer  les  gar- 
nifons  des  places ,  &  de  donner  moien  aux  Goths  de 
s'en  emparer ,  &  de  s'en  (ervir  enfuite  contre  les  Ro- 
mains. Quand  il  y  eut  bien  penfé,il  manda  âCon- 
ftautin  >  &  a  Beflas  >  de  mettre  dans  les  Villes  ,  &  dans 
les  Châteaux  d'importance ,  des  garnifons  capables 
de  les  défendre ,  &  de  venir  en  diligence  à  Rome  avec 
toutes  les  Trôuoes.  Conftantin  obéit  à  cét  ordre ,  laif- 
fa  àSpoléte  Se  aPéroufè  un  bon  nombre  de  Soldats , 
Se  marcha  vers  Rome  à  grandes  journées.  Mais  tan- 
dis que  Beflas  difpofoit  les  affaires  un  peu  plus  len- 
tement à  Narni  <,  les  Goths  s'en  approchèrent ,  &  cou- 
vrirent un  champ  d'une  fort  grande  étendue.  Ceux- 
ci  n'étoient  que  les  avant-coureurs  d'une  plus  nom- 
breuiè  armée  qui  venoit  derrière  BefTas  les  chargea 
fort  brafquement  >  les  mit  en  déroute ,  contre  toute 
forte  d'apparence ,  &  fè  retira  à  Narni ,  qui  n*étant 
qu'à  trois  cens  cinquante  ftades  de  Rome  >  il  y  laifla 
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garnuo»,  &  courut,  pour  avertir  Behfatrc  qiic  l'en- 
nemi étoit  proche.  Vitigis  ne  s'amula  pas  à  attaquer 
Peroufe  Se  Spoléte  >  de  peur  de  mancjuer  à  trouver  Bé* 
lifàire  à  Rome.  Quand  il  vit  que  la  Ville  de  Narni 
«toit  occupée  par  les  ennemis ,  il  n'en  entreprit  pas 
le  fiége ,  pajce  qu'il  favoit  que  Taffiettc  en  étoit  for- 
te ,  &  les  avenues  difficiles. 

i.  Elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur  fort  élevée, au 
pic  de  laquelle  pafle  le  fleuve  du  Nar,qui  lui  a  don- 
ne fon  nom.  On  y  monte  par  deux  chemins  ,  Tua 
defquels  eft  du  côté  d'Orient ,  8c  l'autre  du  côté  d'Oc- 
cident j  l'un  eft  étroit ,  &  embarraffé  de  rochers  -,  Tau- 
ire  a  un  pont  d'une  admirable  ftructure,  que  l'Empe- 
reur Adgufte  bâtit  autrefois ,  &  qui  furpafle  en  hau- 
teur ,  toutes  les  arches  que  l'on  ait  jamais  veucs. 
s  3.  Vitigis  en  partit  fans  s'y  arrêter  ,&  alla  vers  Ro- 
me ,  par  le  champ  des  Sabbins.  11  trouva  à  quatorze 
ftadçs-dc  la  Ville  un  pont  du  Tybre ,  qui  avoit  été  for- 
tifié d'une  tour  par  les  foins  de  Bélilàire ,  &  qui  étoit 
défendu  d'un  corps  de  garde.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
eût  beaucoup  d'autres  endroits  par  ou  les  ennemis 
pouvoient  traverlèr  la  rivière ,  mais  c'eft  que  corn* 
me  ce  (âge  Général  atteiidoit  du  fecours  de  la  part  de 
Juftinien  ,ileftimoit  qu'il  étoit  à  propos  de  retarder, 
le  plus  qu'il  feroit  poffible,la  marche  de  Vitigis.  U 
efpéroit  aufli  que  celuiferoit  un  moien  de  faire  entrer 
lus  facilement  des  vivres  j &  de  plus, il  fè  perfua* 
oit  que  s'il  étoit  aflez  heureux  pour  fermer  ce  pat 
(âge  aux  Goths  ,  ils  confumeroient  au  moins  vingt 
jours  pour  en  trouver  un  autre  ;  fur  tout ,  s'il  faloit 
qu'ils  menaflent  autant  de  vaifleaux  qu'ils  en  àuroient 
befbin.  Voilà  les  raifons  qui  excitèrent  Bélifàire  à 
mettre  un  corps  de  garde  dans  la  tour ,  proche  de  la- 
quelle les  Gotn£  fe  campèrent ,  &  palTérent"  toute  la 
nuit  avec  beaucoup  d'inquiétude ,  &  dans  l'iutention 
de  l'attaquer  le  lendemain.  Vingt-deux  Soldats  Bar- 
bares,  d'une  compagnie  de  Cavalerie  de  l'armée  Ro- 
maine ,  commandée  par  Innocent  >  s'allèrent  rendre 
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aux'Goths.  Bélifaire  s'avifa  de  fe  camper  fur  Je  bord 
du  Tybre ,  afin  d'en  défendre  plus  aifémeut  le  paffa- 
ge  ,  &  de  témoigner  davantage  fa  confiance.  Les  Sol- 
dats qui  gardoient  la  tour  étant  épouvantez  de  la  mul- 
titude des  ennemis ,  &  de  la  grandeur  du  danger ,  s'en- 
fuirent dans  la  Campanie,  ri'aiant  ofé  fe  montrer  à  Ro- 
i$c ,  foit  par  la  crainte  du  châtiment ,  ou  par  la  hon- 
te de  leur  lâcheté. 


* 

— 


— ■ 
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CHAPITRE  XVIII. 


I.  Mémorable  bataille,  oh  Bélifaire  fe  fignale.  l.  Etran- 
ge fortune  £unGoth%  nomtr>é  Vifandus .   3,  Soins  de 
~  Bélifaire  pour  conferver  Rome*   4.  VitigU  fat  foli- 
citer  Us  Romains  de  fe  rendre. 

:-  •  '  '  ' 

%~  T   e  lendemain ,  les  Goths  rompirent  les  portes 
de  la  tour ,  &  traversent  le  Tybre  /ans  refi- 
fiance.  Bélifaire  n'en  fâchant  encore  rien  >  alla  avec 
mille  chevaux  proche  de  la  rivière ,  pour  choifïr  un 
lieuproprc  à  fè  camper.  Il  y  rencontra  les  ennemis» 
Se  fut  contraint  d'en  venir  aux  mains  avec  eux.  Oh 
combati  t  achevai.  Bien  que  Bélifaire  n'eût  pas  accou- 
tumé de  s'expofer  légèrement  aux  hazars ,  il  ne  fe  con- 
tenta pas  ,  en  cette  rencontre,  de  faire  tous  les  devoirs 
de  Capitaine  ,  il  s'acquitta  auiïî  de  ceux  de  Soldat ,  & 
mit  l'Etat  fur- le  penchant  de  fa  ruïne,  étant  certain 
que  l'événement  de  cette  guerre  fi  importante  dépen- 
cioit  uniquement  dp  la  conlèrvation  de  fà  perfbnne. 
Il  étoit  monté  fur  un  cheval  de  bataille ,  fort  bien  dref- 
fë  aux  exercices ,  &  capable  de  fauver  fon  maître  d'un 
danger.  Il  étoit  Bai  de  tout  le  corps, &avoit  la  tête 
blanche.  Les  Grecs  l'auroient  appelé  Phallus  >  &  les 
Barbares ,  Balan.  Les  Goths  tirèrent  principalement 
fur  Bélifaire  7  &  fur  fon  cheval ,  parce  que  les  transfu- 
ges qui  e'toient  venus  le  jour  précédent  dans  leur  ar- 
mée, 


40*  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
incc,  jugeant  bien  que  la  mort  du  General  (croit  la 
ruine  des  affaires  de  l'Empire ,  crièrent  que  Ton  ti- 
rât fur,  le  cheval  Balan.^  Ce  cri  lè  répandit  p.armi  les 
Troupes  ,,  fans  que  pluiîeurs  en  pwTent  apprendre  au 
vrai  la  raifbn,  &  làns  qu'ils  fûiiênt  que  c'c'toitBeli- 
làire.  Comme  ils  jugeoient  bien  néanmoins  que  ce- 
Ja  ne  fè  difoit  pas  fans  fujet ,  la  plûpart  tiroient  fur  lui. 
Les  plus  courageux ,  animez  d'un  violent  defîr  de^  . 
gloire  ,s'avançoient  pour  le  prendre  ,  &  le  frapoient 
,2c  la  lance  &  de  l'epée.  Be'lilàire  tuoit  tout  ce  quife 
prefèntoit  devant  lui.  La  fidélité'  &  l'affection  de  fes 
Gardes  éclatèrent  en  cette  importante  occafion.  Ils 
s'aflemblcrent  au-tour  de  lui,  &  y  fignale'rcnt  leur 
courage.  Ils  reçurent  fur  leurs  boucliers  tous  les 
coups  que  Ton  lui  portoit ,  &  repoufierent  vigoureu- 
fèment  les  aflaillans ,  dont  la  fureur  le  deenargeoit 
iur  un&ul  homme.  Les  Goths  perdirent  en  cette  ren- 
contre, pour  le  moins  mille  de  leur  meilleurs  Soldats. 
Les  plus  braves  de  la  garde  deBéli(aire  y  furent  auili 
tuez,&  entre-autres,  Maxcnce ,  qui  avoitfignale  fon 
courage  par  des  exploits  héroïques.  La  fortune  fut  fi 
favorable  àBelifaire  ,  que  bien  que  tous  les  traits  fuf- 
fènt  tirez  contre  lui ,  il  ne  reçût  pas  une  lèulc  blet 
furc,  . 

Enfin ,  les  Romains  firent  lâcher  le  pie  aux  Barba-  n 
.res,&  les  pourfuivirent  jufqu'à  leur  Camp,  où  ils 
furent repouflez  eux-mêmes, par  une  Infanterie  tou- 
te fraîche ,  &  qui  n'avoit  point  encore  combatu.  Elle 
les  chafTa.  jufqu'à  une  c'minence  où  ils  s'arrêtèrent  ,& 
ou  les  Barbares ,  foûtenus  de  leur  Cavalerie ,  les  aiant 
atteints ,  le  combat  recommença  s  &  Valentin ,  qui 
e'toit  fils  d'Antonine , &  Ecuier  de  Photius,y  donna 
d'illuftres  preuves  de  (a  valeur:  Car  s  étant  jette'  leul 
au  milieu  des  ennemis, il  arrêta  leur  irnpe'tuofite' ,  & 
donna  le  tems  aux  fiens  de  fc  retirer.  Ainfi  les  Ro- 
mains ,  quoi  que  toujours  prcfTez  par  les  Goths ,  ren- 
trèrent dans  Rome ,  par  la  porte  que  Ton  appelé  main- 
tenant du  nom  deBe'lifaire.  Les  habitans  ne  la  vou- 
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lôicnt  pas  ouvrir ,  quelque  ordre  &  Quelques  menaces 
-  qu'emploiât  le  Général  pour  les  y  obnger ,  parce  qu'ils 
appréhendoient  que  les  ennemis  n'eritraflent  avec  les 
fuïars.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  le  regardaient  du  haut 
des  tours ,  à  travers  l'obfcuricé  que  le  Soleil  répand 
dans  l'air  quand  il  fe  couche,  ne  pouvoientrecônnoî- 
tre  Ton  viiage  >  qui  étoit  tout  couvert  de  fueur ,  &  de 
pouflîére.  D'ailleurs ,  ils  croioient  qu'il  fut  demeuré 
dans  le  combat ,  parce  que  ceux  qui  avoierit  fuï  les 
premiers  a  voient  fait  coure  le  bruit  de  fa  mort.  Les 
Barbares  tranfportez  de  colère  St  de  vengeance ,  vou- 
loient  fauter  les  foflez.  Ceux  qui  étoient  au  haut  des 
murailles  étoient  extrêmement  fèrreas  pour  fe  mieux 
défendre.  Les  autres  trouble*  de  l'extrémité  du  pé- 
ril j  deftituez  de  Chef ,  privez  de  vivre»  &  d'armes ,  ne 
fevoient  que  foire, 

Bélifaire  prit ,  dans  cette  preffante  conjonéture ,  une 
réfolution  merveilleufèment  hardie ,  mais  cette  réfa- 
ction fauva  Rome .  H  anima  de  fà  voix  &  de  fbn  exem- 
ple le  peu  de  gens  qu'il  avoit  au-tour  de  lui ,  &  fondit 
fur  les  Goths ,  qui  étourdis  par  la  violence  de  leur  cour- 
fe  ,  &  par  le  defordre  où  ils  s'étoient  mis  eux-mêmes 
en  rompant  leurs  rangs,  pour  firivre,  avec  plus  de  vî- 
teftc,les  fuïars ,  ef&aiez  de  l'obfcurité  de  la  nuit,& 
fe  fentant  cha  rgez  fi  brufquement ,  s'imaginèrent  que 
c'étoit  un  nouveau  fecours  qui  étoit  (brade  la  Ville, 
&  s 'enfuirent.  Bélifaire  s'arrêta  tout  court  ,&  au  lieu 
de  les  pourfui vre ,  il  retourna  à  Rome ,  où  i  1  fut  reçû 
des  habitans ,  dont  le  courage ,  qui  étoit  tout  abatu, 
fut  un  peu  relevé  par  une  action  fi  généreofe.  Voilà 
le  danger  que  courut  la  fortune  de  l'Empire. 

x.  Le  même  >our  vit  le  commencement  8c  la  fin  de 
cette  Bataille ,  où  Bélifaire  fit  le  mieux  de  tous  les  Ro- 
mains ,  &  Vifandus  Bandalarius  fit  le  mieux  de  tous  les 
Goths.  Celtri-ci  fat  toujours  le  premier  à  attaquer 
Bélifaire ,  &  il  ne  cefla  de  le  pourfuivre ,  que  lors  qu'il 
tomba  à  rerre,  percé  de  treize  coups .  Ses  compagnons, 
bien  que  viaorieux ,  croiant  qtfîl  eût  rendu  l'amc ,  le 
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huilèrent  parmi  les  morts.  Trois  jours  après,  comme 
ilss'étoiem  campez  proche  des  murailles ,  ils  envoic- 
renc  euterrer  leS  corps  dé  ceux  qu'ils  avoient  perdus 
dans  cette  bataille,  parmi  lelquels  on*  trouva  Banda- 
larius  qui  refpiroit  encore  ,  mais  qui  ctoit  tellement 
afifoibli  de  les  bleflures , de  la  faim,&  de.  la  fatigue, 
^*'il  nefutpas  poffible  de  tirer  une  parole  de  fa  bou- 
che. Enfin  ,  après  que  Ton  lui  eut  donne  de  l'eau  ,  & 
que  l'on  l'eût  foulage,  onle  reporta  dans  le  Camp. 
Il  vécut  long-tems  depuis ,  en  une  grande  réputation 
parmi  ceux  de  fon  païs. 

5 .  Bélifaire  étant  en  fureté  ,  aflèmbla  les  Soldats , 
&  plufîeurs  des  Ci toiens  alentour  des  murailles,  &  leur 
commanda  de  tenir  des  feux  allumez  >  &  de  veiller 
toute  la  nuit.  Enfuite  il  vifita.  toutes  les  portes ,  &  j 
pofà  des  Capitaines.  Sur  ces  entrefaites ,  BefTas ,  qui 
gardoit  la  porte  Préneftine ,  lui  envoia  dire  que  les 
ennemis  Soient  entrez  par  la  porte  de  Saint  Pancrace. 
Ceux  qui  croient  auprès  du  Général  lui  confeillércnt 
de  le  fàuvcr  par  une  autre  porte  $  mais  (ans  s'étonner, 
il  les  aiïura  que  c'e'toit  une  faufle  alarme ,  &  il  en- 
voia un  parti  de  Cavalerie  pour  en  apprendre  la  véri- 
té. On  reconnût  que  l'ennemi  n'étoit  entre'  par  au- 
cun endroit  :  Ceft  pourquoHl  envoia  un  ordre  à  tous 
les  Capitaines  des  Portes  de  ne  les  pas  quitter ,  pour 
quelque  bruit  qui  pût  coure  que  l'ennemi  lèroit  entré 
par  un  autre  côté,  &  de  bien  faire  leur  devoir;  il  les 
fit  aflurer  qu'il  auroiç  le  foin  du  refte.  Cet  ordre 
tendoità  empêcher  les  faufîès  alarmes. 

4.  Au  milieu  de  cetté  horrible  confufîon  où  étoient 
les  ennemis ,  Vitigis  envoia  à  la  porte  Salaria  un  cer- 
tain Vacîs,  hommedeconfidération  parmi  lesGoths, 
lequel  y  étant  arrivé ,  vomit  quantité  d'injures  con- 
tre les  Romains,  les  acculant  de  lâcheté,  &  de  per- 
fidie ,  &  leur  reprochant  de  trahir  leurs  propres  in- 
térêts ,  lors  qu'ils  méprifoient  la  puiflanec  des  Goths, 
pourfe  mettre  fous  la  protection  des  Grecs ,  qui  n'a- 
voient  jamais  fourni  à  l'Italie  que  de*  A&eurs  > 
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des  Bouffons,  &  des  Pirates.  Apres  qu'il  fe  fut  de- 
chargé  de  tous  ce*  outrages ,  &  d'autres  fèmblablcs, 
fans  en  recevoir  de  réponfc  5  il  fe  retira.  Alors  Béli- 
làire  parût  fort  ridicule  aux  Romains  >  de  ce  que  s'é- 
tant  à  peine  échapé  des  mains  des  Ennemis ,  il  efpé- 
roit ,  6c  promettoit  encore  de  les  défeire.  Nous  ex- 
pliquerons dans  la  fuite  par  quels  moiens  il  croioit 
enpouvoir  venir  à  bout.  Comme  il  étoit  déjà  nuit ,  8c 
qu'il  n'avoit  rien  mangé  de  tout  le  jour ,  fà  femme , 
&  fes  amis  lui  firent  prendre  un  peu  de  pain.  - 


CHAPITRE  XIX, 

- 

î.  Les  Goths  font  fept  retranchement.  2.  Ils  cou* 
pent  les  Aqueducs.  3.  Bélifaire  afpgne  aux  Corn* 
mandans  les  endroits  qu  'ils  doivent  garder,  4.  Bcli- 
faire  fait  des  moulins  fur  Je  Tybre. 

*•  T  E  lendemain  les  Goths  ,  qui  efpéroicnt  de 
éprendre  Rome  à-caufe  de  ion  étendue,  &les 
habitans  qui  étoient  bien  réfolus  de  la  défendre ,  Ce 
rangèrent  en  Tordre  qae  je  vais  dire.  Comme  il  y  a 
quatorze  Portes  à  Rome ,  &  quelques  Poternes ,  Se 
que  les  Goths  n'étoient  pas  en  aflez  grand  flbmbrc 
çour  entourner  un  fi  vafte  efpace ,  ils  le  contentèrent 


mens  au  deçà  du  Tybre  -,  dans  lefquels  ils  fè 
campèrent.  Et  parce  qu'ils  craignoient  que  les  habi- 
tans ,  en  rompant  le  pont  Milvius  ,  ne  leur  ôtaflent 
le  paflage  pour  aller  au  païs  qui  eft  entre  la  rivière ,  ôc 
la  mer ,  &  ne  fouffriiïent  enfuite  aucutie  incommo- 
dité d'être. aflîégez,  ils  firent  un  fepticme  retranche-, 
ment  dans  le  champ  de  Néron ,  &  par  ce  moien  ils 
renfermèrent  le  pont  comme  au  milieu  de  leurs 
troupes.  Us  alfiégérent  encore  deux  autres  Portes, 
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ta  Porte  fAutdius ,  appdKc  pftadntenant  la  Porte  €e 
Saint  Pierre  fc  Prince  des  Apôtres  ,  qui  clt  enterre 
fout  proche  ^  &  la  Pbrre  Tranftybérine.  Ainfi  ils  te- 
rtorcrtt  la  moitié  des  dehors  des  murailles  -,  ils  alloienr 
i  la  rivière  comme  il  leur  plaifoit,  &  avoient  la  li- 
berté d'attaquer  la  Ville  de  tous  les  cotez.  Je  dirày 
maintenant  ce  que  les  Romains  firent  pour  enfermer 
fc  Tybre  dans  leurs  murailles.  Le  Tybre  ne  partait 
pas  au  commencement  dans  Rome.  L'endrore  où  fa 
muraille  a  été,  bâtie  eft  fbrtb».  If  eft  *is-à- vis  d'une 
colline  qui  eft  fur  l'autre  bord ,  où  les  moulins  ont 
été  bâtis  autrefois  ,  à-caufe  que  l  eau  y  tombe  avec 
violence  du  haut  ou  elle  étoit  montée  par  un  canal 
fait  exprés.  Lesr  anciens  Romains  réfolurent  d'en- 
fermer cette  colline  dans  leurs  murailles ,  afin  que  les 
ennemis  Départent  ruiner  les  moulins,  nitraverfèrld 
Tybre.  C'elt  pourquoi  ils  y  bâtirent  un  jjont,  firent 
les  murailles  de  la  Ville  au  delà,  &  élevèrent  au  de- 
dans plufîeurs  maifons*  Les  Goths  creuférent  un 
fofTé  tort  profond  autour  de  leur  camp  ,  élevèrent  au 
dehors  toute  la  terre  qu'ils  en  tirèrent ,  &  fichèrent 
des  pieux  au  defïus  5  de  forte  que  ce  camp  étoit  auflî 
bien  fortifié  qu'un  Château.  Marcias  ,  qui  étoit  reve- 
tfu  des  Gaules ,  coramandoir  le  camp  qui  étoit  dans 
ft  champ  de  Neron;  Vitigis,  &  cinq  autres  Chefr 
comma*doient  chacun  l'un  de  cinq  autres  camps. 

z.  Ils  coupèrent  en  fui  ce  tous  les  Aqnéducs ,  pour 
empêcher  l'eau  de  couler  dans  la  Ville.  II  y  a  dans  Eo-# 
me  quatorze  Aqueducs  bâtis  de  brique ,  dont  les  vou-  . 
tes  (ont  fi  élevées ,  qu'un  homme  à  cheval  y  peur  aller 
fort  aifëment.  «  < 

3 .  Pour  ce  qui  eft  de  Bélifaire ,  voici  Pordre  qu'il 
établit  pour  l^garde  de  la  Ville.  Il  Ce  chargea  de  gar- 
der la  Poterne  Pinciana ,  la  grande  Porte  qui  eft  a  la 
droite,  &  la  Porte  Safaria  ,  parce  que  c'étoit  l'en- 
droit le  plus  foible ,  ôc  le  plus  expofë  aux  artaaues 
des  ennemis  5  &  parce  aurtî  que  c'étoit  celui  par  ou  il 
ctoitleplus  ^ifé  de  faire  fur  eux  des  lorries.  U  donna 
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àBeflas  !a  garde  de  la  Porte  Préneftme  ,  &aConftan- 
tin  celle  de  la  Porte  Fiaminia ,  après  îes  avoir  murées 
touces  deux  auparavant  ;  à<au(è  qu'étant  proche  d'un 
des  camps  des  ennemis  ,  il  appréhendok  plutôt 
les  furprifès  de  ce  côté-là  ,*^tie  d'un  autre,  il  confia 
la  garde  des  autres  Portes  à  divers  Capitaines  d'In- 
fanterie ,  &  il  boucha  les  Aqueducs  avec  de  bons  murs, 
afin  que  l'on  ne  pnt  entrer  par  dedans. 

4.  Comme  les  Aquéducs  étant  coupez ,  les  mou* 
lins  ne  tournoient  plus ,  8c  que  Ton  ne  les  pou  voit 
faire  tourner  avec  des  chevaux,  Bélifaire  ufade  cette 
adrefle ,  pour  fuppléer  à  la  difïtte  des  farines  ,  qui 
était  déjà  fort  grande.  C'eft  qu'il  fit  attacher  deux 
cables  aux  deux  bords  du  Trbrcau  delïbus  du  pont ,  & 
il  retint  avec  les  cables  deux  grands  bateaux  ,  à  deux 
pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  à  l'endroit  où  l' eau 
fort  avec  le  plus  de  violence  de  deffous  la  grande  ar-  . 
che ,  puis  il  pofa  les  meules  fur  les  bords  des  deux  ba- 
teaux ,  &  mit  ies  maddnes  qui  les  font  tourner  4aus 
k  milieu.  Ildifpofaplufieurs  bateaux  &  pluficurs  ma- 
chines 4e  la  même  façon,  lefcjuellçs  l'eau  faifbit  tour- 
ner ,  de  forte  qu'elles  fourmflbient  allez  de  farine 
pour  la  fiibfiftalnce  4e  Rome.  L«  </6tbs  aiaat  été 
avertis  4e  cette  invention  4c  Betifiarc  par  les  deftr- 
teurs »  ik  jettérent  for  1ai?iviére  quantité  d'arbres  >  6c 
de  corps  morts ,  <psi  luivant  le  <il  de  T«eau >  &  -tom- 
bant fur  les  moulins  en  arrêtèrent  le  travail.  Mais  ce 
Général ,  pour  y  remédier ,  attacha  4e  grandes  chai* 
nesau4eftus  ,  qui  retenoient  les  corps  moûts  fie  les 
afbres ,  lefe«els  on  feifbit  -mettre  au  hovi  far  des 
hommes.  Ces  <&aînes  ne  fer  virent  pas  feulement  â 
conferver  lesmoudins ,  elles  fumèrent  aaffi  le  Tyferé 
aux  ennemis ,  Se  les  empêchèrent  de  pouvoir  entrer 
dans  Rome  ïiirdes  bateaux,  les  barbares  <voîantqu*il.. 
leurAok  inunie  de  ^jetter^u  bois  des  cadavres  fur  la 
rivière  >  «flèfent4,ei^etter >  &1es  Romains  joujfrent 
de  la  commodité  des  moulins,  fis  furent  -privez  de 
celle  du  tein^ar  da  difecte  de  l«u.  Cette  difètte  dc 
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fat  pas  néanmoins  telle ,  qu'il  n'y  eût  toujours  aiïez 
d'eau  pour  boire, ceux  qui  étoient  éloignez  delà  ri-  ! 
viére  le  contentant  de  l'eau  de  puits,  Bélifaire  ne  fut 
pas  oblige'  de  prendre  le  foin  des  égouts  >  parce  que 
toutes  les  ordures  de  Rome  fc  déchargent  dans  le  Ty-  ' 
,  brc.  -,     -  . 

•    .*  .    .  *-     *  »       .  I 
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CHAPITRE  XX. 

î .  Tréfage  de  la  viBohe  de  Bélifaire.  a.  Plainte  des  Rc- 
mains.  3.  Harangue  des  Ambaffaieurs  de  Vitigis  $ 
.   **vec  la  rêponfe  de  Bélifaire*  ' 

*•  T*\£s  eiifans  qui  paifïbient  des  troupeaux  dans  i 

i— *  le  champ  des  Samnites  >  choifirent  en  jouant 
deux  des  plus  forts  d'entre  eux,dont  ils  appélérent  l'un 
Bélifaire ,  &  l'autre  Vitigis ,  &  les  firent  batre  enfèm- 
ble.  Celui  qui  avdit éteappelé  Vitigis  aiant  ét^  vain- 
cu >  il  fut  enfuite  pendu  a  un  arbre  par  (es  Compa- 
gnons ,  qui  à  Tinftant  même  aiant  apperçu  un  Loup*  j 
s'enfuirent ,  &  le  laifTérent  fi  lorig-tems  attaché  à  l'ar- 
bre >  qu'il  y  mourut.  Quand  les  Samnites  apprirent 
cette  hiftoire ,  ils  ne  châtièrent  point  les  enfans  »  mais 
ils  en  tirèrent  une  conjecture  certaine  que  Béli&irc  \ 
feroit  victorieux.  .  .  .  • 

1,  Le  peuple  de  Rome ,  qui  n'étoit  pas  accoutume'  ! 
à  fouffirir  des  Sièges ,  incommodé  de  la  difette  des  vi- 
vres, laffé  de  faire  la  garde  durant  la  nuit ,  fâché  de 
voir  la  campagne  de  fol  te  parles  armçs  des  ennemis; 
enfin  9  réduit  au  défèfpoir  de  ne  pouvoir  réfîfter  aux 
Afliégcans ,  s'ennuioit  de  fupporter  tant  de  fatiguest 
&dc  coure  tant  de  dangers.  S'étantdonc  aflemblezi 
ils  fc  plaignirent  ouvertement  de  ce  que  Bdifàire  avoir 
entrepris  la  guerre  contre  les  Goths ,  (ans  avoir  reçu  | 
les  forces  neceflaires  de  la  part  de  l'Empereur.  Le  Se-  • 
nat  fcifoit  les  mçmçs  reproches  >  bien  qçc  çe  fût 
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moins  publiquement.  Quand  Vitigis  eut  avis  de  ces 
plaintes,  par  l'organe  des  deferteurs,  il  envoia  des  Am- 
bailadeurs  à  Bdiiaire ,  afin  d'aigrir  encore  d'avanta- 
ge les  efprits,  &  d'augmenter  la  mauvaife  intelligen- 
ce. Ces  Ambafladeurs  aiante'te'  introduits  devant  Be'- 
li&ire  en  prélence  des  Sénateurs  >  &  des  Capitaines/ 
ils  parlèrent  de  cette  forte. 

Les  Anciens  ont  fait  fagement  d'impofer  divers  noms, 
aux  choses.  La  témérité  ne  s* appelé  Pds  vaillance.  L'une  esl 
m  vice ,  qui  précipite  aveuglément  dans  Jp  danger  ,  &  dans 
r infamie  5  /  autre  cft  une  vertu  ><  qui  apporte  de  la  gloire. 
L'une  des  deux  vous  a  engagé  dans  cette,  guerre  ;  vous  nous  fe- 
rez bien-totvoir  laquelle  c' eft  :  ficéfi  la  vaillance  qui  vous  a 
fait  prendre  les  armes  ,  vous  avez  une  belle  occafion  de  vous 
en  fervir ,  puifque  notre  camp  ejl  devant  vos  yeux.  Que  fi 
c'ejl  (a  témérité ,  fans  doute  vous  aurez  fujet  de  vous  repen- 
tir ,  étant  certain  que  ceux  qui  fe  jettent  indiferetement  dans 
un  combat  y  en  ont  regret  hrfqu  ils enrefjentent  le  péril.  ^Au 
refie ,  nexpofez  |WC  a  tart.de.  miféres  un  Peuple ,  que  Théodo- 
ric  a  nourri  aans  les  divertiffemens ,  &  dans  les  plaiftrs ,  & 
tiôtezpas  au^oi  légitime  desGoths,  CT  dès  Italiens  ,  les 
droits  qui  lui  appartiennent.  Nefi-ce  pas  une  chofe  ridicu- 
le y  que  vous  demeuriez  enfermez  dans  ^ome. par  une  vaine 
appréhenfwn  3  tandis  que  vous  êtes  ajfiégez  par  votre  propre 
Souverain?  Nous  vous  donnerons  la  liberté  de  fortir  ,  & 
d'emporter  vôtre  bagage;  car  nous  traitons  avec  indulgence 
0*  avec  douceur  ceux  qui  fe  rangent  à  leur  devoir.  Pour  ce 
qui  eil  desCitoiens>  nous  leur  demanderions  volontiers  quelle 
injure  nous  leurrions  faite  pour  nous  avoir  ainfi  trahis, 
pour  s'être-  trahis  eux-mêmes  ?  Navoient-ils  pas  toujours  été 
heureux  fins  nôtre  gouvernement ,  &  n'ejl-ce  pds  pour  la 
dêfenfe  de  leurs,  intérêts  que  nous  avons  les  ' armes  en  main? 
Voici  Ja  r^ponfç  quç  Bélifairè  fit  a  ce  difeours. 
~  merons  pas  nos  rêfolutions  félon  vos  caprices.  Op 
jpitume  de  prendre  confeil  de  fes  ennemis  ;  on  di- 
de  fes  affaires  comme  Ion  le  juge  à  propos.  ^Au  refit > 
il  viendra  m  tems  auquel  vous  chercherez  à  vous  cacher 
fous  les  buiifons  ,  &  muflm^P?fj^^  ùlus  riendans 
i*3  S  4  ce 
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cepat's.  Quand  nous  tenons  Rome,  nous  tenons  une  Ville  qui 
nous  appartient.  Vous  laviez,  autrefois  ttfurpcey  &  ce  n'efl  que 
malgré  vous  que  vous  l'avez  rendue  à  fes  vcritables  martres. 
Vous  vous  trompez  5  quand  vous  vous  fcrfuadez  qti'il  vous 
fera  aisé  de  la  reprendre.  Jamais  Bel  fa ire  ne  vous  la  ren- 
dra ,  tant  quil  lui  refiera  un  fouffie  de  vie.  Voilà  ce  que 
répondît  ce  Général.  Tous  les  Romains  feiiïs  de  crain- 
te demeurèrent  dans  le  lîlence  >  &n'afércnt  rcpouflbr 
le  reproche  que  les  AmbafTadcurs  leur  avoient  fait> 
d'avoiiMifé  de  trahifon  envers  les  Goths.  Il  n'y  eut 
qu'un  vieillard ,  nommé  Fidélius ,  que  Béliiaire  avoit 
fait  Préfet  du  Prétoire  ,  lequel  prit  la  parole,  & 
harangua  fort  avantageufement  pour  les  intérêts  de 
l'Empereur. 


CHAPITRE  XXI. 

I.  tfép*r*tif$  de  Vitîgis.  1.  Dtfeription  d>m  Bélier. 
3.  Defirsptkn  d unt  Ballijlf,  étm  Loup,  &  d'au* 

•  •  * 

r 

* 

ï*  #Vj  an  d  les  Ambtffladeurs  forent 

V^dans  le  camp ,  &  que  Vuigis  leur  eut  deman- 
dé quel  jugement  ils  faifbient  ae  BéWâire ,  8c  s*ife 
croioient  qu'il  eutdcflèin  de  ft  rendre  >  iblui  répon- 
dirent que  e*étok  un  homme  -à  qui  il  ne  faloit  pas 
cfpérer  de  faire  peur.  Vitigis ,  après  aroîr  entendu 
cette  répartie  >  fit  apprêter  touteste  machines  tiécef- 
làirespour  l'attaque.  II  bâtit  cfesTours  âebbis ,  de  la 
hauteur  des  murailles,  au  basdeiquelles  il  fit  attacher 
des  roues ,  afin  que  l'on  les  pût  trîûner  avec  desbeeufe 
par  tout  ouf  on  youdroit.  Il  fit  préparer  desécheîles 
«l'une  hauteur  égale  à  celle  des  murailles ,  &  quatre 
machines  <jue  l'on  appcledes  Béliers, 

a.  Voici  comme  ces  machines  font  compoièes 

Oo 

>  te 

». 

■ 

*       .  -r 

.  .    •  -  •  t 

f  . 

Digitized  by  Çoo  J$ 


CONTRE  LES  GOTHS.  417 
On  élévz  quatre  piliers  pppofez  les  uns  .aux  autres  à 
angles  tîgau*  5  pn  lesat.taàe  reaju^mbleavec  buitpoûr- 
Jtres  >  il  y  a  quatre  en  taut  «quatre  en  bas; 
enfuite  on  ;$QU#rc  de  peaux  les  cotez,  &  l'on  fait  com- 
me twe  phamJw  quarxee ,  où  ceux  qui  <cantreut  font  à 
^Qlixeiï  A^twae-mi^.  met  au tfrttne  autre  poutre 
de  travers ,  (Qui'rift  jfo(pejiduë  avec  des:cha*aes ,  8c  çj*u 
nia  rê*c  gamie  de  fer,  eu  fo*mc  d'enclume.  •Gm- 
quao*e  &c*maifi$  remuent  la  maphiue  a*ec  jdes  roues 
jgui  font  au  pie de  chaquepijier,  &,quawUll,ojot  ip- 
pr,cn;h<fedelarmiraille ,  ils  la:hau<nt  avec  lapoutre  qui 
fift  &(pcuduë ,  &  dont  l'effort  eft  il  violent ,  qu'il  bri- 
lc,  5c  met  te»  pièces  cous  les  endroits  Pli  il  touche. 
Oii  a  impofé  ie  nom  à  cette  machine ,  par  lacpmpa- 
xaifojQ<]ut  rcttif3n  a  faite  avec  les  Béliers  3  parce  que  la 
poutre  «pii  <gft  fufpendne ,  ppuile  &  renvorie  tout  ce 

Seltejeufonttej  deroçme  que  ces  animaux  cachent 
fyitt  *  vec  leur  iftfte. 

3 .  Les  Goths  arrêtèrent  auûji  une  glande  quanti- 
té' de  fâcxnes ,  afin  de  combler  les  foflez  »  &  d'apuro- 
cher  les  machines  des  murailles.  Cela  fait,  ils  brû- 
laient d'envie  1  de  commencer  l'attaque.  Béliiàùce 

pre'paroic  de  fon  côte'  des  machines,  que  Ton  nomme 
des  Baliftes.  Elles  font  de  la  même  ngure  qu'un  arc, 
au  deflbus  duquel  eft  une  corne  creufe*  fufpenduë  avec 
une  chaîne  de  fer,&  appuiée  fur  une  barre.  Quand 
on  s'en  veut  lervir,  on  approche  les  deux  extrémités 
de  Tare  ,  par  le  moyen  d'un  nœud  que  Ton  y  fait ,  de 
on  met  dans  le  creux  de  la  corne  une  fle'che  ,  oui  eft 
plus  courte  que  les  fle'ches  ordinaires,  mais  qui  eft  qua* 
tj?e-fpis#Uis  grollc  quiaulieude  plumes  >  a  de  oe- 
tits  morceaux  de  bo*s ,  qui  ont  prelque  la  même  for- 
me. Enfin ,  aprés  que  l'on  y  a  mis  une  pointe  de  fer 
proportionnée  à  la  grofleur  du  bois  ,plufieurshom- 
mes  baudent  des  deux  cotez  ,  des  cordes  avec  des  ma- 
chines qui  faut  partir  de  la  corne  la  fle'che  qui  eft 
dedans  j  avec  une  telle  impétuofité ,  qu'elle  (urpaffè 
du  double  l'effet  des  flèches  ordinaires  ;  &  qu'il  n'y  a 
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point  d'arbre ,  ni  de  pierre  qu'elle  ne  mette  en  pièces. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Ballifte ,  à-caufe  qu'elle  a 
la  force  de  lancer  des  flèches  ,  à  une  diftance  fort  éloi- 
gnée. Les  affiégez  mirent  aulli  fur  les  murailles  des 
mftrumens  propres  à  jetter  des  pierres,  lefquels- ou 
appelle  des  Onagres  ,*&  qui  font  femblables  à  des 
frondes.  Ils  poférent  encore  hors  des  murailles  des 
machines,  que  l'on  nomme  des  Loups*  &  qui  font 
faites  de  cette  manière.  On  dreffe  deux  poutres  qui 
touchent  d'un  bout  le  rez  de  chauffée  de  la  muraille, 
&  de  l'autre  les  créneaux.  Onenchaffe  dans  ces  pou- 
tres diverfès  pièces  de  bois,  dont  les  unes  font  droi- 
tes ,&  les  autres  font  de  travers ,  mais  elles  ont  tou- 
tes des  trous ,  d'où  fortent  des  pointes  de  fer.  On  at- 
tache à  une  autre  poutre  ces  pièces  qui  font  en  tra- 
ders ,  &  on  renverfe  toutes  les  poutres  contre  la  por- 
te. Quand  l'ennemi  approche  ,  ceux  qui  font  en 
haut  pouffent  les  poutres ,  &  ceux  qui  fo  trouvent 
deffous  font  tuez  à  l'inftant  par  les  pointes  de 
fcr#. 


1  V  . 


CHAPITRE  XXII. 


»«».     •         *        '»•■•«. :  ... 

I .  Mifasre  fe  moque  des  machines  des  Goths ,  &  les  rend 
*  inutiles,  .a.  Tombeau  d  Adrien.  %.  Attaquet  vigou- 
,  reufement  repoujfée,.  \ 

* 

0  y 

ï.  T  E  dixhuitiéme  }our  du  fiége ,  au  lever  du  So-' 
.  '  leil  >  les  Goths  conduits  par  Vitigis  s'appro- 
chèrent de  la  muraille»  pour  donner  l'affaut.  Les  Ro- 
mains étoient  épouvantez  par  les  Tours  &  par  les  Bé- 
liers ,  qu'ils  n'avoient  pas  -acco  û  tu  m  é  de  voir.  Mais 
Béli faire  ne  fit  que  fè  moquer  de  l 'appareil  de  ces  ma- 
chines» &  il  commanda  i  les  foldats  de  fe  tenir  en 
xepos ,  &  deuc  pas  cojwneacçr  le combat ,  qu'il»  ea 
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xiattt  doai^é  le  lignai..  Il  ne.dit  pas  alors  Iç  iujet  qu'il 
avoir  de  rire  >  &  de  iè  raiiler  ,  mais  îlparut  allez  dans  la 
fuitei,XeS: Romains  le  ptenant  g^^^un  imperti- 
nent *aiUcur  >  raceufoiem  d'une  ijnpudç^  extrava- 
gance 1  qui. le  faifoit  rire,  au  lieu  de  s'bpppfer  aux 
ennemis.  Quand  ils  furent  arrivez  proçhç  *&,ibflc, 
Ee l d aire  n ra  une  flèche  fur  un  Commandant  emi  étoit 
couver l  d'une  cuiraiTe ,  à  qui  il  perça  le  cou  ,  de. forte 
qu'il  tomba  à  la.  renverfè-  Le  peuple  de  Rome  tirant 
un  bon  prefage  de  cette  action ,  pouifa  wigrp&çn 
de  joie.  AJ'mftant  Bélifaire  tira  un  fécond  coup 
.  avec  un  pareil  fuccés  *  &  le  peuple  éleva  un  cri  en- 
core plus  grand  que  le  premier >  êc  Cc  tint  allure  delà 
victoire.  Alors,  Bélifaire  donna  le  %nal  de  tirer, 
&  fur  tout  de  vifèr  aux  boeufs ,  qui  fureut  en  un 
jnoment  tout-couverts  de  traits ,  tellement  que  les 
machines  devinrent  immobiles ,  &  aue  les  affiégeans 
nefeurent  que  faire.  On  reconnût  alors  lafageflè  de 
la  conduite  de  Béliiaire,quiii'avoit  pas  voulu  repou£ 
1er  d'abord  Its.  Barbares,  &  qui  s'étoit  moqué  de  ce 
qu'ils  étoient  fi  groiîiers ,  que  de  s'imaginer  pouvoir 
conduire  une  machine  avec  des  bœufs,  jufquesaupié 
.des  murailles  d'une  ville  aiïiégée.  Voilà  ce  qui  fè  pafla 
du  côté  de  la  porte  dont  Bélifaire  ayoïtpris  la  garde. 
Vitigis  fè  voyant  repoufl'é  de  ce  côté-là ,  il  y  lanTa  un 
nombre  fuffiiànt  de  fol dats  ,  à  qui  il  commanda  de  ne 
point  donner  d'à (laut, mais  de  tirer  inceflamment,  afin 
-.d'occuper! Bélifaire ,  ,&  de  ne  lui  pas  laifler  le  loifir 
de  fècourir  un  autre  côté  de  la  Ville ,  qu'il  aïloit  atta- 
quer avec  des  forces  plus,  confiaViables.  Il  s'attacha 
Jonc  à  l'endroit  qui  etoic  le  plus  foible  ,  &  que  l!bfi 
appelou  Vivarium  ,  qui. eft  proche  de  la  porte  Pré- 
aieftine  ,&  bu  il  y  avoitpluiîcurs l  machines  toutes  pré- 

>>•       Dans  le  même  *ems,  les  Goths  attaquèrent  la 
sparte  Amcrfia ,  *L'où  lc>iombeau  de  l'Empereur  Adrien 
ai'eft  éloigné  que  d'un  jet  de  pierre.  G'eftqn  ouvrage 
magnifique ,  tout  bâti  4e.  marbre  blanc  >  9c  dont  les 

Si  pièces 


42*  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  i 
pièces  font  parfaitement  bien  enchaflées ,  quoi  qu  xi  , 
«'y  aitrien  au  dedans  qui  les  lie  eiièmble.  Lesctua-,  1 
trecôtez  font  égaux.  La  longueur  de  chacun  eftji  un 
jet  de  pierre,  la  hauteur  fur  pâlie  celle  des  murailles.  11 
y  a  audeiTus  des  figures  d'hommes  6c  de  cherau*, 
qui  ont  efté  faites  du  même  mat hre  ,  avec  un  art  admi- 
ra blc.  Ce  bâtiment  fer  c  comme  Jedéfcrifeà  la  .ville, 
&  pour  ce  fujet  l'on  l'a  joint  aux  murailles  avec 'deux 
murs  il  cft  comme  une  Tour  qui  couvre  la  porte 
voifîne.  Belifàire  en  avoit  confié  la  garde  àConftan- 
tin  i  &  lui  avoit  auiTi  donne  charge  de -veiller  à  ia  iu^ 
te'  de  la  muraille  d'auprès,  où  il  n'y  «voit  qu'une  cres^ 
foible  garnifon.  Gomme  c'eften  -cét  ^ndxoit  *que  le 
Tybre  paile ,  <c  que  pour  «ctte  «aifonil  *cft  plus  ma- 
lailë  d-'en  approcher  que  d'un  autre ,  le  Général  n'y 
avoir  prefque  point  laiflé  -de  fbldaes  >  crû  que  n*en 
aiant  que  cinq  mille  pour  U  defenie  /d'une  place  d'une 
auffi  vafte  étendue  qu'eft  Rame ,  ilavoit  été  obligé  àe 
fes<liftribuer  aux  antres  quartiers. 

5.  Conftantifc  aiant  appris  que  l'ennemi  cflàioit 
4k palier  le  Ty br-e ,  il  y  accourut,  &  laifla  feulement  ' 
un  pêne  nombre  de  foldats  au  tombeau  d'Adrien  ,& 
à  lo  porte  qui  eneft  proche.  Cependant  les  Barbares, 
fans  emploier  d'autres  machines  que  des  échelles  ,  &  1 
<fes  «flèches ,  s'approchèrent  de  la  porte  Aurélia  ,  &  xk 
monument  d'Adrien  efpérant  4c  défaire  fins  peine 
une  garnifon  auflï  foible  que  *ellc  qui  y  étoit.  Ils  j 
ir archoient  couverts  de  boucliers  auiïï  larges  que 
«eux  des  Perfes  j  &  bien  qitfils  fuffent  tout  proche, 
Us  ri'étoient  point  apesçûs  far  les  Romains,  &  ils 
Soient  mêmes  couverts  par  un  poniqucdel'Eglifeifc 
Saine*  Pierre.  Aiant  fbudain  isûtedonner  Raflait ,  les 
affiégez  ne  po u voien t  fè  fer  vi  r  de  Bailiftes ,  parce  que 
ces  fortes  de  machines  ne  nuifent  a  l'ennemi  que 
quand  il  eft  éloigné  j  Ûs  lit  ^ouvoknt  aufE  incom- 
moder les  afliégcans  avec  leurs  flèches,  parce  qu'elles 
tomboient  fur  les  bondiers.  Les  <Go<hs  lançoicnt 
une  grande  quantité  >4e  traits  Sut  ics  ^éjpeaux , 
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CONTRE  LES  GOTHS.  ^if 
e'coient  prêts  d'appiio^er  les  échelles  aux  nroraijles*  & 
d'tnffeftuc  cca^  ^ui  d^fcndoient  le  tombeau  d'Açkien. 
Les  Romains: forint  quelque-tems  comme  interdits  par 
lu  crainte ,  &  jjrivçz  <dç  toute  e^awer^cièje'fendre^ 
Mais  aiaiu  en  fuite  rom  p  u  des  ftatuës ,  ils  eu  jettérenr  les 
pièces  fur  l$s  ennemis ,  ôc  les>pbiigér,ent,à  reculer.  En 
me  me- te  ms  lç$  afliège*  reprirent  courage ,  remplirent 
i  "air  de  jeris,  &  je^«e*K  y  *e:mnlttm4e  inncwbr^le^c 
miss*  &  <de  piscresiiu:  les  Barbares.,  qu'Us  repou$£ 
*em  ^tfcf  rainent  >  Jrofqu'ib  purent  A  Servir  de  leur*  ♦ 
anachmes.  Coriftantin  liuvjnt  fur  ces  entrefaites ,  & 
domuia.ctuileàctux  cjiu  avouent  pa-hc  le  Ty.br-e  ,  & 
qui  n'avoient  pas  trouvé  la  muraille  tout-à-fait  dtë- 
fourvcnëde ^nifon  ?  comme  ils  1  aboient  efpéré. 
C'eft  ainfi  que  fer  défendue  la  forte  £u*élia. 


•    V         .ÇHAPJTRE  XXIIL  .  ' 

i.  f.artù  de  la  muraille  de  Rome  fous  U  prote'SUnde 
Suint  Pierre,  i.  Merweijleux  effet  à* me  machine* 
3-  Défaite  fignalée  des  Qoths. 

*>•  X  *  s  ennemis  attaquèrent  Ja  -patte  Trauûybc- 
^4r*J,^ine  ,  que  Pon  appelé  Pancratienne  ,  jeuais 
fans  y  faire  auc un  exploit  xonfidcxable  o  parce  cj ue 
JWBéte  4u  lieuxftttesnfoae*  «  que  Je  cexot^-Uie 

mur  eft  fort  élevé  9  tout-à-£ait  inacceffible-  I>cp  Lus , 
al  étoit  gardé  par  Paul  avec  une  cohorte  .d'Infanterie, 
ies  Goths  ne  tentèrent  pas  l 'attaque  de  la  porte  Harrjut- 
nia  ,  pa^^u'elle-eft  daits.dcsjpdaers ,  '#  que  Pacaés 
teaeftttres^difficjle  *  eJJk-éwt  îgardée^>ai\unex:olxorte 
jlW<ui»ri£,  «ominandèe- par  Orfiam  Ejqw 4$euç 
forte ,  &  .une  antre  petite  ^ojite^ppxl&Cinciwa  ^  Ja 
f  a  v  o  i  t  u  ne  partie  4e  la  muraille  q  vu  é  to  u  fendue  >  non 
1 as  depuis  le  jné j  .mais  depuis  le  jaaiUeu  jufques  au 

S  7  haut, 


4i*  HISTOIRE  DE* LÀ  GUERRE 
haut ,  '  &  elle  bruloitdetous  cbttp  Les  Romains  Vap* 
peloientla  Muraille  rompue.  11*  ne  voulurent  pasjié- 
anmoins  permettre  à  Beiilaire-de  la  réparer ,  &  ils  di- 
forent  que  Saint  Pierre  leur  avok  promis  de  la  défendre. . 
On  (ait  que  les  Romains  ont  une  dévotion  particulière 
pour  cet  Apôtre.  L'événement  ne  démentit  point 
îeur  efpérance*  Car  cét  endroit  demeura  exempt 
d'affaut  ,  &  même  du  bruit  des  armes ,  durant  tout 
le  fiege-.  Pour  moi  je  me  fuis  étonné  ,•  que  les  Goths 
*  n'aient  pas  cû  la  penfée  ,  durant  tânt  de  tems,  de 
faire  le  moindre*  effort  de  ce  côtelé.  La  muraille 
demeure  toujours  rompue  ,  /ans  que  Ton  ofe  la  ré- 
parer. .  ;  * 

2.  Il  y  avoit  vers  te  porte  Salaria  un  fort-  brave 
homme  ,  6c  fort  célèbre  parmi  les  Goths  ,  qui  au 
lieu  de  lè  tenir  dans  le  rang  des  autres ,  étoit  debout 
proche  d'un  arbre ,  armé  d'un  cafque ,  &  d'une  cui- 
rafle  ,  d'où  il  tiroit  incellament  furies  murailles.  U 
fut  par  hazard  atteint  d'un  trait,  pouffé  par  une  ma- 
chine qui  étoit  du  côté  gauche  au  haut  a  une  Tour, 

tercé  de  part  en  part  avec  là  cuiraffe,  il  attaché  à  l'ar- 
re.  Les/Goths  épouvantczd'un  acddént  fi  extraordi- 
naire, fe  mirent  hors  dè  la  portée  du  trait ,  accédè- 
rent d'incommoder  les  afilégez. 

3 .  Sur  ces  entrefaites,  Bellas  &  Péranius,  oui  étoient 
fort  preffezpar  Virigis,  envoiérent  demander  du  (t- 
fcours  àRélifaire ,  qui  lâchant  bien  que  l'endroit  qu'ils 
défendoient  étoit  foible  V  y  accourut auffi-tôt;  'Com- 
me i!  y  trouvâ  les-  fôldats  étonnez  delà  vigueur^ve* 
laquelle  les  ennemis  les  âttaquoient il  les  exhortai 
fc  défendre  avec  une  vigueur  pareille.  Le  lieu  étoit?  bas 
de  fbn  afliette  ,  &  panant  plus  expofé  aux  efforts  des 
affaillans.  Une  partie  delà  muraille  tombôk-en  ruiner  . 
&  les  pierres  s'en  détachaient  d'elles-mêmes.  Oh 
âvoit  élevé  un  fécond  mur  au  delà  de  cé&endrôrt  de  la 
muraille,  non  pas  pour  fortifier  la  Ville ,  car  il  n'y 
avoit  à  ce  fécond  mur  ni  Tours ,  ni  créneaux  ,:  m  autre 
défenlè ,  mais  pont  prendre  un  divem/feméot  >  qui 

;  n'eit 
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n'eft  pas  tout-à-fait  conforme  aux  fentimens  de  la  na- 
ture, qui  eft.  d'enfermer  des  lions  &  d'aunes  bétes 
farouches ,  &  cruelles.  Ge  lieu-là  étoit  appelé  Viva- 
jrium ,  qui  eft  un  terme  dont  fe  (errent  les  Romains , 
pour  exprimer  l'endroit  où  Ton  nourrit  les  animaux 
qui  ne  font  pas  appri  voilez.  Vitigis  commanda  à  les 
gens  d'abatre  ce  mur  de  dehors,  s'afTurant  enfuite  la 
muraille  dont  il  (a voit  le  défaut.  Quand  Béliûire  vit 
que  les  ennemis  pcrçoientle  mur  du  Vivarium  ,  il  dé- 
fendit de  tirer  fur  eux  5  il  fît  même  retirer  les  foldats 
du  haut  des  murailles ,  bien  que  la  fleur  de  Ces  troupes 
y  fut  ,  &  il  les  rangea  en  bas ,  proche  de  la  porte  avec 
leurs  cuira/Tes,  &  leurs  épées.  Quand  les  Goths  eu- 
rent perce'  le  mur ,  &  qu'ils  furent  entrez  dans  le  Parc 
où  l'on  nourriflbit  les  beftes ,  il  envoia  contre  eux 
Cyprien  pour  engager  le  combat.  Ce  Capitaine  les 
chargea  h  brufqucment ,  qu'ils  n'eurent  Das  le  courage 
defè  défendre,  &  qu'ils  laifTérent  afiommer  dans 
ce  dcfbrdre ,  où  ils  fe  nuifoient  les  uns  aux  autres.  Jté- 
lifàire  lâcha  toutes  fes  troupes,  qui  les  pourfuivirenr 
vivement ,  &  en  taillèrent  un  grand  nombre  en  pièces; 
Le  carnage  dura  fort  long-tems ,  à-caufe  que  ces  Bar- 
bares e'toient  éloignez  de  leur  camp.  Bélifaire  fit  met- 
tre le  feu  aux  machines  qu'ils  avoient  abandonnées  5 
ce  qui  redoubla  l'épouvante  *  &  la  confte*nation  des 
fuïars. 

r*U  arriva  dans  le  même-tems  un  parctf  événement  à 
la  porte  Salaria,  Les  Romains  étantfortisàrimpro- 
vifte ,  mirent  les  a/fié^eans  en  déroute  ,  fans  qu'ils 
olafient  réfifter ,  &  brûlèrent  leurs  machines.  Il  s'éle- 
va un  horrible  bruit ,  qui  étoit  formé  tant  pairies voix 
confufes  des Habitans  qui  animoient  les  foldats  >  que 
fel g^miflemens des  Goths,  qui  déplorqpm  leur 
ïls^p èrdirent  en  cette  journée  trente  mille 
,  felon  te  témoignage  de  leursCbefs,  &  le 
«ombre  des  bleflcz  fut  trouvé  égalàcelui  des  morts» 
Comme  ils  fè  preflbient  en  foule  autour  des  murailles  > 
on  n'eu  tiiok  prefijuc  point  de  coup  qui  fut  inutile. 

Ceux 
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Ceux  qui  battoieut  la  campagne  fondi cent  encore  fur 
les  fuïars ,  Se  eu  tuèrent  uu  grau d  nombre .  L'attaque 
commença  le  matin,  &  finie  le  foir.  Lçs  Romains 
ipafférent  la  nuit  à  dépouiller  les  morts ,  6c  à  chanter 
des  chaiïfons  en  l'honneur  de  Béli/àire  \  les  Coths 
la  pafiéreac  à  penfer  les  bieflez ,  &  à  j^recer  leurs 
pertes. 

i 
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.  CHAPITRE  XXIV. 

- 

X.  Relation  envoiie  à  l'Empereur.  2.  frefage  tir? 
de  la  cbùjt*  £w*  fiatuë  de  Timdoric.  3.  Oracle 
de  la  Sibylle.. 1  4.  Jugement  Aé  trAoft  fur  fQrêr 
de* 

m 

1  •  /D  *  x      * .*  *  w  «nwia  *mc  relation  à  i'Env 
X3  jp^ffiur  ,  dojat  vwâ  ies  terjnes.  Nous  fomme$ 
entrez  fin  Italie  fidvant  vos  ordre s  >  &  tim  m  avons  reprît 

une  borne  partie ,  &  principalement. la  Capitale ,  donnons 
avons  chafié  les  Barlmes ,  &  mufims0kw  <e*VfdéJ*a<da>- 
ris,  lequel  ils  y  .avoient  établi  &  qualité  de  Gouverneur, 
€Jftés  mw  ms  ks  rÇtwiifios  nfafairv  dans  quantité  4e 
Places  fortes  de  la  Sicile  &  de  t Italie*  que  nous  avions  nér 
dettes  à  votre  .obéijfanoe.j  il  ae.nousefl pins rtefleque  à»q  mille 
hommes.  Nous  avons  été  .ajjiégcz  enmSmertems par  une  ar- 
mée de  fient  cinquante  mille.  Çomme  més  avions  traverjek 
Tybne*  pmdéç^k^equijép^tàUÇ^a^ ,  nom 
tïmsétffmttrams  d'en  tenir  mxmains,  fimejlfak 
querms  Payons  été  acatldez  des  b  aits  de  ws  w  Nous 
0ms<enfiHtt(étéaffiégfiL  avec  toutes  fortes,  de-machine  s  y  dont 
vous  y  eûfims  jamais  pu  fîkenir  ftffitfa  fan:  m  honbem 
eztwoxdinairf.  U  ejl  -hienpée  de  nef*  attribuer Àla  vertu 
des  hommes  >  mais  ame  cmfe  fipértiet&e ,  ,ies  fffets  fui  fur- 
paffènt  les  fartes  de  M  -nature.  M**  mirage  feândé  due 
tàefamv  fvtnefMHf  ks  affairsssfiitmét*.  ^ejwbaitt 
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que  la  fuite  en  foit  hetcreufe-  Je  ne  vous  difjimulerairiende 
ce  que  je  croirai  vous  devoir  dire ,  O*  que  vous  devrez  faire. 
Car  bien  que  les  évenemens  foient. entre  les  mains  de  Dieu  > 
cela  n  empêche  pas  néanmoins ,  que  les  Chefs  des  grandes  entre- 
prifes  ne  reçoivent ,  ou  la  gloire ,  ou  le  blâme  de  la  conduite. 
Faites-nous  donc  la  grâce  de  nous  envoyer  un  fecours  d'hommes 
&  d' armes  aflez  puiflànt ,  pour  nous  faire  continuer  ia guerre 
à  forées  égales.  line  faut  pas  fe  fier  tout-a-fait  à  la  fortune  ; 
elle  e fi  trop  changeante ,  &  trop  perfide  ;  mais  il  faut ,  s'il 
vous  fiait  configurer  que  finous  fommes  défaits  ^  nous  perdrons: 
V Italie  y  &  nôtre  armée ,  &  il  ne  nous  refiera  de  tous  nos 
travaux  que  de  la  honte.  Je  pajfe  fous  fdence  que  l'on  nous 
pourr 'a  aceufer  d'avoir  trahi  l'intérêt  des  Romains  y  quiont  fa- 
crifié  leur  vie  &  leur  repos  a  la  fidélité  qu'ils  nous  ont  vouée. 
Les  heureux  fucc4s  que  nos  armes  ont  eus  jufques  ici ,  ne  fer- 
vkont  qu'a  rendre  nos  difcraces  plus  fenfibies  \  car  M  nous 
aurort  été  moins  fâcheux  d'avoir  été  exclus  de  Rome ,  de  i* 
Camp  amie  Z?  de  la  Sicile ,  parce  que  fi  cela  était  arrivé ,  nous 
t'aurions  rien  fait  que  manquer  de  gagner ,  O*  de  conquérir. 
Il  -efl  Jujle  auffx  que  vous  fafiiez  réflexion  que  jamais  B^omen'-a 
pu  être  défenduë  plus  long-tems  que  nous  avons  fait  y  tant  i- 
caufe  de  favafleétenduë ,  queparcequeri'étantpds  furîamer% 
eUe  efi  privée  des  commodité*  que  ton  en  tire.  Les  Romains 
font  prefentement  fort  affectionnez  à  votre  fervic>e  ,  mais  il  y 
a  apparence  que  fi  leurs  maux  augmentent ,  il?  prendront  les 
moiens  .qu'ils  trouveront  les  plus  propres  pour  fendélivrer.  De 
nouveaux  alliez,  ont  coutume  de  demeurer  fidèles  ,  quand  ilsy 
font  engagez  par  des  bieiifaits ,  &  non  pas  quand  ils  en  font 
empêchez,  far  des  mauvais  traittemens.  Sur  tout ,  la  faim 
ies  obligera  de  faire  ce  au' ils  ne  voudroient  pas.  f  ourmoy* 
qui  m  ,confàcré  ma  vie  a  vôtre  ferv'ic<e,  je  la  perdray  ptùtât 
que  demcreyidre  5  mais  jugez  *  '  il  vous  ferait  avantageux  que 
Je  4a  ferdiffe  de  cette  manière.  lTEmpereur  ayant  été. 
ceirvpdi  de  chagrin  ,  &  cl  inquiétude  par  tout  ce  que 
contenoit  cette  lettre ,  fit  préparer  des  Sommes  ,  & 
^es  vaifleaux  v&  commanda  à  Valérien,  &  à  Martin  de 
partir  en  diligence,  Ils  sVtoient  de ja^mbarquez  vers 
:Jçtems4uSoSlice  d'hiver  pour  aller  en  Italie  a  mais 
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416  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
le  mauvais  tems  les  aiant  obligez  de  prendre  terre  eit 
Grèce,  ils  avoient  parte  l'hiver  dans  l'Etolie  ,-  Se  VA- 
carnanie.  Cette  nouvelle  aiant  été  mandée  par  Jufti- 
nien,  elledonnadela.joyeàBélifeire  ,  &  du  courage 
aux  Romains. 

i .  Voici  ce  qui  arriva  cependant  à  Naples.  Il  y  avoit 
dans  la  place  publique  une,  ftatuë  de  Tnéodoric,  qui 
étoit  faite  de  plufieurs  petites  pierres  rapportées,,  de 
couleurs  différentes.  Du  vivant  de  ce  Prince  les  pier- 
res qui  compofoient  la  tête  fe  détachèrent  d'elles-mé- 
mes ,  &  il  ne  vécut  plus  guéres  depuis.  Huitansiaprés, 
les  pierres  du  ventre  tombèrent  tout-i-coup  ,  &  la 
mort  d'Atalaric  petit-fils  de  Théodoric  arriva.  Au 
bourde  quelq  ue- teins ,  les  pierres  qui  reprefentoient 
les  parties  qui  font  au  bas  du  ventre,  Ce  bridèrent,  & 
Amalafonte ,  fille  de  Théodoric ,  mourut.de  maladie. 
Pendant  que  les  Goths  amegeoient  Rome  ,  tout  le 
refte  de  la  ftatuë  tomba  en  préces,  &  les  Romains  ea 


Théodoric. 

•f  Il  y  avoit  auffi  quelques  Sénateurs,  qiii  rappor- 
toient  un  Oracle  de  laSibylle ,  par  lequel  il  étoit  pré- 
dit,qucle  danger  de  Rome  finir  oit  au  mois  de  Juillet  \ 
&  qu'elle  attroit  alors  un  Empereur  qui  la  délivrerait 
de  la  crainte  des  Gétcs.  Les  Gétes  font  les  mêmes  que 
les  Goths.  Lès  termes  de  l'Oracle  portent ,  qu'au  cm* 
quiéme  mois  Rome  ne  craindra  rien  de  la  part  des 
Gétes.  Us  afluroient  que  te  cinquième  mois  étoitle 
mois  de.  Juillet  ^  les  unsà-caufè  quedepuislemoisdc 
Mars  ,  auquel  le  fiége  avoit  commencé,  jufquesap 
mois de  juillet ,  il  y  avoit  cinq  moisi  les  auçres*  parce 
que  l'année  n'étant  que  de  dix  moi$*au  tems d  e.N  u  ma , 
clic  commençoit  par  celuy  dè  Marj ,  &  celuy.de  Juillet  . 
étoitle  cinquième.  , 

4.  Toutes  ces  remarques  ne  cowenoient  rien  de 
foUde  i  car  il  eft  certain  qup  le?  Romains,  ne  çh^gé- 
icm  powd:5l9B«^uau  moiçdp  Jmllw,,.quc  xn&nc 
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le  fiege  dura  un  an  ,  &  que  Rome  fut  encore  réduite 
depuis,  à  un  pareil  danger  par Totila,  comme  nous 
Je  verrous  dans  la  fuite.  J'cftime  donc  que  cette  pré- 
diction ne  regardoit  nullement  ce  fiége ,  mais  quelque 
autre  irruption  des  Barbares ,  ou  qui  eft  déjà  arrivée , 
ou  qui  arrivera.  Je  ne  croi  pas  même  qu'il  foit  poffible 
de  connoître  le  (èns  des  Oracles  de  la  Sibylle ,  avant 
l'événement  des  choies.  La  raifbn  que  j'enay  ,  eft  tirée 
de  ce  que  j'ay  lû  de  mes  propres  yeux,  La  Sibylle  n'ob- 
fèrve  point  dans  fes  vers  l'ordre  naturel  des  tems ,  ni 
des  lieux.  Après  avoir  parlé  des  calamitez  de  l'Afri- 
que ,  elle  parle  des  mœurs  des  Perfes.  Elle  faute  des 
Romains  aux  Alïyriens.  Elle  retourne  aux  Romains , 
puis  elle  chante  les  malheurs  dont  les  Anglois  font  me- 
nacez. Toute  la  lumière  des  hommes  ne  peut  pénétrer 
l'obfcurité  de  ces  prédirions.  Elles  ne  s'éciabeiflenc 
queparlefuccés.  Le  tems  en  eft  l'unique  interprète  -, 
il  faut  que  ce  foit  luy  qui  les  explique.  Chacun  en  fera 
néanmoins  le  jugement  qu'il  luy  plaira  j  pour  moy  jà 
retourne  à  mon  lùjçt* 


CHAPITRE  XXV. 


+*1 

'X 

i 


l«  Bélifaite  fait  fortir  les  bouches  inutiles  de  Rome ,  & 
pourvoit  à  fa  défenfe.    2.  Il  rélégue  le  PapeSylvé^ 
re  ,  &  quelques  Sénateurs.    3.  Defcription  du 
fc  Temple  de.Janus.  .  , 

•» 

ï*  T  b  s  Goths  aiant  été  repouflez ,  les  Romains 
&  eux  pafférent  la  nuit  de  la  manière  aue  je 
l'ay  rcprefènté.  Le  lendemain ,  Bélifiurc ,  pour  évitée 
la  famine,  donna  ordre  Renvoyer  à  Naplesles fem-v 
mes,  les  enfans,  les  efclaves  ,  &  les  autres perfon-; 
nés  inutiles.  Il  commanda  la  même  chofe  aux  Soldai 
qui  avoieiit  des  valets ,  &  des  fcrvantçs ,  &  il  1/cur  dé- 
clara qu'il  nç  leur  pouvoit  plus  dpnnçr  chaque  jour^ 

que 
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que  la  moitié  des  vivres  qu'il  leur  douuoit  auparavant  > 
&  pour  ce  qui  cft  de  loutre  mairie,  il  la  leur  proam 
en  argent.  Suivant  cet  ordre  >  une  prodigieuiè  mul- 
titude forcit  de  la  ville ,  &  Ton  en  mit  une  partie  fur 
des  vaifleaux,  &  les  autres  allèrent  à  pic  par  la  voie 
Appienne.  Ils  pa fièrent  tous-feus  que  les afliégeans  leur 
fifient  de  mal ,  ni  <le  peur.  Ils  n'écoient  plus  en  ailes 
grand  nombre,  pomrinveftu:  toutes  les  murailles.,  & 
ils  ne  s'ofoicm  décacher  du  corps  de  leur  armée  de 
peur  de'tre  fiirpris  par  les  partis  qui  Êufoienc.des  forties. 
Cette  crainte  des  Barbares  donna  aux  habi  tans  la  liber- 
té de  faire  entrer  des  provisions.  Sur  tout  y  ils  appré- 
hendoient  extrêmement  durant  la  nuit ,  &  i ls  f ai- 
foient  fore  bonne  garde  dans  leur  <amp*  11  -fortoit  con- 
tinuellement des  Maures  ,  Se  d  autres  Soldats  de  la 
gamifon,  qui  tuoient  des  Goths  cfuandils  les  iurpre- 
noient  dormans  ,  ou  étant  en  petit  nombre ,  ou  me- 
luirt  paître  des  cnevauat,  des  mulets,  ou  des  bœufs. 
Que  il  les  Goths  étoient  les  plus  forts ,  il  étok  aifé  aux 
Maures  de  le  làuver ,  parce  qu'ils  ifcnt  fort  vîtes  de 
leur  naturel,  &  qu'ils  ne  font  point  chargez  du  poids 
de  leurs  armes.  Plufieurs-Citoiens  forcirent  de  -Rome 
pour  Ce  retirer  dans  la  Qurtpanie  ,  dans  la  Sicile,  Se 
dans  d'autres  païs ,  qui  leur  étoient  les  plus  commo- 
des. Bélifeireconfidérant  qu'il  n'y  avoit  jiullepropor- 
tion  entre  le  petit  nombre  de  fes  Soldats ,  &  la  vafte 
Aenduëdes  murailles,  8c  qu'il  faloit  néce  flaire  ment 
«ne  les  uns  priflent  du  repos ,  tandis  que  les  autres  fai- 
ioient  garde  j  voyant  d'ailleurs  qu'une  partie  du  peu- 
ple étoit  dans  la  difette ,  à-caufe  que  les  artifans  ne 
gagnoientplus  de-quoi  vivre ,  il  choifit  quelques-uns 
des  habitans  pour  faire  -garde  avec  les  Soldats ,  -moyen- 
nant certaine  fomme  d'argent  qu'il  leur  donneroit , 
&  il  les  diftribua  en  plufîeurs  compagnies ,  qui  furfi- 
rent  pour  garder  la  ville,  chacune  délies  montant  la 
garde  ,  &  (è  repolànt  à  fon  tour.  Ainfî  ce  fage  Géné- 
ral pourvût  également ,  ôc  à  la  fureté  de  Rome  ,  &à 
ianéçcffité  du  peuple, 

i.  L'Eyc- 
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i.  I/Evcquc  Sylvére  s'étant  rendu  fufftû  d'intel- 
ligence-avec  lesGoths,  fut  envoyé  eu Grèce  par  Bé- 
liïairc ,  &  Vigile  fut  établi  en  fit  pIac^:MÏ|nelqcies-afi0 
des  Sénateurs  furent  auffichaflêz  pour  le  fflême  fujet, 
mais  ils  furent  rappelez  quand  les  Goths  eurent  levé 
t  lefiége.  Maxime  é toit  de  ce  nombre.  H  étoit  fils  d'un 
autre  Maxime  ,  qui  avoit  été  caufe  de  la  mon  de  P£m- 
pereur  Valentinicrr.  Comme  Bélifaire  craignoit  qu'il 
ne  fc  tramât  quelque  trahifon  aux  Portes ,  &  que  les 
(tardes  ne  fe  laiflafle ut  corrompre  par  argent ,  il  chan- 
geoir  les  clefs  &  les  Capitaines  deux-fois  le  mois.  La 
fonction  de  ces  Cap  1  tain  es  étoit  de  faire  toutes  les  nuits 
la  ronde  des  murailles  ,  de  marquer  les  Soldats  qui 
étoient  abfèns ,  de  porter  leurs  noms  au  Gouverneur  , 
afin  qu'il  les  châtiât ,  &  d'en  mettre  d'autres  en  leur 
place.  Il  commanda  même  aux  artifans  de  jouer  avec 
des  inftrumens ,  la  nuit,  proche  des  murailles,  8c 
enfin  il  po/a  dehors  des  corps-de-garde  ,  avec  des 
chiens,  afin  queperfortnruepfit  approcher,  fins  être 
découvert. 

}.  En  ce  te  m  s- la ,  quelques  Romains  tâchèrent 
Couvrir  de  force  les  portes  du  Temple  dejanus.  Ceft 
le  premier  de  ces  anciens  Dieux,  que  les  Romains  ap- 
peloient  en  leur  langue,  les  Dieux  Pénates.  SonTem- 
pbMift  dans  la  place  publique  vis-à-vis  du  Sénat ,  un 
petoàùdcffus  de  celuy  des  Deftinées  5  c'eft  ainfi  que  les 
Romains  ont  accoutumé  de  nommer  les  Parques.  Ce 
Temple  eft  de  bronze ,  d'une  figure  quarrée ,  Se  n'a 
que  la  hauteur  qui  eft  néceflkire  pour  contenir  la  ftaruë 
ae  ce  Dieu  >  laquelle  eft  haute  de  cinq  coudées,  &  eft 
toute  fèmblable  à  celle  d'un  homme  ordinaire ,  ex- 
cepté qu'elle  a  deux  vifages,  dont Tun  eft  tourné  du 
côtéd*Orient ,  &  l'autre  da  côté  d'Occident.  Il  y  a  à  fés 
deux  cotez  deux  portes  de  bronze,  lefquelles  les  An- 
ciens fermoient  durant  la  Paix,  &  ouvroient  durant  la 
Gùeirer  jbais  depuis  qu'ils  eurent  embraffé  la  Religion 
CfcftSSfene ,  pour  laquelle  ils  ont  autant  de  zélé  que 
~"  Vautre  peuple  du  monde  ,  ils  n'ouvroient  plus 

ce 
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ce  Temple  quand  ils  déclaroient  la  Guerre.  Ge  ne  fut 
que  dans  ledefordre  du  fiége ,  que  quelques  pexfonnes 
~infecT:ées,  comme  je  me  le  perfuade  ,  des  vieilles 
erreurs ,  firent  un  effort ,  mais  un  effort  inutile  ,  pour 
l'ouvrir.  Lès  Auteurs  de  cette  adion  demeurèrent  in- 
connus ,  les  Magiftrats  il*cn  ayant  point  fait  de  re-  M 
cherche  au  milieu  de  tant  de  troubles,&  le  bruit  même 
n'en  a,iant  pas  été  répandu  parmi  tout  le  peuple, 

—   ■    —      ■■  — : — -tii  •„, 

.*«>•-•'  *         -  * -      *  * 

CHAPITRE  XXVL 

t.  VtttgU  fait  mourir  Us  Sénateurs  qu'il  avait  en  S  ta* 
f>  &  prend  le  Port.    2.  Defcription  des  deux  ca- 
naux du  Tybre.   3.  Difette  des  ajpcgez. 

m'  » 
♦ 

*  *  •  ►  • 

h  TTitigis  plein  de  colère  Se  de  dépit ,  envoia 
▼  à  Ravenne,  pour  faire  mourir  les  Sénateurs 
qu'il  y  avoit  emmenez  au  commencement  de  la  Guer- 
re. Quelques-uns  ,  &  entre  autres  >  Cerventin  Se 
Réparât  frère  de  Vigile,  Evêque  de  Rome ,  ayant  eu 
avis  de  cét  ordre ,  s'enfuirent  dans  la  Liguric  ,  où  ils 
demeurèrent  en  fureté  j  les  autres  furent  exécutez. 
Vitigis  voyant  que  les  habitans  fortoient  hardiment  de 
Rome,  &  y  faifbient  entrer  des  vivres  par  mer,  Se 
par  terre  ,  fè  réfolut  d'affiéger  le  Port  ,  qui  en  eft 
éloigné  de  l'efpace  de  cent-vingt7fix  ftades ,  &  qui  eft 
à  Fembouchiire  du  Tybre. 

x.  Ce  fleuve  fefépare  en  deux  canaux,  à  feize  ftades 
de  la  mer,&  fait  une  Ifk  que  l'on  appelle  Me  Sainte,  & 
&  qui  eft  plus  large^lu  côté  qui  regarde  la  mer  >  que  du 
côté  qui  regarde  Rome  5  de  forte  qu'à  l'extrémité ,  les 
deux  canaux  duTybre  font  éloignez  de  quinze  ftades,& 
font  tous  deux  capables  de  porter  de  grands  vaifleaux. 
Celuyqui  eft  à  la  droite  fe  décharge  dans  le  Port ,  ou  les 
Romains  ont  autrefois  bâti  une  ville ,  à  laquelle  ils  ont 
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donné  le  même  nom.  L'autre  canal  fc  décharge  à  la 
gauche ,  proche  d'Oftie  >  qui  étoit  une  ville  conlidéra- 
ble,mais  qui  maintenant  n'a  plus  de  murailles.  Il  y  a  du 
Port  à  Rome  un  chemin  tres-commode ,  qui  a  été'  fait 
par  les  habitans  de  cette  dernière  ville.  Il  y  a  dans  le 
Port  une  grande  quantité  de  bateaux,  &  de  bœufs. 
Quand  les  Marchands  ont  tire'  leurs  balots  des  navires, 
&  qu'ils  les  ont  mis  fur  les  bâte  aux, ils  remontent  à  Ro- 
me ,  non  pas  à  voiles ,  parce  qu'il  n' v  a  pas  de  vent ,  ni  à 
force  de  rames ,  parce  que  le  cours  de  Peau  eft  trop  vio- 
lent y  mais  parle  moien  des  bœufs ,  qui  rirent  les  bate- 
aux, de  la  même  manière  qu'ils  tireroient  des  chariots. 
Le  chemin  qui  conduit  par  terre  d'Oftie  à  Rome ,  eft 
inculte ,  &  éloigné  du  canal ,  par  lequel  les  bateaux  ne 
remontent  point.  Les  Goths  aiant  trouvé  la  ville  du 
Port  deftituée  de  garnifon ,  ils  la  prirent  de  force,  maP- 
facrérent  les  habitans ,  &  s'emparèrent  du  Port-méme. 
Puis  y  aiant  laifle  mille  hommes  pour  le  garder,  les 
autres  s'en  retournèrent  à  leur  camp. 

y  Ainfi  Rome  fut  privée  des  vivres  qui  avoient  ac- 
coutumé d'arriver  par  le  Pori ,  &  il  ne  luireftaquela 
commodité  d'Oftie  ,  qui  eft  accompagnée  de  travail  8t 
de  danger.  Les  vaifTeaux  des  Romains  n'abordoient 
pas  à  Oftie,  mais  àAntium  ,  qui  en  eft  éloigné  d'u- 
ne journée.  It  v  avoit  beaucoup  de  fatigue  à  tranfpor- 
ter  les  marchanaifes  dans  une  fi  grande  difètte  d'hom- 
mes. Bélifàire ,  qui  étoit  entièrement  occupé  à  défen- 
dre les  murailles ,  n'avoit  pu  prendre  aucun  foin  du 
Port.  Pour  moy ,  je  me  jperfiiade  qu'étant  auffi  bien 
fortifié  qu'il  étoit  ,  jamais  les  Barbares  ne  l'eu/Tenc 
attaqué ,  s'il  y  eût  eu  feulement  trois  cens  hom- 
mes. , 
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CHAPITRE  XXVII. 

I.  Sortie  des  Romains  fur  les  Coths.  z.  Vitigh  imite 
inutilement  la  conduire  de  Bc li faire.  3.  Différence 
des  Soldats  des  deux  partit. 

x .  T  s  s  Goths  remportèrent  cét  avantage  ,  trois 
jours  après  qu'ils  eurent  été  rcpouflèz  des  mu- 
railles de  Rome.  Comme  il  y  avoit  déjà  vingt  jours 
qu'ils  étoient  les  maîtres  du  Port,  Martin  &  Valéricn 
arrivèrent ,  &  amenérentièize-cens  hommes  de  Cava- 
lerie,quipour  la  plufpart  étoient  Huns, Scia vons  &  An- 
cres, qui  font  des  peuples  qui  habitent  au  delà  du  Danu- 
be. Bélifaire  fort  joyeux  de  leur  arrivée,crût  qu'il  étoit 
rems  de  harceler  l'ennemi.  Il  envoia  donc  un  de  fès 
Gardes  nommé  Trajan  ,  homme  courageux  Se  aâtf , 
avec  deux  cens  Cavaliers ,  &luy  commanda  de  s'em- 
parer d'une  hauteur  roifine  du  camp  des  Goths ,  de  s'y 
ranger  en  bataille ,  &  de  ne  point  attaquer  l'ennemi , 
mais  s'ils  étoient  attaquez,  de  tirer  leurs  flèches ,  & 
de  n'avoir  point  de  honte  de  fuir  vers  la  ville.  Après 
avoir  donné  cét  ordre,  il  prépara  les  machines  qui 
fervent  à  tirer  de  loin,  lur  des  affiégeans.  Trajan  fbrtit 
par  la  porte  Salaria  ,  à  la  tête  de  ces  deux  cens  hom- 
mes, &  marcha  vers  le  camp  des  Goths ,  quifurpris 
d'une  fortie  fi  impréveuë ,  prirent  promptement  leurs 
armes,  &  coururent  au  devant.  Leparti  conduit  par 
Trajan  s'empara  de  l'éminence,  tira  fur  les  Barbares, 
blefla  plufïeurs  des  hommes  &  des  chevaux ,  &  quand 
les  flèches  lriy  manquèrent ,  il  s'enfuît  à  toute  bride. 
Les  Goths  ne  manquèrent  pas  de  les  pourfuivre,  &  de 
les  prefler.  Alors  les  machines  joiiérent  du  haut  des 
murailles ,  dont  les  Barbares  étant  épouvantez ,  ils 
s'arrêtèrent.  On  dit  qu'ils  perdirent  environ  mille 
hommes  en  cette  rencontre.  Peu  de  tems  après ,  Bé- 
,  ,     ,  •  .  Maire 
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li&ïrc  envoia  encore  Mundila ,  qui  e'toit  un  de  Ces  plus 
intimes  amis  ,  Se  Diogéne ,  tous  deux  fort  braves 
hommes ,  avec*rois  cehs  chevaux ,  pour  faire  un  pa- 
reil exploits  ce  qu'ils  exe'cutérent  avec  un  fuccés  encore 
plus  heureux  que  le  premier,  les  ennemis  aiant  perdu 
plus  de  monde  en  cette  dernière  occafion.  Enfin  il  en- 
voia Cila^pour  faire  une  troifiéme  entreprife ,  qui  fut 
auflï  fuivie  d'un  femblable  événement.  Les  Goths 
perdirent  quatre-mille  hommes  par  ces  trois  for- 
lies. 

x .  Vitigis  ,  qui  ne  confide'roi t  pas  qu'il  y  a  bien  de  la  . 
diffère^  entre  manier  tumultuaireriient  les  armes , 
&  faire  la  guerre,  dans  les  re'gles,  s'imagina  qu'il  luy 
feroit  aife  d'incommoder  les  Romains  >  s'il  les  en- 
voi ou  attaquer  par  des  partis  féparez,  &  commanda 
cinq  cens  chevaux,  pour  aller  faire  fbuffrir  aux  affiégez 
des  pertes  pareilles  a  celles  qu'ils  avoient  receuës  d'eux. 
Quand  ils  furent  arrivez  à  une  petite  colline ,  qui  eft 
voifîne  de  la  ville ,  mais  toute  fo  is  hors  de  la  portée  du 
trait  ,  Belifaire  choific  mille  hommes  ,  àlate'te  def~ 
guels  il  mit  Beflas  ,  pour  les  aller  charger.  Ceux-ci 
entourèrent  les  Barbares ,  les  chargement  par  derrière  , 
en  tuèrent  un  grand  nombre  ,  Se  contraignirent  le 
refte  d'abandonner  la  colline.  Le  combat  aiant  e'tc 
continué  dans  la  campagne ,  la  plupart  des  Goths  fu~ 
rent  taillez  en  pièces ,  Se  peu  fè  retirèrent  dans  le  camp. 
Vitigis  attribua  leur  défaite  à  leur  lâcheté7 ,  Se  menaça 
de  répa^r  bien-tçt  cette  perte,  par  la  valeur  de  ceux 
qu'il  envoieroit  en  leur  place  ;  mais  il  ne  fit  rien  fur 
l'heure.  Trois  jours  après  il  choifit  cinq-cens  des  plus 
braves  qu'il  y  eût  dans  tous  fes  camps ,  &  il  les  exhorta  S 
à  fèfîçnaler  par  quelque  exploit  remarquable.  Béli- 
lâire  aéj>êcha  contre  eux  quiuze-cens  hommes  ache- 
vai, fous  la  conduite  de  Martin  Se  de  Valérien.  Com- 
me ceux-ci  furpalïbient  les  Goths  en  nombre  ,  il  ledp 
fut  sdfé  de  les  vaincre ,  de  forte  qu'il  y  en  eut  tres-peu 
cjui  fè  làuvérent.  Ces  Barbares  fc  plaignoient ,  que 
c  Vtoit  un  étrange  effet  de  leur  mauvaife  Fortune  d  c'tre 
Tom.  h  T  dé- 
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défaits,  &  lors  qu'étant  en  petit  nombre  ils  atta> 
,  quoient  une  troupe  plus  nombreufè,  &  lors  qu'étant 
en  plus  grand  nombre  ils  en  venôieA  aux  mains  avec 
une  poignée  de  gens. 

3.  Les  Romains  avoient  de  l'admiration  pour  la  (âge 
conduite  de  Bélifaire ,  &  la  >relevoient  avec  des  loùati- 

5 es  extraordinaires.  Ses  plus  familiers  amis  lui  aiant 
cmandé,  dans  la  convention ,  fur  quoy  il  avoit 
fondé  l'efpérance  qu'il  témoigna  avoir  de  remporter  la 
viétoire,  le  jour  que  les  ennemis  furent  mis  en  déroute, 
il  répondit  qu'en  la  première  rencontre  où  les  Romains 
notaient  qu'entres-petit  nombre,  il  avoit  rfticonnu 
la  différence  des  Soldats,  &  avoit  bien  jugé  que  la 
multitude  des  ennemis  ne  lui  apporteroit  aucun  dom- 
mage. La  différence  étoit ,  en  ce  que  les  Romains  & 
les  Huns  tiroient  bien  de  l'arc ,  au  lieu  que  les  Goths 
ne  s'y  étoient  point  exercez  ;  que  les  Cavaliers  ne 
combatoientcjue  deTépée ,  &  de  la  lance ,  &  les  Ar- 
chers à  pie,  mais  à  couvert,  derrière  ceux  qui  font 
armez  de  pié-en-cap.  C'eft  pourquoi  quand  on  ft  bat 
«le  loin ,  la  Cavalerie  n'eft  jamais  à  l'épreuvedes  traits, 
&  l'Infanterie  ixe  peut  jamais  fondre  fiir  la  Cavalerie. 
Voila  la  raifbn  que  Bélifaire  rendit  de  la  défaite  des 
Barbares.  Quand  ils  firent  réfléxion  fur  tant  de  dis- 
grâces fi  inopinées  qu'ils  avoient  fbufFertcs ,  ils  n'en- 
voiérent  plus  de  partis  pour  attaquer  les  murailles ,  & 
ils  n'en  vinrent  plus  aux  mains ,  excepté  lorfqu'ils 
y  furent  obligez  par  la  nécelïité  de  défeiMrc  leur 
camp* 
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CHAPITRE  XXVIII. 

I.  Ardeur  des  Romains.  2.  Harangue  de  Béli faire. 
3.  Dijpofition  de  fon  armée.  4.  Difcours  en  faveur 
de  l'Infanterii. 

*•  T  es  Romains  ,  enflez  de  leurs  profpéritez, 
brûloient  d'envie  de  livrer  une  bataille  géné- 
rale.  Mais  Béli&ire ,  qutlàvoit  combienilyavoiten-  ~* 
core  d'inégalité  entre  les  forces  des  deux  partis ,  ne 
Touloit  pas  hafarder  (es  troupes.  Il  permit  feulement 
de  faire  de  légères  escarmouches.  Vaincu  ,  néan- 
moins ,  parles  clameurs  des  habitans  &  des  Soldat*, 
il  leur  accorda  de  faire  des  forties  fur  les  Barbares;  mais 
comme  ils  avoient  été  avertis  par  les  déferteurs ,  il  les 
trouva  toujours  bien  préparez  à  le  recevoir  $  de  forte 
qu'il  fut  toujours  repoufle.   Cela  lé  fit  refoudre  an 
combat >  auquel  les  Goths  Ce  difpofoient  aufli  tres- 
volontiers  de  leur  part.  Quand  toutes  chofès  furent 
préparées  de  côté  &  d'autre ,  Bélifaire  fit  cette  haran-  . 
gue  à  fes  foldats. 

x.  MesCompa^nSj  quand  je  faifou  difficulté  de  confen- 
tir  à  la  bataille ,  ce  nétoitpas  que  je  doutajfe  de  votre  valeur  » 
pique  je  craigniffe  les  forces  des  ennemis.  Mais  c'eflquetes 
efearmouches  nous  ayant  jufques  àprefent  heureufement  rcufjï, 
je  ne  croiois  pas  devoir  quitter  une  manière  de  combattre  qui 
avoitét/lacaufedenosyi£loires;  étant  tres-vrai ,  que  quand, 
les  affaires  font  en  bon  étatj  les  changemens  que  ton  y  apporte^ 
nuifent.  Mais  puifque  je  vous  v/ûsfi  réfolus  de  vous  bien  bat' 
tre  9  j*en  conçois  une  borne  efaérance ,  &  je  ne  veux  plus  re- 
tenir  cette  généreufe  ardeur  qui  vous  anime.  Je  fay  aequeBe 
importance  ejl  la  difrofition  du  courage  dans  les  combats ,  & 
combien  elle  peut  contribuer  a  la  FiBoire.  Il  n'y  aPerfowte 
parmi  vous  qui  n  ait  appris,  non  pas  parle  rapport  a 'autrui , 

X  t  mais 
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mais  par  fa  propre  expérience  ,  que  de  vaillant  homme*  y  quoi 
Wtenpetit  nombre  ,jont  capables  de  défaire  des  Armées  nom* 
breujes.  Il  dépend  de  vous  de  conjerver  la  gloire  que  j'ay 
aquife  par.  mes  JlratagèmeT ,  ÇT  la  confiance  que  fay  mife  en 
vôtre  vertu.  Oh  jugera  de  tout  e^que  nous  avons  fait  dans  la 
fuite  de  cette  guerre  >  par  les  événetoens  de  cette  journée.  Le 
t  cm  mous  eft  favorable ,  parceque  y  ennemi  étant  abatu  par 
fes  dijgraccs ,  il  fera  phis  aifé  a  vaincre.  Il  efl  rare  que  des 
ornes  qui  fohtaccablées  par  le  poids  de  f  adversité  fer  élèvent* 
&  faffent  des  actions  héroïques ^4u  refle>  fervex-vous  de  toutes 
vos  armes ;  de  Fore,  de  la  lance,  &  detepée.  J'aurai  foin  dé 
vousricompenfer  amplement  de  celles  quevousy  aure\ perdu?;. 

3 .  Après  cette  harangue ,  Bélifaire  fit  fortir  fon 
armée  par  la  porte  Pinaana ,  &  par  la  porte  Salaria. 
Il  en  fit  auffi  fortir  une  partie  par  la  porte  Aure'ha , 
dans  le  champ  de  Néron ,  fous  la  conduite  de  Valentin, 
Capitaine  de  Cavalerie,  à  qui  il  défendit  de  s'appro- 
cher du  camp  de  l'ennemi ,  ni  de  commencer  le  com- 
bat ,  mais  de  fè  "tenir  feulement  en  pofture  de  comba- 
tant ,  &  de  prendre  garde  que  l'ennemi  ne  paflatle 
Pont.  Comme  le  champ  de  Néron  étoit  couvert  d'une 
prodigieufe  multitude  de  Barbares  >  Bélifàire  croioit 
gue  ce  lui  ieroit  un  extrême  avantage ,  que  de  la  rendre 
inutile ,  &  de  l'empêcher  defc  trouver  au  combat  avec 
le  refte  des  troupes.  Il  y  avoit  un  aflez  bon  nombre 
d'habitans  qui  s'étoient  mis  volontaires  dans  l'armée 
Romaine ,  bien  qu'ils  n'euflent  jamais  manié  les  ar- 
mes auparavant.  Il  appréhendoit  que  fè  trouvant  ef- 
fraiezdansToccafion  par  la  grandeur  du  danger,  ils 
n'apportaflent  du  defordre.  fi  leur  commanda ,  pour 
cette  raifon ,  de  fc  tenir  debout ,  proche  de  la  porte 
de  (àint  Pancrace  ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  donnât  un  or-  ■ 
dre  contraire  ;  car  il  jugeoit  ,  comme  il  arriva  en  effet, 
que-  quand  îes  ennemis  qui  étoient  dans  le  champ  de 
Néron  les  verroient ,  &  qu'ils  verroient  auflî  d'un  autre 
côté  ceux  que  Valentin  commandoit,  ils  n'ofcroient 
jamais  s'avancer ,  ni  fc  féparer  de  leurs  compagnons 
poux  faire  l'attaque* 

L'in- 


Digitized  by  Googl 


CONTRE  LES  GOTHS.  4^7 
L'intention  de  Bélifaire  étoit  de  combatre  à  cheval  '» 
&  pluiîeurs  fantaffins  avoient  quitté  Icujt  condition , 
&  étoient  montez  lur  des  chevaux  pris  furies  ennemis, 
lefcj uels  ils  mam oient  avec  aflez  d'adrefle.  Pour  ce  qui 
cft  du  refte  de  l'Infanterie ,  comme  ils  ne  pouvoient 
compofer  un  bataillon  confïdérable,  &  que  c Varient 
des  gens  qui  ne  pouvoient  loûtenir  le  choc  de  l'enne- 
mi ,  &  qui  avoient  fort  fouvent  tourné  le  dos ,  il  crut 
qu'il  ne  feroit  pas  feurde  les  ranger  en  pleine  campa- 
gne, mais  il  les  plaça  derri&e  les  autres  proche  du 
folle  ,  afin  que  u  la  Cavalerie  venoità  lâcher  le  pie' , 
ils  pûflent  la  fbûtenir,  &  s'oppofer  conjointement 
avec  elle  à  l'ennemi., 

4.  Principes,  Pilidien  de  nation,  &  Tarmotus 
Ifàurien,  frère  d'Emas,  Capitaine  des  Ifauriensy  Ce 
prélèntérent  devant  luy ,  &  luy  dirent  5  Nous  vou$*fup- 
plions  de  ne  pM  affaiblir  vôtre  armée  qui  efl  déjà  foible  fi 
ton  ta  compare  avec  cette  multitude  ejfroiable  de  Barbares 

3 ta  ta  vont  combatre ,  O1  de  nen  pds  retrancher  la  Phalange 
es  gens  de  fié ,  <?  de  ne  fats  charger  de  cét  opprobre  Ï  Infan- 
terie f  qui  dans  le  tems  de  nos  pères  a  élevé  le  nom  Romain  au 
foint  de  grandeur  oà  nous  t avons vît.  Qge  fi  tlnfanteriena 
rien  fait  de  remarquable  dans  cette  dernière  guerre  y  cen'cfl 
pds  la  faute  des  Soldats;  c'efl  aux  Capitaines  qu'il  s1 en  faut 
prendre ,  qui  étant  feuls  à  cheval ,  prenoientla  faite  au  pre- 
mier  choc ,  (T  fe  retiraient  des  occasions  où  ils  voioient  du  pé- 
ril. Vous  voie*  que  les  Capitaines  des  gens  depié  font  à  che- 
val ,  &  refufent  de  combatre  comme  leurs  Soldats  \  rangez- 
les  donc  r  siilvousplah%  dans la  Cavalerie ,  &*  nous  permet- 
tez de  conduire  t  Infanterie.  Nous  foùticndrons  à  pié  toec  eux 
t  effort  des  Barbares ,  &  nous  les  incommoderons  notablement, 
pourvu  que  le  Ciel  féconde  nos généreufes  intentions.  D'abord 
Be'iilaire  rejetta  leur  demande  ,  parce  qu'eftimant 
icur  valeur ,  il  ne  vouloit  pas  les  cxpofèr  avec  l'In- 
fanterie à unpéril  fi  e' vident  ;  mais  enfin,  vaincu  par 
Jeurs  preflanfes  prières ,  il  conlèntit  que  quelques-uns 
demeuraflent  aux  oortes  pour  les  garder,  &  fur  les 
aiuraillcs  avec  les  nabitans ,  &  il  rangea  les  autres  à 
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l'arriére-garde ,  foûs  la  couduite  de  Principius ,  &  de 
Tarmutus ,  de  peur  qu  Vpouvantez  de  la  première  veuë 
du  hafard,  ils  ne  jettaflent  la  terreur  dans  1'efprit  des 
autres  -,  &  afin  auffi  >  comme  nous  l'avons  dit  >  qu'ils 
foûtinllent  la  Cavalerie ,  fi  elle  lâchoit  le  fié ,  &  qu'ils  - 
ckargeailent  avec  elle  l'ennemi. 


.  CHAPITRE  XXIX. 

»  « 

!«  Harangue  de  VttigU.  %.  Dijpofition  de  fion  armée. 
j.  Combat  dent  le  commencement  efi  avantageux 
aux  Romains ,  &  la  fin  contraire. 

► 

e  s  Romains  s^tant  préparez  de  cette  manière 
au  combat ,  Vitigi  s  fit  prendre  les  armes  à  (es 

5'  tns>  &  ne  laiila  dans  le  camp  que  ceux  qui  avoient 
es  c xeufes  valables  pour  y  demeurer.  A  l'égard  de 
■t     Marcias  >  il  lu  y  commanda  de  garder  le  Pont,  afin 

Sie  l'ennemi  ne  le  vint  pas  attaquer.  Enfuiteilaflcm- 
a  toutes  les  groupes  ,  &  leur  paria  de  cette  forte. 
Peut-être  que  quelques-uns  s'imagineront ,  que  n  étant  pas 
ions  une poffejjion  bien  affermie  démon  Retourne  >  j'ufiede  cet» 
rejfes  pour  gagner  vos  ajfeiiions ,  &pour  vous  obliger  a  com- 
battre gêner  eufement  pour  mes  intérêts ,  &  qu*en  cela  je  ne 
fiais  que  fiutvre  le  train  ordinaire  des  hommes ,  dont  les  plus 
grojjierynbmes  ont  accoutumé de  s%abaiffir  devant  les  perfimnet 
-    les  plus  viles ,  CT  de  la  condition  la  plus  méprifiabfe,  lors 

Îm'ils  ont  bejbinde  leur  fecours ,  au  lieu  qu'ils  s'élèvent  envers 
es  autres ,  doit  ils  n'attetident  rien.  Je  ne  crains  de  perdre 
„  ni  la  couronne  ,  ni  la  vie  ;  Je  ferois  prêt  de  me  dépouiller 
aujourd'hui  de  cette  pourpre  Roialc ,  pourvu  que  ce  fut  pour 
en  revktbr  Quelque  autre  delà  nation.  Jenefiimepasque  la 
fin  de  Théoaat  ait  été  malheur  eufie ,  bien  qu'il  ait  perdu  ta  vie 
par  Us  mains  de  ceux  mêmes  de  fin  pais.  Il  eft  aifié  aux  hom- 
mes feftrit  de  fie  confioler  des  dijgraces  particulières ,  /or/1 
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qu'elles  n'entraînent  pas  avec  elles  lettcalamitex publiques. 
Mats  quand  je  confidêre  la  ruine  entière  des  Vandales, 
&  la  fin  déplorable  de  Gélimer  ,  je  n'y  trouve  que  des 
fujets  de  douleur  ,  &  je  lès  envifage  comme  de  trijles 
mages  qui  me  représentent  la  captivité  des  Goths  ,  &  . 
leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  leur  Prince-mème  réduit 
fi'ùs  [Empire  d'un  fier  ennemi.  Je  foukaite*  que  l'ap- 
préhension de  ces  fitnefles  -malheurs  anime  votre  courage 
en  cette  journée,  &  qu'elle  vous  faffe  prendre  la  refolu- 
non  de  trouver  plutôt  une  mort  honorable  dans  le  combat , 
que  de  Jurvivre  votre  réputation,  puijqu'il  n'y  a  point  d'af- 
flitfion  (1 fenfible  à  un  vaillant  homme,  que  d'être  obligé 
de  vivre  fous  la  domination,  du  vainqueur.  Une  mort 
prompte  eft  toujours  favorable  a  ceux  4  qui  la  fortune  ne 
ht  pas  été.  Que  fi  vous  êtes  bien  perfuadex  de  ces  fin- 
timens  quand  vous  combatreK  >  il  ^ous  fera  aiji  de  défaire 
des  Grées  >  &  d'autres  nations  également  mcprifables ,  "O* 
de  venger  les  injures  qu'ils  vous  ont  faites.  Ce  n'eflpas 
fans  un  jufte  fondement  que  nous  nous  vantons  de  les  fur- 
pàffer  en  valeur,  en  nombre,  &  en  toutes  firtes d'autres 
avantages  ,  quey  qu'ib  ayent  tinfolence  de  nous  méprifer 
fat  une  vanité  ridicule  que  leur  donnent  nos  dijgraces^ 
O*  les  pro[pérke%  qu'ils  ont  euës  fans  les  avoir  méritées. 

:  2.  Apres  que  Vingis  eût  parlé  ainfî ,  il  rangea  fbn 
Ar me c  en  bataille.  fl  mit  l'Infanterie  de  front ,  8c  la 
Cavalerie  aux  ailes ,  &  proche  de  fon  camp  ,  afin  d'a- 
voir un  grand  efpace  libre  pour  pourfuivre  l'ennemi  , 
&  pour  le  tailler  en  pi  c  ce  s  durant  qu'il  s'enfuïroit  s  car 
ilefpéroit  que  la  bataille  fe  donnant  dans  une  raze  cam- 
pagne ,  les  Romains  ne  réfifteroient  pas  un  moment  > 
a-caufe  de  la  grande  inégalité  des  forces.  £■ 
j.  Dés  le  matin  les  deux  partis  commencèrent  le. 
combat,  animez  par  leurs  Chefs,-  l'un  par  Bélifàire  , 
te  l'autre  par  Vitigis ,  qui  étoient  chacun  derrière  leurs 
troupes.  Les  Romains  eurent  d'abord  un  peu  d'avan- 
tage y  les  Barbares  ne  plièrent  pas  toutefois,  quoy 
«u'ils  perdiflent  de  leurs  gens.  Leur  grand  nombre 
fcuibit  qu'ils  fubftituoient  de  nouveaux  Soldats  en  la 
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place  des  morts,  &  que  leur  perte  netoit  prefque  pas 
perceptible.  Les  Romains,  qui  n'avoient  pas  l'avan- 
tage au  nombre ,  étant  aflez  fàtisfaits  d'avoir  combatu 
la  moitié  de  la  journée ,  &  d'avoir  notablement  in- 
commodé l'ennemi ,  fouhaitoient  de  fe  retirer.  Il  y 
en  eut  trois  de  l'armée  Romaine ,  qui  dans  cette  oc- 
cafion  firent  fort  bien  leur  devoir.  Athénodore ,  Ifàu- 
rien  de  nation,  qui  étoit  célèbre  parmi  les  Gardes  de  - 
Bclifaire ,  Théodoret  &  Georges ,  Gardes  de  Marcin  , 
&  natifs  de  Cappadoce.  Ils  étoient  toujours  à  la  tête  , 
te  tu  oient  avec  leurs  lances  un  grand  nombre  des  enne- 
mis. Les  deux  armées  qui  étoient  dans  le  champ  de 
Néron ,  furent  long-tems  à  fe  regarder.  Néanmoins 
les  Maures  harceloient  les  Goths ,  qui  craignant  la 
multitude  du  peuple  ou'ils  voyoient  de  loin ,  &  qu'ils 
prenoient  pour  des  foldats ,  &  aiant  peur  d  en  être  en- 
velopez  ,  ne  quittoient  point  leurs  rangs ,  &  fe  tc- 
ndient  en  repos.  Sur  le  midi  les  Romains  fondirent 
tout  d'un  coup  fur  les  Barbares,  qui  prirent  la  fuite, 
&  qui  ne  pouvant  Ce  (au ver  dans  leur  camp  »  gagnèrent 
les  collines  où  ils  s'arrêtèrent.  Les  Romains  étoient  . 
en  grand  nombre ,  mais  ils  n'étoient  pas  tous  Soldats  ; 
cen'étoit  qu'un  peuple  (ans  armes ,  des  Matelots  & 
des  Efclaves,  qui  voulant  avoir  part  à  la  guerre ,  s'é- 
toient  mêlez  parmi  les  troupes  en  î'abfènce  du  Général. 
Ce  furent  eux  cependant  qui  épouvantèrent  les  Barba* 
res ,  &  qui  les  mirent  en  fuite  j  mais  ce  furent  eux 
auffi  qui  jettérent  la  confufion  dans  l'armée  Romaine. 
Les  Soldats  mêlez  tumultuairemcnt  avec  eux ,  ne  pa- 
rent entendre  les  ordres  que  leur  donnoit  Valentin, 
&  ne  tuèrent. pas  un  fèul  de  s  fuïars  qui  le  retirèrent  fut 
les  éminences ,  &  regardèrent  paifiblement  ce  qui  Ce 
partent.  Ils  ne  fongérent  pas  auflî  à  rompre  le  Pont , 
afin  que  les  Barbares  ne  pouvant  plus  paflèr  le  Tybre , 
ne  pûflent  plus  aulfi  aflfiéger  Rome  de  deux  cotez.  Les 
troupes  qui  environnoieut  Bélifàire  n'eurent  pas  aufli 
JapenféedepaflêrlcPont,  &  de  fondre  fur  les  Goths 
qui  fuïoient  >  &  qui ,  comme  je  me  le  perfuade ,  n'euA 
*&ïf  .,.  Cent 
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ftiit  pas  eu  le  courage  de  refifter-  Mais  elles  s'amar- 
rent à  piller  le  camp  ,  &  à  remporter  de  l'argent  &  des 
meubles.  Les*  Barbares  les  regardèrent  faire  durant 
quelque-tcms ,  puis  ils  fondirent  courageufemeut  fur 
eux,  entaillèrent  plufieurs  en  pièces ,  Se  mirent  1er 
autres  en  déroute  -,  tous  ceux  qui  ne  furent  pas  fin-pris 
aiant  je  rte  leur  butin  pour  là  u  ver  leur  vie.  Pendant  que 
cela  (èpafToit  dans  le  champ  de  Néron,  une  autre  ar- 
mée de  Gochs  rangée,  en  bon  ordre  proche  de  leur 
camp  &  couverte  deboucliers ,  repoulloit  vigoureufè- 
ment  les  Romains ,  en  tuoit  un  grand  nombre ,  & 
un  nombre  encore  plus  grand  de  leurs  chevaux.  Quand 
leurs  pertes  les  obligèrent  de  quitter  leurs  rangs ,  ils 
firent  voir  combien  ils  étoient  peu  de  monde.  Ce  que 
les  Barbares  aiant  reconnu,  ils  pouffèrent  fur  eux  leur 
Cavalerie  qui  étoit  à  l'aîle-droite  ,  les  renverfërent , 
&  les  contraignirent  de  fuir  vers  l'Infanterie ,  qui  fut 
pareillement  renverfée  par  le  même  choc.  Enfuite 
toute  l'armée  Romaine  lâcha  le  pié ,  &  la  déroute  en 
fut  fort  grande.  Principius  &  Tarmutus  >  fui  vis  d'un 
petit  nombre ,  donnèrent  des  preuves  illuftres  de  leur 
valeur.  Les  Barbares  s'arrêtèrent ,  furpris  d'admirar  , 
tion  de  la  fermeté  qui  les  faifbit  demeurer  debout,  & 
combatre  dans  la  déconfiture  de  leur  armée  ;  ils  don* 
nérent  aux  autres  le  loi/ïr  de  fc  làuver,  Principius 
tomba  haché  en  pièces ,  &  quarante  deux  Soldats  au- 
tour de  luy .  Tarmutus  aiant  deux  dards  dans  les  deux 
mains,  blefToit  fans  celle  quelqu'un  de  ceux  qui  Fap- 
prochoient.  Comme  les  forces  lui  manquoient  i  il 
fbtunpeufbulagé  par  fon  frère  Ennez,  &  par  quel* 
ques  autres  Cavaliers ,  puis  il  courut  tout  d'un  coup 
vers  Rome ,  quoi  que  couvert  de  feng  &  de  bleflures  , 


ilfut  proche  de  la  porte  Pmcieune ,  il  tomba  s  lès  com- 

Îagnons  croiànt  qu'il  fut  mort ,  remportèrent  fur  un 
ouelier.  Il  ne  mourut  néanmoins  que  deux  jours 
après ,  biffant  une  haute  eftime  de  fon  courage  dans 
l'elprit  des  Ifauriciis ,  &  dans  celuy  des  autres  troupes. 

T  s  Les 
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Les  Citoîens  fai/is  de  crainte,  gardoient  foigneufement 
leurs  mnraUles ,  &  fermoient  les  portes  avec  une  telle 
confufion ,  qu'ils  en  repoufloient  les  fuiars ,  de  peut 
d'y  recevoir  les  ennemis.  Ceux  qui  demeurèrent  de- 
hors traversent  le  fofle,  &  s'apprirent  contre  la 
muraille ,  fans  avoir  le  courage  de  fe  défendre ,  &  de 
repou(Ter  les  Barbares  dont  ils  étoienr  pourfuiyis.  La 
plufpart  avoient  perdu  leurs  lances  dans  la  fuite,  ou 
fis  les  avoient  rompues  dans  le  combat.  Dé  plus  ,  ils 
c'toient  tellemcntpreflez ,  qu'ils  ne  fe  pou  voient  fervir 

^Tandis  qu'il  parut  peu  de  gens  au  haut  des  murailles  ' 
les  Goths  continuèrent  à  pourfuivre  les  fuiars,  &  eK 
Durèrent  toùjoiu»  de  les  défaire}  mais  ils  perdirent 
#e«»  efpérance ,  quand  ils  virent  les  murailles  bordées 
de  foldats ,  &  d'habitans ,  &  ils  fe  retirèrent ,  n'at- 
taquant plus  leurs  ennemis  que  par 
Ailifi  le  combat  qui  avoit  «°^«^  PJ^fc  « 
camp  des  Barbares ,  finit  au  pié  des  murailles  de 

Rome. 
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1IYRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

i.  Bellts  aftions  it  Bejpu>  &  de  Confiant  in.  ï.  A- 
grédble  avantun  d'un  Goth  %  &  d'un  Romain 
tombez  dans  me  même  fojfe.  3.  Témérité  de 
Chorfamante. 

*•  T  ES  Romains  n'ofbient  plus  depuis  cette 
journée  donner  de  batailles  j  ils  le  conten- 
toient  de  fairc^Je  le'géres  efearmouches  >  od  ils 
remportèrent  quelques  petits  avantages.  Divers  parr 
tis  de  gens  de  mè  ,  non  pas  rangez  en  bataille  > 
mais  difperfez  deçà  &  delà  ,  fuivoient  la  Cavale- 
rie. A  la  première  occafion  ,  Beflas  fè  jetta  >  Je 
«dard  à  la  main  *  au  milieu  des  enaemis  ,  &  tua 
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trois  des  plus  braves  hommes  de  leur  Cavalerie  $ 
Se  mit  les  autres  en  fuïte.  Conflranrin  aiant  mené 
les  Huns  fur  le  foir  dans  le  champ  de  Néron»  éc 
le  trouvant  accable  par  la  multitude  des  ennemis, 
il  s'avifà  d'une  invention  qui  mérite  d'être  dexrlte. 
Il  y  a  un  Cirque  ou  les  Gladiateurs  combatoient 
autrefois  ,  Se  où  Ton  a  depuis  bâti  des  maifons. 
tes  rues  qui  y  ab o ut i fient  font  fort  étroites.  Con- 
ftantin  n'efpérant  pas  de  réfifter  à  un  nombre  aullî 
con/idérable  qu'étoit  celui  des  ennemis  >  &  ne  pou- 
vant s'enfuir  fans  fe  mettre  dans  un  extrême  pé- 
ril j  il  décendit  de  cheval  >  &  commanda  aux  Huns 
d'en  décendre  pareillement,  &  de  fe  tenir  debout  à 
l'entrée  des  rues  ,  d'où  ils  tirèrent  fur  les  enne- 
mis ,  qui  tinrent  ferme  quelque  tems ,  dans  l'efpé- 
rance  de  les  enveloper  ,  lorlque  leurs  flèches  fe- 
xoient  e'pmfees  ,  de  lés  charger  de  chaînes ,  &  les 
emmener  dans  leur  camp.  Mais  quand  ils  virent 
que  les  Maflagétes ,  qui  ont  une  adrefle  fïnguliérc 
pour  tirer  ,  tuoient  un  homme  de  chaque  coup  » 
&  qu'ils  avoient  déjà  défait  la  moitié  de  leurs  gens , 
ils  prirent  ouvertement  la  fuïte.  Alors  ils  perdi- 
rent encore  plus  de  monde  que  devant  ,  parce  que 
les  Mafiagctes  leur  tiroient  dans  le  dos*  Conftan- 
rin  renient  les  Huns  à  Rome  au  commencement  de 
Ja  nuit.  '  ,     '  " 

%'  Péraruus  aiaot  fait  v  quelques  jours  après,,  une 
/ortie  par  la  porte  Salaria ,  &  aiant  mis  les  Goths  en 
fuïte,  Us  revinrent  à  la  charge  le  jour  même,  &  don- 
nèrent la  chatte  aux  Romains,  entre  lefquels  il  yen 
eut  un  cjui  tomba  dans  une  fbflë  profonde,  qui,  i 
mon  avis,  avoit  été  faite  autrefois  pour  ferrer  des 
grains.  Comme  il  n'ofoit  crier ,  pafcce  que  le  camp 
des  Goths  étoit  proche,  6c  qu'il  n'en  pouvoit  forrir  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  , point  de  degrez  pour  remonter  » 
il  ypaflà  toute  la  nuit..  Le  lendemain,  les  Barbares 
liant  encore  eu  du  defàvantage  dans  une  fbrtie  >  l'un 
d'eux  tomba  dans  la  meme  fofle.  Lèur  difgrace  comf 
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mune  les  lia  d'affection ,  &  leur  fit  le  promettre  ré- 
ciproquement qu'ils  fcroient  leur  poflîble  pour  Ce 
fauver  la  vie.  En  mêrae-tems  ils  commencèrent  à 
crier  tous  deux  de  toute  Jeur  force.  Les  Gfcths  ac- 
coururent au  bruit ,  &  après  avoir  regardé  «fcuis  la 
foffe  >  ils  demandèrent  à  ceux  qui  étoient  dedans , 
de  quel  parti  ils  étoient  ?  Le  Goth  répondit  feul , 
ainiï  qu'ils  en  étoient  auparavant  demeurez  d'accord  -, 
ou'il  étoit  tombé  par  malheur  »  &  qu?it  prioit  que 
1  on  lui  jettat  une  corde  pour  remonter.  Us  lui  jcd- 
térent  donc  une  corde ,  dont  le  Romain  prit  à  riit- 
ftant  le  bout  ,  alléguant  pour  fa  raifon  ,  que  les 
Goths  n'avoient  garde  de  laifTcr  un  Goth  dans  cette 
foflc  ,  au  lieu  qu'ils  y  laifleroient  un  Romain ,  s'il 
y  demeuroit  le  dernier.  En  difànt  cela  ,  il  monta. 
Les  Goths  furent  étonnez  d'abord  de  le  voir  -,  mais 
quand  Hs  eurent  tout  appris  de  là  bouche  ,  ils  re- 
tirèrent ion  compagnon ,  qui  aiant  expofé  l'accord 
qu'ils  avoient  fait  enfemble>  s'en  retourna  dans  le 
camp ,  Se  le  Romain  fut  laiffé  en  liberté.  Il  y  eut 
depuis  diverfès  forties  à  cheval  de  côté  &  d'autre, 
lesquelles  fe  terminèrent  aides  combats  finguliers  > 
où  les  Romains  eurent  toujours  de  l'avantage. 

j.  Il  ft  fit  peu  de  tems  après  un  petit  combat 
dans  le  champ  de  Néron,  ou  la  Cavalerie  Romaine 
aiant  donné  la  charte  aux  Barbares ,  il  y  eut  un  Garde 
de  fiélifàire ,  nommé  Chorfàmante ,  qui  écoit  Ma£ 
fagéte  de  nation  ,  lequel  fuivi  de  quelques  autres^ 
pourfuivit  vigoureufement  foixante  &  dix  Goths  * 
mais  aiant  Poufle  trop  loin  les  fuïars  >  il  fut  aban- 
donné de  (es  gens  s  &  quoy  que  feul  >  il  ne  lai  fia 
pas  de  continuer  à  les  pourluivre.  Les  Goths  qui 
le  virent  feul  >  retournèrent  fur  lui.  Il  tua  d'abord 
Je  plus  hardi  i  &  mit  les  autres  en  fuite.  Quand 
ils  furent  proche  de  leur  camp  ,  ils  eurent  honte 
que  l'on  les  vît  fuir  devant  un  feul  homme ,  &  re<- 
tournérent  an  combats  mais, aiant  perdu  encore  un 
des  leurs ,  ils  s'enfuirent  comme  auparavant.  Chor- 
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(amante  leur  donna  la  chatte  jufques  dans  leur  camp, 
&  s'en  retourna  feul  à  Rome.  Il  reçût  bien-tot- 
aprés  un  coup  de  flèche  ,  qui  lui  perça  la  jambe 
rauchdjfcifqu'a  l'os.  Cette  bleflure  l'aiant  mis  hors 
3e  contât  pour  quelques  jours ,  il  la  fupportoitavec 
l'impatience  qui  eft  ordinaire  aux  Barbares  >  &  il 
ménaçoit  d'en  tirer  vengeance.  Un  jour ,  après  avoir 
bû  extraordinairement  dans  un  feflin ,  il  promit  d'al- 
ler fe  venger  feul ,  du  coup  que  les  Goths  lai  avpient 
donné  i  &  étant  allé  à  la  Porte  Pinciana ,  il  dit  à  ceux 

3ui  la  gardoient  ,  que  Bélifaire  l'envoioit  au  camp 
es  ennemis.  Les  Soldats  qui  gardoient  la  porte  ne 
pouvant  s'imaginer  qu'il  leur  imposât .,  la  lui  ouvri- 
rent ,  &  le  laifférent  aller  où  il  voulut.  D'abord, 
les  Goths  crûrent  <]u'il  fe  venoit  rendre  à  eux  vo- 
lontairement i  mais  quand  il  fut  proche  ,  &  qu'il 
commença  à  tirer  ,  ils  accourûrent  environ  vingt 
contre  lui,  lefquels  il  repoufla  vigoureufement.^  us 
vinrent  en  plus  grand  nombre  -,  mais  au  lieu  de  s'en- 
fuir, il  foûtint  leul ,  avec  des  efforts  extraordinai- 
res ,  le  choc  d'une  fi  effroiable  multitude-  Les  Ro- 
mains qui  le  regardoient  du  haut  des  murailles ,  lins 
favoir  que  ce  fut  lui ,  croioient  que  ce  fut  un  fu- 
rieux. U  fit  d'admirables  exploits ,  &  dignes*  d'une 
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Béhfaire  &  toute  larmée  rcilentirent  une  ext 
douleur  de  fa  mort ,  &  regrettèrent  fa  perte,  < 
me  la  perte  de  l'elpérance  publique. 
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CHAPITRE  II.  . 

Sâifàire  dorme  efcorte  à  Euthalius ,  qui  apportât  de  Far~ 
gent  de  Conftantinople.  %.  Les  Romains  vainquent 

;  auprès  de  la  Porte  Pincieme ,  &  font  vaincus  dans  le 
champ  de  Néron.  5.  Arfez  eft  guéri  de  fa  bleflure 
far  un  Médecin ,  nomme  Tbéoftijle  -,  Cutilas ,  &  Lucas 

"  meurent  des  leurs. 

î#Jp  ntihon  le  Solftice  d'été  ,  un  certain  £u- 
thalius  arriva  de  Conftantinople  à  Terracine> 
avec  l'argent  defiiné  au  paiement  des  foldats  ;  mais 
comme  u  appréhendoit  d  être  rencontré  par  les  en- 
nemis ,  8c  de  perdre  l'argent ,  &  la  vie ,  il  dem an- 
da  efcorte  à  Béli&ire ,  qui  lui  envoia  cent  hom- 
mes couverts  de  boucliers ,  fous  la  conduite  de  deux 
Gardes.  Cependant  ce  Général  faifbit  toujours  fem- 
blant  de  vouloir  donner  bataille  >  afin  d'empêcher  les 
ennnemis  d'aller  au  fourage ,  ou  pour  quelque  autre 
xaifon. 

x.  Quand  il  fut  le  jour  auquel  Euthalius  devoit  ar- 
river, il  rangea  le  jour  précédent  (on  armée ,  la  mit  aux 
portes  de  Rome  dés  le  matin ,  &  la  fit  dîner  à  Midi. 
Les  Goths  fe  rangèrent  pareillement  en  bataille ,  dînè- 
rent ,  &  crurent  qu'il  ne  vouloit  combatre  que  le  lenr 
demain.  Incontinent  après  il  envoia  Martin  &  Valé- 
rien  dans  le  champ  de  Néron  ,  pour  harceler  les  Bar- 
bares 1  &  en  même- tems  envoia  attaquer  le  camp  par 
fix  'Cens  Cavaliers  »  qui  fbrtirent  par  la  petite  porte 
Pincienne  >  &  qui  étoient  commandez  par  Artafine 
Perfe ,  par  Bucas,  Maflàgéte,  &  par  CutilasxThracien. 
Les  ennemis  accoururent  au  devant  d'eux.  Les  uns 
&  les  autres  furent  long-tems  fans  en  venir  aux 
ftains  y  combatant  par  des  irruptions ,  &  par  des  re- 
traites réciproques  ,  comme  s'ils  euflènt  eu  déficit) 

•  de  pafler  toute  la  journée  en  cette  forte  d'efearmou- 
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ches.  Mais  dans  la  fuite,  les  uns  &  les  autres  étant  , 
échaufez  par  la  colère  ,  &  aiant  reçu  dix  fecoors  tant 
du  camp  que  de  la  Ville ,  la  mêlée  devint  furieufè  ,  5c 
plufïeurs  braves  hommes  demeurèrent  fur  la  place. 
Enfin ,  la  vertu  des  Romains  l'emporta  fur  les  B$rba- 
bares ,  Irfqucls  CutUàs  pourfuivit ,  bien  qu'il  eût  la 
tête  percée  d'un  dard,  qui  yétoit  demeure'  fufpendu; 
&  il  revint  dans  Rome  en  cet  état ,  avec  l'admiration 
de  tout  le  monde.  Arfèz,  quiétoit  undesEcuïcr$,de 
Béli&ire,  reçût  un  coup  au  vifage ,  entre  le  nez  &  Poeil 
droit  j  la  pointe  du  dard  étoit  enfoncée  bien  avant,  Se 
le  refte  lui  pendoit  fiir  te  virage.  Les  Romains  admi- 
rèrent la  confiance  avec  laq uèlle  cét  Arfèz  &.ce  Cuti- 
las  mêpriférent  les  blcflures  &  la  douleur.  Voilà. ce 
„  cjui  fe  paflà  en  cette  occafion. 
-  Les  Barbares  avoient  l'avantage  dans  le  champ  de 
Néron.  Martin  &  Valerien  foûtenoient  l'effort  d'une 
effroiable  multitude  ,  avec  un  courage  invincible, 
mais  avec  une  perte  notable ,  &  un  périfextrême.  Bé- 
lifaire  dépêcha  Bucas  à  leur  fecours ,  avec  ceux  qui  n'a- 
voient  point  été  blefïez  dans*  le.  combat.  Le  renfort 
afeûra  les  Romains,  &  leur  fit  donner  la  chaffe  aux 
Barbares.  Bucas>  les  aiant  pourfuivis  fort  loin ,  il  Ce 
trouva  envelopé  de  douze,  qui  tous  luiporrérent  des 
coups  de  lance.  Sa  cuiraffe  étant  à  l'épreuve  ril  y  eut 
un  Goth  qui  en  trouva  le  défaut  au  de  fi  ns  de  l'épaule 
droite ,  &  qui  lui  fit  une  blefsûre ,  qui  ne  fut  toutefois 
ni  mortelle,  ni  dangereufe.  Un  autre  lui  donna  un 
coup  dans  la  cuifle  gauche ,  dont  il  eut  le  mufcle  percé  .  . 
en  travers.  Martin  &  Valérien  accoururent  àfoniè* 
cours  ,  &  le  dégagèrent ,  &  tenant  chacun  d'une,  main 
la  bride  dfe  fon  cheval ,  le  remenérent  à  Rome ,  oui 
Euthaliusamva  avec  l'argent  *  au  comidencement  de 
la  nuit. 

?.  Quand  ils  furent  tous  dans  la  Ville ,  il*  prirent 
le  foin  de  leurs  bleflures.  Les  Médecins  *  qui  vou- 
laient retirer  le  dard  du  vifage  d'Arfez*  furent  long** 
tems  dans-une  graode  perpléxite^non  feulement  à-cau-  . 
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Ce  de  (on  oeil  au'ils  n'efpéroient  pas  confèrver  >  mais 
aufîi  à-  eau  Ce  des  nerfs  &  des  membranes ,  qu'ils  crai- 

§ noient  de  rompre>&  de  faire  périr  en  lesroppant,uii 
es  plus  vaillans  hommes  qui  fut  dans  l'armée  de  Béli- 
fkire.  L'un  d'eux ,  îioraméTWoâifte  ,  s 'étant  appuie 
fur  la  te'te  d'Ârfez  >  lui  demanda  s'illentoir  beaucoup 
de  douleur  s  &  comme  il  lui  eût  répondu ,  qu'oui }  il 
repartit,  vous  guérirez  donc,  &  vous  ne  perdrez  pas 
l'œil  ;  ce  qu'il  afsûroit ,  parce  qu'il  juge  oit  que  le  trait 
n'étoit  pas  enfoncé  bien  avant,  Enfuite  il  coupa  le  bois 
cjuiétoit  au  dehors,  &  le  jetta;  puis  aiant  fait  line 
incjfton  ,  qui  fut  accompagnée  d  une  douleur  très* 
fcnfîble ,  à-caufè  des  nerfs  qui  (è  rencontrent  en  cette 
partie ,  il  en  tira  un  fer  à  trois  pointes.  Ainfi  Arfèz  fut 
guéri  fans  qu'il  reftât  de  cicatrice  fur  fon  vifàge* 
Comme  ce  même  Théottifte  arracha  avec  violence  la 
£éche  qui  avoit  pénétré  bien  avant  dans  la  tête  de 
Cutilas,  ce  Capitaine  en  tomba  en  défaillance,  les  tu- 
niques de  fon  cerveau  s\  tant  enlînte  enflammées ,  il 
en  tomba  en  phrénéfîe  >  dont  il  mourut.  Pour  ce  qui 
eft  de  Bucas ,  il  çerdu  une  prodigieufe  quantité  de 
Cuig,  &  Ton  crut  qu'il  en  mourroit  fur  le  champs 
Les  Médecins  aGuroientquç  ctlaprovenoit  »  de  ce  que 
le  rmifclc  étoit  percé  de  travers ,  &ikm  pas  en  droite 
ligne.  Il  ne  fur.êquit  que  trois  jours.  Les  Romaine 
paflérent  la  nuit  à  déplorer  leur  malheur,  6c  ils 
entendoient  en  méme-tems  les  gémilTemens  donc 
le  camp  des  ennemis  retentiflbit  $  ce  qui  leur  paroifl  bi  c 
d'autant  plus  étrange  ,  qu'ils  n'a  voient  pas  remarqué 
que  les  Goths  euflent  fait  de  perte  considérable  le 
jour  précédent,  &  qu'ils  leurs  enavoient  fbuvent  vâ 
faire  de  plus  grandes ,  fans  en  fémoienes  tant  de 

Sret ,  parce  qu'ils  ne  mamjuoicnt  pas  cf homme?  5  mais* 
s  apprirent  le  lendemain ,  qu'ils  pleuroient  les  plus 
vaillans  hommes  de  leur  nation ,  que  Bucas  avoi  t  tuez 
dans  le  champ  de  Néron ,  à  la  première  rencontre* 
Il  fe  livra  d'autres  petis  combats ,  que  je  n'ai  pas  jugé 
ûéccfTaire  de  rapporter.  U  y  eut  fept  rencontres  peu- 
lt  «font 
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mtle  fiége,  &  deux  autres  depuis  ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  En  cét  endroit  finit  l'hiver  ,&  lafecoa- 
de  année  4e  laguerre  qu'écrit  Procope. 


CHAPITRE  III. 

• 

I.  Reme  affligée  par  la  pefte  ,  &  par  la  famine* 
a.  Plainte  des  Citoyens.    3.  Reponfe  de  Bélifasre. 

*•  A  U  commencement  du  prin-tems  ,'Rome  fut 
JLJL  aflîégée  de  la  famine ,  &  de  la  pefte.  Les 
&rdarsn'avoient  pour  toute  nourriture  que  du  pain* 
Leshabitans,  à  qui  le  pain  avoit  manque' ,  foufiroient 
en  méme-tems  l'incommodité  delà  dilètte,  &  celle 
de  la  maladie  contagieufe .  Les  Gcnhs ,  bien  informez 
de  1  état  de  la  ville,  n'en  vouloient  pas  venir  aux 
mains,  ilsfe  contentoient  d'arrêter  les  vivres.  Il  y  a 
encore  maintenant  entre  la  voie  Latine  &  la  voie  Ap- 
pienne  deux  grands  Aqueducs ,  qui  fè  joignent  à  cin- 
quante ftades  de  Rome ,  puis  ils  fe  croifènt  de  forte  r 
que  celui  qui  étoit  à  la  droite  devient  à  la  gauche 
*  celui  qui  étoit  à  la  gauche  devient  à  la  droite.  En- 
fin ils  Ce  rejoignent  poux  fè  féparer  Fun  de  J'autrev, 
de  la  même  manière  que  devant.  Cela  fait,  qu'ils 
entourent  un  cfpace  confide'rable ,  oii  les  Barbares 
le  fortifièrent,  &fè  mirent  jufqu'au  nombre  de  fept 
mille,  pour  boucherie  partage  aux  provifions.  Alors 
les  Romains  fe  virent  privez  de  toutes  fortes  de  biens, 
èc  affligez  de  toutes  fortes  de  maux.  Pendant  qu'il 
refta  des  grains  à  la  campagne,  les  plus  hardis  des 
fbldats,  animez  parl'avidite  du  gain,  allèrent  l'en- 
lever  fur  des  chevaux ,  fans  être  découvers  par  les 
ennemis ,  &  le  vendirent  chèrement  aux  plus  riches 
des  Citoiens,  tandis  que  les  autres  ne  vi voient  que 
de  légumes ,  dont  il  y  eût  toujours  abondance ,  par- 
ce qu'il  en  croît  en  toutes  les  huions ,  &  même  cm 

kiYcr 


Digitized  by  Google 


-    CONTRE  LES  GOTHS.  451 

>  fdver.  Ce  qui  fat  caufeque  les  chevaux  ne  manquè- 
rent point  de  fourages.  Quelaues-uns  vendoient  fc- 

[  crétement  des  boudins,  faits  de  la  chair  des  mulets, 
qui  mouroient  à  Rome.Tous  les  grains  de  la  campagne 

|      étant  confumez ,  &  les  habitans  étant  réduits  à  une 

[  extrême  difctte ,  ils  vinrent  tous  à  lentour  de  Béli&i- 
re ,  pour  le  prier  de  donner  une  bataille  générale  ,  & 
pour  s'offrir  à  en  coure  le  hazard.  Comme  il  étoit 
en  doute  de  la  réfolution  qu'il  prendrait  dans  une  con- 
joncture fi  facheufe ,  pluneurs  des  plus  confîdérables 

|      lui  parlèrent  de  cette  forte. 

!•  Nous  ne  nous  attendions  guéres  aux  misères  que  ncus 
fiuffrons  >  &  notre  condition  préfente  eft  bien  contraire  i 
nos  e(J>ér  onces.  tJprés  avoir  obtenu  ce  que  nous  avions  fou-  • 
hait éy  nous  fommes  tombez  dans  la  dijgrace par  la  confiance- 
que  nous  avons  euëaux  Joins  deCéjar  ;  mais  nous  ne  pouvons 
plus  la  confirmer  maintenant  fans,  une  ejbéce  de  folie.  La  ne* 

i'  eefitè  extrême  où  nous  tommes  ,  nous  donne  la  hardiejfe  de 
nous  expofer  au  péril  aune  bataille.  Pardonnex-nous  ,  s'A 
vous  plaît ,  nôtre  liberté.  Le  ventre  n*a  point  de  hontef 
quand  il  eft  privé  de  ce  qui  htf  eft  néceffake.  Nous  trouvons 
notre  exeufe  dans  notre  malheur.  On  ne  fauroit  faire  un  plus 
grand  mal  a  des  miférables ,  que  de  prolonger  leur  vie.  Vous 

:     voyex  de  quelles  calamité*  nous  finîmes  accable*.  Nos  fcr- 
res  fini  en  la  pojfejfm  de  nos  ennemis  $  Rome  eft  ajjiégée, 
&  affamée  depuis  fi  long-tems  ,  cnCil  ne  nous  eft  pas  aijî  de 
temarquer  précifement.  La  plupart  des  Citoiens  font  morts, 
fans  avoir  reçu  la  fèpukure ,  &  nôtre  misère  eft  fi  infuppor* 

j.     table  >  qu'elle  nous  fait  envier  la  condition  des  morts -mêmes". 

.     La  famine  adoucit  tous  les  autres  maux ,  &  eiïe  rend  tou* 

I  tes  tes  maniées  de  mourir ,  fort  agréables ,  excepté  celle  qu'elle 
préfente.  Permettez-nous  de  combatre ,  devant  qu'elle  nous 
fafjè  périr. ,  afin  que  nous  trouvions ,  ou  la  viSloire,  ou  oh 
moins  la fin  de  nos 'peines.  Ceft  une  extravagance  de  ft  hâter 
de  coure  le  hasard,  quand  il  y  a  quelque  efpérance  de  falut 
dans  le  retardement  -,  mais  lorfque  ce  retardement  ne  fait 
qu'augmenter  la  difficulté  GT  le  péril,  il  eft  plus  blamabl* 
que?  impatience. 
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3 .  Apres  que  Bclifaire  eût  entendu  ce  difeours ,  îl 
y  répondit  en  ces  termes.  Je  m'attendais  bien  à  tout 
ce  que  vous  avez  fait ,      rien  nefi  arrivé  contre  ma  fenfée.  . 
Il  y  a  lon^-tems  que  je  connois  l'impertinence  du  peuple,  O4 
que  je  fai  qu'il  ne(l  pas  capable  de  fupporter  le  fréfenty 
ni  de  prévoir  F  avenir  >  qu'il  veut  faire  ce  qui  eif  impofjir 
ble  ,  <7  quil  fe  précipite  aveuglément  dans  fa  ruine.  Pour 
moi ,  je  yte  fuis  pds  réfolu  de  perdre  les  affaires  de  l'Empe- 
reur ,  pour  fatisfaire  votte  légèreté ,  ni  de  vous  laiffer  périr 
vous-même  s.  La  guerre  ne  fe  fait  pis  avec  une  vkefjè  inconfidé- 
rée  -,  il  y  faut  de  la  prudence  &  du  confeil pjurpefer  les  occa- 
fions  &  les  momens.  Vous  voulez  rifquer  cnun  feul  coup  tout 
le  fahet  de  l Etat ,  de  même  que  fi  vous  joutez  aux  de*.  Je 
n'ai  pas  accoutumé  de  ruiner  les  affaires  ,  en  voulant  tes 
abréger.  Vous  me  promettez  de  coure  avec  moi  le  hazard 
d'une  bataille*  Depuis  quand  vous  étes-vous  adonnez  à  l'e- 
xercice des  armes  ?  Ceux  qui  les- ont  maniées  toute  leur  vie y 
favent  bien  que  c'eft  un  mjtir  qui  ne  s'apprend  pas  en  un 
jour  y  &  que  ion  ne  devient  p.ts  fold.it  a  l'ombre.  J'acbnire 
l'ardeur  de  vitre  courage  ,  CT  l'émotion  où  elle  vous  jette; 
maïs  je  vms  fer  ai  voir  a  if  émeut  que  ce  que  vous  voulez  fai- 
re >  neflpas  à  propos ,  &  que  j'ay  raïfon  de  différer.  L'Em- 
pereur nous  envoie  une  armée  compofee  de  toutes  les  far- 
ces de  l'Orient  y  CTune  flôtequi  eflla  pks  puiffanteque  les 
Romains  aient  jamais  équipées  ,  (?  qui  couvre  déjà  tout  le 
Golphe  Ionique  %  &  les  cotes  de  la  Campanie.  Elle  nous 
fournira  bie*>tct  affez  de  vrsrcs  peur  raffaficr  notre  faim , 
affez  de  foldats  pour  accabler  nos  ennemis.  Je  trouve  quil 
efl  bien  plus  raifonnable  de  remettre  le  combat  y  jufqu'à  ce 
que  nous  oyions  reçu  un  fecours  fi  confidérable ,  afin  de  nous 
affurer  de  la  vitfoire,  que  de  perdre  l'Etat  par  une  précipitation 
indifcxéte*.  *jlu  refle ,  je  donner  ailes  ordres  néceffaires  ,  pour 
faire  en  forte  que  ce  fecours  arrive  bien-tôt  #  &  qu'il  ne  fa 
tard* gasun.  moment.à  le  faire  venir. 
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CHAPITRE  IV.  Y 

1*  Béli faite  envoyé  Frocope  à  Naples.  %.  Il  met  des 
garmfons  dans  plujieurs  Forts.  3.  Rejfre&  desGofhs 
pour  les  Eglifes.  4.  Soms  dAntomne  &  dt  Procope* 
j.  Defcripttond*  Mont-Vefuve. 

•  » 

.-.  » 

!•  A  près  que  Bélifaire  eut  un  peu  rafluré  lcs"v 
*V  efprics  des  Romains ,  par  cette  réjjonfe  ,  il 
cnvoiaProcope  >  l'Auteur  de  cette  hiftoire,  àNaples* 
où  le  bruit  cour 01c  qu'il  étoit  arrivé  des  troupes  >  afin 
d'y  charger  du  blé  fur  des  bateaux ,  &  d'y  amafler 
tous  les  foldats  qu'il  y  trouveroit ,  (bit  ceux  qui  y 
étoient  arrivez  depuis  peu  de  Conftantinople  ,  ou 
ceux  qui  y  demeurotent ,  pour  y  nourrir  des  chevaux, 
ou  même  ceux  qu'il  tireroit  des  gamifons  ,  &  de  les 
amener  tous  en  diligence  à  Oftie ,  qui  eft  le  lieu  ou 
s'arrêtent  les  vaifleau*  des  Romains.  Il  fortit  durant 
la  nuit  avec  Mundila ,  qui  étoit  de  la  Compagnie  des 
Gardes,  &  avec  quelques  autres  Cavaliers  ,  par  la 
porté  de  faint  Paul ,  &  pafla  fans  ttre  aperçu  d'un 
corps -de- garde,  que  les  ennemis  avoient  pofé  pro- 
che de  la  voie  Appienne.  Mundila  retourna  à  Rome, 
où  il  afiiira  que  Procope  étoit  paiTé  au  travers  des  en- 
nemis ,  dont  Bélifaire  eût  beaucoup  de  joie.  Ce  Gé- 
néral fit  enlbite  ce  que  je  vais  dire. 

2.  Il  envoia  la  plus  grande  partie  de*à  Cavalerie 
dans  les  Forts  qui  font  proche  de  Rome ,  afin  d'em- 
pêcher que  les  ennemis  n'cmmenaflentdesprovifions 
dans  leur  camp,  &  afin  de  fbulager  un  peu  la  ville  de 
fa  diferte  ,  &  d'affiéger  en  quelque  forte  les  aflié- 
Rcandfcêmes.  Il  enveria  àTerracine  Martin  &  Valé- 
rien  àvec  mille  hommes  ,  qui  fervirent  jufques-là 
d'efeorte  à  Antonine ,  qui  alloit  àNaples,  pour  y  at- 
tendre i  événement  qu'il  plairoit  à  la  fortune  de  don- 
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nerà  eette  guerre.  Il  dépêcha  au  Château  deTibur, 
«uieft  éloigné  de  centquaranteftadesdeRonie,  cinq  , 
cens  hommes ,  fous  la  conduite  de  Magnus  &  de 
Sinthuez.  Ilavoit  déjà  envoie-  uitf  ttoupe  d  Eruliens, 
commandez  par  Gontharis ,  a  la  vdle  d  Albe ,  qui 
«ft  dans  la  même  diftance  de  cent  quarante  ftadesj 
mais  ils  en  avoient  été  chaiï'cz.  incontinent  après,  par 

ksGoths.  ■  _  . 

*.  11  y  a  à  quatorze  ftades  de  Rome ,  un  Temple, 
dédié  en  l'honneur  de  iàint  Paul ,  qui  eft  arrofe  du 
Tybre ,  &  quieft  fans  défènfe ,  bien  qu'une  longue  ga- 
lerie, &  quelques  autres  bâtimens  qm  le  joignent 
aux  murailles  de  la  ville ,  en  rendent  l'accès  un  peu 
difficile.  Les  Goths  ont  du  refpedt  pour  cette  forte 
d'édifices.  Dans  tout  lecemsde  la  guerre, ,  ils  n*yio- 
Iérent  ni  cette  Eglife  de  faint  Paul ,  m  celle  de  fiunt 
Pierre }  fi  bien  que  les  Prêtres  eurent  toujours  une 
entière  liberté  d'y  célébrer  le  faint  Office.  IUnvou 
Valérieu  fe  camper  avec  les  Huns  fur  le  bord  du  Ty- 
bre, afin  de  foire  paître  leurs  chevaux ,  &  d'arrêter  un 
peu  les  courfes  des  Barbares.Quftid  Valérien  y  eut  pla- 
•cé  les  Huns  ,il  retourna  incontinent  a  Rome.  Beli- 
feire  fc  tenoit  en  repos  ;  &  n'aiant  pas  deûein  de  com- 
mencer le  combat ,  il  fc  vouloit  feulement ,  ■««*t».r« 
»en  état  de  repouffer  les  ennemis,' au  cas  qua 
«uaffent  les  murailles.  Il  diftribuaunpeu  deblepar- 
mi  le  peuple.  Martin  &Trajan  étant  arrivez  a  Ter- 
*acine,  quittèrent  Antonine,  qui  alloit  àNaples ,  & 
fe  fortifièrent  tellement  dans  les  lieux  des  environs, 
qu'ils  fàifoftnt  fur  les  Goths  de  fréquentes  îrru- 

5 «ions.  Magnus  &  Sinthuez  réparèrent  en  peu  de  tems 
es  fortifications  de  Tybur  ;  tellement  qu'y  étant  eu 
fureté ,  ils  en  incommodoient  extrêmement  les  Bar- 
tares,  &  fondoient  fur  eux,  quand  ils  alloienrcher- 
cher  des  vivres.  Les  Huns  ne  les  harceloi»  pas 
moins  5  &  ainfi  n'aiant  plus  la  même  facilité  de  trou- 
Tcr  des  vivres  qu'auparavant  ,  ils  commençaient  a 
fouffor  eux-mêmes  les  incpinmoditez  4e  la  dilette* 

4.  Pour 
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4.  Pour  ce  qui  cft  de  Procope,  quand  il  fat  arrive 
dansla  Campanie ,  il  y  amafla  au  moins  cinq  cens  fol- 
dats  1  &  y  prépara  plufieurs  vaifTeaux  chargez  de 
grains.  Peu  après  Autonine  y  arriva ,  qui  partagea  avec 
iuy  les  foins  de  l'armée  navale. 

5.  Dans  le  même-tems,  on  entendit  gronder  le 
Mont-Véfuve  ,  mais  il  ne  vomit  point  les  carreaux 
dont  il  lèmbloit  ménacer  par  ce  bruit,  tout  le  païs ,  qui 
en  étoit  fort  épouvanté.  Cette  montagne  eft  à  foixan« 

te  &  dix  ftades  de  Naplcs ,  du  côté  du  Septentrion.  . 
Elle  eft  extrêmement  efearpée.  Au  bas  s'étendent 
de  grandes  plaines ,  gui  font  plantées  de  beaux  arbres. 
Le  haut  eft  tout-à-fait  pierreux  &  inculte.  Dans  le 
milieu  eft  une  ouverture  d'une  telle  profondeur, 
qu'il  (èmble  qu'elle  décende  julqu'à  la  racine  de  la 
montagne.  Ceux  qui  font  aflex  hardis  pour  y  regar- 
der ,  voient  du  feu  dans  le  fond.  Tandis  que  la  flame 
tournoie,  St  fè  roule  ,  pouratnfi  dire  ,  dans  elle- 
même,  elle* ne  fait  mal  a  perfonne*  mais  quand  on 
entend  un  bruit  (cmblableàunmugiflement  ,  il  fort 
incontinent  après,  une  prodigieule  quantité  de  cen- 
dres des  entrailles  de  cette  montagne  ,  dont  ceux 
qui  foQt  touchez  ne  manquent  jamais  de  mourir,  . 
Quand  elles  tombent  fur  les  maifons ,  elles  les  acca- 
blent ,  &  les  ruinent.  La  violence  du  vent  les  élève 
quelquefois  fi  haut ,  que  Ton  les  perd  de  veuë ,  8c 
quelles  font  emportées  en  des  païs  fort  éloignés* 
On  dit  qu'étant  tombées  autre-fois  fur  Conftantino- 
ple  >  la  confternation  y  futtelle ,  que  l'on  y  établies 
prières  publioues  qui  durent  encore.  Une  autre-Tois, 
Tripoli  qui  eft  en  Afrique ,  fat  affligée  de  ce  mal- 
heur. Uya,  comme  l'on  croit ,  un  fiecle,  que  ce  mu- 
gilTement  fut  entendu  la  première  fois  j  la  mémoire 
du  fécond  eft  plus  récente.  Au  refte  l'on  aflure  au'il 
cft  impofTiblc  que  le  païs ,  où  le  Véfuve  répand  les 
cendres  qu'il  vomit  ,  ne  foit  extrêmement  fertile, 
L'air-qui  environne  cette  montagne  eft  extrêmement 
fubtil ,  &  propre  i  la  fauté  3  ce  qui  eft  caufc  que 
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les  Médecins  v  envoient  ceux  qui  font  malades  de 

laPhtifie.  C'eft  ce  que  j'avois  à  dire  du  Monc-Yéfu- 

ve.  . 


CHAPITRE  V. 

* 

t.  Secours  arrivé  de  Conftantmople.  t.  Stratagème  de 
Bélifaire.  % .  Aftion  hardie  A'Afyiilm*  4.  Bief  are 
jnerveilleufe  deTrajan. 

I-  TL  Uni  va  vers  le  même-tems  ,  4ine  nouvelle 
1  armée  de  Conftantinople  ,  favoir ,  à  Naples 
trois-mille  Ifàuriens  ,  <jui  étoient  commandez  par 
Paul  &  par  Conon  j  &  a  Otrante  huit-cens  Cavaliers, 
Thracieus  de  nation  ,  lefquels  croient  'commandez 
par  Jean,  neveu  de  Vitalien  le  tyran  5  & fhille  autres 
Cavaliers  qui  étoient  commandez  par  Alexandre ,  par 
Marccnze ,  &  par  quelques  autres  Chefs.  Zenon  avoir 
amené  dès-auparavant  à  Rome  trois-cens  hommes 
de  cheval,  parlepaïs  desSamnites ,  &par  la  joie  La- 
tine. Lorfque  Jean  fut  dans  la  Campanie  ,  il  le  joi- 

Snit  à  cino-cens  hommes,  qui  v  avoient  été  levez  ,  & 
s  marchèrent  tousenfèmble  lurle  rivage  de  la  mer, 
traînant  après  eux  des  chariots  qu'ils  avoient  tirez  de 
la  Calabre ,  &  dont  ils  avoient  envie  de  fe  fervir  pour 
Te  r^rancher ,  au  tas  qu'ils  fuflent  attaquez  par  les  en- 
nemis. Ils  avoient  mande'  à  Paul  &  à  Conon,  d'aller 

{>romtement  par  mer  àOftie ,  afin  de  joindre  toutes  .  . 
eurs  forces.  Ils  avoient  mis  grande  quantité  de  blé, 
de  vin ,  &  d'autres  provifions ,  fur  les  navires  &  fur 
les  chariots.  Ilsefperoient  de  trouver  Martin  &Trar 
jan  à  Terracine  ;  mais  quand  ils  y  furent  arrivez ,  ils 
apprirent  qu'ils  avoient  été  rappelez  depuis  peu  >  i 
Rome.  ;l 

*.  Bélifaire  aiant  été  averti  de  la  marche  des  trou  ■ 

«1* 
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pesde  Jean,  &  craignant  <jue  ks  ennemis  n'allaflem 


ce  ftratageme.  J^ai  remarqué  dans  le  premier  livre, 
qu'au  commencement  de  la  guerre,  ilavoit  fait  mu- 
rer la  porte  îlaminia,  proche  de  laquelle  les  enne- 
mis étoient  campez  afin  qu'ils  ne  la  puflènt  forcer, 
Se  entrer  dans  la  ville.  Il  fit  ôter  durant  une  nuit  les 
pierres ,  dont  cette  porte  étoit  bouchée ,  &  il  rengea 
fon  armée  tout  proche,  dés  le  point  du  jour.  II  eu- 
voiaenfuite  par  fa  porte  Pincienne  Trajan  Se  Diogcné» 
à  la  tête  de  mille  nommes ,  pour  attaquer  le  camp 
des  ennemis  >  avec  ordre  de  s'enfuïr ,  dés  qu'ils  les 
verroientparoître.  Ces  deux  Capitaines  ,  fuivantfpr- 
dre  de  Bclifaire  ,  attaquèrent  les  Goths ,  qui  foriidi- 
rent  àl'inftant  ifur  eux  en  foule  ,  pour  les  repoufler. 
Les  uns  Se  les  autres  couroient  tous  pefle-mefle  vers 
Rome  i  les  uns  faifant  femblant  de  fuir ,  Se  les  autres 
pourfuivant  de  bonne  foi  les  fuïars.  Quand  Béli faire 
vit  courir  les  Barbares  à  toute  bride,  il  ouvrit  la  por- 
te Jlaminia  &  fit  fortir  fon  armée.  Le  chemin  etoit 
commande?  par  un  des  camps  des  Goths ,  duquel  les 
avenues  étoient  étroites  Se  incommodes.  D'abord, 
un  certain  Barbare ,  qui  étoit  d'une  taille  fort  avan- 
tageufe,  &  qui  étoit -couvert  d'une  cuiralîe,  courut 
aupafTage ,  Se  exhorta  fès  compagnons  devenir  s'en 
emparer ,  Se  le  défendre.  Mais  Mundilas  le  prévint, 
&l'aianttué,  empêcha  qu'aucun  autre  fè  rendît  maî- 
tre du  partage.  Il  fut  aifé  aux  Romains  d'aller  ju£- 
qu'au  camp  5  mais  ce  fut  en  vain  qu'ils  l'attaquèrent, 
quoi  qu'il  ne  fut  défendu  que  par  une  poignée  de  gens. 
Il  étoit  ceint  d'un  folié  fort  profond ,  Se  revêtu  d'un 
rempart  fort  élevé ,  Se  fortifié  avec  des  pieux  mis  prés 
à  prés.  C'eft  ce  qui  donnoit  aux  Barbares  le  courage 
de  fè  bien  défendre.  •  t       ..  «  \ 

3 .  Un  Ecuïer  de  Bélifaire ,  nommé  Aquilin ,  poufla 
fon  cheval  jufques  dans  le  milieu  du  camp,  Se  tua 
plufîeursGoths^  Aiantété  àl'inftanr-même  envelopé 
.de  tous  les  autres  >  il  perdit  fon  cheval >  qui  fut  tout 
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percé  de  traits,&  s  enfuit  apié,contre  toute  forte  d'ap- 
parence ,  jufqu  à  la  porte  Pincienne ,  oùaiant  trouvé 
des  Barbares  qui  donnoient  la  chafle  aux  nôtres ,  il 
commença  aies  charger  ,8c  à  leur  tirer  dans  le  dos. 
CequeTrajan  àiant  aperçu,  il  fe  joignit  à  une  grou- 
pe de  Cavaliers  qui  étoient  proche  >  &  alla  fondre  fur 
les  Goths ,  qui  forent  envelopez  de  toutes  parts ,  8c 
niiféfablcmént  maflacrez.  Le  carnage  fut  furieux  î  8c 
il  n  y  en  eut  que  tres-peu  quife  fauvérenf  dans  leur 
camp.  Ils  n'ofoient  plus  fortir  depuis  ,  &  s'imaginailt 
toujours  que  les  Romains  alloient  venir  les  attaquer, 
ils  veilloient  inceflamment  à  la  garde  de  leurs  fetran- 

chemens.  . 

4.  Trajan  fut  blefle  en  cette  rencontre ,  au  deflus  de 
l'œil  droit,  proche  du  nez.  Le  fer  du  trait  pénétra  fi 
profondément,  cjueTon  11c le  pouvoitplus  voir.  Le 
bois,  qui  ne  tenoit  pas  bien  au  fer ,  tomba  à  terre.Tra- 
jan  ne  k  fentant  que  légèrement  incommodé  de  cette 
bïeiïure ,  n'en  pôurfuivit  pas  moins  vivement  Tenne- 
iiemi.  Cinq  ans  après ,  le  fer  du  trait  commença  à  pa- 
roître  fur  ton  vifage  ;  il  y  a  déjà  trois  ans  qu'il  fort ,  & 
H  y  a  apparence  qu'il  tombera  bien-tôt ,  fans  lui  faire 
de  douleur. 


CHAPITRE  VI. 

1.  Les  Goths  envoient  des  Ambaffadeurs  à  Bél't faire. 
.  a.    Harangue  des  Ambaffadeurs.  3.  Conférence. 
4.  Conclufonfune  Trêve, 

'  . 

x,  T  ncontinent  après ,  les  Barbares  ,  qui  voyoient 
'*  1  que  leur  armée ,  qui  autrefois  avoit  été  fi  nom- 
breufe ,  étoit  alors  réduite ,  par  la  Violence  des  ma- 
ladies ,  &  par  la  valeur  de  leurs  ennemis ,  à  un  nom- 
bre tres-médiocre ,  qui  Ih  feutoient  incommodez  de 
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la  difette des  vivres  j  &  qui  fe  trouvoient  comme  affié- 
gez  eux-mêmes  »  commencèrent  à  defèfoe'rerdafuc- 
ces  de  leur  entreprife ,  Se  à  méditer  le  defïein  d'une  re- 
traite. D'autre  côté  ,  aiant  appris  qu'il  venoit  des 
troupes  de  Conftantinople,  tant  par  terre  que  par  mer , 
&  fêles  figurant  non  pas  telles  qu'elles  étoient  enef- 
fet ,  mais  telles  qu'elles  e'toient  repreïèntées  par  la  re- 
nommée ,  ils  furent  tellement  efFraiez ,  qu'ils  fè  refo- 
lurent  de  précipiter  leur  retour.  Ils  envoiérent  pour 
ce  fiijet  trois  Ambafl'adeurs  à  Rome  ;  un  Romain  très- 
confîdérable  parmi  eux ,  &  deux  autres >  qui  aiant  été 
introduits  devant  Bélifaire  ,  lui  parlèrent  de  cette 
forte. 

1.  Iln'y  aperfbnne  ,  qui  aiant  éprouvé  les  effets  de  la  gu- 
erre ,  ne  fâche  qu'elle  n'ejt  utile  à  aucun  des  partis.  Qui  eft-ce 
quivoudroit nier  une  chofè ,  dont  tout  le  monde  eft^erfmdéf 
Iln'y  a  point  d'homme  fage  ,  qui  ne  demeure  d'accord^  que 
c'efl  une  folie ,  de  ne  vouloir pds  par  l'amour  d'une  fauffe gloi- 
re ,  fe  délivrer  des  maux  que  l'on  fouffre.  Que  fi  cela  ejl  ainfi  > 
Une  faut  pds  que  le  s  Chefs  des  deux  nations  facrifientà  leur 
ambition  le  falut  des  peuples.  Il  faut  plutôt  qu'ils  mettent  fin 
-  aux  calamité*. publiques  >en  s' accordant  à  des  conditions  >ou.mi 
feulement  eux ,  mais  leurs  ennemis -mêmes  trouvent  de  la  fatis- 
fa&ion.  On  accommode  les  affaires  les  plus  difficiles  ,  quand 
on  y  veut  apporter  un  fige  tempérament  3  au  lieu  que  l'on  ne 
décide  rien  quand  on,  veut  tout  emporter ,  par  un  efprit  de  con- 
tention. Nous  venons  donc  ,  dans  le  dejfein  de  faire  la  j>aix> 
&  nous  apportons  des  proportions  qui  feront  avant  ageufes  aux 
deux  partis,  &où  nous  relâchons  beaucoup  de  nos  intérêts* 
Pour  vous  ipreneKgardc  de  ne  pas  refufer  votre  bonheur ,  O* 
de  n'être  pas  les  auteurs  de  vôtre  ruine ,  en  voulant  contefler 
fièrement  fur  tous  les articles,  ^iurefie^  il  fembtequilnefl 
pas  à  propos  dç  faire  des  difçours  continus ,  &  qu'il  faut  plutôt 
latffer  la  liberté  d'interrompre  ,  quand  on  le  jugera  à  propos. 
Par  ce  moien^  chacun,  expliquer  a  plus  clairement  fa  penfee* 
Voici  ce  que  Bclifaire  repondit. 

3*  J*e§lime  que  la  conférence  fepeut  faire  en  la  manière 
que  vous  VaveK  propofée ,  pourvu  que  vous  yvenieK  avec  un 
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WrH  de  faix  &  de  jujlice.  Les  Ambafladeurs  des 
Goths  continuèrent  en  ces  termes.  Vousnous  avez  fait 
une  injustice ,  quand  vous  avez  pris  les  armes  contre  nous ,  qui 
étions  vos  amis ,  &  vos  alliez.  Nous  ne  dirons  que  ce  que 
pas  un  d'entre  vous  n'ignore.  Les  Goths  n'ont  pas  pris  de 
force  t  Italie  fur  les  Romains.  Odoacer  s'étant  défait  de  t  Em- 
pereur >  y  avoit  établi  fa  tyrannie ,  lorfque  zénûn  Empereur 
d'Orient,  qui  fouhaitoit  de  venger  t  injure  faite  afin  Collègue  > 
&  qui  n'étoit  pas  affez  puifjant  pour  détruire  (Ufurpateury 
perfuada  à  Théodoric ,  qui  étoit prêt  de  mettre  lefiége  devant 
Conjlantinople ,  de  faire  la  paix,,  en  considération  des  hon- 
neurs ,  des  dignité*  deConful  &  de  Patrice ,  qu'il  avoit 
rcceu'ès ,  d'emphier  fis  forces  contre  Odoacer  ,  &  à  fe 
rendre  maître  de  l'Italie.  Depuis  que  nous  l'avons  ainfi  réduite 
fous  notre  puijfance  >  nous  en  avons  confervé  lesloix  aujji  re- 
ligieufement  que  pas  un  des  Empereurs  ;  de  forte  que  ni  Théo- 
doric ,  niées  I{ois  fis  ficccfjêurs  nen  ont  point  fait ,  ni  d'é- 
crite y  ni  de  non  écrite.  Nous  avons  maintenu  la  religion  des 
Hpmains ,  fi  bien  que  nul  Italien  n  a  embraffe  celle  des  Goths, 
&c[ue  plusieurs  Goths  ont  embraffe  celle  des  Romains  avec 
toute  forte  de  liberté.  Nous  avons  rendu  le  dernier  refbctl  à 
leurs  Temples ,  &  nous  avons  fouffert  que  ceuxquisy  font  re- 
fitgiez  y  y  aient  trouvé  un  a\ile  brviolable.  Us  ont  poffédé 
feuls  toutes  les  Charges ,  /ans  que  les  Goths  y  aient  été  admis» 
Si  je  ne  dis  laveritéy  jeyeuxbienque  ton  m'interrompe.  De 
plus ,  les  Goths  ont  permis  aux  Italiens  de  recevoir  tous  les  ans 
le  Confulat  des  mains  de  t  Empereur  de  Conftantinople.  Vous 
qui  n'avez  pas  délivré  t  Italie  du  joug  de  la  tyrannie ,  fous 
lequel  elle  a  gémi  dix  années  entières  ,  vous  la  voulez  ravira 
*fes  légitimes poffefjèurs.  Retirez-vous-en  donc ,  s'il vous  plaît, 
avec  tout  vôtre  bagage.  B&ifàire  répondit.  Vous  nous 
aviez  promis  de  parler  peu  &  avec  modération,  &  vous 
'nous  avez  fait  un  long  difeour s  tout  rempli  de  vanité.  Zénon 
envoia  Théodoric  pour  faire  la  guerre  à  Odoacer ,  &r  non  pdf 
pour  envahir  l'Italie.  QtSauroit-il  gagné  d'avoir  unTyranpour 
pin  .tutrel  II  t  envoia  pour  lar  émettre  en  liberté ,&* pour  la 
réduire  a  Fobéïfance  de  fin  Prince  légitime.  Mais  lui,  après 
en  avoir  chafjél'ufftrpateur ,  il  la  retint  far  me  ingratitude 
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criminelle.  Je  croi  qu'il  ny  àpas  grande  différence  ,  entre 
eeluy  qui  frcnd  le  bien  de  /on  voifin,  &  celuy  quirefufe  de 
le  luy  rendre.  Pour  moi  je  me  garderai  bien  de  donner  les  Ter- 
res qui  appartiennent  à  l'Empereur.  Que  fivous  avez  quelque 
autre  propofition  à  faire ,  je  fuis  fret  de  té  coûter.  Les  Bar- 
bares dirent  :  Bien  que  vous  fâchiez  que  nous  n'avons  rien 
avancé  que  de  véritable  >  néanmoins ,  pour  éviter  les  cont cota- 
tions ,  nous  vous  abandonnerons  la  Sicile ,  cette  Ifle  fi  grande 
<T  fi  riche ,  fans  laquelle  vous  ne  f  auriez  conferver  l' Afri- 
que Bélifaire  dit  :  Nous  vous  abandonnons  l'Angleterre , 
qui  efl  plus  grande  que  la  Sicile,  CT  de  l'ancien  Domaine  de 
l Empire ,  étant  tres-rai/owable  de  reconnzxtre  les  prefens  que 
l'on  nous  fait , par  d'autres  prefens.  Les  Barbares  dirent  : 
Si  nous  faifons  d'autres  proportions  touchant  Naples  ,  &  la 
Campanie  ,  ny  entendrez-vous  pas  volontiers  !  NuHemoa  , 
répondit  Bélifaire  ;  car  il  ne  nous  efl  pas  permis  de  dijpo- 
fer  des  intérêts  de  Céfar ,  contre  fes  intention.  Les  Barbares 
dirent:  Ny  entendriez-veus  pas ,  quand  même  nous  nous 
obligerions  à  en  rendre  un  tribut  par  chacun  an .?  Btlifaire  ré- 
pondit: Non  pas  même  à  cette  condition;  carnotre  pouvoir 
ne  s'étend  qu  a  conferver  a  notre  maître  ce  qui  fui  appartient. 

4.  Les  Barbares  dirent  :  Permettez-nous  d'envoier  Vers 
Juflinien ,  pour  traiter  de  tous  nos  différends  3  &  cependant 
accordez-nous  une  fu^enfion  d'armes.  Bélifairc  dit  :  Je  l'ac- 
corde volontiers  ,  &  je  n'ay  garde  d'apporter  d'empêchement 
au  deffein  où  vous  êtes  de  faire  la  paix.  Aiufi  fe  termina 
la  conférence ,  &  les  Ambafiadeurs  des  Goths  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  camp.  Les  jours  fuivans  il  fe  fit 
divers  voyages  de  part  &  d'aurre ,  pour  la  conclufion 
de  la  Trêve,  pour  la  fureté  de  laquelle.!  on  donna  rc'* 
«iproquement  des  otages. 

1        "  *.  v         •  • 
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CHAPITRE  VII.   »•..  "• 

•  •  »  * 

I.  Convoi*  conduits  à  Rome.  1.  Otages  donnez  départ 
&  d%autre.  ,  four  la  fureté  de  la  Trêve.  3  Les 
Goths  abandonnent  des  Places  t  ({ont  les  Romains 
s'emparent-  4.  Plainte  des  Goths ,  &  réfonfe  de 
BcU/atre*  f.  Bélifaire  envoyé  des  troupes  dans  le 
Picentin.  6.  Et  promet  du  fecours  a  la  ville  de 
Mtlan. 

ïlT  r  »  ^  .   ,  ,  .♦».$'.', 

.  1  •  "T\  u  R  a  n  t  que  Ton  traitait  aiiifi  de  la  paix  , 
-L-f  la  Flôte  des  Ilauriens  aborda  au  Port  dç 
Rome ,  &  Jean  arriva  à  Oftie ,  fans  0,11e  les  ennemis 
paruflent ,  pour  empêcher  ni  leur  décente ,  ni  leuç 
campement*  Les  I&iiriens  ne  laifTérent  pas  de  faire  un 

Îjrarçd  fofié  proche  du  Port ,  &  de  poièr  de$  fèmânelT 
çs.  Les  troupes  de  Je  an  fc  retranchèrent  avec  des  cha- 
riots. Mfôirç  le$  vijit  trouver  la  nuit ,  a^c  cent  çhe- 
vaux.  Il  leur  apprit  le  dernier  combat ,  le  tr^içtf  fait 
depuis  ave  c  les  Goths.  II  les  exhorta  à  témoigner  ieltf 
courage»  &  à  mener  à  Rome  les  vivres  qu'ils  avoient 
amenez  par  mer ,  &  leur  promit  de  leur  ^fïurer  les 
cheminf  •  Dés  que  l'aurore  commença  à  paroître  %  U 
s'en  retourna  à  Rome-  Antonine  tint  çonfeilkmarij* 
avec  les  Chefs ,  fiir  les  moiens  de  confire  les,  convoi, 
Cela  paroi  doit  extrêmement  difficile  ,  tant  parce  que 
les  boeufs  étoic  n  t  fatiguez ,  &  couche  z  par  terre  com- 
me demi-morts ,  que  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fureté  à  mener  les  chariots  par  des  cnemins  fi  étroits. 
De  plus  il  étoit  impoflible  de  tirer  à  l'ordinaire  des  ba- 
teaux fur  le  Ty bre  en  remontant ,  vu  qu'il  n'y  a  point 
de  chemin  au  bord  qui  eft  à  main-gauche  >  &  que  le 
chemin  qui  eft  à  main-droite  étoit  amégé  par  les  enne- 
mis. Us  s'aviférent  donc  de  prendre  les  chalouppes 
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des  vaifTeaux  ,  &  de  les  clorre  avec  des  ais ,  afin  que 
ceux  qui  feroienc  dedans  fuilcnt  à  couvert  des  traits  des 
ennemis.  Enfuite  ils  les  chargèrent  de  vivres  ,  de  Sol- 
dats ,  &  de  matelots  ,  &  s'efforcèrent  de  les  fane  re- 
monter fur  le  Tybre ,  taudis  que  l'arme'e  etoitfurle^ 
bord  pour  favoriier  leur  pallage  ,  8ç  que  les  Ifauriens 
gardoient  la  Flôte.  Lorfque  le  cours  du  fleuve  e'coit 
droit,  ils  navigeoient  aflezailement ,  entendaurles 
Yoiles  j  mais  dans  les  dciours  ,  ils  etoient  contraints 
de  ramer  j  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  fans  beaucoup 
de  peine.  Cependant  les  Barbares  etoient  dans  leur 
camp,  qui  ne  vouloient  pas  empêcher  lepaflagedes 
vivres }  fôit  qu'ils  apprehendalTent  le  danger  ,  ou  qu'ils 
crûfTcnt  que  rentreprife  des  Romains  etoit  impoflible  , 
&  qu'elle  le  de'truiroit  d'elle-même  ;  ou  bien  qu'ils  ne 
vouluflent  pas  fe  nuire  à  eux-mêmes  ,  en  apportant  de 
nouveaux  obftacles  à  la  conclufion  de  la  Trêve ,  dont 
Belifàire  leur  avoit  donné  de  bonnes  paroles  Les 
Goths  qui  e'toient  dans  la  ville  du  Port  >  admiroient 
Tadre/Te  que  les  Romains  avoient  d'aller  contre  le  fil 
de  l'eau ,  au  lieu  de  les  en  empêcher.  Quand  toutes  les 
rovifions  eurent  e'té  portées  à  Rome ,  les  matelots  fe 
âtérent  de  remener  leurs  vaificaux,  à-  caufe  que  le  Sol- 
ftice  d'hiver  approchoit.  Tomes  les  troupes  cntre'rcnt 
dansRome>excepteMesIfauriens>quePaulccmmandoit. 

1.  Les  Otages  furent  donnez  réciproquement ,  Ra- 
voir Zenon  de  la  part  des  Romains  ,  $  Ulias  ,  qui 
e'toit  d'une  naiflance  tres-illuftre ,  de  la  part  des  Goths. 
On  accorda  aulli  une  fufpenfïon  d'armes  pour  trois 
mois ,  jufqu'à  ce  que  les  AmbaiTadcurs  furent  revenus 
de  Conftantinople ,  &  euiïent  rapporte  larc'folution 
de  l'Empereur  3  6c  l'on  arrêta  que  ii  dans  ce  tems-là  , 
un  des  partis  exerçoit  quelque  adlc  d'hoftilite  ,  l'on  ne 
laifleroit  pas  de  continuer  par  la  voie  des  Ambaffa- 
deurs  la  négociation  de  la  paix.  Les  AmbafTadeurs  des 
Goths  furentxonduicspar  les  Romains  i Conftantino- 
ple. Ildiger  gendre  d'Antonine  arriva  d'Aftique  à 
Rorne  ,  avec  des,  uoupes  de  Cavalerie, 
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^  3.  Les  Goths  oui  gardoient  le  Fort  du  Port,  n'ai- 
ant  plus  de  provinons,  l'abandonnèrent,  &  retour- 
nèrent dans  leur  çamp ,  du  confentementde  Vitigis. 
Incontinent  après ,  Paul  s'en  faifit ,  &  y  mit  des  Ilau- 
jiens ,  qu'il  tira  d'Oftie.  La  difette  où  s'étoient  trou- 
vez ces  Barbares,  etoit  venue*  de  la  vigilance  avec  la- 
quelle les  Romains  tenoient  la  mer  fermée ,  aprts  s'en 
être  rendu  maîtres.  Dans  le  même- tems  le  manque  ' 
de  vivras  contraignit  aufli  les  Goths  d'abandonner 
Centcelles,  ville  de  Tofcane ,  bâtie  fur  la  mer,  qui 
eit  fort  grande ,  fort  riche,  &  fort  peuplée ,  &  qui 
&  cft  à  deux  cens  quatre-vingts  ftades  de  Roitie.  Laj>rifè 
de  cette  ville  fortifia  beaucoup  le  parti  des  Romains  j 
car  ils  s'emparèrent  encore  en  mème-tems  de  celle 
d'Âfbe.  Ainfi  Ùs  enveloppoient  les  Goths ,  qui  pour 
ce  fujet  avaient  envie  de  rompre  la  Trêve.  |- 

4.11s  envoiérent  donc  des  AmbafladeursàBélifaire 
\ïe  plaindre,  de  ce  que  Ton  violoit  le  traité  \  queVitir 

{jis  aiant  rappelé  dans  le  camp  les  Soldats  qui  etoiem  à 
a  garde  du  Port ,  Paul  s'en  etoit  emparé,  bien  qu'il 
n'y  eût  aucun  droit.  Que  l'on  en  avoit  fait  autant  de 
Centcelles  &  d'Albe  5  &  que  fi  Ton  ne  leur  reftituoit 
ces  trois  Places  ,  ils  chercheroient  par  les  armes  la 
vengeance  de  l'injure  qu'ils  îbuffroient.  Bélifaire  les 
renvoia  en  riant ,  &  en  difànt ,  que  leur  plainte  était 
fans  aucun  fondement  railbonable  s  &  que  le  fujet  qui 
avoit  obligé  les  Goths  d'abandonner  ces  trois  villes , 
n'étoit  ignoré  de  perfonne- 

.  5.  Depuis  ce  tems-Ià,  les  deux  partis  fe  défièrent 
l'un  de  l'autre.  Ce  qui  fut  caufe  que  Bélifaire  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  troupes  dans  Rome en  envoiaune 
partie  en  divers  endroits  de  l'Italie-,  £c  fur  tout  il  cn- 
voia  à  Albe  ,  ville  affifè  dans  le  territoire  des  Piccntins  » 
huit  cens  Cavaliers  commandez  par  Jean ,  fils  de  la 
feur  de  Vitalien  5  quatre  cens  hommes  tirez  des  trou- 
pes de  Valérien,  &  commandez  par  Damien,  neveu 
de  Vitalien  5  Se  huit  cens  des  plus  braves  de  fes  Cava- 
liers ,  commandez  par  deux  de  les  Gardes ,  Sutan  3c 
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*  Atigis.  H  leur  commanda  à  tous  defuivrejean ,  6é 
d'obéir  à  Ces  ordres.  Or  il  luy  avoit  donne'  en  particu- 
lier une  inftrudtion ,  qui  portoit>  qu'il  demeurât  en 
repos  ,  tandis  que  les  ennemis  y  demeureroient  5  mais 

211e  du  moment  qu'ils  contreviendroient  àlafufpen- 
on  d'armes  >  il  ne  manquât  pas  d'inonder  le  Picentin  -9 
de  prévenir  par  fà  diligence  la  vîtefTe  de  la  renommée , 
d'enlever  les  richeflès ,  &  de  faire  les  femmes  &  les 
enfans  prifonniers ,  &  de  ne  point  faire  de  mal  aux 
Romains.  Que  s'il  rencontroit  des  Places  fortifiées  , 
il  tâchât  de  les  emporter;  &  s'il  n'en  pouvoit  venir  à 
bout ,  il  allât  plus  loin ,  ou  qu'il  s'arrêtât ,  afin  dé 
n'avoir  point  d'ennemi  derrière ,  par  qui  il  pût  être  * 
attaqué,  &  dépouillé  du  butin.  Bélifàire  ,  qui  don* 
noit  cette  inftruâion ,  y  ajouta  en  riant  ces  paroles. 
U  nejlpas  jufle  que  les  uns  travaillent  à  chaffèr  les  Bourdons  , 
&  que  d'autres ,  qui  nont  point  de  part  à  ce  travail ,  goûtent 
tout  feuls  le  mieL  Voila  l'ordre  que  Bélifàire  donna  à 
Jean. 

6.  Dans  le  même-tems  Datius  Evêque  de  Milan , 
&  quelques-uns  dès  plus  confidérables  des  ha bi tans  , 
allèrent  prier  Bélifàire  de  leur  donner  quelques  Sol- 
dats pour  la  défenfè  de  leur  ville ,  &  luy  promettre 
non  feulement  de  la  fôuftraire  >  mais  de  fouftraire  en- 
core toute  la  Ligurie  ,  de  robéïiTance  des  Goths  *  pour  t  , 
les  foûmettre  a  celle  des  Romains.  Cette  ville  a  été 
Bâtie  dans  une  diftance  égalédeRavenne,  &  des  Al- 
pes >  qui  fervent  de  frontières  aux  Gaules.  Cette 
diftance  eft:  de  huit  journées  de  chemin  ,  tel  que  le 
peut  faire  un  homme  dé  pie.  Ceft  la  première  ville 
d'Italie ,  après  Rome ,  tant  pour  la  grandeur  de  Con 
étendue  ,  &  la  multitude  de  fes  habitans ,  que  pour 
la  beauté  de  fes  bâtimens,  &  l'abondance  de  fes  ri- 
chefTe^.  Bélifàire  leur  accordileur  demande ,  &  palïa 
l'hiver  à  Rome.  , 

*  '  • 
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CHAPITRE  VIII. 

I.  Tâche  ufe  conte  fiât  ion  entre  Bélifaire  &  Confiants?!. 
a.  Celuy-ci  eft  tué  par  les  Gardes  de  Béltfaire.  * 

i-  T  A  fortune  ï  envieufe  de  la  profpéritédesRo- 
mains ,  la  voulue  tempérer  par  quelque  dif- 
grâce  >  en  fufeitant ,  pour  un  tres-Icger  fujet >  une 
tres-furieufe  conteftation  entre  Bélifaire  &  Conftan- 
tin. J'en,  rapporterai  l'origine  &  les  fuites ,  avec  une 
fidélité'  tres-exa&e.  Un  certain  Romain  ,  nomme' 
Préfïdïus,  qui  &oit  (Tune  famille  tres-illuftre  >  &qui 
demeuroit  à  Rayeane ,  aiant  eu  quelque  occafïon  de 
mécontentement ,  de  la  part  des  Goths ,  fortit  avec 
quelques  uns  de  Ces  amis ,  comme  pour  aller  à  la  cha£ 
le ,  &  s'enfuît  fans  emporter  autre  chofe  que  deux 
poignars,  dont  les  fourreaux  ç'toient  enrichis  d'or  & 
de  pierreries.  Quand  il  fut  proche  de  Spoléte  >  il  en- 
tra dans  une  Eglifè  qui  étoithorsde  la  ville.  Ce  que 
Conftantin*  qiuyétoitalors ,  aiant  appris,  ilenvoia 
fpn  Ecuxer  nommé  Maxence,  lui  ôter  les  deuxpoi- 

?paj:s.  Al'inftant  il  s'en  alla  plaindre  à  Bélifaire  qui 
toit  à  Rome  >  ou  Conftantin  arriva  peu  de  tems  après, 
&  dés  qu'il  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  marche  de  Tannée 
des  Çoths.  Préndius  demeura  dans  le  filence  ,  pen- 
dant que  les  affaires  des  Romains  furent  dans  le  defor- 
dre  &  dans  le  danger  -,  mais  quand  il  vit  qu'elles  étoienc 
en  bon  état ,  &  que  les  Ambafladeurs  des  Goths  con- 
féraient des  conditions  de  la  paix ,  il  renouvella  fès 
plaintes  ,  &  demanda  hautement  iuftice.  Bélifàire 
prelToit  fbuvent  Conftantin  ,  &  par  foi-mcine  »  &  par 
d'autres,  de  fè  purger  de  l'accufation.  Mais  cet  hom- 
me ,  à  qui  cette  affaire  devoit  être  funefte ,  éludoic 
toutes  ces  remontrances ,  par  des  railleries  piquantes  ] 
&  injurkufès,  qu'il  ajotiton  à  la  violence  dont  il  avoit 
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ufc.  Un  jour  que  Béliiàirc  c'toit  à  cheval  dans  la  place 
publique  ,  Prendius  vint  prendre  la  bride  de  ion  che- 
val      luy demander  à  haute  voix,  s'il  etoit  permis 
par  les  Loix  Romaines  de  ravi  rie  bien  aux  étrangers  , 
qui  viennent  implorer  la  protection  de  l'Empereur. 
Bien  que  les  Gardes  luy  commandaflent  de  quitter  les 
rênes,  il  ne  les  quitta  point,  que  Belifaire  ne  luy  eût 
promis  de  luy  faire  rendre  Tes  deux  poignars.  Le  len- 
demain, ce  General  allembla  plusieurs pcrfonnes.de 
Commandement,  dont  Conftantin  croit  du  nombre. 
Il  l'exhorta  de  rendre  ces  deux  poignars  \  mais  il  ré- 
pondit infolcmment ,  qu'il  les  jetteroi:  plutôt  dans  le 
Tybre.  Belifaire  en  colère  ,  luy  demanda ,  s'il  ne  le 
reconnoiflbit  pas  oblige  de  luy  obe'ïr  ?  Il  repondit, 
qu'en  toute  autre  choie  il  luy  obe'ïroit ,  parce  que  c'e'- 
toit  l'intention  de  l'Empereur  ;  mais  qu'en  celle-là  > 
il  ne  luy  obe'ïroit  jamais.  A  cette  parole ,  Béliiàire 
commanda  aux  Gardes  d'entrer.  Eft-ce  pour  me  maf- 
lacrer  ,  dit  Conftantin  ?  Non  ,  repartie  Belifaire  j 
mais  c'eft  pour  contraindre  Maxence  vôtre  Ecuïer  de 
'  rendre  à  Prefldius  les  poignars  qu'il  lui  a  pris  par  vôtre 
ordre.  Conftantin  s'imaginant  que  l'on  l'alloit  tiier  > 
fe  réfolut  de  fc  fîgualer  avant  l'a  mort ,  par  une  aéiioa 
d'une  extraordinaire  hardie  (Te.  Il  tira  Ion  poignard, 
&  le  voulut  portei  dans  le  ventre  déficitaire,  qui  fc 
retira ,  &  évita  le  coup ,  en  embraflant  Beflis  qui 
croit  proche  de  luy.    Comme  Conftantin  le  retiroit 
tout  furieux  ,  il  lut  faifi  à  droit  par  Valeïien,  &à 
gauche  par  lldiger. 

2.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Gardes  que  Belifaire  avoit 
appelez  entrèrent,  &  luy  arrachèrent  fon poignard, 
/ans  luy  faire  d'autre  mal,  par  le rcfped: du Gencfral 
&  des  aures  Chefs  j  mais  l'ayant  en  lùite  mené  dans  une , 
autre  chambre ,  ils  l'y  tue'rent  par  Tordre  de  Bdliiaire. . 
C'eft ,  peut-être ,  la  feule  violence  qu'il  ait  jamais  faite, 
&  contre  fon  inclination  naturelle  -y  car  il  ufbit  d'une 
grande  douceur  envers  tout  le  monde  y  mais  Conftan- 
tin deyoit  périr  miférablement  de  cette  manière. 
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*'   "       CHAPITRE  IX. 

li  Les  Goths  méditent  d'entrer  dans  Rome  far  un  A* 
.  quéduc.    z.Ils  y  entretiennent  intelligence  avec  des 
Traîtres ,  l'un  de/quels  eft  châtié^far  " 


T  es  Goths  aiànt  réfolu  ,  bien-tôt  après  ,  de 
;  '  faire  une  entreprife  fur  les  murailles  de  Ro- 
me ,  firent  entrer  quelques-uns  de  leur  gens  dans  un 
Aquéduc ,  dont  ils  avoient  détourné  l'eau  des  le  com- 
mencement de  la  guerre.  Comme  ils  tâchoient  de  pé- 
nétrer par  cét  Aquéduc  jufques  dans  la  ville  ,  un  lbl- 
dat  du  corps-de-garde  de  la  porte  Pincicnne  apperçut 
les  flambeaux  qu'ils  avoient  pour  Ce  conduire ,  &  eu 
avertit  fes  compagnons  ,  qui  parce  que  l'Aquéduc 
n*étoit  pas  élevé  hors  de  terre,  dirent,  quecen'étoit 
^u'un  Loup ,  dont  les  yeux  étinceloient ,  qui  avoit 
été  vu.  Quand  ils  eurent  marché  jufqu'au  bout  du 
canal ,  ils  en  trouvèrent  la  (ortie ,  qui  avoit  été  fermée 
par  Tordre  de  Bélilàire,  dés  le  commencement  de  la 
guerre,  comme  je  Pay  dit  dans  le  premier  livre.  Ils 
le  contentèrent  d'en  arracher  une  petite  pierre,  de  la 
porter  à  Vitigis  ,  &deluy  expofer  Tétat  oiiils  avoient 
trouvé  les  enofes.  Alors  ce  Prince  délibéra  fur  cette 
affaire  ,  avec  les  perfonnes  les  plus  confidérables  de 
fon  Confèil.  Le  lendemain ,  comme  Ton  s'entrete- 
noit  dans  le  corps-de-garde,  du  foupçon  que  Ton 
avoit  eu  le  jour  précédent ,  &  du  Loup  que  l'on  avoit 
ou  vu  ou  cru  voir ,  Bélifaire  crûtfe  devoir  éclaircir 
de  la  vérité,  &  faire  vifiter  TAquéduc  par  quelques- 
uns  des  plus  braves  de  Ces  Soldats ,  à  la  tete  defquels  il 
-.ditDiogéne.  Quand  ceux-ci  eurent  reconnu  les  mar- 

2ues  des  flambeaux,  &  l'endroit  d'où  la  pierre  avoit 
té  arrachée ,  ils  le  rapportèrent  fidèlement  à  Bélilàire, 
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qui  fit  garder  foigneufement  l'Aqueduc  ;  ce  qui  obli- 
gea es  Barbares  d'abandonner  l'entrcprifè. 

1.  Enfiiite  ils  donnèrent  un  artaut  avec  des  échelles , 

&  avec  des  feux  d'artifice  du  côte  de  la  porte  Pmciennc . 
L'ad'urance  qu'ils  avoienc  qu'il  étoic  refté  fort  peu  de 
Soldats  dans  la  garnifon ,  leur  donnoit  l'efpérance 
d'un  heureux  fuccez.  Ildigcr ,  qui  faifbic  garde  à  fon 
tour  de  ce  côté-là,  aiant  apperçû  les  ennemis  qui  ve- 
noient  attaquer  les  murailles  ,  courut  au  devant  d'eux  ., 
&  les  tailla  en  pièces.  Les  habkans  y  accoururent  aulîî 
en  foule  ,  &  contraignirent  les  Barbares  de  fe  retirer 
dans  leur  camp.   Vitigis  fit  une  nouvelle  entreprife 
contre  la  partie  des  murailles  qui  étoit  du  coté  du  Ty- 
bre,  &  qui  étoit  aifée  à  forcer,  à-caufe  qu'elle  étoic 
bafle,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Tours,  &  que  la  garni- 
fon en  étoit  foible.  Il  gagna  par  argent  deux  Romains, 
qui  demeuroient  proche  de  l'Eglifc  de  Saint  Pierre  > 
&  il  leur  perfuada  d'aller  fur  le  loir  trouver  les  Soldats 
de  la  garnifon,  avec  un  oudre  de  vin,  de  les  inviter 
à  boire  ,  &  de  jetter  dans  leur  verre  d'une  drogue  pro- 
pre à  procurer  lefbmmeil.  Pour  luy  il  tintâtes  bate- 
aux tout  prêts  pour  pafler  le  Tybre  ,  au  premier  lignai 
qui  luy  fèroit  donné  de  venir  efealader  les  murailles. 
D'ailleurs  il  prépara  toutes  fes  troupes  pour  donner  un 
aflaut  général  ;  mais  parce  que  Dieu  n'avoir  pas  agréa- 
ble que  Rome  fût  pnfè  par  lesGoths,  un  des  deux 
que  Vitigis  avoir  corrompus,  découvrit  cette  menée 
à  Bélifaire ,  &  dénonça  fbn  complice,  qui  reconnut 
tout  à  la  queftion ,  &  montra  la  drogue  qu'il  devoir 
mêler  dans  le  vin ,  pour  endormir  les  Soldats .  Bélifaire 
luy  aiant  fait  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  Tenvoia 
fur  un  âne  au  camp  des  ennemis  j  ce  qui  fit  juger  aux 
Barbares  que  Dieu  étoit  contraire  à  leurs  defleins ,  & 
que  jamais  ils  ne  prendroient  Rome. 
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CHAPITRE  X. 

i.  Divers  exploits  de  Jean.    i.  Il  traite  avec  Mata- 
fonte.    3.  Les  Goths  lèvent  le  Siège  de  Rome* 

ï .         ependant  Bélifaire  manda  à  Jean  d'ex- 
écuter  les  ordres  qu'il  luy  avoit  donnez.  A 
Piiiftattt  il  courue  avec  deux  mille  chevaux  les  terres 
des  Picentins»  pilla  tous  les  meubles  ,  emmena  les 
femmes  &  les  enfanS)  défit  Ulithée,  Oncle  de  Vitigis  > 
qui  luy  voulut  réfifter ,  &  tailla  en  pièces  toutes  les 
troupes.  Depuis  cela,  il  n'y  eut  plus  d'ennemis  qui 
ofaflent  en  venir  aux  mains  avec  luy.  Quand  il  fut  ar- 
rivé à  la  ville  d'Auxime ,  il  reconnut  qu'elle  étoit  ex- 
trêmement forte,  bien  que  lagarnifon  en  fut  foible  5  & 
fans  la  vouloir  aifiéger  il  alla  plus  loin.  Il  fit  la  même 
chofe  à  l'égard  de  la  ville  d'Urbin.  Il  alla  enfuite  à 
celle  d'Arimini ,  qui  n'eft  éloignée  de  Ravenne  que 
d'une  journée,  &  où  il  y  eut  quelques  Romains  qui 
luy  fèrvirent  de  Guides.  Les  Barbares  qui  fe  défioient 
des  habitans  ,  s'enfuirent  à  Ravenne ,  au  premier  bruit 
qu'ils  entendirent  de  la  marche  de  leurs  ennemis.  Ainfï 
Jean ,  après  avoir  laiflTé  garnifon  à  Auxime  &  à  Urbin , 
fc  rendit  maître  d'Arimini.   Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût 
toute  forte  de  déférence  pour  les  ordres  de  Belifaire , 
ni  qu'il  felaifsât  emporter  par  une  témérité  indifcréte , 
car  il  n'avoit  pas  moins  de  prudence  que  de  valeur  > 
mais  c'eft  qu'il  étoit  perfiiadé  que  les  Goths  abandou- 
neroient  le  fiége  de  Rome ,  pour  fecourir  Ravenne  , 
du  moment  qu'ils  (auroient  que  les  ennemis  (croient 
â  l'en  tour.  En  quoy  il  ne  fc  trompa  pas  -y  car  aufli-tôt 
que  Vitigis  eut  appris  la  prife  d'Arimini,  l'appréhen- 
«on  qu'il  çfit  de  la  prife  de  Ravenne  ,.le  fit  réfoudre  à 
un  voyage ,  dont  je  parleray  incontinent  5  ce  qui  donna 
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fans  doute  un  nouveau  luftreàla  gloire  que  Jean  s'é- 
toit  acquifè.  C'étoit  un  homme  d'un  courage  fore 
élevé ,  intrépide  dans  les  dangers ,  &  qui  étoit  capable 
d'exécuter  les  plus  hautes  entreprifès.  Il  fupportoitla 
difette,  &  toutes  les  fatigues  militaires,  avec  autant 
de  patience  qu'un  fimple  Soldat. 

i.  Matafonte,  femme  deVitigis,  qui  n'aimoitpas 
ce  Prince,  parce  qu'il  l'avoit  enlevée ,  fut  ravie  de  ce 
que  Jean  étoit  arrivé  à  Arimini ,  &  elle  traita  avecluy 
par  des  perfonnes  interpofées  ,  pour  l'époufcr ,  après 
qu'ils  fe  feroient  défaits  de  fon  mari . 

3 .  Pendant  que  ce  traité  fe  faifbit  par  des  Agens  fè- 
crets,  les  Goths  informez  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Ari- 
mini, predez  par  la  famine,  &  par  l'échéance  du  ter- 
me qui  avoit  été  accordé,  pour  conférer  de  la  paix  , 
levèrent  le  fiége ,  bien  qu'ils  n'eulfent  reçu  aucune 
nouvelle  de  leurs  Ambafiadeurs.  Ce  fut  en  lafàifon 
de  Téquinoxe  du  prin-tems,  un  an,  neuf  mois,  & 
quelques  jours  après  que  le  fiége  eut  été  formé;  &  ils 
mirent  le  feu  à  leur  camp.  Les  Romains  ne  ùvoienr. 
quelle  réfolution  prendre  ,  à-çaufe  que  leur  cavalerie 
avoit  été  difperfée  dés  auparavant  en  divers  endroits  > 
&  qu'il  ne  leur  reftoit  pas  des  forces  fuflifantes ,  pour 
combattre  une  fi  grande  multitude  d'ennemis.  Néan- 
moins, Bélifaire  leur  commanda  de  prendre  leurs  ar- 
mes, &  il  les  fit  fbrtir  par  la  porte  Pinaenne ,  dés 
qu'il  vit  que  les  Goths  avoient  paflé  le  pont.  On  fc 
battit  en  cette  occafion  avec  autant  de  vigueur,  qu'en 
aucune  autre  des  occafions  précédentes.  Les  Barbares 
aiant  d'abord  foûtenu  courageufement  l'attaque ,  plu- 
fieurs  demeurèrent  fur  la  place  de  côté  &  d'autre.  Mais 
quand  les  Goths  lâchèrent  le  pié ,  ils  fe  cauférent.  à 
eux-mêmes  une  perte  très  fâcheufe.  Chacun  s'effor- 
cant  de  paffer  le  premier  le  pont ,  ils  fe  blc'îbient  dans 
Ja  preflè  avec  leurs  propres  armes ,  ou  ils  étoient  blef- 
fez  de  celles  de  leurs  ennemis.  Plufieurs  tombèrent 
du  haut  du  pont ,  &  fe  noyèrent.  Ainfi  il  y  en  eut 
beaucoup  qui  périrent  en  fptte  rencontre.  Ceux  cjui 

s'en 


ATl  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
s'en  fouvércnt,  fe  joignirent  à  ceux  qui  avoient  le 
premiers  paflé  le  pont.  Longin  I&urien  &  Mundilas  , 
Gardes  de  Bélifaire*  fè  fïgnalérent  encettcoccafïbn. 
'  Ce  dernier  tua  quatre  Barbares  en  quatre  combats  par- 
ticuliers ,  &  s'en  fàuva.  L'autre  ,  à  la  valeur  de  qui  Ton 
doit  attribuer  la  déroute  des  ennemis  ,  y  demeura ,  &c 
flic  fort  regrêté  par  l'armée. 


CHAPITRE  XL. 

i 

È 

Vîtigis  met  des  garni fons  dans  plufieurs  Places.  1:  Bé* 
lifaire  pourvoit  à  la  garde  d'Arimsw.  }.L«  R*- 
tnains  ajpégent  le  Fort  de  Pétrie  y  &  le  prennent. 

r«  \T  Tri  01  s  laifla  des  garnifons  dans  les  Places 
▼  fortes,  en  menant  fon  armée  à  Ravenne.  Il 
mit  Gibimer  avec  mille  hommes  dans  la  ville  deClu- 
iîum,  qui  eft  une  ville  de  Tofcane.  Il  en  laiffa  un  pa- 
reil nombre  à  Orvie'te,  fous  la  conduite  d'Albila.  Il  en* 
mit  fix  cens  à  Tudert ,  fous  la  conduite  d'Uligifele.  Il 
en  mit  quatre  cens  dans  Picéne.  Il  laifla  dans  le  Fort  de 
Pétrée,  ceux  qu'il  y  trouva,  fans  y  apporter  de  change- 
ments II  mit  dans  Auxime,  qui  eft  la  plus  grande  Ville 
de  tout  lé  Païs,  quatre  mille  Goths,  c'eft  à  dire,  l'élite 
de  toutes  Ces  troupes,  dont  il  donna  le  commandement 
à  un  tres-vaillant  homme  ,  nommé  Vilandrc.  Il  mit 
deux  mille-hommes  dans  Urbin ,  fous  la  conduite  de 
Morra.  Il  mit  encore  cinq  cens  hommes  dans  le  Fort 
de  Céféne,  &  pareil  nombre  dans  celui  de  Montferrat; 
puis ,  il  marcha  avec  le  refte  dpfes  troupe?  vers  Arimx- 
fii,  dans  le  deflein  d?y  mettre  le  fiége. 

i.  Incontinent  apreVque  les  Goths  eurent  levé  celui 
de  Rome,  Bélifaire  dépêcha  lldiger,  &  Martin  ,  à  Ari- 
mini ,  avec  ordre  d'en  faire  fortir  Jean  ,  &  fès  troupes, 
d'y  mettre  deux  mille  hon^aes ,  qu'il  tixeroit  du  Fort 
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d'Àncone,aui  n  en  eft  éloigné  que  de  deux  fournées,  & 

3ui  avoit  été  repris  par  la  valeur  de  Conon ,  quicon- 
uilbit  quelques  Ifauriens,  &  quelquesThraces.  Ilfe 
perfuadoit  que  s'il  n'y  avoit  dans  Arimini  que  des  gens 
depié,  commandez  par  des  Capitaines  d'une  réputa- 
tion médiocre,  les  Goths  ne  daigneroient  pas  s'y  arrê- 
ter^ qu'ils  marcheroient  droit  à  Ravenne.  Il 1  eipér«it 
néanmoins,  qu'au  cas  cju'ils  s'y  voulurent  arrêter ,  les 
vivres  qui  y  avoient  été  portez ,  fuffiroient  pour  nour- 
rir la  garnifon,  durant  un  tems  confîdérable ,  &  que  les 
affiégeans  fèroient  cependant  notablement  incommo- 
dez par  la  Cavalerie ,  qui  battroit  la  campagne.  Voilà 
les  motifs  de  l'ordre  que  Bélifaire  donna  a  Ildiger ,  &  à 
Martin  ,  qui  s'en  allèrent  par  là  voie  Flaminia  >  &  de- 
vancèrent les  ennemis.  En  effet,  ceux-ci  étoient  retar- 
dez pac  leur  multitude  ,  par  la  néceffité ,  queladifèttc 
des  vivres  leur  impofoit de  chercher  les.  grandes  rou- 
tes ,  &  par  la  crainte  de  s'approcher  de  trop  prés  des 
Places,oû  les  Romains  avoient  de  punTantes  gaf xûfbas> 
comme  Narni,  Spoléte  &Péroufe.  V^rî^^^ 
3.  L'armée  Romaine  étant  arrivée  au  Fort  dePé- 
trée,  s'efforça  de  le  réduire.  C'eft  un  ouvrage  de  la  na- 
ture, &  non  pas  de  la  main  des.hommes.  Il  a'y  a  qu'Ut* 
chemin,  qui  eft  fortroide,  &  qui  eft  bordé  d'un  côté 
par  une  Rivière;  gui  eft  fi  rapide,  qu'il  eft  impo/Tible  de 
la  traverfèr ;8c  de  l'autre  d'une  Roche  fort  efcarpée,&  fi 
haute,  que  les  hommes,  qui  font  delTus ,  ne  paroiiïent 
d'en  bas ,  que  comme  des  mouches.  Autrefois  il  n'y 
avoit  point  de  partage  -,  parce  que  l'extrémité  de  la  Ro- 
che s  etendoit  jufqu'à  la  Rivière.  Les  Anciens  H crctt- 
férent,poury  faire  une  porte*  &  ayant  bouché  une  au- 
tre avenue  qui  y  étoit,  le  Fort  fe  trouva  comme  tout 
bâti  par  les  mains  de  la  nature,  &  fut  appellé  leFort  de 
Pétrec,  qui  eft  un  nom  fort  convenable  à  fonaffiete^ 
D'abord  Ildiger  &  Martin  ayant  attaqué  la  porte-,  tirè- 
rent en  vain  une  grande  quantité  de  traits  fur  les  Bar- 
bares, qui  ne  faifoient  aucune  réfiftance.  Enfuiteils 
grim  pérent  fur  la  Roche  3  &  étant  arrivez  au  haut  -,  ils 
ô     r  jette- 
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jetteront  des  pierres  fur  les  Goths,  qui  fe  retirérefie 
dans  leurs  maifons.  Alors  les  Romains  s'avifërent  de 
détacher  de  grandes  pièces  de  la  Roche ,  &  de  les  rou- 
ler fur  les  bâtimens  qui  étoient  au  deflbus.  Ces  péfàn-s-  . 
tesmafîès  écrafoienfctout  ce  qu'elles  touchoient,  & 
epouvantoienc  tellement  les  Barbares ,  que  tendant  les  . 
mains  à  ceux  qui  écoient  à  la  porte,  ils  fe  rendirent ,  à 
condition  d'avoir  la  vie  fauve ,  &  de  porter  les  armes 
fous  Bèlifaire,  ïldiger  &'  Martin  en  emmenèrent  la 
plus  grande  partie  ,  &  les  traitèrent  comme  leurs  au- 
tres Soldats,  Ils  n'en  laifTércnt  qu'un  petit  nombre  . 
dans  le  Fort,  aveedes  femmes,  &  des  enfans.  Us  allè- 
rent enfuite  à  Ancone  >  d'où  ayant  tiré  la  plus  grande 
partie  de  l'Infanterie ,  ils  arrivèrent  en  trois  jours  à 
Arimini,  où  ils  firent  voir  les  ordres  de  Bèlifaire^  auf?£ 
quels  Jean  refuA  de  déférer»  &  de  leur  donner  Damieii 
avec  les  quatre  cens  hommes  qu'ils  demandoient  5  fï 
bien  cm'ils  furent  obligez  d'y  laifler  l'Infanterie ,  &  de 
s'en  aller  avec  les  Gardes  de  Bèlifaire.    *  ■  ; 

»'      .  .  I  1 — éœ  *— '■          1 1  .•    <  11  
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1.  Siège  d'4rimiiH.  2.  Harangue  dt  Jean.  j.  Lei 
afpégeans  font  repouffex  avec  perte,  4.  Les  Goths  font 
défaits  par  des  troupes  que  Bèlifaire  avoit  envoyées  4 
Milan,  f.  Thêodebert  envoyé  dix  mille  Bourguignons , 
quife  joignent  aux  Goths,  &  affég ent  Milan. 

1.  Tr  itigis  arriva  bientôt  après  à  Arirnini,  o4 
V  il  fe  campa,  &  forma  le  fiege.  Il  fabriqua  d'à?, 
bord  une  Tour  de  bois ,  qui^'toit  plus  haute  que  les 
murailles  de  la  Ville,&  il  l'approcha  avec  quatre  roues» 
de  l'endroit  qui  paroiflbit  le  plus  foible *  &  le  plus  aile 
à  attaquer.  Et  afin  qu'il  ne  leur  arrivât  rien  de  fembla- 
ble ,'  à  ce  qui  leur  étoit  arrivé  devant  Rome ,  ils  firent 
pouflèr  la  Tquj:  eu  dedans  par  des  hommes ,  au  lieu  de 
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la  faire  traîner  en  dehors  par  des  bœufs.  Il  y  avoit  une 
échelle  fore  large,  oùpluueurs  foldats  pouvoient  mon- 
ter en  même-tems  ;  de  forte  qu'ils  efpéroient  fauter  fur 
les  créneaux  auflîtôt  qu'ils  auroienc  appliqué  la  Tour  à 
la  muraille.  Quand  la  nuit  fut  arrivée,ils  demeurèrent 
en  repos ,  ne  prévoyant  aucun  obftacle  qui  pût  retar- 
der le  lendemain  leur  entreprifèj  parce  que  le  folié  a'é- 
toit  ni  large,  ni  profond.  Les  Romains  paflérent  la 
nuit  ayee  de  grandes  inquiétudes  :  Mais  Jean  ,  fans le 
troubler,  fortit  pendant  que  les  ennemis  dormoient,& 
mena  des  Ifauriens  avec  des  bêches,&  des  péles,&  leur 
fit  creufèr  le  folié ,  &  jetter  toute  la  terre  qu'ils  en  ti- 
roient  du  côté  de  la  muraille.  Comme  la  nuitétoit 
feiea avancée,  les  Barbares  s'apperçfirent  du  travail ,  & 
coururent  fur  les  Pionniers  -,  mais  Jean  fe  retira ,  &  les 
rejnenadans.  la  Ville.  Yijigis  ayant  vu  cét  ouvrage  au 
commencement  du  jour,  ït  mourir  quelques-uns  de 
ceux  qui  avoient  été  choifis  pour  garder  la  Tour  -,  puis 
il  commanda  de  combler  le  fofTé  avec  des  fafeines.  Les 
Goths  exécutèrent  cét  ordre ,  quoy  que  les  affiégezti* 
Lallcat  mec  flamme  nt  -,  mais  quand  les  ùfc mes  furent 
greffées. par  le  ooids.de  laTour,elles.s'abaifTérenctelfcT 
ment,  qu'il  fut  impoflible  de  la  pouffer  plus  avant. 
Âm (ï  les  Barbares  ne  pouvant  ia  taire  monter  iL  f  la  ter* 
re>  que  les  Pionniers  avoient  élevée  au  pié  de  la  mu* 
raiHe,&  appréhendant  que  les  afliégez  y  initient  le  feu, 
ils  ia  vouloient  retirer.  Ce  que  Jean  voulant  empê- 
cher, il  fit  prendre  les  armes  à  fes  foldats ,  &  leur  parla 
de  cette  forte, 

-  t.  Mes  Compagnons  ,  fi  vous  fouhaitex  de  conferver  vos 
vies ,  *  <ËT  de  revoir  vos  femmes ,  &  vos  m  fans ,  vous  en  avez 
maintenait  le  pouvoir  entre  lestmains.  Quand  Bélifaire  nous 
envoîà  iti\  nous  fumes  anime*  à  exécuter  Jesordres ,  par  îefpc* 
rance  &par  le  defvr  de  plufieurs  avantages  yue  nous  eroiions  en 
retirer.  Nous  ne  nous  attendions  pds  a  foutenk  unfiége  dans 
une  Ville  maritime  y  au  tems-méme  que  les  Romains  étoient  les 
maîtres  de  la  mer.  Et  nous  ne  penjiom  pas  que  t  armée  de 
l'Empereur  nous  dkmépriferjufques  a  ce  point, que  de  ne  nou* 
&  j  "  donner 
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donner  aucun  fecours.  LapaJJion  de  fervir l'Etat,  &  iaqufè» 
rir  de  la  gloire ,  excitoient  nôtre  courage.  Nous  avons  maint'?-; 
nant  à  combattre  pour  notre  propre  conjervation;  toute  nôtre 
ejpérance  efl  fondée  fur  nôtre  valeur.  Cela  nempécherapas 
néanmoins,  que  ceux  qui fe  Çignaleront  dans  cette  occafmn ,  n'en 
remportent  une  réputation  immortelle.  Car  ce  n'efl pas  en  com- 
battant des  ennemis  méprifables  que  tonaquiert  de  la  glotrey 
mais  c'eft  en  furpaPant,  par  la  grandeur  du  courage  rdes  enne- 
mis) par  qui  Von  efi  fùrpafjé  en  nombre  &  en  équipage*  II  im- 
porte beaucoup  à  ceux  qui  aiment  la  vie ,  de  faire  paroitre  du 
cœur  dans  les  occafions ,  oà  le  falut  dépend  ae  la  pointe  de  Té- 
pée>  Onnefe peut fauver alors quenmeprifant le aanger. 

} Jean  aiant  dit  ces  paroles  ,  laiflà  un-  très-petit 
nombre  de  fe£  foldats  pour  garder  la  Ville ,  &mena/ 
tout  le  refte  contre  l'ennemi.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tre >  &  laréfïftance  des  Barbares  vigoureufe.  Ils  remfe** 
nérent  la  Tour  dans  leur  Camp>  avec  beatjcoujp'depeP 
ne,  &  avec  une  perte  confidérable  des  plus  braves  de- 
leurs  gens  \  deforte  qu'ils  n'eurent  plus  d  cnvied'atud 
quer  la  muraille^  quêtant  retenus  par  la  crainte, 
n'eurent  plus  d  efpérance  de  réduire  la  Ville  par  un  au* 
tremoiien  que  par  la  famine.  Voilà  quel  étouT&at  de 
cefiégev  .  *  \  ■  ••  yJ. 

4,  Bélifairc accorda  alors  mille  foldats,  tant  îfau- 
riens,  que  Thraciens,  aux  députez  de  Milan.  Leslfau* 
riens  étoient  commandez  par  Ennez >  &  les  Thraciens 
par  Paul-,  &  Mundilas ,  qui  rhenoit  quelques  Gardes  de 
Bélilaire,  avoitle  commandement  général*  Fidélius, 
Préfet  du  Prétoire  ,  entreprit  auflî  le  voiage,  en  confi- 
ration  de  ce  qu'il  étoit  de  Milan,  &  de  ce  au  U  avoitdu 
crédit  dans  la  Province.  Ils  s'embarquèrent  cous  air 
Port.de  Rome,  &  defeendirent  à  Gènes  ,  qui  eft  la  der- 
nière Ville  de  Tofcane  ,  &.qui  eft  un  partage  fort  com- 
mode, pour  aller  dans  la  Gaule ,  &  dans  l'Elpagne.  Ils» 
y  taillèrent  leurs  Navires ,  &  chargèrent  les  Chaloupes 
Fur  des  chariots»  afin  de  s'en  lèrvir  à  traverfer  le  Pô ,  5c 
ils  continuèrent  par  terre  leur  voiage.  Quand  ils  fu- 
sent proche  de  Pavie,  les  Gochs  vinrent  au  devant 
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<l'cux  y  èc  les  chargèrent  vigoureulement  j  mais  après 
un  rude  combat,  les  Romains  demeurèrent  victorieux, 
taillèrent  en  pièces  un  grand  nombre  de  leurs  enne- 
mis,  &  pourfuiWrent  les  autres  jufques  dans  la  Ville, 
dont  ils  ne  pûrent,qu'à  peine, fermer  les  Portes .  Com- 
me les  Romains  s'en  retournoient ,  Fidélius  s'étant  ar- 
rêtée une  Eghle  pour  prier  Dieu,  fbn  cheval  s'abatit>5c 
le  fit  tomber ,  dont  les  Gochs  s'ètant  ap;>erçûs,  ils  y  Re- 
coururent, &  le  tuèrent.  Les  Romains  eurent  un  ex- 
trême regret  de  fa  mort.  Ils  allèrent  en  fui  te  à  Milan» 
donc  ils  le  rendirent  aifëmcnt  maîtres ,  &.  même  de 
toute  la  Ligurie.  Quand  Vitigis  apprit  cette  nouvelle, 
il  envoia  incontinent  une  puiliante  armée,commandéc  , 
par  fbn  nèveu  Ura^as. 

5.II  avoit  obtenu  deThèodèbert  Roy  des  François >un 
fècours  de  dix  mille  Bourguignons  ;  ce  Prince  n'aiant 
pas  voulu  lui  accorder  des  foldats  François  >  afin  de  ne 
point  donner  de  fujet  de  plainte  à  Juftinien.  Les  Bour- 
guignons ne  di (oient  pas  auflî  qu'il  les  eût  envoies,  ils 
alluroient  qu'ils  verioient  d'eux-mêmes  -,  &  s'ètant 
joints  aux  Goths ,  ils  arrivèrent  à  Milan,  où  les  Ro- 
mains ne  les  attendoient  pas  ,  &  ils  y  mirent  le  fiège. 
LcsHabitans,  qui  n'avoient  pascûleloifird'amallêr 
des  vivres,  en  refTentirent  bientôt  la  difètte.  Il  n'y 
avoit  que  peu  de  foldats  pour  la  garde  de  la  Ville  ;  parce 
que  Mundilas  avoit  mis  de  fortes  garnilbns  dans  Bcr- 
game,  dans  Corne  ,  dans  Novare  ,  &  dans  quelques  au- 
tres Places  de  la  Ligurie  ,  &  qu'il  étoit  demeure  à  Mi- 
lan avec  Eliriez  &  Paul ,  &  trois  cens  hommes  pour  le 
plus.  Si  bien  que  les  Habitans  ètoieut  obligez  de  gar- 
der leurs  murailles ,  chacun  à  leur  tour.  Voilà  l'état 
où  fe  trou  voient  alors  les  affaires  de  la  Ligurie.  En  cèt 
endroit  finit  l'hiver,  &  la  troifième  année  de  la  guerre, 
dont  Procope  écrit  PHiftoire. 
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CHAPITRE  XIIL 


I >  iWerf  é»  Ciufiumfe  rendent  h  Béltfaire.    i  :  Aflîit- 
>  *e  d'Ancone.    3.  Imprudence  de  Cvnon.  4.  Arrivée 
de  Narfez  cn  Italie. r-  ?  '  1 
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V  ï  r  o  n  le  tems  du  Solfticc  d'été  ,  Bélifairé 
partit  pour  alleï*  faire  la  guerre  à  Vitigis,&  me- 
na îivec  lui  toutes  fes  troupes,  excepté  ce  qu'il  fut  obli- 
gé d'en  laïfl'er  pour  garder  Rome.  Il  envoia  auflî  quel- 
ques, partis  vers  Tudert  ,&  vers  Clumim ,  pourpré" 

Safer  les"  rêtrancherriens  néceiTaires  au  fiége  de  ces 
eux  places.  Mais  du  moment  que  les  Barbares ,  qui 
étoient  dedans  ,  eurent  appris  fa  venue  ,  ils  lui  envolè- 
rent des  Ambafladeurs,  pour  luy  offrir  de  fc  rendre, 
pôitrvû  cjuel'on  leur  fauvât  la  vie.  Quand  Béli faire  fut 
arrivé  ,,  ils  fàtisfîrentàleurpromeiTe.  Ce  Général  en- 
voia à  Naples,  &  dans  la  Siçilc  tous  les  Goths ,  qui  for- 
tirent  de  ces  deux  Places,  où  il  lai/Ta  garnifon ,  &  pafla 
outre.  "    '  .  .  ■[. 

i.VÇepeiidanf  Vitigis  envoia  à  Auxime  une  autre* 
armée',  qui  étoit  commandée  par  Vacime ,  à  qui  il 
a  voit  donné  ordre  de  fè  joindre  aux  Goths ,  qui  Soient 
dans  cette  Ville,&  d'aller  ênfuite  afliéger  le  tort  d'An- 
cone.  C'eft  une  Roche  de  figure  angulaire ,  &:  oui  eft 
fèrablablc  au  coude,  quand  il  eft  plie$  Se  c'eft  auflï  l'ori- 
gine de  fou  nom.  Ancone  eft  diftante  de  quatre-vingts" 
ftades d* Auxime,  &  c'eft  où  s'arrêtent  les  Navires  de 
cette  Ville.  Le  Château,  qui  eft  bâti  fu*  le  roc,  eft  aflez 
tort  ;  mais  les  maifons  qui  font  al  entoux ,  n  ont  point 
encore  été  enfermées  de  murailles,  tien  quelles  foient 
en  allez  grand  nombre. 

3.  Quand  Conon,  qui  commandoit  dans  le  Fort, 
apprit  que  l'armée  ennemie  étoit  proche,  il  ufa  d'une 
tres-grande  imprudence ,  s'imaginant  que  c'étoit  peu 
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de  choie  que  de  garder  fbn  Fort ,  &  d'en  confèrver  les 
Habicans,  &  les  Soldats.  Ilenfîcfortirtoute  la  garni- 
/on,  &  la  mena  à  cinq  ftades  de-là ,  où  il  la  rangea  en 
bataille  preiqu'eu  rond  ,  &  en  bordant  le  pié  du  roc. 
Mais  du  moment  qu'elle  découvrit  le  grand  nombre 
des  ennemis,  elle  tourna  le  dos,&  s'enfuît  dans  le  Fort. 
Les  Barbares  les  pourfuivirent  vivement ,  &  taillèrent 
en  pièces  ceux  qui  ne  fe  retirèrent  pas  aflèz  vue.  Ils 
brûlèrent  les  mations  de  dehors  ,  &  dre fièrent  des 
échelles  contre  le  Fort.  Les  Habicans  étonnez  delà 
déroute  de  leur  parti,  ouvrirent  d'abord  la  petite  por- 
te, pour  recevoir  les  fuïars  \  mais  quand  ils  virent  que 
les  Barbares  les  fuivoient  de  prés ,  ils  la  fermèrent ,  de 
peur  qu'ils  n'entraflent.  Ils  jettérent  depuis  des  cor- 
des du  haut  des  murailles,  avec  lefquelles  ils  en  fàuvé- 
rent  plufieurs,&  entre  autres,  Conon  leur  Gouverneur. 
Peu  s'en  falut  que  les  Barbares  n'emportaflent  la  Place 
de  force  -,  &  ils  l'euffent  fins  doute  emportée ,  fàns  la 
refiftauce  de  deux  hommes  ,  qui  foûtinrent  fèuls  leur 
effort,  &  qui  donnèrent  des  preuves  d'une  valeur  ex- 
traordinaire. L'un  s'appelloit  Ulimun ,  &  étoit  de 
Thrace;  l'autre  le  nommoit  Bulgudu ,  &  étoit  MaflTa- 
géte.  Celui-ci  étoit  Garde  de  Belifàire ,  &  celui-là  l'é- 
toitde  Valérien.  Tous  deux  étoient  venus  par  hazard 
à  Ancone  ,  &  tous  deux  repoufférènt  f\  vaillamment 
l'ennemi,  qu'ils  fauvérent  la  Place,  &  y  rentrèrent  tout 
percez  de  coups. 

4.  Alors  on  manda  à  Bélilaire  que  Narlèz  étoit  arri- 
vé dans  le  Païs  des  Picentins ,  avec  des  forces  confidé- 
rables.  Ce  Narfez  étoit  Eunuque ,  &  Intendant  des  Fi- 
nances ,  mais  il  ne  laiflbit  pas  d'être  homme  de  cœur. 
Il  menoiteino  mille  hommes  rangez  en  plufieurs  ban- 
des &  (bus  plufieurs  Chefs,  &  entre  autres  ,  fous  Ju- 
ftin,  Général  des  troupes  de  Plllyrie  ,  &  fous  un  autre 
Narfez  Perfàrménien ,  qui  depuis  peu  s V toit  déclaré, 
avec  fbn  frère  Aratius,  pour  le  parti  des  Romains.  Il  y 
a  voit  aufTi  deux  mille  Eruliens,  qui  étoient  comman- 
dez par  Vifandus,  par  AJphet,  &  par  Phaiiôthée. 

C  H  A* 
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•CHAPITRE  XIV. 

i .  .Anciennes  mœurs  des  Ertfliens.  2.  Us  font  la  guerre 
aux  Lombars  ,  &  font  vaincu*.  3.  Ils  courent  divers 
Tais  fous  le  régne  d'Anafiâfe.  4  Ils  embrajfent  la, 
Religion  Chrétienne  fous  celui  de  Jufiinien>  tuent  leur 
Rçy,  &  en  demandent  urt  autre. 

I.  T  E  dirai  en  cet  endroit  quels  peuples  ce  font  que 
J  les  Eruliens,  &  comment  ils  ont  fait  alliance  avec 
les  Romains.  Ils  habitôient  autrefois  au  de-là  de  l'I- 
ftre,  3c  ils  adoroient  plufieurs  Dieux ,  à  qui  ils  facri- 
fioient  des  hommes.  Ils  Ce  conduifoient  pardesLoix 
toutes  contraires  à  celles  des  autres  Nations.  Une 
leur  ctoit  pas  permis  d'être  malades,  ni  de  vieillir.  Du 
moment  que  quelqu'un  d'entre  eux  e'toit  attaque'  par  la 
maladie,  ou  par  la  vieillefle  ,  il  e'toit  oblige'  de  prier  Ces 
païens  de  Toter  du  nombre  des  hommes.  Les^parens 
dreflbient  un  bûcher ,  au  haut  duquel  ils  le  mettoient, 
&  lui  envoioient  un  Erulien ,  qui  n'étoit  pas  de  fes  pa-. 
.    rens ,  -avec  un  poignard  5  car  il  n'étoit  pas  permis  aux  ; 
j>arens  de  le  tuer.  Quand  celui  qui  l'avoit  tué  e'toit 
/dc'ccndu,  ils  mettoient  le  feu  au  bois,  &  apre's  qu'il 
e'toit  éteint  ils  ramafïbient  les  os ,  3c  les  coûvroient  de 
terre.  Apres  la  mort  d'un  homme ,  fà  femme  étôit  | 
çbli^e'e,  pour  donner  des  preuves  de  fa  vertu  ,  &pour 
aquerif*  de  la  réputation,  de  s'étrangler  à  foii  tombeau.  ; 
Que  fi  elle  manquoitile  faire,  elle  Ce  couvroit  d'une 
confufîon  éternelle ,  &  elle  s'attiroit  la  haine  irrécon- 
ciliable des  parens  de  fbn  mari.  Voilà  quelles  étoieut 
les  anciennes  mœurs  des  Eruliens.  Aiant  augmenté 
par  la  fuite  du  tems,& leur  nombre  ,  3c  leur  pu  1  (Tance, 
îlsiurmontcrent  leurs  voifins,  3c  s'emparèrent  de  leurs 
biens.  Les  Lombars  furent  Jes  derniers  qu'ils  fubju-  j 
guérent ,  &  à  qui  ils  impoférent  un  tribut ,  par  un  or- 
gueil 


CONTRE  LES  GOTHS.  ^  <fit 
gucil  tout-à-fait  infupportable,  3c  contraire  à  la  coutu- 
me des  autres  Barbares,        gjjf  ^r^^; 

i.  Quand  Anafta(è  parvint  à  l'Empire  t  les  Erulient 
n'aiant  plus  d'ennemis  à  attaquer ,  ils  mirent  bas  les 
armes,  &  demeurèrent  en  repos  durant  trois  années» 
Ennuiez  enfui  te  de  ne  rien  faire,  ils  Ce  foule  vérent  con- 
tre leur  Rôy  Rodolphe,  lui  reprochant  (à  lâcheté»  l'ap- 
pelant mol,  &  efféminé  ,  &  le  chargeant  d'autres  pa- 
reilles injures.  Rodolphe  ne  pouvant  plus  fouffnrces 
outrages  »  fît  la  guerre  aux  Lombars ,  fans  fii je t ,  fans 
prétexte,  fans  couleur,  &  par  une  pure  violence.  Les 
Lombars  députèrent  vers  Rodolphe,  pour  le  prier  de 
leur  déclarer  pour  quelle  railbn  il  leur  iaifbit  la  guerre. 
Que  s'ils  avoient  manaué  à  paicr  le  tribut  qu'ils  lui 
dévoient,  ils  étoient  prêts  d'y  fatisfairc;  &  que  fi  le  tri- 
but étoi t  trop  petit ,  ils  étoient  d'accord  de  s'obliger  à 
€ii  paicr  un  plus  grand.  Ce  Prince  ne  répondita ces 
propofîtions  que  par  des  ménaces,  &  il  continua  fa 
marche.  Les  Lombars  lui  envoiérent  une  féconde  Am- 
baflàde ,  qui  fut  méprifée  comme  la  première.  Enfin» 
ils  lui  en  envoiérent  une  troifiéme,par  laquelle  ils  pro- 
teftérent  que  les  Eruliens  avoient  tort  de  prendre  les 
armes*  que  s'ils  perfîftoient  dans  ce  deiïèin,  ils  feroient 
contrains  de  le  défendre  ;  que  Dieu ,  qui  peut  détruire 

Îar  une  foible  vapeur  toute  la  puiflance  des  hommes, 
zvtt  (croit  témoin  qu'ils  ne  le  defendoient  qu'à  regret* 
&  qu'ils  eipéroient  que  ce  Dieu  (èroit  l'arbitre  a  une 

Suerre,  que  les  Eruliens  entreprenoientpar  uneinju*- 
ice  toute  vifible.  Ils  avoient  elpéré  d'attendrir  ces 
agrelfeurs  par  des  confidérations  fi  puiflàntes  :  mats 
ceux-ci  n'en  firent  nul  état,  &  perfiftérent  dans  le  def- 
fèin  d'en  venir  aux  mains.  Lors  que  les  deux  armées 
furent  en  prefence,  une  nuée  obfcure  couvrit  celle  des 
Lombars,tandis  que  le  Ciel  paroilToit  clair  fur  celle  de* 
Eruliens  ;  ce  qui  pafioit  pour  un  figne  de  leur  défaite, 
n'y  aiant  point  de  préfage  plusfunefte  due  celui-là  par- 
mi les  Barbares.  Les  Eruliens,  qui  meprifoient  tout, 
ne  laifférçntpas  d'attaquer  fort  nérement  leurs  enne- 
•     Tom .  /.  X  mis, 
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•mis,  cV  de  fè  promettre  un  Cuccés  égal  à  l'avantage 
leur  nombre.  Cependant  ils  furent  vaincus  ,  prefquc 
cous  taillez  en  pie'ces ,  &  enyre  autres  leur  Roy  Rodol- 
phe. Les  autres  oublièrent  leur  fierté',  Se  prirent  la 
fuite,  dont  quelques-uns  fe  fauvéreut ,  Se  les  autres  fu- 
rentafTommez.  • 

3 .  Comme  ils  ne  pouvoient  plus  demeurer  dans  Igor 
Païs,  après  une  défaite  fi  honteufe ,  ils  en  Ibrtirenx 
coururent  avec  leurs  femmes  Se  leurs  enfans  l$$  bords 
du  Danube.  Ils  s'arrêtèrent  enfuite  à  une  contrée ,  qui 
avoit  été  habitée  autrefois  par  lesRugiens  ,  leïqucls 
étoient  venusavec  les  Goths ,  s'établir  en  Italie  5  mais 
comme  cette  contrée  étoit  deferte ,  ils  en  furent  bien- 
tôt  chafTez  par  la  faim ,  Se  allèrent  dans  le  voifinage 
des  Gépides ,  qui  leur  permirent  au  commencement 
â\y  demeurer  j  mais  qui  enfuite  prirent  leurs  trou- 
peaux, enlevèrent  leurs  femmes ,  &  enfin  leur  firent  la. 
guerre.  Ce  que  ne  pouvant  foufFrir ,  ils  paflerent  le 
Danube  ,  Se  s'y  établirent  avec  la  permiflion  de  l'Em- 
pereur Anaftale ,  qui  leur  fit  un  accueil  fort  favorable. 
Mais  depuis  e'tant  irrité  des  mauvais  traittemens  ,  que 
ces  Barbares  faifoient  aux  Romains ,  il  envoia  contre 
eux  des  troupes ,  par  fefquelles  ils  furent  défaits  ,  Se 
eufiènt  été  entièrement  exterminez,  fi  les  Chefs  n'eut 
fènt  eu  la  bonté  de  leur  accorder  la  vie  ,  Se  de  leur  per- 
met tre  de  (èrvir  dans  les  armées  de  l'Empereur.  Ana- 
ftale aiant  ratifié  cette  grâce ,  ces  reftes  miférables  des 
Eruliens  furent  confèrvez.  Us  n'eurent  pas  néanmoins 
l'honneur  d'être  alliez  des  Romains ,  Se  ils  ne  leur  ren- 
dirent aucun  fervice. 

4.  Juftinicn  étant  parvenu  à  l'Empire ,  leur  donna 
un  bon  Païs,  leur  fit  des  prelèns  confidérables ,  les  ho- 
nora de  fon  alliance  ,  &  les  obligea  tous  de  le  faire 
Chrétiens.  Voilà  comme  ils  ont  embra/Té  une  manié* 
re  de  vivre  plus  civile  Se  plus  polie.  Us  out  depuis  ce 
teins-là  fair  profelïïon  de  nôtre  fàinte  Religion ,  Se  ont 
combattu  fous  nos  cn(?igues.  Nous  ne  trouvons  pas 
néanmoins  qu'ils  loient  tout-à-fait  fidèles,  lis  exer- 
cent 
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cent  (ans  honte  des  brigandages  contre  leurs  voi  fin  s. 
Ils  fe  fouillent  par  les  plus  abominables  de  toutes  les 
conjonctions,  &  même  «parcelles  des  bêtes.  Enfin  ce 
font  des  Icéléras  ,  dignes  des  plus  cruels  fupplices.  Il  y 
en  a  peu  parmi  eux  qui  foient  demeurez  fermi 
l'amitié  des  Romains ,  tous  les  autres  s'en  font  f 
pour  le  fiijet  que  je  vais  dire.  Les  Eruliens  furent  (î  bru- 
taux &  fi  enragez  contre  leur  Roi ,  quifenommoit 
Qchon,  qu'ils  le  maflacrerent,  fans  autre  prétexte,  que 
4e  dire  qu'ils  ne  vouloienc  plus  avoir  de  Roi  à  l'avenir; 
bien  que  de  fon  vivant,  &  auparavant  même ,  ils  n'euft 
fènt  un  Roi  que  de  nom  ,  &  qui  n'avoit  prefque  pa$ 
plus  de  pouvoir»  qu'un  particulier.  Chacun  mangeoit 
&  beuvoit  avec  lui,  &  di foi  c  en  (à  prefence  tout  ce  qu'il 
avoit  envie  dédire  -,  cette  Nation  étant  la  plus  impru* 
dente  &  la  plus  incivile  du  monde.  Ils  fë  repentirent 
cependant  de  leur  crime ,  &  direntqu'ils  ne  pou  voient 
plus  vivre  fans  Roi ,  &  fans  Chef.  Après  plufieurs  dé- 
libérations,  ils  trouvèrent  qu'ils  ne  pourroient  faire 
mieux, *que  d'envoier  en  l'IAe  de  Thulé  ,  j>our  deman- 
der quelqu'un  de  la  Mailbn  Royale,  pour  être  leur 
Roi.  J'expliquerai  ceci  incontinent. 


CHAPITRE  Xy.  \ 

*  *  *  » 

i .  Defcriftion  de  tljk  de  ThulL  2.  Mœurs  des  Scritifi- 
nés.  3.  Les  £ruliens  envoient  çherçher  un  Roi  dans 
cette  IJle. 


x.  AUand  les  Eruliens,  vaincus  par  les  Lomb.ars, 
„  V^ab^ndonilérent  leur  Païs  ,  une  partie  s^tablir 
dans  riÛyxie  s  les  autres  ne  voulant  pas  paffer  le  Danu- 
be, allèrent  chercher  des  demeures  jufqu'aux  extrémi- 
tés de  la  Terre.  Etant  donc  conduits  par  quelques-uns 
du  fang  Roi^l,  ils  tfaverfêrçnt  touck  PakdesSci*- 
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vous ,  &  enfuite  une  vaftc  folitudc  qui  cft  au  delà.  Ils 
entrèrent  dans  le  Païs  des  Varnes ,  &  dans  le  Danne- 
marc  &  arrivèrent  à  l'Océan ,  ou  ils  s'embarquèrent, 
&  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Thulé.  Cette  Ifle  eft  dix-fois 
plus  grande  que  l'Angleterre ,  &  en  eftaflèz  éloignée. 
Du  cote  du  Septentrion,  la  plus  grande  partie  eft  defer- 
te.  La  partie  qui  eft  habitée  contient  treize  Peuples , 
commandez  par  autant  de  Rois.  Il  y  arrive  une  chofe 
merveillcufe.  Tous  les  ans  vers  leSolftice  d'été,  le 
Soleil  paroît  quarante  jours  continus  fur  leur  Horifon; 
fix  mois  après  ils  ont  quarante  jours  de  nuit,  qui  font 
pour  eux  des  jours  de  douleur  &  de  triftefle ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  entretenir  aucun  commerce.  Je  n'ai 
jamais  pu  aller  dans  cette  Ifle  ,  quoi  que  je  l'aie  fort  de- 
firé,  afin  d'y  voir  de  mes  propres  yeux  ce  que  j'en  ai  ap- 
pris par  le  récit  d'autrui .  J'ai  donc  demandé  à  ceux  qui 
y  avoient  été,  comment  le  Soleil  s'y  léve,&  s'y  couche. 
Ils  m'ont  répondu ,  que  le  Soleil  éclaire  Tille  durant 
quarante  jours  de  fuite,  tantôt  du  côté  d'Orient,&  tan- 
tôt de  celui  d'Occident  i  &  que  quand  le  Soleil  eft  re- 
tourné au  même  point  de  l'Horifon  où  il  a  commencé 
àparoître,  Ton  conte  un  jour  révolu.  Danslafaifon 
des  quarante  nuits ,  ils  mefureht  le  temspar  les  Lunes. 
Quand  il  y  en  a  trente-cinq  d'écoulées  ,  quelques-uns 
montent  fur  les  montagnes  les  plus  élevées,  &  ils  aver- 
tifTcnt  ceux  qui  font  en  bas  ,  que  dans  cinq  jours  ils  re- 
verront le  Soleil.  Ils  fe  rc jouïflent  de  cette  heureufe 
nouvelle,  par  la  célébration  d'une  Fête,  qu'ils  folenni- 
fent  dans  les  ténèbres  avec  plus  de  cérémonies  qu'au- 
cune autre.  Bien  que  cela  arrive  chaque  année  ,  il  fem- 
ble  néanmoins  que  les  Habitans  de  cette  Ifle  appréhen- 
dent que  le  Soleil  ne  les  abandonne  tout-à-fait. 

&  Parmi  les  Nations  Barbares  qui  habitent  l' Ifle  de 
Thulé ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  fauvage$  que  les  Scritifi- 
nes.  Ils  ne  favent  point  l'ufage  des  habits ,  ni  des  fou- 
licrs.  Ils  ne  boivent  point  de  vin  ,  &  ils  ne  mangent 
rien  de  ce  que  la  terre  produit.  Ils  ne  prennent  pas 
aufli  la  peine  de  la  cultiver  -,  mais  les  hommes  &  les 
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femmes  s'adonnent  uniquement  à  la  cha/Te.  Les  fo- 
rêts &les  montagnes  leur  fourniflent  du  gibier  en 
abondance.  Ils  vivent  de  la  chair  des  bétes ,  Se  ils  fc 
couvrent  de  leurs  peaux,qu'ils  attachent  avec  des  nerfs, 
ne  fâchant  pas  l'art  de  coudre.  Ils  n'élèvent  pas  leurs 
enfans  à  la  façon  des  autres  Peuples.  Ils  les  nourriflent 
de  la  moële  des  bêtes  ,  au  lieu  de  les  nourrir  du  lait  de 
leurs  mères.  Quand  ane  femme  eft  accouchée ,  clic 
enveloppe  (on  enfant  dans  une  peau, l'attache  à  une  au* 
tre,  lui  met  de  la  moële  dans  la  bouche ,  Se  va  auffitôt  à 
lachalle,  où  les  femmes  ne  s'exercent  pas  moins  que 
les  hommes.  Voilà  la  manière  de  vivre  de  ces  Peuples. 
Ils  adorent  plufieurs  Dieux,  Se  plufieurs  Génies  ,  dont 
ils  difent  que  les  uns  habitent  dans  le  Ciel  ,  les  autres 
dans  l'air,  les  autres  fur  la  terre,  &  fur  la  mer,  &  quel- 
ques péris  dans  les  fleuves  &  dans  les  fontaines  Ils  of- 
frent (buvent  des  facrifices ,  Se  immolent  toutes  fortes 
de  victimes.  Mais  ils  croient  que  la  plus  excellente  de 
toutes  eft  le  premier  homme  qu'ils  prennent  à  la  guer- 
re >  Se  qu'ils  facrifient  à  Mars  ,  le  plus  grand  de  tous», 
leurs  Dieux.  La  forme  de  leur  facrifice  n'eft  pas  de  le 
tuer  Amplement ,  mais  c'eft  ou  de  le  pendre  à  un  ar- 
bre, ou  de  le  rouler  fur  des  Opines  ,  ou  de  le  faire  périr 

f>ar  quelque  autre  genre  de  mortcruële.  Telles  font 
es  mœurs  des  Habitans  de  l'Ifle  de  Thulé  ,  du  nombre 
de/quels  font  les  Gautes,  Nation  nombreufe  ,  qui  reçût 
les  Erulienslors  qu'ils  s'y  allèrent  établir. 

3.  Les  Eruliens,  qui  demeuroient  j>armi  les  Ro- 
mains, Se  qui  avoient  tué  leur  Roi ,  envolèrent  des  plus 
confidérables  d'entre  eux  à  l'Ifle  de  Thulé,  pourvoir 
s'ils  y  trouveroient  quelqu'un  qui  fut  de  la  famille 
Roiale.  Ces  députez  en  trouvèrent  plufieurs ,  entre 
lefquels  ils  en  choifirent  un ,  qui  leur  plût  davanta- 
ge que  les  autres  y  mais  comme  il  mourut  de  mala- 
die dans  le  chemin  ,  ils  y  retournèrent ,  Se  en  pri- 
rent un  autre,  qui  fe  nomrnoit  Todafius,  Se  qui  emme- 
na fon  frère  nommé  Aordus,&  deux  cens  jeunes  hom- 
mes de  rifle.  Comme  il  fe  pafla  beaucoup  de  tems 

X  }  daus 
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dans  le  voiage  de  ces  députez ,  lesEruliens,  quihabi- 
toient  dans  le  voifinage  de  Singidone ,  s'aviférent  que- 
ce  n'étoit  pas  faire  prudemment  leurs  affaires,  que  de 
choifîr  un  Roi  fans  le  contentement  de  l'Empereur. 
Us  envolèrent  donc  une  Ambaflade  à  Conitantinople, 
pour  le  prier  de  leur  donner  un  Roi.  Il  leur  envoia  in- 
continent un  Erulien  qui  étoit  à  fa  Cour ,  &  qui  fè 
nommoit  Suartuas.  Ce  nouveau  Souverain  fut  d'a- 
bord bien  reçu  par  les  Eruliens,  falûé  avec  toutes  (bnes 
de  refpedts,&  obéi  avec  une  fidélité  tres-exaâe. Peu  de 
tems  après  on  eut  nouvelle  de  l'arrivée  des  députez  de 
rifle  de  Thulé.  A  l'inftant  Suartuas  commanda  d'aller 
au  devant  d'eux ,  &  de  les  tuer,  en  quoi  il  fut  fuivide 
les  fu  jets:  Mais  lors  qu'ils  furent  éloignez  feulement 
d'une  journée,  il  fut  abandonné  de  tout  fbn  monde  ,  & 
contraint  de  s'enfuir  feul  à  Conftantinople.  Comme 
l'Empereur  fouhai  toit  avec  paffion  de  le  rétablir  furie 
Trône ,  les  Eruliens  ,  qui  redoutoient  fa  puiilance ,  eu- 
rent recours  aux  Gépides  j  ôc  ce  fut  le  fujet  de  leur  di- 
"  m  d'avec  nous. 

■ 

CHAPITRE  XVI. 

i.  On  délit  ire  fur  le  ficours  dt Arimim.     i.  Lettré  de 
Jean  à  Bélifaire.    3 .  Marche  des  troupes, 


ï.  T)  Elisairb  &  Narft*  joignirent  leur* 
-D  troupes,  proche  de  la  Ville  4c  Ferme,  aflîfe  fur 
le  rivage  du  Golpne  Ionique,  à  une  journée  d'  Auxime, 
&  ils  y  tinrent  un  confeil  compofé  de  tous  les  Chefs» 
dans  lequel  ils  délibérèrent  par-oè  il  fèroit  plus  à  pro- 
pos d'attaquer  l'ennemi.  Us  appréhendoient  aue  s'ils 
alloient  vers  Arimini ,  pour  en  taire  lever  le  fiége ,  les 
(bldats  de  la  garnifbn  d' Auxime  ne  (es  vinflen  t  charger 
par  derrière ,  &  ne  les  incommodaflctit  beaucoup.  Ils 
craigooient  d'autre  côté  ,  que  les  affiégez  11e  fu  fient 
**  dans 
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dans  la  difette,  &  ne  tombailent  en  de  fàcheufes  extre7- 
mitez.  La  plufpart  blâmoient  la  conduite  de  Jean,  & 
l'accufoient  de  s'e'tre  précipite  dans  un  fi  grand  danger, 
par  une  témérité'  aveugle  ,  &  par  une  avarice  infauable 
contre  les  ordres  de  Be'lifaire  ,  &  contre  les  rè- 
gles de  la   guerre.    Narfez  qui  éton   k  meil- 
leur de  fes  amis  >  &  qui  appre'hendoit  que  Bé- 
lifaire  ,  emû  par  les  plaintes  des  Chefs  ,  ne  né- 
gligeât de  fecourir  Arimini ,  parla  en  ces  termes. 
Permettez- moi  de  vous  dire  >  que  vous  délibérés  contre  tordre? 
&  que  vous  conteflez  fur  un  point ,  fur  lequel  il fer  oit  aifé ,  mê- 
me auxperfonnes  les  plus  ignorantes  en  ce  qui  regarde  la  guer- 
re, de  prendre  d'elles-mêmes  le  bon  parti.  S'il  Je  prefenioitde 
deux  cotez  difftrens,  un  péril  égal,  &  une  perte  égale ,  il  fau- 
droit  péfer  meurement  toutes  les  raifons ,  afin  de  prendre  une 
bonne  réfolution.  Mais  quand  nous  remettrons  à  un  autre  tems 
le  fiége  a \jiuxime ,  quel  inconvénient  y  aura-t-ila  craindre* 
Qu  el dommage  en  fouflr irons-nous  t  ^4u  lieu  que  fi  nous  Of- 
frons que  les  Goths  entrent  dans  Arimini ,  nous  r unions  les  af- 
faires de  l'Empire.  Que  fijeana  été  fi  malheureux  que  de 
contreveyiir  à  vos  ordres ,  il  ejl  ajjez  puni  •>  puifquil  dépend 
maintenant  de  vous ,  ou  de  l'abandonner  aux  ennemis ,  ou  de  le 
retirer  de  leurs  mains.  Mais  prenez  garde,  s' il  vous  plaît,  de  nç 
nous  ptf  faire  porter ,  &  même  à  l'Empereur  ,  la  peine  d'une 
faute  que  Jean  n'a  commife  que  par  imprudence.  Si  les  Goths 
prennent  Arimini ,  ils  auront  en  leur  pu  if  ance  un  excellent  Ca- 
pitaine, une  forte  garnifon,  &  une  importante  Fille.  Le  mal  ne 
fe  terminera  pus  u.  Peut-être  que  le  fort  des  armes  en  fer  4 
changé.  Confiderez,  je  vous  prie  ,  que  les  Ennemis  nous  paffent 
encore  en  nombre,  mais  qu'ils  ont  le  courage  abatu par  leurs  dif- 
rraces.  Ils  fe  releveroient  bientôt  ,  s'ils  avoient  unpeu  de  bon- 
heur, &jls  continueroient  la  guerre  avec  plus  de fierté  que  nous 
ne ferions ,  puis qu'Un  y  a  point  de doute  que  ceux  qui  font  déli- 
vrez des  accidens  incommodes  &  fâcheux  ,  ont  lame  plus  éle- 
vée ,  que  ceux  auine  font  jamais  tombez,  dans  aucun  malheur. 
Voilà  ce  que  dit  Narfez. 

1.  A  l'heurc-même  il  arriva  un  foldat  d*  Arimini, qui 
apporta  à  Be'lifaire  une  lettre  de  Jean ,  dont  voici  les 
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propresparoles*  Vous  [aurez,  s*  ilvous  plait ,  quêtes  vivres 
nous  ont  manqué,  O*  que  nous  ne  pouvons  plus  retenir  le  Peuple , 
wréfi(ter  a  l'ennemi.  Dans  fcpt  jours,  mus  ferons  cojttraints  de 
mus  rendre,  CT  de  céder  à  la  nécejjité ,  qui  nousfervira  d'une 
afczjufte  défenfe,  contre  ceux  quivoudroient  nous  accu  fer  d'a- 
yoir}aitunectiofehonteufe.  . 

3 .  Bélifaire  étoit  dans  une  grande  inquiétude.  11 
craicrnoit,d'un  côté,pour  la  Ville  affiche-,  mais  de  l'au- 
tre^! fc  defioit  que  les  ennemis,qui  etoicnt  à  Auxime, 
ne  ravageafTent  impunément  la  campagne,&  n'incom- 
modaflent  fes  troupes,  par  des  courtes,  &  par  des  efear- 
mouches.  Voici  enfin  l'ordre  qu'il  tint.  Il  laifla  Ara- 
tius  avec  mille  hommes  ,  campez  proche  de  la  mer ,  a 
c^uxcensftadesd'Auxime,  &  leur  défendit  decom- 
batrç ,  fi  ce  neft  que  l'ennemi  vint  attaquer  leur  camp. 
11  efpéroit  réprimer  par  ce  moyen  les  irruptions  des 
ennemis.  Il  envoia  par  mer  quelques  troupes  ,  qui 
croient  commandées  par  Hérodien ,  par  Uliaris ,  & 
parNarfez,  frère  d'Aratius.  Ildigeravoit  la  conduite 
de  la  ïlôte  qui  alloit  à  Arimini  ,  où  néanmoins  il 
avoir  ordre  de  ne  pas  décendre ,  fi  l'armée  n'étoit  pro- 
che du  rivage ,  d'où  elle  ne  fe  devoir  pas  éloigner^ 
Une  autre  troupe  fui  voit  le  long  du  rivage,  fous  la 
conduite  de  Martin ,  &  allumoit  de  grands  feux ,  afin 
de  faire  accroire  à  l'ennemi,  qu'ils étoient  en  trçs- 
grand  nombre.  Bélifaire  alla  avec  Narfez  >  &  avec 
les  autres  Chefs  par  la  Ville  deSalvia>  qui  fut  autres- 
fois  tellement  ruinée  par  Alaric,  qu'il  ncrefte  plus 
de  fou  ancienne  beauté,  qu'une  porte  &  un  chc- 
mm. 
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CHAPITRE  XVIL  i*  «  * 
>•  Hiftoire  d'un  enfant  nourri  par  une  Chèvre,    i.  J>- 


s-  i 
»  • 


I.  TE  vis  eircét  endroit  une  cRofe  que  je  raconterai 
J  ici.  Lors  que  l'armée  de  Jean  entra  dans  le  Piceh- 
tin ,  elle  jetta  l'épouvante  dans  le  Païs,  Les  femmes  Ce 
fàu  voient  où  elles  pouvoient;  quelques-unes  étoient 
enlevées  avec  toutes  forces  d'outrages.  Il  y  en  eut  une 
qui  étantaccouchée  ,  laifTa  fbn  entant  dans  le  berceau> 
&  ne  retourna  plus  ifa  maifon ,.  foit  qu'elle  fe  fut  fau- 
yée  en  quelque  autre  endroit,  ou  qu'elle  eût  été  emme- 
née par  la  violenced'un  Ravifleur .  Enfiiuou  elle  mou- 
lut ,  ou  elle  quitta  l'Italie.  Les  cris  dé  l'enfant  aban- 
donné parla  mère  >  donnèrent  de  làcompaflionàune 
Chévre,qui  le  nourrit  de  fon  lait,  &  le  garda,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fut  bleflé  par  des  chiens,ou  par  d'autres 
bêtes  -  Comme  le  défordre  de  la  guerre  dura  long- 
tems,  l'enfant  fut  aufli  nourri  long-tems  de  cette  ma- 
nière. Lors  que  les  Picentins  apprirent  que  l'armée 
de  l'Empereur  marchoit ,  pour  les  maintenir  dans  la 
pofleffion  de  leurs  biens.,  &  pour  en  ch^fler  |es  poth^, 
ils  retournèrent  ,  dansleurs  maifons.  Les  Habitons  .  <f| 
Salvia  y  étant  rentrez  de  même  que  les  autres  ;  ils'é'é- 
tonnérent  de  voir  cét  enfant  en  vie.  Les  femmes  qui 
avoient  du  lait  luiprefcntérent  leurs  mammelles,mais 
il  refuibit  de  les  prendre  j&laChévre  fembloit  fè  plain- 
dre en  bêlant  y  de  ce  que  ces  femmes  importun  oient 
fenfant.  Enfin  elle  le  vouloit  nourrir;  ce  qui  fut  caufe 
quelesfemmes.le  lui  permirent.  Et  pour  cette  raifpn 
ceux  du  Païs  l'appelèrent  Aigifte.  Comme  j'étois  fur  ' 
le  lieu,  on  me  mena  voir  cét  enfant ,  comme  une  chofè 
extraordinaire,  &  onle  tourmenta  tout  exprés  pour  le 
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faire  crier.  A  l'inftant  la  Chèvre ,  quin'étoit  qu'à  un 

~fet  de  pierre,  accourut  en  bêlant,  &  le  mit  fur  l'enfant, 
afin  que  l'on  ne  lui  fit  plus  de  peine.  Voilà  l'hiftoire 
de  l'enfant  élevé  par  une  Chèvre.  > 

i.  Bélifàire  marchoit  par  les  montagnes,  parce  qu'il 
n'en  vouloit  pas  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  ,  qui 
le  furpaflbient  en  nombre ,  &  parce  aufll  qu'il  feper- 
fuadoit,  que  comme  ilsétoient  accablez  par  la  gran- 
deur des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes ,  ils  n'auroient 
pas  le  courage  de  fe  réfoudre  à  une  bataille ,  quand  ils 
fauroient  qu'il  arrivoit  contre  eux  des  troupes  de  tou- 
tes parts.  En  effet ,  ce  ne  fut  pas  une  fauflè  conjecture  ; 
car  quand  il  fut  arrivé  aux  montagnes,quiTie  font  éloi- 
gnées que  d'une  journée  de  la  Ville  d'Arimini,  il  y  ren- 
fcontra  un  parti  de  Goths  ,  qui  étant  ainfi  tombez  ino- 
pinément entre  fes  mains ,  ne  purent  s'échaper ,  &la 
plufjpart  furent  taillez  en  pièces;  quelques-uns  néan- 
moins fè  fauvérent  dans  les  détours  des  montagnes,od 
ils  fè  cachèrent ,  &  d'où  aiant  découvert  les  troupes 
Romaines ,  qui  tenoient  tous  les  chemins,  &  les  enici- 
gnes  de  Bélifàire  ,  ils  reconnurent  que  c'étoit  fbn  ar- 
mée. Les  Romains  paflèrent  la  nuit  par  le  même  en- 
droit. Les  Goths,  bien  que  bleffez  de  divers  coups ,  fc 
retirèrent  dans  le  Camp  de  Vitigis ,  où  ils  arrivèrent  le 
lendemain  à  midi ,  &  ou  ils  portèrent  la  nouvelle  que 
Bélifàire  étoit  proche  ,  à  la  tète  d'une  formidable  ar- 
Jhce.  A  Tinftant  les  Barbares  fe  rangèrent  en  bataille, 
du  côté  de  la  Ville  d' Arimini ,  qui  regarde  le  Septen- 
trion ,  qui  étoit  celui  par  où  ifc  croioient  que  les  Ro- 

,  mains  dévoient  venir,  &  ils  avoient  les  yeux  toujours 
ouverts  pour  les  découvrir.  Comme  ils  avoient  mis 
bas  les  armes,  pour  prendre  un  peu  de  repos  durant  la 
nuit,  ils  virent  les  feux  que  les  foldats  de  Martin  fai- 
foient,  à  foixante  ftades  de-là,  du  côté  d'Orients  ce  qui 
leur  donna  une  grande  épouvante ,  &  leur  fit  craindre 
d'être  inveftis  des  le  point  du  jour.  Ils  furent  inquié- 
tez durant  toute  la  nuit  de  cette  crainte.  Quand  le  ma- 
tin ils  Tirent  laflôte,  ils  s'enfuirent.  LeBéfordrede 
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ces  gens,  qui  plioicnc  ainfi  bagage,fut  fi  horriblcsqu'ils 
étoient  incapables  de  toute  rai  ion,  &  qu'ils  n'avoieut 
point  d'autre  peulec,  que  de  le  fauver dans  Ravenne.  Si 
les  affie'gez  euflaiteû  Quelque  refte,  ou  de  cœur,  ou 
de  forces,  &  qu'ils  euiîent  fait  unefortie,  ils  eufleuc 
caufe  une  grande  perte  à  leurs  ennemis,  &  euflènt  mis 
fin  à  la  guerre  >  mais  la  terreur,  dont  ils  étoient  làifis,& 
la  foiblelle  qui  proce'doit  des  fatigues  du  lîége  ,  &  de  la 
difette  des  vivres,  les  en  empêchèrent.  Ainfi  les  Bar- 
bares eurent  le  moien  de  fe  retirer  àRavenue,  &nc 
perdirent  qu'une  partie  de  leur  bagage.  £ 

- 

—  ~  

;  CHAPITRE  XVIII. 

t>*  •  .  .  . 

li  lldiger  prend  le  camp  desGotbs.  x.Qopteftationen* 
.   tre  Bélsfarc ,  &  Narfex»    $ ,  Harangue  Al  Bélifaire. 
4.  Bjponfe  de  NarfeK    f  Lettre  de  l'Empereur* 


vaauxcampdesGoths,  qui  fit  prifonniers  les 
malades  oui  navoient  pu  fiiivre  leurs  Compagnons  >  & 
qui  ra  mafia  le  bagage  qui  y  avoit  e  te  lai  fié.  Bélifaire 
arriva  avec  fon  armée  fur  le  midy  ;  &  voyant  que  Jean 


faits,  il  dit  à  Jean  ,  qu'il  avoit  grande  obligation  à Ildi- 


gation  à  Ildigcr ,  mais  qu'il  en  avoit  à  JNarfez ,  Inten- 
dant des  Finances  ■  voulant  témoigner  par  ces  paroles, 
que  Bélifaire  n'étoit  pas  venu  de  luy-méme  le  fecourir; 
mai$  qu'il  n'y  étoit  venu ,  qu'après  avoir  été  perfuadé 
parlesraifonsdeNarfcz. 

i.  Il  y  eut  toûjours,de  pois.ee  tcms-là,des  foupçons, 
&  des  défiances  entre  ces  deux  grandsPerfonnages.Les 
amis  de  Narféz  luv  confeilloient  de  ne  point  recevoir 
les  Ordres  de  Béhlaire.  Ils  luy  reprçfentoient  cju'il  luy 
ferpit  honteux  d'obéir  à  uûautre,apré$AY©ir t\i  i'hon- 
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neur  d'être  dépofïtaire  des  plus  importons  fecretsde 
l'Empire  :  Que  jamais  Bélifaire  ne  confentiroit  de  par- 
tager avec  luy  le  commandement  de  l'armée.  Que 
s'ilavoit  agréable  de  fe  mettre  à  la  tête  d'un  corps  ié- 
pare,  il  fe  verroit  auflitôt  fuivi  parles  meilleurs  fol- 
cîts,&  les  meilleurs  Chefs.  Qu'outre  fes  Gardes  ,  il 
auroit  les  Eruliens,  les  troupes  de  Juftin,  de  Jean,  d'A- 
ratius,  &  deNarfez  frère  d'Aratius,  lefquelles  compo- 
feroient  au  moins  dix  mille  hommes,  tous  fort  braves, 
&  fort  exercez  au  maniement  des  armes.  Qu'ils  fe- 
roient bien-aifes  que  Bélifaire  ne  (e  pût  pas  attribuer  a 
luV  feul  la  conquête  de  l'Italie,  &  que  Narfez  eût  part 
à  cette  gloire  :  Qu'il  n'avoit  pas  quitté  la  converf  atior* 
familière  de  l'Empereur,  pour  venir  affermir ,  au  péril 
de  fa  vie  ,  la  réputation  d'un  autre  Général ,  mais  pour 
fîenaler  fa  fagefle,  &  fa  valeur,&  pour  rendre  fon  nom 
illuftre  parmi  tous  les  Peuples  de  la  Terre  :  Que  fans 
luy  Bélifaire  ne  pourroit  rien  faire  de  confidcrable, 
parce  qu'il  avoit  mis  fes  foldats  en  gamifon  dans  les 
Places  qu'il  avoitpnfes,  dont  ils  faitoient  le  dénom- 
brement ,  en  contant  depuis  la  Sicile ,  jufqu'au  Picen- 
tin.  Narfez  fut  fi  ravi  de  cette  propohtion ,  qu'il  ne 
pouvoir  plus  modérer  fon  ambition ,  ni  fe  retenu 
dans  les  juftes  bornes  de  fon  devoir.  Quand  Bélifaire 
luy  propoloit  quelque  entrepnfe  ,  il  trou  voit  toujours 
des  prétextes  d'éluder  fes  ordres ,  dont  ce  Général  s  é- 
tan:  appercû ,  il  aflembla  les  gens  de  commandement, 
&  leur  parïa  de  cette  forte. 

3  •  J  e  nay  pds  le  même fentiment  de  cette guerre,  que  celui 
mue  -vous  en  avez.  Je  vois  que  vous  mépri/h  les  ennemis ,  com- 
ms  s'ils  étoient  tout-à-fait  vaincus',  CTfefUme  que  ce  mépris  efl 
capable  de  vous  jetter  dans  un  péril  évident.  Je  [ai  que  ce 
nrfniParfoibleffe,  ni  par  lâcheté que  les  Barbares  ont  pris 
U  fuite,  eeftparlafinejfedcnosconfeils,  &  çor  l 'adrefle  de 
nosrufes.  J'appréhende  que  la  faufje opinion  ou  ** 
Msfafle  périr  y  &  ne  ruine  les  affaires  de  l'Empire.  Il  eft  plus 
aîféde  défaire  ceux  qui  s'imaginent  avoir  remporté  l avantage* 
tr  qui  font  enfle*  d'untymté  ridicule ,  que  laper fuafionqu  ils 
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ont  d'être  victorieux  leur  donne,  que  ceux  qui  après  avoir  eu  du 
malheur,  fe  tiennent  fur  leurs  gardes  y  O4  veillent  à  leur  fureté* 
La  négligence  a  foicvent  abatu  la  profpértté  des  vainqueurs,  au 
lieu  que  la  vigihnce  a  relevé  les  vaincus ,  &  que  Je  travail  a 
réparé  toutes  Leurs  pertes*  Ceux  qui  s'abandonnent  à  la  parejfe 
ont  accoutumé  de  perdre  leurs  affaires.  La  puifjancene  s'a- 
qulcrt  y.O'nefe  conferve  que  par  une  application ,  &  par  un 
exercice  continuel.  Faites  donc,  s*  il  vous  plaît  ,  réflexion ,  que 
yitigis  efl  à  Ravenne  avec  une  multitude  innombrable  de 
Goths.  Qu*Uraias  a  réduit  ULigurie ,  &  qu  il  ajjiége  Mi- 
lan; qu'ily  a  dans  <^4uxime  d'excellentes  troupes  y  O4  que  dam 
toutes  les  Places, mfqu'k  Civita-vecchia,  qui  efl  voifine  deL^o- 
mey  ily  a  de  fortes  garnifons  ,  qui  font  tres-capablcs  de  nousré- 
fifter.  Nous  fommes  donc  dans  un  plus  grand  danger  que  nous 
n  étions  auparavant  ,  puifque  nous  fommes  environnez  de  toutes 
parts  de  nos  ennemis.  Je  ne  dis  rie>t  du  bruit  qui  court,  que  les 
François  fe  font  joint  s  aux  Goths  dans  la  Ligurie  ,  ce  qui,  fans 
doute,  doit  jetter  de  la  terreur  dans  nos  efprits.  Cefl  pourquoy 
je  fuis  d'avis  d'envoyer  une  partie  de  nos  troupes  dans  la  Ligu- 
rie, O*  aux  environs  de  Milan ,  &  de  laiffer  t  autre  proche 
d'^Auxime;  pour  y  continuer ,  avec  taide  de  Dieu ,  les  entre- 
prifes  qui  feront  jugées  le  plus  à  propos.  Quand  Bélifaire  eût 
acnevef  ce  difcours,  Narfçzluy  répondît  en  ces  termes, 
4.  Tout  le  monde  demeurera  aifement  d'accord  de  la  vérité 
de  ce  que  vous  avez  dit  ;  mais  vous  me  permettrez  néanmoins  de 
vous  témoigner ,  que je  neflime  j^ts  qu'il  foit  à  propos  d' envoler 
toutes  les  troupes  a  Milan  ,  C  a  ^duxime^  Vbusyjfouyez  al- 
ler, &y  mener  celles  qu'il  vous  plaira.  Pour  nous ,  nous  rédui- 
rons f  Emilie  ,  qui  efl  la  Province  que  ton  dit  que  les  Goths  o>it 
le  plus  de  pajjion  de  conjerver  ;  O*  nous  incommoderons  telle- 
ment P^avenne ,  que  vous  pourrez  entreprendre  tout  ce  que  vous 
Voudrez  de  votre  coté,  fans  appréhender  que  les  ennemis  n'y  re- 
çoivent de  fecours.  Que  fi  nous  allions  avec  vous  afjièger  ^Auxi- 
me  >  j'aurois  peur  que  les  ennemis  for  tant  de  R^avenne ,  ne fon- 
diffent  fur  nous ,  &  que  nous  fufjions  attaquez  de  deux  cotez* 
privez  de  toutes  fortes  de  vivres,  &  réduits  à  la  néceffité  dépé- 
rir miférablement.  Bclifaij|,qm  craignoit  que  la  divihoii 
de  l'armée  ne  l'aiFoiMU,  &  ne  la  remplît  de  conftffîon, 

X  7  »  mon- 
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montra  une  lettre ,  que  l'Empereur  écrivoit  aux  gens 

de  commandement,  de  laquelle  la  teneur  étoit.         # ■ 

Nous  n'avons  pas  envoie  en  Italie  Narfe^,  Intendant  de 
nos  Finances,  pour  y  commander  nos  troupes  <  nôtre  intention  eft 
que  ce  /oit  Bélifaire  qui  les  commande,  comme  il  le  jugera  à 
propos,  O1  que  vous  obéijjiez  tous  aux  or  dres  qu'il  vous  donne- 
ra ,  pour  le  bien  de  notre  Jervice.  Narfè?  s  attachoit  aux 
dernières  paroles  de  cette  lettre,  &  foûtenoit  qu'il  n'é- 
toit  pas  obligé  ,  dans  cette  rencontre  particulière ,  de 
fuivre  l'avis  de  BélUàirc,  parce  qu'il  étoit  contraire  aux 
intérêts  de  l'Etat. 





CHAPITRE  XIX. 

I.  Siège  d'Urbin.    1.  Retraite  de  Narfe*.   3.  Frife  de 
la  Ville.   4.  Divers  Exploits  de  Jean. 


*•  A  *  R  e's  que  Bélifaire  eût  entendu  ce  que  dit 
Narfez,  il  envoya  Péranius ,  avec  des  forces 
confidérables ,  mettre  le  fïége  devant  Civita-vecchia  -, 
&  pour  luy ,  il  mena  fon  armée  versUrbin  ,  oui  eft 
une  ville  éloignée  d'une  journée  de  celle  d'Arimini, 
&  qui  avoit  alors  une  forte  garnifon  de  Goths.  Nar- 
fez, Jean  ,  &  les  autres  Chefs  ,  fuivirent  Bélifaire. 
Quand  ils  furent  proche  de  la  ville,  ils  fe  campèrent 
au  bas  d'une  colline ,  mais  fépart  ment  -,  Bélifaire  du 
côtéd'Orient ,  &  Narfez  du  côté  d'Occident.  La  ville 
eft  fïtuée  fur  une  colline ,  qui  eft  prefque  ronde ,  & 
fort  élevée,  mais  qui  n'eft  pas  bordée  de  précipices, 
&  dont  l'avenue  nerf  incommode,  que  parce  qu'elle 
eft  un  peu  roide  au  bas  de  la  ville  ,  011  Ton  ne  peut 
aller,  que  par  un  chemin  qui  eft  du  côté  de  Septentrion. 
Tandis  que  les  Romains  préparaient  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  /îége  ,  Bélifàiwl  qui  efperoit  de  réduire 
les  Barbares  par  Tappréhenfion  du  péril ,  envoya  les 


cxci- 
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-exciter  par  des  promettes  avantageufes  >  à  fe  fbûmettre 
il'obé  ïiFance  de  l'Empereur.  Les  Ambaffadeurs  par* 
1er  en  t  hors  des  portes  ,  fort  à  propos  pour  pferfùader  ; 
mais  leur  éloquence  fut  inutile ,  ôc  les  Goths  quife 
fioient  à  l*affictte  de  la  Place  ,  &  à  habondance  des 
pro vi fïon s ,  les  prièrent  de  le  retirer-  Bélifàiré  com- 
manda à  fes  fotfats  de  foire  une  galeried'ofier  r  fous 
laquelle  ils  pûflent  aller  à  couvert  jufqu'à  la  porte ,  par 
l'endroit  ou  le  chemin  cfh  le  plus  bas ,  &  de  fapper 
la  muraille  ,  à  quoy  ils  ne  manquèrent  pas  d'o- 
béir, r  ,  r  -H 
x.  Quelques  amis  deNarfèz  luy  dirent,  quel'en- 
treprifede  Bélifirire  étoit  impoffible  ;  que  Jean  avok 
trouvé  la  Place  imprenable ,  quoy  qu'il  l'eût  attaquée 
dans  un  te ms  où  elle  n'étoit  défendue  que  par  une  gar- 
nifbn  tout-à-fait  foible  ;  Se  qu'il  valoit  mieux  aller 
réduire  l'Emilie  à  l'obéïflance  de  l'Empire.  Narfèz 
ai  an  t  goûté  cette  propoiitiotf ,  leva  le  fîcge  durant  la 
nuit,  quelque  prière  que  Bélifaire  luy  put  faire  de  le 
continuer,  &  s'en  alla  à  Arimini.  Quand  le  jour  pa- 
rut, &  aue  les  Barbares  virent  que  la  moitié  des  allié- 
geans  s'etoir  retirée,  ils  le  moquèrent  de  ceux  qui  / 
etoient  demeurez. 

$ .  Cependant  Bélifaire ,  qui  étoit  réfolu  de  conti- 
nuer le  fiége  ,  avec  le  peu  de  troupes  qui  luy  reftoicuc, 
fut  féconde  dans  ce  deflein  par  un  merveilleux  bon- 
heur. Il  n*y  avoit  dans  Urbin ,  qu'une  feule  fontaine  , 
où  tous  les  Habitans  puifoient  de  l'eau ,  dont  la  fburce 
tarit  en  trois  jours ,  tellement  qu'il  n'en  fortoit  plus 
que  de  la  bourbe ,  &  que  cét  accident  les  fit  refoudre 
de  fe  rendre.  Le  Général  qui  n'en  f  àvoit  rien ,  rangea 
les  fbldats  au-tour  de  la  colline,  pour  donner  un  af. 
faut ,  &  en  envoya  <|uelques-ûfc$  >  quiétoientenfetft 
mez  dans  une  machine  d'ofier  faite  en  forme  de  porc** 
que.  Les  Barbares  tendirent  tout  d'un  coup  les  mains } 
Se  demandèrent  la  paix.  Les  Romains  qui  ne  fe  dou- 
!     toient  pas  que  la  fontaine  fût  tarie ,  fe  perfuadoient 


f-    «joe  les  affiégez  avoient  été  épouvantez  par  l'approche 
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de/leur  machine  ,  &  par  les  préparatifs  de  l'attaque,  if 
<ft  certain  que  les  uns  &  les  autres  furent  fort  ai  Tes  de 
la  capitulation.   On  donna,  la  vie*  aur  Goths ,  &  ils 
s'obligèrent  de  fervir  dans  les  armées  de  l'Empereur , 
avec  les  mémesdroits  que  le  refte  des  foldats. 
-  4.  Naçfez,  qu'un  e'vcnemcnt  fi  extraordinaire  avoit 
rcmply  d'&onnement,  &  de  dépit*  demeura  iAri- 
iniiU  y  &  envoia  Jean  pourêaflie'ger  leFortdeCe'féne., 
L'attaque  fut  vigoureuse*»  mais  néanmoins  les aflïe'gez 
repouilérent  les  attaquans  >  avec  une  perte  notable  r. 
&  fur  tout  de  Phan o thee  ,  qui  c to  1 1  Capitaine  des  Enir 
Ken$;  Jean  n'eut  plus  d'envié  de  retourner  à  Ce'féne  y 
Se  il  crûtqueceneicroit  que  peine  perdue,  après  en 
avoir  été  une- fois  chafié,  Il  alla  donc  plus  avant  avec 
Juftin,  &  s'empara  à  Timprovifte  dlmola iy  qui  eft 
Une  ville  fort  ancienne .  De  plus ,  comme  les  Barba? 
res  s'enfoïoient  en  prefènee  de  fes  troupes ,  il  rc- 
duifit  aifement  tourc  l'Emilie  foui  l'obéï/Tance  de 
Juftinicn.. 


-  ; 


XX» 


I.  Béli/aire  diffère  d* affliger  Auxime ,  afin  de  prendra 
CMta^vecchia.  X.  Famine  dans  F  Emilie  ^.Eftrange 
'  hiftoire  de  deux  femmes  ,  qui  mangèrent  dixfept 
l  hommes.  « 


*•  t)  e'hsaire  aiant  pris  Urbin  ,  *  environ  le 
13  Solftice  driver  ,  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  à 
propos  d'attaquer  alors  Auxime ,  parce  que  les  forti» 
fication  s  de  la  Place ,  &  les  munitions  qucles  Goths  y 
awient  portées  de  tout  k  Pals  qu'ils  avoient  pille  ,  la 
lendoient  capable  de  foûtertir  un  long  fi^ge.  Ilenfoya 
Aratius  à  Fermo  %  afin  d'y  réprimer ,  autant  qu'il  pour- 

f  oir ,  les  courfes  des  ennemis.  Pour  ce  qui  eft  driuy  > 

il 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  GOTHS.  497 
il  mena  fcs  troupes  à  Civita-vecchia  par  le  confeil  de 
Péranius  ,  qui  afiuroit  avoir  appris  des  transfuges  5 
que  les  Habitons  y  manquoient  de  vivres ,  &  qu'ils  le 
rendroienc  à  la  veue  de  fou  armée ,  comme  il  arriva  en 
effet.  Quand  ce  General  fut  proche  de  la  Place  ,  il  le 
campa  au  lieu  qu'il  trouva  le  plus  commode ,  &  il  fit 
le  tour  pour  reconnoître  s'il  n'y  avoir  point  d'endroit 
propre  à  donner  l'aflaut.  Apres  l'avoir  bien  confidérée 
il  jugeaquelle ne fe pouvoit  prendre  par  force ,  mais 
qu'elle  fe  pouvoit  prendre  par  rufe.  Au  milieu  d'une 
rafe  compagne  s'élève  une  colline  >  dont  le  fbmrnet  eft 
large  &  plat ,  le  bas  plein  de  rochers ,  &  de  précipices. 
La  colline  eft  ceinte  déroches,  qui  font  éloignées  les 
unes  des  autres  de  l'efpaced'un  jet  de  pierre.  Les  an- 
ciens bâtirent  une  ville  fur  cette  colline ,  fans  l'entou- 
rer de  murailles ,  &  (ans  la  fortifier ,  parce  qu'ils  cru- 
rent qu'elle  étoic  imprenable  par  fon  aflîette.  Il  n'y  a 
qu'un  chemin  par-où  l'on  y  puiffe  entrer,  ou  lorfque 
les  Habitans  out  mis  bonne  garde  >  ils  n'appréhendent 

ÎIusd'afTautdctous  les  autres  cotez.  Tout  le  refte  de 
'efpace  qui  eft  entre  la  colline  &  les  roches  ,  fert  de  lie 
à  une  rivière  fort  large  ,  &  fort  profonde.  Les  anciens 
Romains  y  bâtirent  quelques  ouvrages ,  &  il  y  a  encore 
maintenant  une  porte  qui  ctoit  gardée  avec  foin  par  les 
Goths.  Voila  une  delcription  de  l'aflîette  de  la  ville  > 
dont  Bélifaire  avoit  entrepris  le  fïcge ,  8c  qu'il  efpéroit 
de  réduire ,  ou  en  dreflant  un  piege  fur  la  rivière  ,  ou 
en  affamant  les  Habitans.  Tandis  qu'ils  eurent  des  vt- 
vrcs ,  ils  fournirent  le  fiége  avec  une  confiance  incroya- 
ble, n'en  prenant  chaque  jour  non  pas  autant  que  la 
néceffité  le  defiroit>  mais  autant  feulement  qu'il  eu 
faloit  pour  ne  pas  mourir.  Quand  ils  eurent  confum^ 
routes  leurs  provifions  >  ils  vécurent  encore  long- 
tems  de  cuir,  &  de  parchemin  détrempé.  Leur  Gou- 
verneur ,  nommé  Albilas  »  qui  étoit  fort  célèbre 
parmy  les  Goths ,  les  repaiflbit  cependant  d'efpé- 
rances. 

%.  Lors  que  le  cours  du  Soleil  eut  ramené  la  faifon 
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de  l'Eté ,  le  blé  parut  à  la  campagne ,  mais  en  moindre 
quantité  que  de  coutume  :  ce  qui  procédoitdecc  que 
l'on  ne  l'avoit  pas  couvert  de  terre  ;  tellement  qu'il 
tomba  de  lui-même,  fans  avoir  été  coupé.  Cela  arriva 
dans  toute  l'Emilie ,  dont  les  Habitans  furent  obligez 
d'aller  chercher  des  vivres  au  Pais  des  Picentins ,  où 
ils  fc  perfuadoient  qu'il  n'y  avoir  pas  une  auffi  grande 
difette  que  dans  le  leur ,  à-caufe  du  voifinage  de  la 
mer.  LaTofcane  ne  fut  pas  moins  affl^ce  de  la  fami- 
ne ,  les  Habitans  des  montagnes  aiant  été  réduits  à  ne 
vivre  que  de  pain  de  gland.  On  dit  qu'il  y  eut  dans  le 
Picentin  plus  de  cinquante  mille  Laboureurs  qui  mou- 
rurent de  faim,  &  un  nombre  encore  plus  grand  au 
de-Ià  du  Golphe  Joniquc.  Je  fuis  témoin  de  la milére 
qu'ils  fouffrirent ,  &  du  genre  pitoiable  de  leur  mort. 
Ils  étoient  devenus  pâles  &  fecs  ,  leur  corps  s'étanc 
confumé  foi-même  ,  depuis  qu'il  avoit  été  privé  d'une 
nourriture  étrangère.  La  bile,  qui  dominoit  dans 
leur  tempérament,  avoit  répandu  fà  couleur  fur  tous» 
leurs  membres.  Le  progrès  du  mal  avoit  emporté  tout 
leur  embonpoint,  de  lorce  que  leur  peau  toute  delTé- 
chée ,  étoit  comme  colée  à  leurs  os.  Leur  teint  baza- 
né  tirant  fur  le  noir ,  approchoit  de  la  couleur  d'un 
flambeau  éteint.  Us  avoient  le  vifage fi  défiguré.,  de 
les  yeux  fi  égarez ,  qu'ils  failbient  peur.  Les  uns  mou- 
roient  de  difette ,  &  les  autres  d'avoir  mangé  avec  trop 
d'avidité  :  Car  comme  la  chaleur  naturelle  de  leur 
cftomach  étoit  éteinte ,  fi  l'on  ne  leur  donnoit  à  man- 
ger peu  à  peu,  &  de  même  qu'à  des  enfans ,  l'abon- 
dance des  alimens  les  étoufoit.  Quelques-uns  furent 
contrains  par  la  rage  de  la  faim  ,  de  manger  de  la  chair 
humaine. 

3.  On  dit  que  deux  femmes,  qui  étoient  demeu- 
rées feules  dans  un  Village  proche  d'Arimini,  y  man- 
gèrent dix-fept  hommes.  Elles  y  recevoiènt  lespaf- 
fans ,  &  les  tuoient  lors  qu'ils  éroient  endormis .  Com - 
me  elles  Ce  préparoient  à  en  tuer  un  dix-huitiéme ,  il 
s'éveilla,  &  après  avoir  tout  appris  de  leur  bouche, 

il 
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il  les  tua  elles-mêmes.  Pluficurs  fe  jettoicnr  fur  l'her- 
be, 6c  faifoient  quelque  effort  pour  l'arracher  ;  mais 
comme  la  faim  leur  avoir  ôté  les  forces ,  ils  expiroient 
fur  le  champ ,  &  demeuroient  (ans  fépulture  -,  parce 
qu'il  n'y  avoit  plus  per forme  pour  leur  rendre  ce  der- 
nier devoir.  Toutefois  les  oifeaux  qui  fc  repaiflent  de 
corps  morts  ne  les  touchoient  pas ,  à-caufe  que  toutes 
leurs  chairs  avoient  été  dévorées  par  la  famine.  En 
voilà  aflèz  fur  ce  fujet. 

%  *  ^  ^^^ 

v    CHAPITRE  XXL 


1.  Négligence  de  Martin  &  d'Uliaris.  t.  Sévère  ré- 
primande de?  aul  3.  Lettre  de  Martin  à  Bélifaire. 
4.  Lettre  de  Bélifaire  à  Narfez..    f.  Harangue  de 

' ";H*mU*.    6.  Brife  de  Milan. 

»  -  •  »  *  .  '  . 

1.  Quand  Bélifaire  feut  qu'Uraïas aroit  mis  le 
fiége  devant  la  ville  de  Milan ,  il  envoia  Mar- 
tin &  Uharis  avec  des  forces  confidérables  pour  la  fe- 
courir.  Ceux-ci  étant  arrivez  fur  le  bord  du  Pô ,  ils 
perdirent  beaucoup  de  tems  à  délibérer  des  moyens  de 
le  trarerler.  Mundilas  aiant  été  averti  de  leur  arrivée , 
leur  dépêcha  un  certain  Romain,  nommé  Paul,  qui 
aiantpaflé  proche  des  ennemis  fans  en  avoir  été  recon- 
nu ,  &  aiant  traverié  le  fleuve  à  la  nage  >  entra  dans 
le  camp ,.  où  aiant  été  conduit  devant  Martin  &  Ulia- 
ns,  il  leur  parla  de  cette  forte.  ' 

x.  Votre  conduite  efl  déraifomable ,  &  indigne  de  vôtrè 
mm.  Vous  faites  profefjion  de  fervbr  l  Empereur ,  <T  vous 
avance*  en  effet  les  affaires  de  fes  ennemis.  Milan  qui  efl 
la  Ville  la  plus  grande ,  la  plus  belle ,  la  plus  riche  alta* 
lie ,  qui  fert  comme  de  digue  à  tEmpire9  pour  arrêter  Ci' 
mndation  des  Germains ,  &  des  autres  Peuples  Barbares  p 
efl  réduite  à  la  dernière  extrémité  ,  &  vous  néglige*  cepen- 
dant 
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dant  delà  [ecourir.  Iltiefl  pas  befoin  que  j'exagère  la  gran- 
deur de  vitre  joute  ;  le  tems  ne  me  permet  pas  d'employer 
beaucoup  de  paroles.  Je  n'ai  qu'à  vous  demander  du  fecours , 
tandis  qu'il  refle  encore  un  peu  fefiérance.  Hatez-vous 
donc,  s'il  vous  fiait  9  de  faire  lever  leÇihe%  car  pour  peu 
que  vous  tardiez ,  Vous  nous  fer  ex  périr  de  la  manière  du 
monde  la  plus  malheur eufe  ,  &  vous  trahirez  les  intérêts^ 
de  lEmpcreur,  On  commet  une  trahifoni  non  feulement  en 
ouvrant  les  portes  d'une  Ville  à  une  armée  ennemie ,  mais 
aujji  fe  tenant  en  repos  par  la  peur  du  péril  qu'il  faudroit 
coure.pourla  fecourir.  Voilà  ce  que  dit  Paul.  Martin  & 
Uliaris  lui  promirent  de  le  fume  incontinent,  &le 
renvoiérent.  Il  pafTa  heureufement  à  la  faveur  delà 
nuit ,  fans  être  découvert  par  les  affiégeans  5  &  étant 
rentre'  dans  Milan,  il  fortifiaie  courage  des  Citoiens 
&  des  foldats ,  par  l'aflïïrancc  qu'il  leur  donna  d'un 
Tecours ,  &  il  les  exhorta  à  demeurer  fermes 
délité.  Cependant  Martin  ne  fit  point  avancer 
fes  troupes }  &  comme  il  vit  que  le  tems  fe  confumoit 
en  remues  ,  il  écrivit  à  Bélilaire  pour  s'en  exeufer. 
Voici  les  termes  de  fà  lettre. 

3,  Vous  nous  aviez  envoie*  pour  fecourir  Milan.  Nous 
fommes  venus  avec  toute-  la  diligence  poffible  jufques  fut  le 
bord  du  Pô ,  que  les  foldats  rejufent  de  traverser ,  à-caufe 
des  bruits  qui  courent  de  la  puijjance  des  Goths  ,  &  de 
leur  jonclion  avec  les  Bourguignons.  La  vérité  efl  que  nous 
ne  nous  tenons  pas  capables  de  réfifler  à  des  forcer,  (i  confia 
derab/es.  Que  fi  vous  aviez  açréable  de  commander  à  Jean 
&  àjuflin,  qui  font  dans  F  Emilie  ,  de  coure  le  même  ha- 
Zard  que  nous >  nous  encrerions  d'en  fortbr  à  note  honneur  , 
&  d'incommoder  l 'ennemi.  Quand  Bélilaire  eut  lu  cette 
lettre  >  il  manda  à  Juftin  &  a  Jean  de  (è  joindre  &  Mar- 
tin, pour  aller  fecourir  Milan:  Mais  ils  réfutèrent  de 
le  faire ,  fans  les  ordres  de  Nar fez  ;  ce  qui  obligea  Bé- 
lifàire  de  lui  écrire  la  lettre  qui  fuit. 

4.  Figurez-vous,  s'il  vous  plaît ,  que  toutes  les  troupes  de 
l Empereur  ne  font  qu'un  corps ,  quh  doit  être  conduit  par  un 
même  eftrit,  &  que  fi  ejes  ne  cmmentavjec  une  parfaite 
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kixeiïigence ,  leur  divifton  fera  leur ruine.  abandonne*  donc 
prefentèment  V  Emilie , .  où  il  n'y  a  ni  Place  confidérable  À  pren* 
dre,  ni  affaire  importante  à  décider,  CT  envoie*  JeanO* 
Jttftin  fe  joindre  avec  les  troupes  de  Martin ,  qui  rieft  pds 
éloigné  de  Milan ,  afin  d'en  faire  lever  le  ficge.   *Je  n'ai 
'      point  de  foldats  que/y  puijjè  envoier.  Quand  j'en  aurois, 
Je  ne  jugerois  pM  a  propos  de  le  faire ,  parce  qu'il  y  a  tant 
de  chemin  à  faire,  <pC ils  arriveraient  trop  tard  j  &  quand  ils 
y  feroient  arrive*  ,  ils  ne  pourroient  plus  tirer  de  Jervice  de 
leurs  chevaux  y  après  la  fatigue  duvoiage.  Que  fi  au  con- 
traire, vous  commande*  à  Jean  &  à  Juftin  de  s'y  aller 
joindre  à  Martin ,  &  à  Uliaris  ,  ils  en  chajferont  les  en- 
&  reprendront  t Emilie. 
Narfèz,  après  avoir  lu  cette  lettre ,  envoiaJean& 
Juftin  à  Milan  avec  l'armée.  Jean  alla  prendre  des  bar- 
ques à  la  mer  ,  afin  de  pafler  le  Pô  ;  mais  une  maladie 

3ui  lui  fupvint  rompit  km  defTein.  Tandis  que  Martin 
ifféroit  toujours  de  pafler  le  Pô ,  &  que  Jean  attendoic 
les  ordres  de  Narfèz  ,  il  fè  pafla  beaucoup  de  tems  > 
y  durant  lequel  les  afliégez,  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité de  la  faim ,  mangèrent  des  chiens,  des  rats,  & 
d'autres  animaux,  dont  les  hommes  n'ont  pas  accou- 
tume de  fè  nourrir.  Les  Barbares  envoiérent  des  Am- 
bafladeurs  à  Mundilas,  pour  le  fol  1  ici  ter  de  rendre  la 
Place,  &  pour  l'aflurer  que  Ton  lui  fàuveroitlavie » 
&  à  tous  les  gens  de  guerre  auflï.  Il  demeura  d'accord 
de  fè  rendre  ,  pourvu  que  Ton  lafauvàtauffiauxHa- 
bitans  :  mais  comme  il  reconnut  que  les  ennemis  ,  qui 
1  l'afluroient  avec  ferment  dç  donner  la  vie  à  lui  &  à  fèf 
foldats ,  paroiflbient  irritez  contre  le  peuple  de  Milan , 
&  contre  ceux  de  toute  laLigurie  ,  &  qu'il  appréhen- 
doit  qu'ils  ne  les  fiflenttous  pafler  par  le  tranchant  de 
l'épée ,  il  affèmbla  fes  foldats ,  &  leur  parla  en  ces  . 
termes. 

5.  Si  jamais  ton  a  préféré  une  mort  glorieufe  à  me  vie 
infâme ,  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  vous  trou~ 
vie*  maintenant  dans  la  difrofition  de  te  faire\  &  que 
"vous  ne  commettie*  point  de  lâcheté  par  le  deftr  de  co«- 

fervet  ' 


Digitized  by  Google 


*      m  i 


tôt        HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

Jerver  vôtte  vie.  Tous  ceux  qui  jomffent  de  la  lumière 
font  fujets  à  la  nécejjué  de  mourir  'y  mais  les  manières  de 
mourir  font  différentes.  Cette  différence  confifle  en  ce  que 
les  lâches ,  après  avoir  reçu  les  outrages ,  do>tt  la  rage  de 
leurs  ennemis  les  a  charge* ,  ne  latent  pas  de  fortir  du 
monde  au  moment  qui  a  été  marqué  par  les  ordres  étemels 
de  ia  Providence;  au  lieu  que  les  gens  de  cœur  confer- 
vent  une  gloire  ,  qui  e(l  comme  une  vie  immortelle  ,  qui 
fubfifle  dans  la  mémoire  des  hommes.  Si  nous  pouvions 
fauver  nos  Citoiens  ,  en  nous  foumettant  à  nos  ennemis , 
peut-être  que  nous  mériterions  quelque  excufe  ;  mais  puis 
qu'il  faudroit  les  voir  tailler  en  pièces  par  Céfiée  des  vain- 
queurs ,  ne  vaut-il  pas  mieux  périr ,  que  a  être  les  fpe- 
aateurs  d'un  carnage  fi  exécrable  ?  Ne  nous  accuferoit-on 
pas  nous-mêmes  de  cette  horrible  inhumanité?  Tandis  que 
nous  fommes  encore  maîtres  de  nous-mêmes ,  faifons  enjorte 
que  nôtre  vertu  ferve  d'ornement  à  nôtre  fortune.  Surpre- 
nons l'ennemi  par  une  fortie  impréveue ,  dans  laquelle  ou 
nous  aurons  le  bonheur  de  remporter  l'avantage  ,  ou  au 
moins  nous  trouverons  une  fin  honorable  a  nos  aijgraces. 

6.  Cette  harangue  de  Mundilas  ne  fît  point  d'im- 
preflîon  fur  l'efpnt  des  Soldats,  pas  un  n'aiant  voulu 
coure  le  hazard  d'une  fortie,  mais  tous  aiant  accepté 
les  conditions  qui  étoient  offertes  par  l'ennemi.  Les 
Barbares  mirent  Mundilas  &  /es  troupes  fous  feure 
garde ,  raférent  la  Ville  ,  firent  pafler  les  hommes 
jufau'au  nombre  de  trois  cens ,  fans  diftin&ion  d'âge , 
au  hl  de  lepée  ,  prirent  les  femmes ,  &  les  donnèrent 
aux  Bourguignons ,  en  récompenfe  de  leur  alliance. 
Ils  hachèrent  Réparât  Préfet  du  Prétoire,  &  jettérenc 
les  pièces  de  fon  corps  aux  chiens.  Cerventin  fè  iauva 
dans  le  territoire  de  Venilè ,  &  alla  par  laDalmatie 
porter  la  nouvelle  à  l'Empereur  de  cette  fanglante 
perte.  Les  Goths  reduifirent  enfui  te  toutes  les  Places 
de  la  Ligurie ,  où  il  y  avoitdes  garnubns  Romaines. 
Martin  &  Uliaris  retournèrent  à  Rome  avec  leurs 
troupes. 

•  *  • 
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CHAPITRE  XXII. 

1.  Narfez  eft  rappelé  d'Italie.  1.  Les  Goths  implorent 
en  vain  le  fecours  des  Lombars.  3,  Vttigis  envoyé 
des  Amiajfadeurs  à  Cofroez.  ^Jufiinien  fe  réfout 

de  faire  la  paix  avec  les  Goths. 

■ 

-tJ  difgraces  arrivées  dans  la  Ligurie  ,  menoit 
(on  armée,  fur  la  fin  de  l'hiver  ,  dans  le  païs  des  Pi- 
centins.  Ce  fut  dans  ce  voyage  au'il  apprit  la  perte  de 
Milan,  dont  il  eut  on  extrême  déplailïr.  Il  ne  voulut 
plus  depuis  voir  Uliaris ,  &  manda  tout  à  Juftinien  > 
qui  n'ordonna  rien  de  fâcheux  contre  qui  que  ce  foit  j 
mais  feulement  rappela  Narfez,  Se  laifla  le  comman- 
dement gênerai  à  Bélifaire.  Narfez  retourna  à  Con- 
ftautinople,  fuivi  de  peu  defoldats.  Les  Eruliens  ne 
voulurent  plus  fervir  dans  l'Italie,  après  fon  départ, 
de  quelques  promettes  <fontBélifaire  pût  ufer  pour  les 
retenir.  Ayant  donc  plie  bagage ,  ils  le  retirèrent  d'a- 
bord dans  la  Ligurie ,  où  ils  rencontrèrent  les  troupes 
d'Uraïas ,  à  qui  ils  vendirent  leurs  troupeaux ,  &  leurs 
Efclaves,  &  ils  firent  ferment  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  les  Goths.  Ayant  depuis  conféré  avec 
Vitalius  dans  les  terres  des  Vénitiens ,  ou  ils  s'étoient 
retirez ,  ils  fe  repentirent  de  la  faute  qu'ils  avoient 
commife  contre  l'Empereur  >  &  abandonnant  un  de 
leurs  Chefs  nommé  Vifàndus  9  ils  allèrent  à  Conftan- 
tinoplc  fous  la  conduite  d'Alphce ,  &dePhilemuth , 
qui  avoit  fuccédé  à  Phanithée,  mort  un  peu  auparavant 
dans  le  camp. 

1.  Les  Goths  épouvantezde  la  nouvelle  qui  ccuroir, 
que  Bélifiûre  marcheroit  contre  eux  au  commencement 
du  priiicems,  délibérèrent  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire. 
Euomme  ils  virent  gu  Usa'siyoieut  pas  des  forces  fuf- 

fifan- 
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hlàntes  pour  luy  réfifter,  ils  Ce  rélblurent  d'implorer 
le  fecours  de  quelque  autre  Peuple ,  aiant  éprouve'  par 
le  pafTé  la  mauvaife  foy  des  Germains  >  ils  Ce  contentè- 
rent de  ne  les  avoir  pas  pour  ennemis  ,  &  envoiérent 
des  Ambafladeurs  avec  de  grands  Drcftns  à  Vacis  Roy 
des  Lombars ,  pour  lui  demander  ion  affiftance  5  mai* 
ces  Ambafladeurs  reconnurent  qu'il  étoin  ami  &  allié 
de  l'Empereur ,  &  ils  revinrent  làns  avoir  tien  ob- 
tenu. 

3.  Vitigis  ne  Tachant  que  faire,  aflembloit  fouvent 
les  vieillards ,  pour  prendre  leurs  avis  dans  Ces  doutes» 
Il  Ce  failbit  dans  ces  aflèmblées  diverfès  propofitions , 
dont  les  unes  n'étoient  pas  à  propos ,  &  les  autres  pou- 
voient  être  utiles.  Entre  plufieurs  chofes,  ilfutob- 
fèrvé  que  jamais  l'Empereur  n'avoit  pu  faire  la  guerre 

.  dans  l'Occident  ,  qu'il  n'eût  fait  auparavant  la  paix 
dans  l'Orient.  Que  ce  n'étoit  que  depuis  ce  tems-là , 
qu'il  avoit  fubjugué  les  Vandales  >  &  fait  Ibutfrir  aux 
Goths  tant  de  pertes  fi  fàcheulès  s  aue  s'il  y  avoit 
moyen  de  rompre  le  traité ,  par  lequel  il  étoit  uni  avec 
le  Roy  des  Pertes ,  &  de  les  commettre  enfemble ,  il 
n*incommoderoit  plus  d'autres  ennemis.  Cette  ou- 
verture aiant  plu  extrêmement  à  Vitigis ,  &  aux  Goths» 
il  fut  rélblu  d'envoyer  à'Colroez  Roy  des  Perfes  deux 
Ambafladeurs ,  pour  l'érigager  à  faire  la  guerre  a  Juftî^ 
nien ,  &  de  choifîr  pour  cela  des  Romains ,  &  non  pas 
des  Goths,  de  peur  qu'étant  reconnus,  ils  ne  gâtât 
fcnt  l'afFaire.  Ils  chargèrent  donc  de  cét  employ  deu* 
Prêtres  de  la  Ligurie,  dont  l'un,  pour  Ce  rendre  plus 
confidérable ,  prenoit  la  qualité  d'Évêque ,  bien  qu'el- 
le ne  luy  appartint  pas ,  &  l'autre  le  fui  voit  comme  un 

-  domeftique.  On  leur  donna  beaucoup  d'argent ,  pour 
les  engager  à  ce  voyage.  Us  portèrent  les  lettres  de 
Vitigis  à  Cofroez ,  par  lefquelles  ce  Prince  s'étant  lait 
Ce  per fuader ,  il  exerça  au  milieu  de  la  paix  les  hoftili- 
rez  que  j'ay  racontées. 

4.  Dés  que  Jfuftinien  fiit  aue  le  Roy  des  Perles  vio- 
lon la  Trêve,  il Te  réfolur  de  faire,  la  paix*vec  lès 

Goths, 


* 
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Gochs  >  Se  de  rappeler  Bélifaire ,  pour  luy  donner  le 
'ommandement  de  l'armée  d'Orienc.  Il  donna  auiïï- 


tôt  congé  aux  Ambaflàdeurs  de  Vitigis ,  qui  étoient  à 
Conftantinople ,  &  il  leur  promit  aen  envoyer  à  Ra- 
venne ,  pour  traiter  la  paix  à  des  conditions  avantage u- 
/ès  aux  deux  Nations.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  Ambailà- 
deurs  >  Bélifaire  ne  les  laifTa  point  aller ,  que  les  Goths 
n'euffent  rendu  Pierre  Se  Athanafe ,  qui  furent  ré- 
compenfez  par  des  Charges  honorables  ;  Athanafe 
par  celle  de  Préfet  du  Prétoire  en  Italie  ;  Se  Pierre 
par  celle  de  Grand-Maître.  En  cet  endroit  finit  l'hi- 
ver ,  &  la  quatrième  année  de  Thiftoirc  que  Pro- 
cope  écrit. 


CHAPITRE  XXIII. 

I .  Siège  de  Féfule.    i .  Prife  de  Dertone.     3 .  beferiptim 
&  Siège  d'Anxime.    4.  Coîtfeil  de  Procope  fuivi  pur 
.  Bâifaire. 

1  •  T  'Intention  de  Bélifaire  étoit  de  fc  rendre 
-*-J  maître  d'Auxime,  Se  de  Féfule ,  avant  que  d'al- 
ler attaquer  Vitigis  dans  Ravcnne ,  afin  de  n'avoir  plus 
d'ennemis  à  craindre.  Il  envoia  pour  ce  fujet  à  Fefulc 
Cyprien  &  Juftin  avec  leurs  troupes ,  une  compagnie 
•  d'ilàuriens,  Se  cinq  cens  hommes  tirez  du  corps  de 
l'Infanterie >  que  Démétrius  commandoit.  Ceux-cy 
s 'étant  campez  proche  du  Fort,afliégérent  les  Barbares 
qui  étoient  dedans. 

i .  Il  envoia  auliï  fur  le  bord  du  Pô ,  Martin  Se  Jeaa 
avec  leurs  troupes,  Se  avec  celles  d'un  autre  Jean ,  fur- 
nommé  le  Mangeur,  pour  empêcher  gu'Uraïas  ne  (br- 
cit  de  Milans  ne  l'incommodât  par  (es  courtes.  Et  il 
leur  commanda  de  fuivre  au  moins  l'ennemi,  s'ils  ne  le 
pouvoient  arrêter.  Ils  s'emparèrent  de  Dertone,  Ville 
aflïfe  fur  le  Pô,  Se  s'y  campèrent, 

Tom.  /.  Y 
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}•  Bélifaire  marcha  avec  onie  mille  hommes 
Aux  1  rac ,  quieft  la  Capitale  i  ou ,  comme  les  Romains 
difent ,  la  Métropole  du  Pais  des  Pkentms.  Elle  cft 
éloignée  de  quatre-vingts  quatre  itades  duxivage  du 
Colphe  Ionique,  &  de  quatre-vingts  ftadcs,ou  de  trois 
journées,deRavenne.  Elle  eûafljle  fur  une  haute  coi» 
line)  oùil  n'y  anulleavenue  ,  par  où  les  ennemis  en 
puiffent  approcher.  Vitigis  y  ayant  renferme  les  p  nn- 
cipalcs  forces  de  la  Nation  >  jugeant  bien  que  IrstRo* 
mains  feroient  leurs  efforts  oui  s'en  rendre  maîtres, 
avant  que  d'aller  à  Ra  venue.  Bélifaire  y  mena  donc 
(on  armée -,  &  commanda  de  camper  au-tour  de  la  col* 
line.  Quand  les  Go ths  virent  qu'ils  avoient  fait  di  ver* 
fes  huttes  éloignées  les  unes  des  autres,  dans  un  efpace 
fort  vafte  ,  d'où  il  ne  leur  f croit  pas  ai fé  de  s'en tre-ai- 
der ,  ils  firent  une  (ortie  le  foir  du  côté  d'Orient  >  à  un 
endroit  où  Bel  i  faire  le  camp  oit  encore  avec  lis  Gar- 
des, &  avec  les  Officiers  de  û  fuite,  qui  ayant  pris 
oromptement  les  arme*,  repouflerent  vigoureuièment 
les  Barbares ,  &  les  poftrfui virent  jufqu  au  milieu  de 
leur  colline-  Mais  s'y  prévalant  de  l'avantage  du  lieu, 
ils  s'arrêtèrent  s  &  tirant  de  haut  en  bas  fur  les  Ro- 
main!, ils  ne  eefléreht  d'en  tuer  un  très  -grand  nom- 
bre i  juftju'à  ce  que  la  nuit  les  fépara.  Un  parti  de 
Goths,  qui  e'toit  fçjrti  de  bon  matin,  le  jour  précèdent,' 
pour  aller  chercher  des  vivres,  revint  le  foir,  fins  avoir 
rien  appris  de  l'arrivée  des  ennemis;  mais  quand  il  vie 
le  feu  du  camp  des  Romains,  il  fut  (àiii  d'étonnement» , 
&  de  crainte.  Quelques-uns  des  plus  hardis  bazardè- 
rent de  pafler ,  &  furent  fi  heureux  que  de  le  faire  (ans 
être  apperçûs  ,  les  autres  fe  cachèrent  dans  les  bois, 
cfpéram  ferstirej:  à JUvfennc  ;  ;mai$  ils  furent  décou- 
verts par  les  Romains ,  ôc  taillez  en  pièces.  Lorfquc. 
Bélifaire  confidéroit  l'aflîette  &  les  fortifications 
d'Auxime,  il  deielp&pit  «de  l'emporter  de  force ,  mais 
il  elpéroit  ds  s'ea-rendre  maître  par  Ictéms ,  &  en  re- 
tranchant les  vivres  aux  affiégez.  Il  y  avoit  un  champ 
proche  des  murailles ,  qui  produilbit  chaque  jour  dè 
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nouveaux  fu  jets  de  combats  entre  les  Romains  &  tes 
Goths.  Ceux-ci  y  vëaoient  quérir  fans  ceflè  du  fourar 
ge  pour  leurs  chevaux;  ceux-là  faifoienc  tous  leurs 
efforts  pour  les  empêcher ,  &  fè  fïgnaloient (bayent 
par  des  exploits  confîdérables.  Les  Barbâtes  vaincus 
par  la  valeur  des  Romains ,  eurent  recours  à  l'artifice- 
Ils  allèrent  au  fourage  comme  de  coutume;  &  quand 
Hs  virent  monter  ics  Romarins  >  ils  roulèrent  fur  eux 
des  roues  qu'ils  avoient  préparées  tout  exprés , 
ne  teuoien t  qu'à  leurs  e dieux.  Mais  elles  to mberc ne 
par  bonheur  jufqucs  dans  la  plaine ,  fans  blcflerpcr- 
ibnue.  "Les  Barbares  voyant  leur  coup  manqué  ,  '& 
Cuivérent  dans  la  ville  ,  Se  s'aviférent  de  cette  autre 
rufè .  Us  cachèrent  dans  un  vallon  une  troupe  de  gen$ 
d'élite,  Se  ne  firent  paroîtredans  le  champ  qu'un  pe-r 
%  tit  nombre  de  Faucheurs.  Dés  que  Ton  en  fut  aux 
mains  >  ceux  qui  s'étoient  cachez  fondirent  fur  les 
Romains  ;  Se  comme  ils  les  furprenoient  au  dépour- 
vu ,  &  qu'ils  avoient  ^tantagc'dé'Umdtitp^^âft 
en  taillèrent  une  grande  partie  en  pièces ,  Se  mirent  le 
refte  en  fuite.  Les  Romains,  qui  ccoient  dans  leur 
Camp ,  virent  bien  fonir  Tembu(cade  »  Se  crierait 

Jour  en  avertir  leurs  Compagnons  5  mais  ils  ne  pûreiit 
tre  entendus  >  tant  â-cauiè  de  réloignement ,  qu'à- 
cauft  du  bruit'  que  les  Gocbs  faifoient  à  deflein  avqc 
leurs  armes.-'  rrÊ&ùl^fàfoï.    >  : 

'  4.  Comme  ProcopejAiiteur  de  cette  biftQkejvic  que 
Béhfâire  le  trouvoit  fort  embaraffé  dans  cette  fâcheufe 
rencontre,  il  J'alla  trouver  >  &luy  dit.  Il  y  avoit 
ire  fois  deux  manières  de  former  de  la  trompette  parmi  les l^H 
mains-,  l'une  forvoit  à  animer les  foldats au  combat  \  l'autre 


aies  rappeler  y  quand  ieCapitame  le  jugeoit  à  propos.  ^iinCi 
H  étoit  aifé  aux  thefs  de  donner  les  ordres ,  &  aux  foldats  dé 
les  entendre  y  &  d'y  obéir.  Hn'eflpaspojfiblede  faire  corn* 
prendre  difiin£tement  aux  foldats  quelque  ordre  quecepuiffe 
être  y  tandis  que  leurs  oreilles  font  remplies  du  brtfit  des  ar- 
mes ,  &  que  leurs  écrits  font  ta  i fis  de  crainte;  maispuifquc 
ces  deux  manières  de  former  de  la  trompette  fi»t  perdues ,  jer- 
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lez-vous  a  l'avenir  de  la  trompette  de  la  Cavalerie  pourfon- 
„er  la  bataille  ,  &  de  la  trompette  de  l'Infanterie  pour 
tite.  Les  joldats  décerneront  ai 
int  formé  par  un  infiniment  de  h 
l'autre  par  un  infiniment  de  cuivre   qu.  .,. 
Plus  folide.  Béïifairc  for^aife  de  la  propofmon  de  Pro- 
core  ,  appela  fcsfoldats,  &  leur  du.  L ardeur  efl  bien- 
féante ,  &  dkne  de  louanges  ,  dans  les  gens  de  guerre  ;  mais 
il  faut  que  ce  fait  une  ardeur  réglée ,  &  qui  ne  gâte pas  les 
entreprifes.  Les  meilleures  qualité* fe  corrompent  par -excès. 
Ne  vous  perdex  donc  pas  par  une  folle  opiniâtreté.  Il  ny  a. 
point  de  Lté  à  reculer  ,  pour  éviter  une  facheufe  remontre. 
Ce(l  une  extravagance  que  de  fe  jetter  dans  un  perd  évident , 
quand  même  on  Jeroit  affez  heureux  pour  »  y  pas  pervr.  La 
léritable  vaillance  confa  à  faire  de  belles  actions ,  quand 
la  nécellué  le  requiert.  Les  Barbares  nofantplus  nous  corn-  f 
battre  l  force  ouverte ,  tâchent  de  nous  furprendre  par  finelfe. 
Il  y  a  plus  de  gloire  à  éviter  leurs  pièges,  qu  a  abatrekier 
ÂTance ,  parte  qu'il  n'y  a  rien  deft  honteux  que  d'être  furms 
par  l'adrei  de  fis  ennemis.  J'auray  foin  de  prevo,r  leurs 
defieins,  W  de  vous  rarentir  de  leurs  embufeades.  Tout  ce 
que  vous  aurez  *  faire,  fera  devous retirer  lorfquevous en- 
tendrez  le  knal.  On  vous  le  donnera  avec  les  trompettes  de 
tlnfmerie.  Apres  cc't  avis  de  Bélifa.re ,  es  foUatsaiant 
apperçû-les  ennemis  qui  coupoient  de  1  herbe,  )is  Ion- 
dirent  fur  eux ,  &  en  tuèrent  plusieurs ,  &  entre  autres 
un  certain ,  dont  les  armes  &  les  habits  eclatoiem  a  or. 
Un  Maure  s'étant  mis  à  le  dépouiller ,  reçut  un  coup 
de  flèche,  qui  luy  perça  les  dcuxjambçs ,  &  les  atta- 
cha enlbmble.  Le  Maure  ne  laifloit  pas  de  tramer  le 
corps  par  les  cheveux.  Cependant  les  Barbares  fora- 
rem  de  leur  embufeade ,  &  Belifaire  commanda  a  l  in- 
ftant  aux  Trompettes  de  rinfantene  de  fonner  la  re- 
rraite.  Ainfi  les  Romains  fe  retirèrent ,  &  remportè- 
rent le  Maure  qui  avoit  les  jambes  percées.  Les  Gotns 
ne  les  oférent  pourfuivre. 
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CHAPITRE  XXIV. 
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1,  lettre  Goths  k  Vitigis  2.  //  /e/ir  f  ronte  af« 
fecours  ,  yiw  toutefois  leur  en  donner.  3 .  Cyprzen  £3» 
Jfyîw  prejfent  le  fort  de  Féfule.' 

*•  T   es  Barbares  preflez  dans  la  fuite  du  terris de 
' la  difette  des  vivres ,  délibérèrent  des  moyens 
d'en  avertir  Vitigis.  Mais  comme  ils  n'avoient  per? 
fonne  qui  voulût  porter  la  lettre,  à-callfe  de  Te  x  atti- 
tude avec  laquelle  les  Romains  gardoient  les  pallàges  , 
ils  s'âviférent  de  larufèque  je  vais  dire.  Ayant  choifi 
une  nuit  fort  fombre ,  ils  commandèrent  à  ceux  qui 
dévoient  porter  la  lettre  3e  fc  tenir  prêts ,  &  commen- 
cèrent à  faire  un  grand  bruit  au  Jaaut  des  murailles  ? 
comme  s'il  y  eût  eû  un  aflaut.  Les  Romains  qui  ne 
pouvoient  deviner  d'où  proce'doic  ce  tumulte ,  de- 
meurèrent en  repos  ,  par  Tordre  de  Bélifaire  ,  8c 
çroiant  que  c'ètoit  ott  une  lorticquelesaffiégezvou- 
lbient  faire.,  ou  un  fecours  qu'ils  recevoient  de  Raven- 
ne    ils  aimérent-mieux ,  dans  l'incertitude ,  8c  dans 
la  crainte ,  Ce  tenir  dans  leur  Camp ,  que  de  s'expofèr 
inconfidére'ment  au  danger.  Ainu ,  les  Couriers  pa{- 
(erent  fins  être  découverts  ,  8c  ils  arrivèrent  le  troiW-. 
me  jour  à  Ra venue,  où  ils  prefentérent  à  Vitigis  la 
Içttre  ,  dont  voici  la  copie.  Seigneur ,  quand  vous  ncus 
fîtes  t  honneur  de  nous  mettre  en  garntjdn  dans  ^Auxime ,  vous 
nous  dites  que  c%étoit  la  clef  de  ^avenue ,  &  du  Royaume , 
que  vous  nous  confiiez*  &  que  nous  prijjicns  bien  garde  de  ne 
la  pas  livrer  à  t  ennemi.  Vous  nous  apurâtes  aujfi ,  que  fi  nous 
avions  befbin  de  fecours ,  vous  nous  en  amener  iexvous -même , 
avec  une  telle  diligence ,  que  vous  préviendriez  le  bruit  de  Vo- 
tre arrivée.  Nous  avons  défendu  la  P lace ,  CT  vôtre  Etat 
contre  les  incommodité^  de  la  famine ,  &  contre  Us  armes 
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deBclifahre.  Cependant  vous  riaveupjs  encore  jbngé  ferieu- 
ftment  à  nous  Jeccurir.  Prenez  farde  que  les  Homttins  en 
fi  fafijjant  d't^f tourne,  ne  je  feulent  des  clefs  de  "vôtre 

mpiawne.  • 
i.  Vitigis  j  aprefs  avoir  îû  cette  Jettre,  promit  i 
ceux  qui  la  luy  avoient  prelènte'e  ,  d'aller  bien-tôt , 
avec  toutes  (es  forces ,  fecourir  Auxime.  Mais  depuis, 
y  aiant  bien  penfe' ,  il  n'en  voulut  rien  faire.  Il  aprë- 
hendoit  que  Jean  le  fuivît ,  &  que  Belifaire  lui  vint  au 
devant.  Mais  le  foin  qui  rinquic'toit  le  plus ,  étoit  ce-  x 
lui  des  provifions  néceflaires  pour  la  fiibfiftaiice  d'une 
grande  armée.  Les  Romains  qui  e'toient  maîtres  de 
la  mer  ,  &  du  Port  d'Ancone  ,  y  avoient  ferre'  dès 
ble's  tirez  de  la  Sicile  &  de  la  Calabre  ,  &  ils  pouvoient 
aifêment  les  en  trànfporter  toutes-lcs-fois  cju'ils  eh  au- 
roient  befôin  j  au  lieu  que  les  Goths  étoient  dans  le 
Païs  des  Picentins ,  où  ils  n 'avoient  point  de  Magàzins» 
Ceux  qui  avoient  porte' la  lettre  à  Vitigis  reportèrent 
la  réponfe  à  Auxime  ,  fans  être  aperçus  par  les  enne- 
mis ,  &  relevérent.le  courage  des  afnYgez  >  parla  faufle 
eiperance  qu'ils  leur  donnèrent  d'un  prompt  (ecours. 
Quand  Belifaire  feut  le  départ  &  le  retour  de  ces  Met 
fagers ,  il  donna  ordre  à  fès  gens  de  faire  meilleure 
garde  >  afin  qu'il  n'arrivât  plus  rien  de  fèmblable. 

3 .  Cyprien  &  Juftin ,  qui  tenoient  le  Fort  de  Fe'iulê 
aflîe'gé,  ne  pouvoient  approcher  des  murailles  >  pour 
la  difficulté'  des  avenues.  Les  Barbares  firent  diverfès 
/orties  ,  dont  ils  aime'rent  mieux  coure  le  hazard  ,  que 
de  fupporter  lamife're  de  la  faim.  D'abord  les  iucce's 
furent  douteux  3  mais  dans  la  fuite  les  Romains  eurent 
l'avantage,  de  forte  qu'ils  (errèrent  tres-e'troitement 
les  Goths.  Dans  cette  extre'mc  difette  ,  ils  cnvoie'rent  ' 
/ècre'temcnt  demander  du  (ecours  à  Vitigis  >  &  lui  Fairé 
entendre  qu'il  leure'toitimpo(Tiblede  tenir  plus  long- 
tems  dans  le  Château.  Vitigis  manda  à  Uraïasquit 
allât  avec  Ces  troupes  dans  le  territoire  de  Pavie,  croiaiu 
uc  ce  lui  (croit  immoienpour  s'avancer  vers  le  Fort 
c  FcTulc  >  Se  pour  le  fecourir.  Uraïas  obéît  à  céï  or- 
dre ? 
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dre;  il  traverfàle  Pô  ,  &  s'approcha,  non  feulement 
de  Pavie  >  mais  il  avança  même  jufqu'à  foixante  ftades 
prés  du  Camp  des  Romains.  Ni  l'un  ni  l'autre  des  par- 
tis ne  commença  le  combat  j  les  Romains  croiant  que 
ce  leur  feroit  un  aflèz  grand  avantage  d'empêcher  le  fe- 
cours  :  &  les  Barbares  confide'rant  que  la  perte  d'une 
bataille  feroit  la  ruïne  entière  de  leurs  affaires  dans 
Tltalie,  parce  qu'il  leur  feroit  après  impofliblc  de  fc 
joindre  à  Vitigis ,  pour  fecourir  les  affiegez.  Voilà 
les  raifons  que  les  deux  partis  eurent  des'abftenir  du- 
ne bataille;  ■ 

T—  —  
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CHAPITRE  XXV. 

I.  Entrée  des  Iran  fois  en  Italie.  2.  Beferiftion  de 
leurs  armes.  3.  Leur  cruauté»  leur  impiété,  & 
leurs  exploits.  4.  Lettre  de  Béltfaire  a  Tbéodébert , 
&  fon  retour  en  France.. 

i-  T  is  François  voiarit  que  la  guerre  d'entre  les 
\  Goths  &  les  Romains  diminuoit  les  forces 
de  ces  deux  Peuples  ,  ils  efjpe'rerent  d'en  tirer  quelque 
avantage,  U  leur  fachpit  fort  de  demeurer  en  repos, 
tandis  que  d'autres  fe  batoient  pour  la  polTeflion  de 
l'Italie.  Us  y  entrèrent  donc  au  nombre  < 
hommes  ,  loûs  la  conduite  de  Théodel 
fbuciçr  des  traitez  qu'ils  avoient  faits  avec  , 
àved  les  Romains  >  ni  des  fçrmens ,  par  le/quels  ils  s 'é- 
toient  obligez  à  l'obfervation  de -ces  traitez:  en  elfet^ 
Ce  font  les  plus  perfides  de  tous  les  hommes. 

i.  Le*Roi  e'toit  environné  d'un  petit  nombre  de 
Cavaliers,  qui  feuls  avoient  de*  lancés,  Tbutlerefte 
e'toit  de  gens  de  pié,  qui  n  Voient  ni  lance,  ni  arc; 
niais  feulement  une  epee ,  un  bouçlier ,  &  une  hache , 
dont  le  fer  cft  fort  gros  ,  &  tranche  des  deux  cotez  , 
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&  eft  garni  d'un  manche  de  bois.  Ils  ont  accoutume'. , 

au  premier  fignal  qui  leur  eft  donné,  de  rompre  avec 

la  hache  le  bouclier  de  leurs  ennemis  >  &  de  les  tuer*. 

Ils  panèrent  donc  les  Alpes,  &  entrèrent  dans  la  Li- 

gune. 

3.  Quand  les  Goths ,  qui  leur  avoient  autrefois  of- 
fert de  l'argent  pour  du  fecours  ,  &  qui  n'en  avoient 
pu  obtenir,  apprirent  que  Théodébert  marchoitàla 
tête  d'une  puiftante  armée  ,  ils  furent  ravis  de  joie  ,  & 
fe  promirent  de  défaire  aifément  les  Romains.  Pendant 
que  les  François  furent  dans  la  Ligurie,  ils  n'exercè- 
rent aucune  hoftilité  contre  lesGoihs,  de  peur  qu'ils 
ne  les  empéchafTent  de  palier  le  Pô.  Quancf  ils  furent 
arrivez  à  Pavie  ,  où  les  Romains  avoient  autrefois  bâti 
un  Pont,  ils  furent  favorablement  reçus  par  les  Bar- 
bares ,  qui  le  gardoient ,  &  eurent  toute  forte  de  liberté' 
delepafler.  Mais  auili-tôt  après ,  ils  jettérent  dans  la 
rivière  les  femmes  &  les  enfans  qui  (è  rencontrèrent 
fous  leurs  mains ,  cV  ils  les  facrifiérenc  à  leur  fureur , 
comme  des  prémices  de  la  guerre.  Ces  Barbares  font 
profeflion  de  la  Religion  Chrétienne  ,  de  telle  forte 
néanmoins  qu'ils  ne  laiflent  pas  de  retenir  ^plufieurs 
reftes.du  Paganifme ,  des  fuperftitions  facrileges  ,  des 
facrifices  inhumains,^  des  prédictions  prophanes.  Ce 
trifte  fpedacle  faifit  les  Goths  d'une  fraieur  mortelle, 
&  fut  caufe  qu'ils  fe  retirèrent  dans  leur  Ville.  Les 
François  panèrent  le  Pont ,  &  allèrent  au  Camp  des 
Gotlis  s  qui  croiant  qu'ils  venoient  à  leur  (écours ,  re- 
çurent gaiement  les.  premiers  qui  arrivèrent  :  mais 
quand  ils  virent  qu'ils  fôndoient  en  grand  nombre  ,  & 
qu'ils  tuoieht  tout  ce  qui  fe  prefentoit  devant  eux  ,  ils 
s'enfuirent  au  travers  du  Camp  de  Romains  jufqu'à 
Ravenne.  Les  Romains  les  voiantfuïr  de  cette  forte , 
s'imaginèrent  que  Bélifaire  s'étoit  rendu  maître  de  leur 
Camp ,  &  qu'il  leur  donnoit  la  chafle.  Ils  prirent  donç 
leurs  armes,  pour  aller  au  devant  de  lui,  &  tombè- 
rent inopinément  au  milieu  des  ennemis  ;  tellement 
qu'étant  contrains  defebatre,  ils  furent  entièrement 
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.  défaits.  Ils  abandonnèrent  leur  Camp ,  &  s'enfuirent 
•  dans  la  Tolcane  ,  où  ils  racontèrent  à  Béli  faire  tout 
et  qui  leur  étoit  arrive'.  Les  François  aiant  ainfî  vain- 
eu  ,  &  diflipé  tant  les  Goths  que  les  Romains  ,  de- 
meurèrent martres  du  Camp  des  uns  &  des  autres,  & 
y  trouvèrent  de  grandes  provifions:  mais  cqràme  ils 
©soient  uiie  multitude  prodigieufè ,  ils  les  confiimé- 
rentenpeude  tems ,  &  furent  bien-tôt  réduitsan'a- 
voir  plus  que  de  la  chair  de  bœuf ,  Se  de  l'eau  du  Pô. 
Mais  comme  cette  eau  affoiblifloit  leur  eftomach,  & 
empêchoit  la  digeftion ,  plu/leurs  en  eurent  des  d^- 
voiemens  &  des  difTenteries ,  dont  ils  eurent  peine  à 

Suérir*.  Oadit  qu'ils  perdirent  de  cette  manière  le  tiers 
e  leur  armée  -,  ce  qui  les  obligea  de  s'arrêter. 
Quand  Bélifàire  apprit  l'arrivée  des  François  ,  &  . 
la  défaite  de  Martin  &  de  Jean ,  il  eut  de  grandes  in- 
quiétudes au  fujet  de  festroupes.,  &  lur  tout  de  celles 

Sui  afliégeoient  le  Fort  de  Féfule  ,  à-caufe  qu'elles 
toient  plus  proche  des  Barbares.  Celarobligea  à  écri- 
re à  Théodébert  en  ces  termes. 

4.  Généreux  Théodébert ,  il  n  ejl  pas  séant  à  un  homme  de 
vertu ,  qui  a  F  avantage  de  commander  à  des  Nations  nom- 
breufes ,  de  *  manquer  à  fa  parole*  Il  rteft  pas  permis  aux 
personnes  de  la  dernière  de  toutes  les  conditions ,  de  contreve- 
nir à  un  traité  y  confirmé  par  un  ferment  filennel.  Vous  fave* 
néanmoins  que.c'eft  ce  que  vous  faites  ,  puifque  nous  aiant 
promis  de  vous  joindre  avec  nous  contre  Les  Goths ,  vous  ne 
vous  contenter  pas  de  demeurer  neutre ,  mais  vous  vous  décla- 
re* contre  nous.  Ne  faites  pas ,  s'il  vous  plait  >  cette  injure 
à  t Empereur  y  à  qui  il  ne  feroit  que  trop-aifé  de  s'en  venger. 
Il  vaut-mieux  cànfexver  le  Pats  que  ton  pofjéde  ,  que  de  fe 
mettre  en  danger  de  le  perdre  ,  en  voulant  envahir  ceux  où  l'on  -  . 
na  point  de  droit.  Théodébert  aiant  lu  cette  lettre ,  ne  „ 
fi.voit  à  quoi  fè  réfoudre.  Les  François- (è  plaignoient  > 
de  a?  qu'il  laiflbit  périr  une  fi  grande  multitude  de  per- 
fonnes  dans  un  Païs  ftérile  ,  &  ce  furent  ces  plaintes 
qui  l'obligèrent  à  s'en  retourner  dans  la  Gaule  avec  les 
foldats  qui  lui  reftoient. 
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CHAPITRE  XXVI. 

I.  Lettre  dêsGoths  portée  à  Vitigis  par  un  foldàtgagnf 
far  Argent.  1.  Rfpctofe  de  Vitigis.  j.  Le  traître  $ft 

découvert ,  &  brûlé  vif. 

1  *  À  '  *  B' s  l'frroption  <k  Théodébert  *  Martin  8£ 
Jean ,  qui  appréhëndoiént  que  les  Goths  n'at- 
taqùaflcnt  les  Romains  qûi  affiégeoiém:  Auxime  >  ra- 
mafle'rem  routes  lèttrs  forces  difperfêés  de  côté  &  d'at*- 


Ire-  Les  Gbths  qui  Soient  dans  Auxime ,  &  qui  né  û- 
voiènt  éhcèfé  riéri  <*e  1  arrivée  de*  François^nnfcïez  dé 
la  longue  attente  du  fteours  qu'ils  élpéroieht  de  RaA 
Hrenne,a voient  uqe  extrême  paffiôn  de  conjurer  encojné 
une  fois  Vitigis  dé  lé  leut  envoier ,  &  tin  fènfible  dé- 
plaifirde  ne  pouvoir  furprendre  là  Vigilance  de  leurs 
enïiêmis.  Un  jour  qù*ifs  étoteht  dahs  cette  treitfc ,  ils 
Tirent  fer  le  midi  un  fôidat  oui  «ftoit  en  fentinélfe  ,  & 
^uij>rènbitrjgarde  que  pertonne  lté  fonît,  ni  n'allât 
âfc  fttorajgé.  €e  foîdat  étroit  de  Thracé  y  il  A  nom- 
mbît  Btfttenfe ,  &  kVdftièrVirôâsNarfezrAfméhieÏ!. 
Ils  l'abordèrent,  en  l'àlfÛrànt  qu'ils  lie  làifetôientirf 
forprife  ni  vioiehcè.  Et  ils  toi  offriittît  unè  gtahdé 
foitime  d'argent,  pour  porter  thteièctrfelRavenrtt^ 
tt  lui  en  promirent  titiè  plus  gtàrtde ,  lors  qu'il  cfrtàp- 
forteroitlàréponfe.  Ce  foldat  gagné  par  l'argem,ft 
chargéade  la  lettre  *  aliaàRavehnè ,  &  laprfcfentai 
Vitigis.  Voici  ce  qu'élit  dôntcnoit.  Vous  affiendrez  d* 
yerteur  tetat  où  nous  fafnmes réduits  j  fi  vous  pr  enez  la  peint 
de  Nrtterroger  de  fart  noht  &  defonPaïs.  B  n'y  a  pas  un 
Coth  qui  puijfe  mettre  lepiébàrs  ne  la  PlBè.  V%erbe  qui  ejl 
vu  bas  des  murailles  fait  nos  plus grandes  richéjfès  •  mais  H 
fte  nous  efl  pas  permis  d'en  cuèHlir  fans  càmbatre ,  &  fans 
perdre  une  partie  de  notre  monde.  Cejl  à  vous  déjugé* 
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quel  doit  être  Fêvcmtement  du  Çiéte.  Voici  la  réponfe  d  : 
Vnigis. 

**  #2j£e  performe  de  vous  ne  sjmaigine  que  je  manque  de 
tour âge ,  ou  que  f  abandonne  les  intérêts  de  la  Nation.  JV- 
tois  prêt  de  partir  y  pour  vous  donner  du  feeoufs  -,  €?  javois 
fait  yenir  Uraïas  pour  ce  Jujet ,  lors  que  t  irruption  foudaine 
des  François,  quilne  fer  oit  pas  jufle  de  m* imputer  y  a  rompu 
tous  nos  dcfl'cins.  La  fortune  fe  charge  toute  feule  de  C envie 
des  malheur i  ,  qu'iln'eft  pas  en  lapuijjance  des  hommes  d* évi- 
ter. Maintenait  que  l'on  dit  que  Tbcodcbert  s'efl  retiré ,  nous 
marcherons  incejjamment  pou\  vous  atte* :  fe  courir.  Ceït  à 
vous  à  fùpporter  conjlamment  les  accidens  yui vous  incommo± 
dent  y  O*  à  vous  accommoder  à  la  nécejjité  qui  vous  prejje. 
Vous  répondrez  en  cela  aux  entrantes  que  nous  avons  conçues 
de  votre  eoicragc  ,  lors  que  nous  vous  avons  choifts ,  vour  vous 
confier  la  défenfe  d^uxime  ,  CT  pour  vous  faire,  jervir  com- 
me d'un  rempart  a  Hgvewie ,  &  a  la  fortune  de  la  Nation. 
Viciais  donna  cette  lettre  au  Porteur  ,  avecuneFpm- 
me  d'argent  confîdérable ,  &  le  renvbia.  Cét  hom- 
me ,  apre's  avoir  porté  à  Auxirne  lardponfe  de  Vitigis 


ordinaire.  Axnfi  on  ne  fut  point  qu'il  a  toit  porté  ces 
lettres..  Quand  elles  eurent  e'te'  leues  publiquement 
devant  les  afïiégcz ,  quoi  qu'ils  filflent  fort  prefTez  par 
la  famine,  &  arxiréz  par  toutes  fortes  de  promenés 
mie  Bélifaire  leur  faifoit ,  ils  ne  laifTérént  pasde  refufer 
de  fc  rendre.  Comme  ils  n'entendoient  point  parler 
de  troupes ,  cuii  partiflent  de  Ravenne  pdyr  leur  fe- 
cours ,  &  qu'ils  étoient  extraordinairement  prefTez  > 
ils  envolèrent  une  lettre  par  Burcenfè  à  Vitigis,  pour 
lui  faire  feulement  favoir  qu'ils  ne  pouvoient  plus  tenir 
que  cinq  jours.  Vitigis  leur  fit  une  réponte  qui  les 
amufoit  d'efpérances  pareilles  aux  premières. 

t*  Les  Romains  lalfez  de  la  conftance ,  avec  laquel- 
le les  Barbares  fouffroient  des  incommodités  fi  horri- 
bles, s'ennuioient  eux-mêmes  de  continuer  fi  long- 
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rems  le  fiége  ,  Se  de  fouffrir  tant  de  fatigues  dans  un 
Païs  tout-à-fait  ingrat.  Cela  fit  fouhaiter  à  Belifaire 
de  prendre  quelque  Habitant  confidérable ,  afin  de  la- 
voir de  fà  bouche  ,  quelle  pouvoir  être  la  caufc  d'une 
réfiftance  fi  opiniâtre.  Valérien  promit  de  livrer  un 
des  Citoiens  ,  par  le  moien  des  Sclavons  ou'il  avoit 
parmi  fes  troupes ,  &  qui  font  accoutumez  a  fe  cacher 
derrière  une  roche ,  ou  derrière  un  arbre  ,  &  à  en- 
lever ceux  qu'ils  rencontrent.  Belifaire  fort  joieux, 
le  pria  d'exécuter  promptement  ce  qu'il  propofbit. 
Valérien  s'adrcfTa  à  uu  des  plus  forts  Se  des  plus  hardis 
des  Sclavons ,  &  l'aflura  de  le  faire  bien  récompenfer 
par  Belifaire,  s'il  pou  voit  prendre  un  desaflicgezen 
vie.  Le  Sclavon  promit  d  enlever  aife'ment  un  des  en- 
nemis dans  le  champ ,  où  ils  venoient  prendre  de  l'her- 
be ,  depuis  que  les  vivres  leur  avoient  manqué.  Il 
alla  donc  de  grand  matin  fe  cacher  fous  l'herbe  ,  pro- 
che de  la  muraille  de  la  Ville.  Au  point  du  jour  il  vint 
un  Goth,  qui  ne  craignant  rien  du  côté  de  la  Place, 
avoit  toujours  les  yeux  tournez  du  côté  du  Camp  des 
Romains.  Le  Sclavon  fauta  foudain  fur  lui ,  l'em- 
brafla  des  deux  mains  ,  Se  le  porta  à  Valérien ,  qui 
lui  demanda  quelle  efpérance  avoient  les  afliégez  , 
pour  refufer  fi  obftinément  de  fe  rendre  ,  Se  pour 
fupporter  tant  de  peines  &  tant  de  miféres  ?  Le  Bar- 
bare raconta  toute  l'hiftoire  de  Burcenfe ,  Se  la  fou- 
tint  en  fa  prefence.  Ce  foldat  aiant  été  convaincu  , 
avoiia  la  vérité.  Belifaire  en  remit  le  châtiment  à  la 
dilcrétion  de  fes  Compagnons ,  qui  le  brûlèrent  tout 
vif,  àla%euë  de  la  Place  aflîégée.  Voilà  le  fruit  que 
ce  miférable  tira  de  fou  avarice. 
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CHAPITRE  XXVII. 

• 

I  *  Bélifaire  commande  d'aéatre  une  grotte,  x.  Corn- 
bat  opiniâtre*  3.  Merveilleufe  flruBure  de  la  grot* 
te.  4.  Kédiùon  de  Fé/ule  &  £ Anxime. 

**  "R  eiisaire  furpris  de  l'invincible  fermeté 
O  avec  laquelle  les  Barbares  enduroient  les  mi- 
feres  du  fïége ,  s'imagina  qu'iln'y  avoit  point  de  moicn 
plus  propre  pour  les  re'duire ,  que  de  leur  ôter  la  comr 
modité  de  l'eau.  Il  y  avoit  une  fource  à  un  jet  de  pierre 
des  murailles  du  côte'  du  Septentrion,,  d'où  un  petit 
ruifTeau  couloit  dans  le  fond  d'une  grotte ,  qui  fervoic 
comme  de  baffin  aux  Habitans  pour  y  puifler  Peau.  Bc- 
lifaire  jugeant  que  (i  la  grotte  e'roit  une  fois  rompue  > 
les  Habitans  ne  pourroient  plus  prendre  de  Teau  avec 
leurs  cruches  au  courant  du  ruifleau ,  tandis  que  Ton 
êireroitfur  eux ,  prît  la  rc'fblution  de  la  rompre  5  & 
pour  cét  effet  il  commanda  à  toutes  fès  troupes  de  fè 
tenir  prêtes ,  comme  pour  donner  un  affaut.  Les  Goths 
y  fè  ténoient  au  haut  de  leurs  murailles  ,  pour  le  (bute* 
uir.  Belifàire  fit  entrer  dans  la  grotte  >  à  la  faveur  dé 
divers  boucliers ,  cinq  Ifàuriens ,  qui  étoient  Tailleurs 
de  pierre ,  avec  toute  forte  d'inftrumens ,  &  leur  com- 
irianda  d'en  abatre  les  murs.  Les  Barbares ,  qui  ne 
concevoient  pas  le  deflèin  des  Romains  »  croioient 
qu'ils  venoient  droit  aux  murailles ,  &  ils  fè  ténoient 
prêts, pour  les  percer,  lors  qu'ils  en  feroient  appro- 
chez. Mais  quand  ils  les  virent  aller  vers  la  grotte, 
ils  y  jetterent  une  grande  quantité  de  pierres  &  de 
traits.  Quand  les  cinq  Ifàuriens  y  furent  entrez,  ils 
y  travaillèrent  à  couvert,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
traits. ,  ni  des  flèches  des  afïïegez.  Pour  les  Romains  > 
ils  fe  retirèrent. 
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z.  Les  Barbares  ne  fe  pouvant  plus  retenir,  ouvri- 
rent une  de  leurs  Portes ,  &  coururent  avec  furie  f« 
les  Ifauriens.  Les  Romains  animez  par  Bélifaire ,  al- 
lèrent courageufèmcnt  au  devant.  Le  combat  fut  rude 
&  fanglant;  mais  comme  les  Barbares  avoientl'avan-  * 
tage  de  la  colline  ,  ils  tuèrent  plus  de  Romains  cju'iis 
ne  perdirent  de  leurs  gens.  Toutefois  ils  ne  les  purent 
mettre  en  fuïte ,  à-caufë  au'ils  étoiént  foûtenus  par 
laprefence  de  leur  Général.  Il  y  eût  dans  Cette  mêlée  . 
une  flèche,  qui,  foit  à  deflfcin,  ou  par  hazard,  fijt 
tirée  droit  au  ventre  dé  Bélifaire ,  oui  ne  la  voiatitpàs  y 
h'avoit  garde  de  la  parer  -,  mais  un  de  fes  Gardes  ,  nom- 
me Unigat ,  l'aiant  apperçûe  ,  mit  h  main  devant > 
&  reçût  le  coup.  La  violence  de  la  douleur  au'il  rel- 
fentoit  l'obligea  à  fottir  du  combat.  Il  en  eût  les  nerfs 
coupei ,  &  fit  pût  jamais  s'aider  de  la  mâin.  Le  Ce 
bat  dura  depuis  le  matin  pifqu'à  midi.  Il  etrtt1 
Arméniens  des  troupes  At  Narfez  &  d'AratitfsY  ïfiri  . 
fîgnalérent,  &  qui  courant  furlesrôcherslesplasét. 
carpez,  comme  en  une  rafè  campagnt,  paflerentati  . 
fil  de  répée  tous  fes  Barbares  qui  oférent  leur  rèfifter* 
jufqu  a  ce  qu'ils  contraignirent  les  atttres  de  prendre» 
fuïte.  Quand  les  Goths  commentèrent  à  plier ,  ils 
forent  pourfuivis  encorëplu^iVcment  qii'atmaravaïit, 
&  repouflez  jufques  dans  leur  Ville. 

3 .  Les  Romains  crôioient  que  les  ï&uïieiis'  au- 
roient  abatu  toute  la  grotte ,  &  ils  fTeri  àvoient  pas 
feulement  détaché  une  piètre.  Les  Anciens ,  <jui  em- 
ploioieiït  tout  l'art  dont  ils  étoient  capables  ,  à  rendre 
leurs  bâtimens  foiides  &  durables ,  àvoient  fait  cèlui- 
tr  à  l'épreuve  des  injures  du  tems,  &  de  la  violence 
des  hommes.  Quand  les  Ifauriens  vkèrtt  qùe  les  Rd- 
roains  étoient  demeuréz  maîtres  du  champ  de  bataille, 
ils  fortirent  de  la  grotte,  6c  s'en  retournèrent  dans  le 
Camp.  Cela.fut  caufe  que  Bélifaire  commanda  aux  fol- 
dats  de  jetter  dans  la  fontaine  des  cadavres  *  &  dés  hei- 
bes  vénimeufes,  &  d'y  éteindre  une  pierre  qrte  l'on 
appeloit  autrefois  chau*,  &  que  l'on  appelle  mainte- 
nant 
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fiant  as  bel  te .  A  prés  que  cela  fut  ex  é  c  uté ,  les  Barbare» 
n'eurent  plus  que  de  l'eau  d'un  puis ,  qui  ne  pou  voie 
fiiffire  à  toutes  lesméceflitez  de  la  Ville.  Mais  le  Gé- 
néral de  l'armée  Romaine  ne  s'attendoit  plus  à  les 
prendre  par  la  force  »  niparlesrufès ,  niparladifette 
d'eau  :  il  efpéroit  feulement  les  réduire  par  la  famine  j 
&  il  gardoit  pour  ce  fujet  les  partages  le  plus  étroite- 
ment qu'il  étoit  pofTibïe.  Les  Goths  ,  qui  fe  flatoient 
toujours  dé  l'elpérance  du  fecours  qui  leur  étoitpro* 
mis  de  Ravenne ,  tenoient  ferme  dans  leur  Place ,  quoi 
que  déduits  à  la  dernière  néceffité  par  les  rigueurs  de  il 
iairn. 

4.  PourcequieftdesHabitans  de  Féfiile ,  comme 
ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  dilèttè  de  toutes  cho- 
ies ,  ils  fe  rélblurent  de  (e  rendre.  Ayant  donc  conféré 
avec  Cyprien  &  aveçjuftin ,  ils  leur  livrèrent  le  Fort  » 
i  la  charge  aue  Ton  les  ail  ureroit  de  leur  vie.  Cyprien 
y  aiant  laifle  une  garnilbn  fuffifante  >  mena  tous  ceux 
qu'il  en  avoit  tirez  à  Auxime,  où  Bélifairc  montrant 
aux  affiégez  les  Chefs  oui  avoient  défendu  Féfulé ,  il  les 
exhorta  à  quitter  la  folle  efpérance  qui  les  avoit  fi  long- 
têms  trompez  5  &  il  leur  reprefenta ,  qu'après  s'être 
confiimézdémaux  ,  ils  /croient  enfin  obligez  de  fubir 
la  même  loy  que  ceux  de  ce  Fort.  Comme  il  leur  étoit 
impoffible  de  fupporter  plus  long  tems  la  famine, 
âprés  avoir  délibéré  entre-eux ,  ils  demeurèrent  d'ac- 
cord de  fè  rendre  >  à  condition  qu'il  leur  feroit  permis 
d'emporter  leurs  riche  (Tes ,  &  dé  fe  retirer  à  Ravenne. 
Bélifaire  avoit  un  peu  de  peine  à  confentir,  que  des 
fcnnemis  fi  confidérables  par  leur  valeur  &  par  leur 
nombre,  allaient  ïè  joindre  à  ceux  de  Ravenne ,  qu'il 
avoit  deflèin  d'allér  affiéger  fur  le  champ.  La  puifTance 
des  François  lui  caufoit  aufli  de  facheufes  inquiétudes  ; 
car  comme  il  y  avoit  apparence  qu'ils  reviendroient 
bien-tôt  au  fecours  des  Goths  ,  il  avoit  envie  de 
prévenir  leur  retour  ,  &  ne  vouloit  pas  toutefois  laiflcr 
Auxime  fans  la  prendre.  Dailleors ,  fes  foldats  le  con- 
juraient de  ne  pas  accorder  aux  Barbaras  la  liberté 
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d'emportertoutes  leurs  richefles.  Us  luy  moritroiene 
le*bleflurcs  qu'ils  avoient  rcceues  durant  lefîége  5  ils 
contoicntles  travaux  qu'ils  avoient  foufforts,  &  ils 
fbûtenoient  que  les  dépouilles  des  vaincus  leur  appar- 
tenoient.  Enfin,  les  Romains  i  prenez  par  la  nécefîké 
du  tems ,  &  les  Goths  par  celle  de  la  famine ,  s'accor-? 
dérent ,  à  condition  qu'ils  partageroieiu  également 
l!argent,  &  que  les  Goths  demeureroient  fournis  à 
l'obéïflance  de  l'Empereur.  Les  Chefs  des  Romains 
donnèrent  aflûrance  que  l'accord  (croit  exécuté  de 
bonne  foi  j  &  les  Goths  qu'Us  ne  détourneroient  ricïi 
de  leur  argent.  Ainfi  l'argent  aiant-été  partagé ,  les 
Romains  prirent  poflcffion  d'Auxime,  &  les  Goths 
prirent  parti  dans  l'armée  Romaine. 


CHAPITRE  XXVIÏI. 

ï.  Béli/aire  empêche  les  vivres  d'entrer  à  Ravenne. 
i.  Ambajfade  des  François  &  des  Romains  à  Vitigu* 
avec  les  Harangues  des  Ambajfade  ht  s.     j .  On  traite 
de  la  Paix,  &  cependant  on  continue  la  guerre. 
Goths  dej  Al$es  f*.rende7it. 

K  A  la  rédudlion  drAuxime,BéIifaire  tour- 

na  toutes  fes  penfées  vers  Ravenne ,  &  y  me- 
na toutes  fès  forces.  Il  envoiaMagnus  devant  lui,  fur 
Une  des  rives  du  Pô ,  pour  empêcher  les  provifîons  d'y 
entrer,  pendant  que  Vitalius ,  qui  venoit  de  Daim  a  rie , 
gardoit  l'autre  rive  de  cette  rivière.  Certainement  la 
fortune  fit  bien  voir  en  cette  occafion ,  qu'elle  difpofoit 
abfolument  du  fuccés  de  cecte  guerre.  Les  Goths 
avoient  amaiTé  fur  le  Pô  une  grande  quantité  de  ba- 
teaux ,  &  les  avoient  chargez  de  blé ,  pour  les  mener  à 
Ravenne  :  mais  l'eau  fut  fi  baffe ,  qu'il  ne  fut  pas.poffi- 
ble  d'avancer ,  jufqu'à  ce  que  les  Romains  arrivèrent, 
&  s'en  fàifirenr.  Incontinent  après  la  rivière  grofïk ,  & 
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reprit  fon  cours  ordinaire  j  ce  qui  n'e'toit  jamais  arrive. 
Les  Barbares  commençaient  à  manquer  de  vivres,  par- 
ce qu'ils  n'en  recevoient  plus  par  le  Golphe  Ionique, 
donc  les  Romains  etoient  maîcres  ;  ni  par  le  Pô  ,  donc 
les  paffages  e'toient  bouchez.  Les  Rois  des  François, 
qui  fbûhaitoient  d'ajouter  à  leur  Roiaume  une  partie 
de  l'Italie,  envoie'rent  des  Ambadadeurs  à  Vuigis, 
pour  lui  offrir  du  fecours,  à  la  charge  de  partager  avec 
lui  le  Païs.  Bélifaire  envoia  aulïi  des  Ambafladeurs, 
pour  empêcher  la  négociation  des  François,  &  entre- 
autres  Tneodofe,  qui  etoit  fon  Intendant.  Les  Ambaf- 
fadeurs  des  Germains  arrivèrent  les  premiers,  &  paru- 
rent à  Vitigis  en  ces  termes.  Les  Rois  des  Germains  nous 
ont  envoie^  pour  vous  témoigner  le  déplu ifir  qu'ils  ont  que  vous 
foie^ajficgé par  Bélifaire  ,  &  pour  vous  ajjurer d'unpuiffant 
fecours.  Nous  eflimons  qu  il  y  a  déjaune  armée  de  cinquante» 
mille  hommes  qui  a pafîc  les  c^Alpes  ,  &  nous  ofons  nous  vanter 
qu'à  la  première  rencontre  elle  taillera  les  Roniai?is  en  piè- 
ces avec  fes  haches.  Ccft  à  vous  de  fùivrc  l'avis ,  non  p.ts  de 
ceux  oui  ont  les  armes  à  la  main  pour  opprimer  votre  liberté* 
mais  de  ceux  qui  fort  prêts  de  s' expo  fer  aupérily  pour  vous  don- 
ner de  la  protcClion.  Si  nous  joignons  nos  forces  ,  nous  ruine- 
rons infailliblement  les eftérinc es  des  Romanis  ,  &  nous  ter- 
minerons la  guerre  à  nôtre  avantage.  Les  Goths  &  les  Ro- 
manis joints  ensemble  )  ne  fer  oient  p. is  capables  de  rcfifîcr  aux 
François.  Çe  jeroit  une  grande  folie  de  fc  vouloir  perdre ,  quand 
on  fc  peut  aifémert  fiuver.  Comme  les  Romains  font  naturelle- 
ment ennemis  de  tous  les  Barbares ,  ils  leur  font  aujji ,  pour  l'or- 
dinaire y  infidèles.  Si  vous  avez  agréable  ,  nous  commande- 
rons conjo internent  dans  l'Italie ,  &  nous  foivrons  la  forme  du 
Gouvernement  qui  fera  trouvée  la  meilleure.  Cell  à  vous , 
à  vos  Peuples  d'embraser  ce  qui  fera  plus  conforme  à  vos  inté- 
rêts. Enfuite  les  Ambafladeurs  de  Bélifaire  parlèrent 
de  cette  forte. 

i.  Il  n'cfl  t>xs  nece faire  d'emploier  beaucoup  de  paroles \ 
Pour  vous  perfuader  que  l'armée  de  t Empereur  na  pas  fujet 
d'appréhender  cette  grande  multitude  de  Germains  ,  que  l'on 
vient  de  vons  vanter.  Vous  avez  appris  par  expérience ,  d'où, 
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ptocéit  la  dêcifwn  des  batailles  ;  &  vous  [avez  que  la  valent 
na  Pas  accoutumé  de  céder  au  nombre.  J'ajouterai  même 
quel Empereur  peut  lever  des  armées  plus  nombreufes  qU 'au- 
cun Prince  de  ta  terre.  Pow  ce  qui  ejl  de  là fidélité  qiï ils  fe 
vantent  de  garder  inviotablemeni  envers  tous  l  es  Barbares  \  ils 
vous  en  ont  donné  des  preuves  trcs-ajjûrées ,  tandis  qu'ils 
ônt  été  dans  vâ&e  alliance,  de  même  qu' ib  en  avoient  do)mé 
auparavant  aux  Thoringiens ,  &  aux  Bourguignons.  Mais 
nous  leur  demander  ions  volontiers ,  quel  Dieu  ils  prendront  à 
témoin  de  la  fincérité  de  leurs  intentions ,  &  de  leurs  promef 
[es.  Si  vous  vous  fîuvenez  de  ce  qu'ils  ont  fait  au  pajja^e  du 
Pâ  ,  vous  faveK  quel  re/peÛ  ils  ont  eu  pour  le  Dieu ,  au  nom 
duquel  ils  avoient  juré  de  demeurer  fetmes  dans  vôtre  alliance. 
tsJpréstout-,  qu'efl-ilbefoin  d'aller  chercher  dans  le  paffé  des 
marques  de  la  perfidie  de  cette  Nation,  puis  quelle  vous  en 
donne  dais  l*~jmbajfade  même  quelle  vous  envoie  ,  en  deman- 
dai pour  récompense  du  fecours  qu'elle  vous  offre,  de  par- 
tager tout  ce  que  vous  pofîêdez.  Que  5  Us  fe  joignent  jamais 
avous  ,  jugez  jufqu'ou  s'étendra  l'avidité  de  leur  avarice. 
Voilà  ce  que  dirent  les  Ambaflàdeurs  des  Romains. 

3.  Vitigis,  après  avoir  conféré  de  cette  affaire  im- 
portante avec  les  Principaux  de  fit  Nation ,  renvoià  les 
Ambafladeurs  de^François,  &  aima  mieux  traiter  avec 
l'Empereur.  Ou  commença  deVlors  à  faire  divers 
voiages  de  côté  &  d'autre ,  pour  négocier  là  paix.  Ce- 
pendant, Bélifoire  n'en  gardoit  pas  lespa.'lages  avec 
moins  de  foin.  Il  envoia  Vitalius  dans  le  Territoire  de 
Vcuifè>  pour  s'y  emparer  de  diverfes  Places.  Il  s'em- 
para avec  Ildiger  des  deux  bords  du  Pô,  afin  que  les 
Goihs  preflez  de  plus  en  pliis  par  la  difètte  >  s'accordât 
fènt  aux  conditions  qu'il  lui  plairoit.  Aiant  eû  avis 
qu'il  y  avoit  encore  quantité  de  grains  dans  les  maga- 
sins de  Ra venue ,  il  corrompit  un  des  Habitans  pour  y 
mettre  le  feu  ;  &  Ton  dit  que  cela  fut  fait  par  le  confèil 
de  Matafbnte  »  mère  de  Vitigis*  Cét  embrafemeut  fi 
foudain  de  tout  le  blé  ,  fut  attribué  par  quelques-uns  à 
une  trahifon  fecrcte>  &  par  d  autres  au  feu  du  Ciel.  Ces 
ïdrens  foupçons  augmertcoiçnc  l'inquiétude  de  Viti- 
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gis,  &  des  Goths;  de  force  qu'ils ne fefioientplus à 
eux-mêmes  &  qu'ils  appréhendoient  que  Dieu  ne  fe 
fût  déclaré  leur  ennemi. 

4.  Dans  les  Alpes,  qui  féparent  la  Gaule  de  la  Ligu- 
rie,&  que  les  Romains  appellent  les  Alpes  Cocciennes, 
ilyapluficursForts ,  dont  de  vaillans  hommes  de  la 
Nation- s'étoient  emparez,  Se  où  ils  habitoient avec 
leurs  femmes,  &  leurs  èûfans.  Belifaire  aianteûavis 
qu'ils  fouhaitoient  de  fe  rendre,  envoia  Thomas ,  avec 
quelques  autres ,  pour  recevoir  leur  ferment.  Quand 
ceux-ci  furent  arrivez  aux  Alpes,  ils  trouvèrent  Siiigis, 
qui  commandoit  aux  Garnifons  du  Païs  ,  &  qui  les  re- 
çût dans  un  Château.  Il  fe  rendit  volontairement ,  & 
confeilla  à  fes  compagnons  de  fuivre  fon  exemple^ 
Cependant  Uraïas  fe  hatoi t  de  mener  au  fecours  de  Ra- 
venne  quatre-mille  hommes,  qu'il  avoit  tirez  des  gar- 
nifons delà  Ligurie  ,  &  de  divers  Forts  des  montagnes: 
niais  ceux-ci  aiant  été  avertis  de  la  trahifon  de  Sifigis, 
voulurent  s'en  retourner  ,  pour  défendre  leur  païs  j  ce 
qui  fut  caufe  qu  Uraïas  allâ  aux  Alpes  Cottiennes ,  Se 
?  affiégea  Sifigis,  &  Thomas.  Jean,  neveu  de  Vitalien, 
Se  Martin  ,  qui  étoieut  proche  du  Pô,  accoururent  aii 
bruit  de  cette  nouvelle,  prirent  divers  Châteaux  des 
Alpes,  &:  en  emmenèrent  les  Habitans ,  entre  lefque!$ 
étoient  la  plupart  des  femmes,  &  des  enfans  des  fol- 
dats  qui  fervoient  fous  Uraïas.  Quand  ces  derniers  fu- 
rent que  les  Forts  de  leur  Païs  étoientpris,  ils  renon- 
cèrent au  parti  des  Goths,  3c  fe  déclarèrent  pour  les 
Romains  j  ce  qui  fut  caufe  qu'Uraïas  n'exécuta  rien  de 
considérable  ,  3c  ne^jbcourut  point  Ravennc  ;  mais  il 
s'en  retourna  dans  la  Ligurie.  Bélifaire  tenoit  toujours 
le*  Goths  aflîcgçz  dans  cette  VHle. 

»  •  •  /_  # 
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CHAPITRE  XXIX. 

r  ;  Taix  conclue.  1 .  Be'lifaire  refufc  de  laftgner.  3 .  it 
harangue  les  gens  de  commandement.  4.  Il  feint  de 
vouloir  accepter  le  Roiaume  des  Goths  ,  &  entré  dans. 
Ravenne  avec  fin  armée,  f.  Réflexion  de  Procope. 
6.  Les  femmes  des  Goths  reprochent  à  leurs  maris  leur 
lâcheté*  7.  VttigU  efi  pris ,  &  plufieurs  Places  font 
rendue  par  les  Goths. 

1.  T*\ Omnicus  &  Maximîn  ,  Sénateurs  de 
M^f  Conftantinople  ,  &  Ambafladéurs  de  Jufti- 
nicu,  arrivèrent  alors,  avec  pouvoir  de  faire  la  Paix ,  si 
condition  que  Vitigis  retiendroit  la  moitié'  de  Ces  tre- 
>»  fors ,  &  régoeroit  dans  le  Païs ,  &  delà  le  Pô  s  &  que 
l'Empereur  auroit  l'autre  moitié  des  trefbrs  ,  6a  tire- 
roit  un  tribut  de  tout  le  Païs  qui  eft  au  deçà  du  Pà.  Ces 
Ambafladéurs,  après  avoir  communiqué  leurs  lettres  a 
Bélifaire,  allèrent  à  Ravenne  ,jou  Vitigis &  les  Goths: 
acceptèrent  les  conditions.  ?  /  M,*. 

.1.  Bélifaire  conçût  un  déplaifîrinfupportablc ,  de! 
cequel'onluiarracnoitrhonueur  d'une  vi&oire  plei- 
ne &  entière,  &  de  ce  que  l'on  le  pri  voit  de  la  gloire 
d'Un  nouveau  triomphe.  Quand  les  Ambafladéurs  re- 
vinrent de  Ravenne,  il  refufk  de  confirmer  par  fà  fîgna- 
ture ,  fe  Traité  de  Paix ,  &  remplit ,  par  ce  refus ,  les 
Goths  de  défiances ,  &  de  foupçons;.  de  forte  au'ils 
proteftétentdencpoint  conclur^a  Paix,,  fi  Bélifaire 
ne  la  fignoit ,  &  ne  jqroit  dé  l'entretenir.  Ce.  Général 
averti  qu'il  y  avoit  des  Chefs  qui  l'aceufoient  dè  ne 
vouloir  pas  terminer  la  guerre,  à-cau(e  des  entreprifes 
qu'il  tramoit  fourdement  contre  l'Empereur ,  aflem- 
bla  tous  les  gens  de  commandement ,  &  en  prefènec 
de  Domnicus  Se  de  Maximin,  il  leur  fit  ce  difeours. 
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mi  y  combien  les  juches  de  la  guerre  fint  douteux  &  incer- 
tains. Vefpérance  de  la  vitfoireefl  extrêmement  trompeufè. 
Elle  échappe  à  ceux  qui  s'imaginent  la  tenir  pajfe  du 

coté  de  ceux  qui  /emploient  vaincus.  Cesl  pourquoy  quand  on 
délibère  de  La  faix,  on  ne  doit  pas  tellement  s*  arrêter  aux, 
ttaifons  que  l'on  a  de  fe  promettre  [avantage ,  que  ton  ne 
fajje  aujji  réflexion  fur  t inconjlance  de  la  fortune^ fur  tinjta- 
bilité  des  événemens.  Cejl  ce  qui  m'a  obligé  de  vous  ajfembler 
afin  que  quand  nous  aurons  meurement  examiné  ce  qui  ejl  le  plus 
avantageux  pour  les  intérêts  de  l 'Empereur ,  on  ne  puijfe  plus 
rejetter  fur  moi  la  faute  de  l'exécution,  n'yaiant  riendefiri- 
dicule ,  que  de  demeurer  dans  le  filence,  lorfque  les  affaires 
font  entières ,  &  que  ton  ejl  en  liberté  de  choifir  tel  parti  que 
ton  veut ,  CT puis  d'éclater  en  cris ,  &*  en  plaintes ,  fars  qu'il 
efl  arrivé  quelque  fâcheux  fuccés.  Vous  favezquelefl  le  fen- 
timent  de  l'Empereur ,  &  quelle  ejl  la  réfolution  de  Vitigis 
touchant  la  paix.  Si  vous  étés  bien  perfuadex  qu'elles  font 
utiles  à  tEtat  ,jevous prie  de  he  dire  avec  liberté.  Mais  Çi 
vous  penfeK  aufji  pouvoir  réduire  toute  Htalie ,  <?y  détruire 
toute  la  puijfance  des  Goths ,  ne  dijjimulei  point  votre  avis* 
Après  ce  difcours  de  Bélifaire,  les  Chefs  déclarèrent, 
qu'ils  e'toient  dafentiment  de  JufKnien ,  Se  que  pour 
eux,  ils  ne  pouvoient  plus  rien  faire  contre  l'ennemi. 
Bélifaire  les  pria  de  mettre  leurs  avis  par  écrit,  afin 
qu ils  ne  pûflent  le  defavoûer  -,  <ce  qu'ils  firent  volon- 
tiers, 

4.  Pendant  que  cela  fèpafibit  dans  le  Camp  des  Ro- 
mains )  les  Goths  prêtiez  par  la  faim ,  &  ennuiez  de  la 
domination  d'un  Prince  auffi  malheureux  que  Vitigis» 
n'étoient  plus  retenus  de  fè  rendre ,  que  par  la  crainte, 
d'être  réduits  en  fervitude ,  &  d'être  transférez  à  Con-. 
ftantinople.  Les  plus  considérables  d'entre-eux  déli- 
bérèrent de  déférer  le  Roiaume  à  Bélifaire ,  &  le  firent 
prier  de  l'accepter.  Ce  Générai  étoit  tres-éloigné  d* 
vouloir  fè  faire £oi  (ans  le  contentement  de  Juftinien, 
à  qui  il  avoit  fait  ferment  de  fidélité ,  &  de  fon  naturel 
il  avoit  grande  averfion  de  la  tyrannie.  Il  feignit  néan- 
moins a  écouter  la  propofition  des  Barbares ,  afin  de 
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laifc  plus  avàntageufement  les  affaires ,  bien  que  VI- 
ligis  n'eft  Aie  nullement  latisfait.  Ilnelaiflapas  d'en 
témoigner  de  la  joie ,  &  d'aflûrer  Béiilàire  qu'il  n'y 
*voit  rien  à  appréhender  pour  lui.  Alors  ce  Général 
a  fie  m  bl  a  encore  une  fois  cous  les  Chefs  s  &  il  leur  de* 
manda  s'ils  ne  croioient  pas  que  ce  feroit  un  grand  • 
avantage  de  prendre  Vitigis ,  de  faire  tous  les  Goth* 
pri  Ton  mers ,  6c  d'afliijetir  toute  l'Italie.  Ils  lui  avouè- 
rent tous  que  ce  feroit  un  fîgnalé  bonheur  pour  l'Em- 
pire, êc  ils  le  prièrent  de  taire  toutes  ces  choies,  s'il 
•en  avoit  le  fecret.  A  rinftant  il  envoia  des  pcrfbnnes 
affidées  vers  Vitigis ,  ôc  vers  la  nation  des  Goths,pour 
les  prier  de  fatisraire  à  ce  qu'ils  lui  avoient  promis- 
Comme  la  faim  ne  leurpermettoit  pas  de  différer  da* 
yantage,iis  envoi  ère  nt  des  Ambafladeurs  dans  le  Camp 
des  Romains,  avec  ordre  de  ne  parler  qu'en  particulier 
âBéli&ircj  de  lui  faire  promettre  avec  fèrràertt  qu'il 
ne  leur  feroit  aucun  mal,  &  qu'il  feroit  Roi  des  Ita- 
Jiens ,  &  des  Gochs ,  ëc  de  l'amener  enfuit*  à  Raven- 
ne  avec  fon  armée.  Bélifaire  promit  avec  1er  ment  tout 
ce  que  demandèrent  les  Ambafladeurs ,  excepté  ce 
ouiconcernoit  le  Roiaume  d'Italie ,  fur  quoi  il  leur 
dit ,  qu'il  donne  roi  t  ù.  parole  à  Vitigis ,  &  aux  Gochs, 
&  qu'il  la  eonfirmerok  par  les  (èrmens  qu'ils  fbuhaite- 
roient.  Eux,  qui  bien  loin  de  croire  qu'il  fut  capable 
de  refufèr  une  Couronne,  s'imaeinoient  qu'il  la  defi- 
roitavec  palïîon,  l'invitèrent  de  venir  à  Ravenne. 
Alors  il  envoiaBeflas,  Jean,  Narlèt ,  &  Aratius ,  Qu'il 
tenoit  pour  (ès  ennemis,  dhacun^n  des  endroits  fëpa- 
rez ,  pour  chercher  des  munitions ,  a-cauic  ou'il  n'y 
en  avoir  p  1  us  dan  s  le  Pa*s  od  ils  étoient  tous  enlemble. 
Ils  obéirent  à  ce  qu'il  leur4 ordonna ,  &  s'en  allèrent 
avec  Athanafe  Préfet  du  Prétoire ,  qui  étoit  depuis  peu 
arritè  de  Conftantinople.  Pour  ce  qui  eft  de  lui,  il 
:ha  auflkôt  avec  les  Ambafladeurs  des  Gotfcs,  Se 
toute  fon  armée,  vers  Ravenne ,  &  il  y  fit  avancer 
une  flôte  chargée  de  vivres.     ,  '  '  7^.*^r* 

S*  Quand  je  vis  l'entrée  dé  l'armée  Romaine  dans 
****  Ravcn- 
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Ravennc ,  cette  peu  (te  me  vint dans  i*cfprit,  que  ce 
n'eft  ni  par  la  vertu,  ni  par  la  force,  nipar  lamulcitude 
des  hommes  >  que  les  grandes  ent rcprifcs.^accom  plia- 
ient ;  mais  que  c'eft  par  une  fccre  te  conduite  de  Dieu, 
qui  en  diipole  comme  il  lui  pl ait ,  &  qui  ne  trouve  ja- 
mais d'obftacle  à  l'exécution  de  Tes  voiontez .  Bien  que 
les  Goths  lurpaflaffent  les  Romains  en  nombres  en 
forces  ;  bien  qu'il  n'y  eut  point  eu  de  combat  depuis 
que  les  Portes  de  la  Ville  avoient  été  ouvertes ,  &  qu'ils 
n'euflènt  aucun  objet  devant  les  yeux,  qui  fut  capable 
de  leur  imprimer  oe  la  terreur,  ils  fubir en t  néanmoins 
le  joug  qui  leur  étoitimjofè  par  une  poignée  de  gens> 
&  ce  joug  ne  leur  parut  point  infâme.  , 

6.  Quand  les  femmes,  qui  avoient  ouï  dire  que  les 
Romains  étoient  de  grands  hommes  ,  &  que  leur  ar- 
mée tarit  fort  nom  breufe ,  leseurent  un  peu  confîdé- 
rcz  ,  elles  allèrent  cracher  au  vifage  de  leurs  maris  ,  & 
leur  reprochèrent  la  lâcheté  qui  les  tenoitainfi  cachez 
dans  leurs  maifons,  &  qui  les  affujetûToit  à  de  fi  mépri- 
fables  ennemis.  *  1  -i 

7.  Bélifaire  fit  garder  Vitigis,  mais  avec  beaucoup 
d'honneur,  &  il  permit  aux  Goths,  quiavoient  des  ter* 
rcsaudeçàdu  Po,  de  les  aller  cultiver-,  car  il  ne  crai- 
enoit  rien  de  ces  côwz-là ,  &  il  n'avait  pas  peur  que 
les  Goths  s'y  aflemblafïènt ,  parce  qu'il  y  avoit  mis 
des  garnifons.  Ainfi  les  Romains  fe  trouvèrent  en  plei- 
ne lùYcté  dans  la  Ville  ,  &  égaux  même  en  nombre  aux 
Barbares.  Le  Général  fe  &mt  des  richeflies  qui  etoient 
dans  le  Pal§is ,  afin  de  les  porter  à  juftinicit .  Il  n'ôta  le 
bien  i  pas  un  des  particuliers,  &  ne  foufFrit  pas  que  f 
d'autres  Je  leur  ôtailent .  Quand  la  renommée  eut  por- 
té aux  Goths ,  qui  étoi  en  t  dans  des  garni  Ton  s  éloignées» 
la  nouvelle  de  la  réduction  de  Ra  venue ,  &  de  la  déten- 
tion de  Virigis ,  ils  envoyèrent  offrir  à  Bélùairc  defe 
foumectee  comme  les  autres  à  là  finance.  Il  leur 
donna  volontiers  là  parole,  &  fe  mitcnpoflcifion  de 
Tarvifïum,&.  de  quelques  petis  Forts  du  Pais  des  Véni- 
tiens. U  avoit  pris  des -auparavant,  c'eft  à  dire ,  en  me- 
x.  ;  î  /i  me- 
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mc-tems  que  Ravenne,  la  Ville  de  Céféne ,  qurecott  Ift 
feule  qui  lai  reftoit  à  prendre  de  l'Emilie.  Tous  les 
Gouverneurs  de  ces  petites  places  le  vinrent  trouver 
fur  fa  parole ,  Se  demeurèrent  avec  lui.  Il  n'y  eut  qu  II- 
dibad ,  qui  avoit  commandé  dans  Vérone,  &  qui  com- 
me les  autres  lui  avoit  envoié  des  Ambafladeurs,  qui  ne 
l'alla  point  trouver ,  parce  qu'il  avoit  déjà  deux  de  les 
fils  entre  fes  mains.  Je  raconterai  dans  la  fuite  iavau- 
lurequiluiarriva.  .   •  v  ;     .  ~  ■  .  % 

$  .  *  c  4  -*»  •     '  *i*>i 
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"  CHAPITRE. XXX.  4 
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►  • 

i.  Békfaireefi  rappelle  ï  Cotfiantinople.  x.LesGoths- 
,  déférent  la  Couronne  k  Urdias  t  qui  confeille  de  la  don- 
:  ner  à  lldibad.    5.  Harangue  d'ildibad.  t.BéUfiun 
.  refufe  le  Roiaume.         .  N  '  ?.. 
*  •  » 

1 .  f  U  e  l  CtB  e  s  Chefs  atfufoient  Bélifaire ,  pat 
V^la  plus  faufle  de  toutes  les  calomnies ,  de  vou- 
loir ufurper  une  fouveraine  puiflance.  L'Empereur» 
fans  ajouter  de  créance  à  oes  aceufations,  le  rappela» 
pour  lui  donner  le  commandement  de  l'armée,  qu'il 
méditoit  de  lever  contre  les  Perles ,  &  il  laifla  à  Beflas, 
à  Jean,  &  a  quelques  autres ,  la  conduite  des  troupes 
d'Italie .  Il  envoia  auffi  Conftantien  de  Dalmatie  à  Ra- 
venne.  Quand  les  Goths  qui  habitoient  au  delà  du  Po 
apprirent  la  nouvelle  du  rappel  de  Bélifairq^  elletew: 

Îarut  incroiable ,  ne  fe  pouvant  perfuader  que  la  fide- 
té  qu'il  avoit  jurée  à  Juftinien  ,  eût  plus  de  force  lur 
fon  efprit  pour  lerappeller  àConftantinoplc ,  que  le 
defir  de  régner  n'en  auroit  pour  le  retenir  en  Italie. 
Mais  quand  ils  virent  que  Ton  préparoit  tout-de-bon 
fon  équipage  pour  fon  départ,  tout  ce  oui  reftoit  parmi 
eux  de  grand  &  d'illuftre ,  allèrent  a  Pavie  trouver 
Uraïas  neveu  de  Vitigis,  &  lui  dirent  ces  paroles  entre- 
coupées de  leurs  larmes,  &  de  leurs  foûpirs.    \  *  . 

2.  fous 
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1 .  Vous  êtes  tunique  caufe  des  ma  Ibeurs ,  dont  la  nation  ejl 
prefentement  accablée.  Il  y  a  long-tems  que  nous  aurions  été 
le  commandement  à  votre  Oncle  ,pour  la  jbibleffe  de  fa  condui- 
te, comme  nous  l'avions  oté  à  Théodat  neveu  de  Théodoric  ,  [île 
rejpeSl  que  nous  àvons  pour  vôtre  vertu  .  ne  nous  avoit  obligez 
à  lui  laifjer  le  titre  de  l{pi ,  dans* l'intention  que  vous  en pondé- 
riez feul  toute  lapuijfance.  Cette  folie  quifèmbloit  être  une  bon- 
té de  naturel \a  c  au jè  toutes  les  mi  fer  es  qui  nous  environnent,  La 
fiireur  des  armes  a  enlevé  nos  plus  vaillans  hommes ^ceux  qui  re- 
lient feront  bientôt  emmenez  avec  Vitigis ,  &  avec  tous  nos  tre- 
for  si  II  ejl  certain  qu'étant  réduits  a  un  pet  à  nombre,  &  à  une 
extrême  pauvreté ,  nous  ne  pourrons  nous  exemter  d'un  pareil 
traitement.  Ne  vaut-il  pas  mieux ,  au  milieu  de  tant  de  maux 
qui  nous  tourmentent ,  &  qui  nous  menacent  y  mourir  glorieufe- 
ment ,  que  de  voir  nos  femmes  &  nos  enfans  entraînez  dans  des 
Pais  éloignez  par  la  cruauté  de  nos  ennemis?  Si  nous  vous  avions 
pour  Chefnous  promêtrions  bien  de  fignaler  notre  courage.  A 
cela  Uraïas  répondit.  Je  demeure  d'accord  avec  vous,  que 
dans  notre  mawvaife  fortune  >  nous  devons  nous  expofer  à  toutes 
fortes  de  hazarsy  pour  éviter  la  honte  de  la  fervitude.  Maiç  je 
n'eftime  pas  qu'ilfoit  à  propos  de  me  déférer  la  fouverainepuif- 
fance.  Comme  l'on  s'imagine  que  les  difgr aces  font  héréditai- 
res,  je  ferois  meprifépar  Tes  ennemis ,  à-caufe  que  je  fuis  neveu 
de  Vitigis.  De  plus,  il  ne  feroitpas  honnefle  que  facceptafîe  un 
R^oiaume,  dont  mon  Oncle  auroitrté  dépouille ,  &  cela  me  r en- 
droit odieux  a  beaucoup  de  gens.  Mon  fentiment  ejl  donc  que 
vous  èlifiez  Ildibad pour  B^pi.  Cefl  un  homme  d'une  vertu  fm- 
guliére ,  &  d'une  valeur  éprouvée.  Comme  il  ejl  neveu  de 
Theudis,  I{oi  des  Hîfigoths,  ily  a  apparence  qu'il  en  tirera  du 
Jècours,  &  que  nos  armes  feront  viÙorieufes  fous  fes  aufpices. 
L'avis  d'Uraïas  fut  jugé  falutairc  à  la  Nation.  Cefl: 
pourquoi  Ildibad  fut  mandé  de  Vérone ,  revêtu  des 
marques  de  la  dignité  Roiale ,  &  fàliïé  en  qualité  de 
Roi  des  Goths.  11  fit  peu  de  tems  après  une  aUemblée, 
où  il  parla  à  peu  prés  en  ces  termes. 

3 .  Mes  compagnons ,  conmfe  je  faique  vous  êtes  habiles 
dans  l'art  de  laguerre,  je  fuisperfuadé  quevous  ne  vous y  pré- 
cipiterez  pas  avec  une  ardeur  inconfidérée.  Vufage  amène  la 
Tom.I.  Z  -  pruden- 
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prudence,  &  chaffe  la  témérité.  Le  fouvenir des  fautes  paf- 
fées  mis  dbit fervrr  a prendre  dejages  conjeils.  PluÇieurs,pcur 
en  avoir p  eYau  la  mémoire*  fe  font  enflez  de  vaines  efpérances1 
&  fe  font  miferahlment  trompez,  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. VÎHgïs  s'ejl  livré  de  vôtre  conjéntement  entre  les 
mains  des  ennemis.  Comme  vous  ne  vouliez  pas  alors  refifler  au 
cours  impétueux  de l'adverfité  ,  vous  avez  cru  qu'ilvous  ctoit 
plus  utile  de  céder  à  Bélifaireflue  de  êëure  encore  la  fortune  des 
armes.  Maintenant que*vous  apprenez  qu'il  retourne* À  G»$- 
flmHnople.voUschangexderéfotuthn.  Faites ,  s'il  vous  plat, 
féféxionque  les  bommts  fe  trouvent  fouvent  dans  l'impuiffance 
^exécuter  cequ'ils  etàr  éprennent ,  &  que  les  fuites  des  affai- 
res font  contraires à  leurs  projets.  Quelquefois  le  hasard  &  le 
yépentir  ks  rctabliffent  contre  toutes  lès  ejpérances*  Cèta  peut 
arriver aBéhfaire comme à  un  autre:  Cefî pourquoi  il  fèroit 
bon  de  conférer  avec  hijCT  de  tâcher  à  le  faire  ré  foudre  a  'exé- 
cuter le  premier  Traité  dont  onétok  demeuré  d'accord  ;  Cr  s'il 
ïvfitfè.  de  lefairei  ton  prendra  d' autres  mefares.  *i  & 

4.  Cét  avis  d'Ildibad  fut  approuvé  de  rAflèrnblée, 
&  roitcirTOiaoîfuitetksÂ  qtti  aiant&f: 

iticradmrs  ctevanc  Béli&re  y  lui  re^fentéflent  tes  cont- 
ritions dont  il  écoit  convenu,  &  lui  reprochèrent  l'infi- 
délité avec  laquelle  il  les  violoit.  Ils  rappelèrent 
Efclave  volontaire,  qui  ne  rougiflbit point  de  proférer 
fa  qualité' de  fujet  à  celle  de  Souverain.  EtilsJui  dirent 
pliifieurs autres  chofts,  pour  l'obliger  à  accepter  la 
Couronne  ,  &rallîîtérentt]u,Ildibadviendroît  dépl- 
ier la  poinrpre  à  ferpiés,  Se  le  ialuér  comme  fon  Sei- 
gneur. Ces  Ambafladeurs  ne  doatoient  millenwit 
qu'il  ne  dût  recevoir  la  qualité  de  Roi  5  mais  contre 
leur  attente,  il  leur  déclara  qu'il  ne  la  prendrait  ja- 
mais duranrlà  vie  de  Juftinien.  Les  Ambaflâdeurs  s'en 
retournèrent  porter  cette  re'ponfe  à  Ildibad  5  &  la  cin-  ! 
qtriéme-  aimée  de  la  guerre  cjue  décrit  Procope  ,  finit 
avecThiver.  . 

'  •  ■  •»       .    .        :  .?>,  .   :   -  '  V;>»9Sp  I 
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CHAPITRE  PREMIER. 


X.  Retour  de  Bélifitire.    i.  SoH  éloge.     5.  Mauvai- 
se conduite  des  autres  Chefs.    4.  P&i/aw*  //Ui- 
-  f,  V  avarice  d'Alexandre  ruine  les  affaire* 

i  des  Romains  tn  Italie.     6.  Défaite  de  Vu  alita. 
7.  Uraïas  efi  tué  par  la  cruauté  d'Lldtbad.    S.  S* 

1-  T  Es  affiûses  étant  encore  en  quelque  forte  de 
fulpenfion ,  Be'li&ire  emmena  à  Conftantino-* 
pie  Vitigis ,  les  enfans  dTldibad  ,  &  toutes  les  per- 
sonnes de  la  plus  haute  qualité  de  la  Nation.  U  em- 
porta auffi  tous  les  trefors  de  la  Couronne,  Entre  les 
gens  de  commandement,  kl  n'y  eut  «ju'Ildiger ,  Valé- 
r  ien ,  Martin ,  &  Herodien  qui  le  fui  virent  dans  ce  roia- 
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c'  luftinien  accueillit  Vitigis  ,  &  la  Reine  la  Femme 
d'un  air  fort  agréable ,  &  il  admiiala  bonne  mine  des 
Gbths.  11  enferma  dans  fon  Palais  les  trelors  de  Théo- 
donc,&  les  montra  par  vanité  au  Sénat;  mais  il  ne  les 
fit  point  paroître  en  public ,  &  il  n'accorda  pasaBeli- 
faire  l'honneur  du  triomphe,comme  il  lui  avoir  accor- 
dé, après  la  défaite  de  GéHmer. 

î   Cela  ri'empêchoit  pas  néanmoins  que  le  nom  de 
ce  fameux  Général  ne  fût  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde,&  que  l'on  ne  lui  donnât  des  louanges  extraor- 
dinaires ,  pour  avoir  remporté;  deux  victoires  fi  figrta- 
lées,  pour  avoir  amené  deux  Rois  prifonmcrs,  &  es 
dêccndans  de  Gizéric,  &  de  Théodork ,  &  avoir  enle- 
vé les  riches  dépouilles  de  ces  deux  Princes  ,  les  plus 
illuftres  qui  aient  jamais  commandé  parmi  les  Barba- 
res; enfin  d'avoir  rempli  l'Epargne  de  tant  de  tre- 
fors   &  d'avoir  reconquis  en  peu  de  terns  la  moitié 
de  l'Empire  Le  peuple  prenoit  un  finguher  plaifir  aie 
voir  dans  les  rues  &  dans  les -Places  publiques,  &ne 
pouvoir  fe  lafTer  de  le  regarder.  Sa  marche  réflembloïc 
aun  triomphe,  parce  qu'il  avôit  a  la  fuite  une  grande 
troupe  de  Goths.de  Vandales,  &  -de  Maures.  Iletoïc 
crand,  &  dëbonne  mine.  Il  recevoir  avec  autant  de  fa- 
cilité &  de  douceur  ceux  qui  lui  vouloient  parler ,  que 
s:ileût  été  d'une  condition  médiocre.  Il  etoit  extrê- 
mement chéri  des  foldats,  &  même  des  Laboureurs. 
Jamais  Capitaine  ne  fut  plus  libéral  aux  çens  de  guer- 
re. Ilemploioir  derres-grandesfommes  a  foulagerla 
diforacedeceuxquiavoientété  Méfiez,  &  il  recom- 
penfoit  de  bagues ,  &  de  chaînes  d'or,  ceux  qtttse- 
toient  fignalez  dans  les  rencontres.  Ceux  qui  avoicnt 
perdu,  6u  un  cheval,  -ou  un  arc,  ou  quelque  autre 
clio.'è  dans  une  bataille,  étoient  afiurez  quil  repate- 
roit  leurs  pertes.  Pour  ce  qm eft des Païfans,  ^ai- 
maient fa  conduite  ,  parce  qu'il  apportoit.un  fi  bon 
ordre ,  qu'ils  ne  foufFroient  jamais  de  violence  des  ar- 
mées qu'il  edmmandoir.  Au  contraire,  fon  paflage 
les  eiirichifloit ,  parce  qu'ils  lui  vendoient  leurs  mar- 
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chandifes  au  prix  qu'ils  vouloient.  Quand  les  blés 
étoient  meurs ,  il  ne  permettent  pas  à  fes  foldats  d'en 
faire  la  moifîbn  ,  il  ne  leur  permettoit  pas  feulement 
de  cueillir  une  pomme  fur  un  arbre.  Sa  continence 
n'étoit  pas  moins  merveilleufc.  Il  ne  connut  jamais 
d'autre  femme,  que  la  fîenne.  Parmi  un  fi  grand  nom- 
bre de  belles  perfonnes  qu'il  fît  prifonnie'res  ,  tant  des 
Goths  que  des  Vandales,  il  n'en  vit  jamais  aucune,bicn 
loin  d'en  jouïr.  Il  avoir  un  excellent  génie,  pour  trou- 
ver des  expédiens  dans  les  occafions  les  plus  fàcheu  fes. 
Il  faifoit  paroître  une  rare  prudence  ,  &  une  invincible 
valeur  ,  dans  les  périls  les  plus  defefpérez.  Il  ufoit.  de 
diligence  ,  &  de  longueur ,  félon  que  le  tems  le  requé- 
roit.  Il  confèrvoit  toujours  dans  les  adverfitez  ,  queK  ' 
que  refte  d'efpérance,  &  une  certaine  prefenec  d'cfprir 
exemte  d'agitation  ,  &  de  trouble  &  il  ne  perdoit  ja- 
mais dans  Tes  profpéritez ,  la  modération  &  la  rete- 
nue. On  ne  le  vit  jamais  pris  de  vin.  Pendant  qu'il  a 
commandé  les  armées  dans  l'Afrique  ,  &  dans  l'Italie, 
la  victoire  a  toujours  fécondé  fes  tntrepriles  :  mais 
fbn  mérite  a  paru  avec  un  plus  grand  éclat  dans  Con- 
ftantinople  r  qu'il  n'avoit  fait  dans  tous  les  Païs  étran- 
gers. Comme  il  furpaffbit  en  courage  ,  enricheiîes, 
&l  en  crédit  les  plus  grands  ma  très  en  l'art  militaire, 
quiavoient  été  avant  lui ,  il  étoit  extrêmement  redou* 
té  par  les  Capitaines  &  par  les  foldats.  Le  refpecr  de  fa 
vertu ,  &  la  crainte  de  fa  puiflanec  faifoient  obéir  fi 
exactement  à  fes  ordres ,  que  perfonne  n'eût  ofé  y 
contrevenir.  Il  avok  dans  fa  mai fon  fept-mille  Cava- 
liers ,  dont  il  n'y  en  avoit  pas  un  de  rebut ,  &  pas  un 
qui  ne  defirât  le  trouver  à  la  tête  de  l'armée  ,  &  tirer 
le  premier  coup  contre  l'ennemi.  Durant  que  les 
Goths  afliégeoient  Rome, les  vieillars  admirant  les  ex- 

!>loits  extraordinaires  qui  s'y  faifoient ,  difoient  que  la 
èulc  maifon  du  Général  de  l'armée  Romaine  ,  détrui- 
foit  toute  la  puiflanec  de  Théodoric.Ainfi  Bélifaire  s'é~ 
tant  rendu  fi  conlidérable  par  fou  autorité  ,  &  par  fa  fa- 
gellè  >  emploioù  l'une  &  l'autre  fi  heureujfemein  pour 
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fcrvic*  de  l'Empereur,  qu'il  n'entreprenoit  rien 
gui  ne  réuffit.  £ 

3.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Chefs,  comme  à$ 
Soient  tous  égaux,  6c  qu'ils  n'entreprenoient  rien  que 

{>our  leur  intérêkparticulier ,  ils  ^illoieat  les  fajets  de 
'Empire ,  &  les  abandonnaient  a  laliceuce  du.  ioldat. 
Us  ne  favoient pas  ce  qu'il  folloit  commander,  &  ils 
n'aroient  pas  l'autorité  de  fè  foire  ôbéïr.  Cela  fut  cau- 
fc  qu'ils  firent  en  peu  de  tems  beaucoup  de  fautes  ,  & 
qu'ils  mirent  les  affaires  en  mauvais  e'tat ,  comme  ;c  le 
raconterai  maintenant. 
'  4.  Dés  qulldibad  fût  que  Bélifaire  étoit  parti  de  Ra- 
vennerilaflèmbkkpliis  de  Soldats  qu'il  luifbtpoffi- 
ble ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  parmi  les  Ro- 
mains qui  defiroiem  du  changement.  Il  applicjuoit 
tous  fes  foins  à  reprendre  en  main  V  au  ton  ce  ,  &  a  ré- 
tablir dans  l'Italie  h  domination  des  Goths.  U  n'avoit 
au  commencement  que  mille  bommes ,  &  pour  tou-  . 
tes  Places  que  la  feule  Ville  de  Pavie.  Mais  Ja  Ligurie* 
&  le  Païs  des  Vénitiens  fe  déclarèrent  bicmôiaprés;cû 
fa  faveur.  t^ttk^H  ' 

5.  Ii  y  avoit  à  Conftantinople  un  certain  Aléxandre* 
dont  la  fonction  étoit  de  tenir  les  Régiftres  des  reve- 
nus de  TEiat.  Les  Romains  l'appélcnt  Logotbéte* d'ua 


nage  aceufoit  làns  ceffe  les  loldats  d'avoir  cauft  de 
grandes  pertes  à  l'Empire  ,  &  par  ces  accusations  ii 
devint  en  peu  de  tems  riche  &  dluffre  ,  de  pauvre  ,  6c 
d'obfcur  ottil  étoit  auparavant.*!!  fit  tenir  des  foin - 
mçsconfidérables  à  Jullinien,  6c  il  réduifitles  gent 
de  guerre  à  un  petit  nombre ,  à  une  déplorable  pan- 
Tretrf  ,  8c  à  une  certaine  indifférence  ,  <|ui  les  rendoit 
timides  dans  le  péril.  Les  Habitans  de  Conftanri no- 
ple  lui  donnèrent  9  jpar  raillerie,  le  furnom  de  Ciibi* 
re ,  à-caufi:  qu'il  favoit  rogner  fi  adroitement  une 
pièce  d'or ,  qu'elle  n'étoit  pas  moins  ronde  qn'aupaa> 
avant.  Or  hnftrumem  dont  les  Ouvriers  de  la  Mon- 
noie  fc  fervent  pour  cét  «ûge^  s'appelc  une  ci  foire. 
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tordue  Juftinien  eut  rappelé  Belifàire  d'Italie  ,  il  y 
euvoia  cét  Aléxandre  ,  qui  ne  fut  pas  fltât  arrivé  à  Ra- 
lentie >  qu'il  y  fit  des  taxes  taut-à-fait  injuftes  ,  &  dé- 
raifomublcs.  Il  demanda  des  comptes  à  des  Italiens, 
qui  n'avoient  jamais  manié  les  denierspnblies,,ni  exer- 
ce <le  Charges  de  Finances.  Il  les  aceufetit  d'avoir  mal- 
ve*fé  (Jan?  V adminiftration  des  affaires  de  Tlieodoriçs 
.  &  des  Rois  fes  fuccefleurs,  &  il  les  contraignent  de  reqr 
<ke  ce  qu'ils  avoient  gagné  >  ou,  comme  il  difbit ,  cé 
qu'ils  avoient  volé.  La -dureté  de  ce  traitement  aliéna 
f  efprkdes  Peuples,  &  rallenttf  l'ardeur  des  foldats  ;  de 
£>rte  qu'ils  ayançoient  les  affaires  des  ennemis,  par  une 
lâcheté  volontaire. 

-a£m  Tous  les  gens  de  commandement  demeuroien^ 
pifift.  Il  n'y  eut  que  Vitalius,  quiaiant^qujelques  Com- 
pagnies d'Eruliens  ,  dans  le  territoire  de  Veni fe  ,  ofà 

Wn  en  venir  aux  mains  avec  Ildibad,  dans  la  crainte 
jque  le  tems  venant  à  augmenter  fa  puiffance ,  il  ne  fût 
^luspoffible  d'y  réfifter..  La  bitaiUefup  donnée  pro- 
che de  Tarvifnina.  Vita%s  y  jfçt vaipc u,>#  m* fln jjty- 
je.  II  y  perdit  une  grandje  par.ue  de  fes  gen s  ,7  fu r  t o ut 

des  EralienSî  #  emi^Wtws  Vifaa4u$ ,  qui  etoit  jeu): 
Chef.  Thendwwdw  fi&de  Maupçe*  &j?mt-fUsde 

Mandas  *  bien  qw  fort  jejHie ,  y  couru*  w  grand 
,danger*  HfkGwA  jèdwmouMwttç  Vitalius,  Cet  es- 
iphit  fit  connoître  k  nojn  d'Ildikacl  àVEmf&GW  >&  Jf 
^ndi t  ill uftre  paxmi  plaÉbivs  Nauoiif . 
ttbfo  Quelque  fempap^ési  Uraïasto^ba^j^,  la  diÇ- 
«ace  d-UdiM,  parl'pic^pn  Q*e  je  4^l*&»*r  * 

femme  d'Uraïàs ,  qui,  par  l'excellence  dfc-Ja&f?)-,* 
&  parla  grandeur  de  ies  richefles  tenoit  leprernil 
rang  entre  les  Dames  de  fa  nation  ,  étant  un  jour  en- 
trée dans  un  bain  ,  avec  un  habillement  fuperbe,  & 
une  fuite  magnifique  ,  elle  y  vit  la  femme  d'ildibad 
vêtue  d'un  habit  fort  fimplej  3ç  au  lieu  delà  faliier 
comme  une  Reine  ,  elle  la  jegarda>avcc  mépris.  Ildi- 
bad  n'éçoit  pas  riche  alors,  fcij  ne  jotullbit  pas  enco- 
re dubien  des  Rois  des  Gorhs.  Safèsnme.  irritée,  de  ce 
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mépris,  s'en  plaignit  à  lui ,  &  le  pria  de  la  venger. 
Quelque  tems  après  ,  il  accufà  Uraïas  d'intelligence 
avec  les  ennemis ,  &  le  tua.  Cela  lui  attira  la  haine 
desGoths ,  qui  ne  trouvoient  pas  bon  qu'il  eût  fait 
mourir  Uraïas  avec  tant  de  précipitation.  Mais  quoi 
qu'ils  saflemblafTcnt  tous  pour  faire  des  plaintes  de  ce 
meurtre,  néanmoins  pas  un  n'ofoit en  entreprendre 
la  vengeance. 

8.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  certain  Vilas,  Génide  de 
nation,  &  Garde  du  Roi,  qui  aiant  été  accoraé  avec 
/  une  fille  ,  dont  il  étbit  pafïïonnément  amouteux,  Ildi- 
bad>  ioit  fans  deflein  ,  ou  autrement ,  la  donna  à  un 
autre,  pendant  que  Yilas  étoit  allé  faire  une  courte  fur 
les  ennemis.  'Quand  il  fut  revenu,  il  foutfrit  cét  outra- 
ge avec  une  extrême  impatience,  &  fe  réfolvant  à 
tuer  Ildibad ,  il  s'imagina  qu'en  cela  même ,  il  ren- 
droit  un  bon  office  aux  Goths.  Il  choi/ïr,  pour  l'exé- 
cution de  fon  deflein ,  le  tems  d'un  feftin ,  où  Ce  dé- 
voient trouver  les  principaux  de  la  nation ,  &  où  il  de- 
voit  lui-même  fervir  Udibad ,  félon  la  coutume  des 
Rois  dcs  Goths,  qui  ont  toujours  alentour  d'eux  à 
table  un  grand  nombre  de  Gardes ,  &  d'Officiers. 
Comme  Ildibad  venoit  de  mettre  la  main  dans  un  plat, 
&  qu'il  s'appuioit  fur  le  coude ,  Vilas  lui  perça  la  gor- 
ge de  fon  épée,  qui  fit  tomber  le  morceau  de  (es  mains, 
&  fit  fauter  fa  tête  fur  la  table ,  dont  ceux  qui 


prefèns  furent  étrangement  fiirpris.  Ainiï  la  mort 
d'Uraïas  hitvengée  par  celle  d'Ilciibad.  En  cét  endroit 
finit  l'hiver,  &  la  fixiéme  aimée  de  la  guerre  que  Pr<£- 
çogcéçnx. 
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CHAPITRE  IL 

J  .Erariceft  élu  Roi  des  Goths  par  les  Rugiens.    a.  Il  eft 
tué  par  Us  Goths  r  qui  éltfent  Totila  en  fa  place.  ( 


T  L  y  avoit  dans  l'armée  des  Goths  un  certam 
«*  Eraric>  Rugien  de  nation ,  qui  s'étoit  aquis  un 
grand  crédit  pàrmi  ces  Barbares.  Les  Rugiens  font  une 
partie  des  Goths.  Ils  fè  joignirent  à  eux  fous  la  con- 
duite deThéodoric  ,  lorfquil  commença  àjetter  les 
fondemeus  de  (à  puiflance  \  8c  ils  fe  font  trouvez  de- 
puis à  toutes  les  guerres.  Il  eft  vrai  toutefois  ,  qu'ils 
n'ont  point  pris  de  femmes  étrangères,  &  qu'ils  ont 
confèrvé  la  uicceffion  de  leur  nom  toute  pure  ,  &  fans 
mélange.  Dans  la  confufion  où  le  meurtre  d'Ildibad 
avoit  jetté  les  affaires ,  les  Rugiens  élurent  cétEraric 
Roi  -y  ce  qui  apporta  un  (ènfible  déplaifir  aux  Goths,  èc 
qui  ruïna  les  efpérances  qu'ils  avoient  conceues ,  de  ré- 
tablir le  Roiaume  dans  l'Italie.  Eraric  ne  fit  rien  de  re- 
marquable, parce  qu'il  ne  régna  que  cinq  mois,  & 
qu'il  mourut  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

i.  Totila  neveu  d'Ildibad ,  qui  étoit  fort  eftimé 
pour  la  fage/Te  de  (a  conduite ,  &  pour  la  grandeur  de 
lbn courage,  &  qui  étoit  Gouverneur dçTarvifiûm,? 
aiant  appris  la  nouvelle  du  malTacrc  de  /on  Oncle ,  en- 
voia  à  Ravenne  offrir  à  Conftanticn  de  livrer  fi,  Place» 
pourvu  que  l'on  lui  donnât  fes  afîurances.  Conftan- 
tien  écouta  volontiers  la  propofirion ,  de  lui  promit 
tout  ce  qu'il  voulut.  Eniuite  ils  prirent  jour  pour 
l'exécution  du  Traité. 

Le  gouvernement  d'Eraric  étoit  déjà  infupportable 
aux  Goths.  Ils  le  tenoient  incapable  de  (butenir  le 
poids  de  la  guerre  contre  les  Romains  -,  &  ils  lui  re- 
prochoienten  face,  les  maux  qu'il  avoit  attirez  fur 
eux,  depuis  la  mort  d'Ildibad.  Enfin  ils  envoyèrent  à 
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Tarvifium  ofFnr  la  Couronne  à  Tocila.  Le  regret  qu^Is 
avoient  de  la  perte  d'Ildibad,  leur  fanon  elpeTer.*  de- 
venir vidorieux  fous  la  conduite  d'un  de  fes  parens.qui 
l'imiteroit.  Totila  expliqua  à  ceux  qui  lui  turent  en- 
voiez  ,  l'accord  qu'il  avoir  fait  avec  les  Romains ,  & 
il  leur  promit  de  faire  ce  qu'ils  demandoient ,  pourvu 
que  dans  un  jour  qu'il  leur  marqua ,  ils  fe  dehnent 
d'Eraric.  Les  Goths  aiant  reçu  cette  reponle ,  longè- 
rent au  moien  de  faire  mourir  ce  Prince.  Tandis  que 
cela  fepafloit  dans  le  Camp  des  Goths,  les  Romains, 
à  qui  l'agitation  de  leurs  ennemis  donnou  du  repos, 
demeuroientdansl'oifiveté,  &  ne  formoient  aucune 
«ntreprife.  Dans  le  même  tems  Eranc  propofa  <d  en- 
voier  une  Ambaflade  à  Juftinien  ,  pour  lui  demander 
la  Paix,  aux  mêmes  conditions  aufquelles  il  l'avoit 
accordée  à  Vkigis,  c'eft  à  dire,  à  la  charge  que  les 
Goths  fe  coutenteroient  du  Pais  qui  eft  au  de-la  du 
îô    &  qu'ils  abandonneraient  le  refte  de  l'Italie.  La 
propofition  aiant  été  agréée ,  il  envoia  Caballanus , 
%c  quelques  autres  de  lès  plus  intimes  amisen  appa- 
ïence ,  poutexécuter  ce  qui  avoir  été  réfolu  ;  mais  <I 
leur  donna  ordre ,  en  particulier  ,  de  demander  pour 
luy  de  grandes  fommes  d'argent ,  une  place  dans  le 
Sénat  i  avec  le  titre  de  Patrice  ,  &  d'offrir  de  fa  part 
de  céder  l'Italie  ,  &  de  le  dépouiller  de  la  dignité 
Roiale.  Les  Ambafladenrs  fuivirent  exactement  tous 
fes  ordres;  mais  fur  ces  entrefaites  il  fut  tue  en  trahi- 
fon  par  les  Goths ,  &  Totila  fut  élu  Roi  m  fa  place , 
comme  il  avoit  été  convenu.  rg 
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CHAPITRE  UL, 
i.      Romasns frênntnt  Virant*  fArsntilligm:  It 

Uand  Juftinien  apprit  la  mort  d'E»ric,&ré- 
_  le£tion  de  Tonla ,  il  ne  ceflade  ^cprpjqher  aux 
Chefs  leur  lâchc£t:.Ceft>pourguoi  Jean,  neveu  de  Vita- 
Jiea,  Vitaïius  &  les  autres  s'aflembferent  à  Ravenne,oà 
croie  m  dés  auparavant  Conftantien&  Alexandre,  &  ils 
y  nu  rem  un  confeil ,  dans  lenuel  Us  jugèrent  à  propos 
à*  allerd'aboixl a  Vérone  >  3c  lors  qu'ils  l'auraient  pri- 
fc ,  de  marcher  vers  Pavie ,  &  .d'attaquer 
jnée  étoitxoiïipafifc  de  d^uze-mUle  hommes  ,  U  con- 
duite par  isaize  Chefs,  dont  les^dew  plus  <onfidéïables 
croiait  tConJlantieu  &c  Até#indre,  *qui  s'ét^nx  avan- 
cez les  premiers,  fc  campèrent  à  foi  xan  te  fbdes  de  Vé- 
rone ,  dans  une  large  campagne ,  qui  s'étend  jufcju'à 
Mantoue,  Ces  deux  Villes  font  éloignées  d'une  josi- 
née.  il  y  avoir  dans  le  Pais  des  Véui tiens  un  galant 
hom me  nommé  Marcion ,  qutfwhaitoit  aveepiaffion 
de  mettre  Ra  venue  entre  les  m  ains  de  s  Romains .  Il  v 
avait  un  Oflïcicr  de  lagaruifon  avec  qui  il  a  voit  lié  des 
Ton  enfance  une  am i tié  très -  étrpite ,  à  qui  i l  envoia  de 

iès  plus  imimesamij ,  qui  k  £<w pmpwm  par  argent, 
&  qmluificeatîpromettfe  de  recevoir  1 -awnée  Romai- 
ne, il  envoia  enfiiiee  les  mêmes  avis^au*  Romains  *pour 
Jeux  dire  ce  ^uikavoieat  négocié  ,  Se  pour  les  intro- 
duire la  nuit  dans  la  Ville,  lies  Chefs  trou  verent  i  pro- 
pos d'v  envoie  r  un  d'encre  >eux  .avec  quelques  Soldats, 
afin  s-empaccr  deiaPotce que  rofficwiiyrçrcjit , 
a  v^nt  <uie  d'y  envoier  des  troupes.  Comme  plufieurs 
«iWokntdecouiic  xseiiazaid ,  Arsabaze  Arménien  Vy 
oiîttt.  Il  avait,  commandé  les  Per&s  >  «que  Juftinien 
«voit^wwicz'iwi  pcw^upasrayant  àCiaifUntjuftopk  avec 
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Blifchanés,  après  la  prife  du  Fort  de  Sifaure.  Gèt  Arta- 
baze  choifît  dans  le  Camp  cent  des  plus  braves  hom- 
me s ,  &  les  mena  durant  la  nuit  à  Vérone ,  où  1  ' officier 
leur  aiant  ouven  une  porte ,  au  lieu  d'y  entrer ,  ils  ap- 
<  pelèrent  l'armée  qui  etoic  proche.  Quand  les  Romains 
y  furent  entrez  ;  ils  montèrent  au  haut  des  murailles> 
&  tuèrent  les  Soldats  de  la  garnifon  ,  qui  dormoient. 
Les  Goths  s'enfuirent  par  une  autre  porte,  du  moment 
qu'ils  s'apperçûrent  de  la  trahifon.       :       %  ^  : *- 
2.  Us'èlèYe  hors  de  la  Ville  une  petite,  colline  ,  du 
haut  de  laquelle  l'on  découvre  fi  ailément  tout  ce  qui 
fè  fait  dedans,  que  Ton  en  pourroit  compter  le  nombre 
des  Citoiens   L'on  en  voit  au  HI  toute  la  campagne. 
Les  Goths  s'y  retirèrent,  &  y  demeurèrent  tout  le  refte 
de  la  nuit.  L  '  armée  Romaine  s'arrêta  à  quarante  ftades 
de  Vérone,  fur  une  difpute  qui  s'èmût  entre  les  Chefs, 
pour  le  partage  du  butin.  Cependant  le  jour  fit  voir 
aux  Goths  ce  qu'il  y  avoit  d'ennemis  dans  la  Ville ,  6c 
combien  le  corps  de  l'armée  en  étoit  éloigné  -,  fi  bien 
qu'ils  y  entrèrent  par  la  même  porte  ,  par-où  ils  en 
etoieut  fbrtis ,  &  dont  les  Romains  ne  s  etoient  point 
emparez.  Ceux-ci  combatirent  vaillamment  au  haut 
des  murailles ,  aveû  uné^grande  multitude  de  Barbares, 
adonnèrent  des  marques  illuftres  de  leur  courage.  Ar- 
tabaze,  qui  les  commandoit ,  fe  fignala  fur  tous  les  au- 
tres. Les  Chefs  aiant  cependant  réglé  le  différend 
qu'ils  avoient  touchant  la  divifîon  du  butin  qu'ils  dé- 
voient faire  à  Vérone,  s'en  approchèrent  ^  6c  en  trou- 
vèrent les  portes  bien  fermées ,  &  bien  défendues .  Ce 
qui  fut  çaùfè  qu'ils  fe  retirèrent  auffitôe,  quoi  qu'ils 
viflènt  leurs  Compagnons  qui  fèbattoien  t*jc  qui  les 
conjur  oient  d'attendre  qu'ils  fufl eut  délivrez  du  dan- 
er.  Les  Soldats  d' Artabaze  étant  accablez  par  le  nom- 
bre des  ennemis,  &  abandonnez  jpar  leurs  Compa- 
gnons, fe  Jettérent  *lu  haut  des  murailles. Ceux  qui 
tombèrent  fur  la  ferre  fe  fau  vérent  dans  le  Camp  .Ceux 
qui  tombèrent  dans  des  lieux  raboteux  en  moururent. 
Artabaze  >  qui  écoit  de  ceux  qui  s'étoient  fauvez ,  fit 
1  mille 
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mille  reproches  à  l'armée ,  qui  traverfà  le  Pô ,  &  alla 
à -Faïence  ,  Ville  aflife  dans  l'Emilie ,  à  fix- vingts  fta- 
des  de  RaYenne. 
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CHAPITRE  IV. 

«  .  i 

i .  Toùla  amafft  des  Troupes.  i.  Harangue  i'Artaba- 
ze.  j.  Harangue  de  Totila.  4.  Combat  fingulier 
funejie  aux  deux  Combat  tans.  f.  Défaite  des  R0- 
mutifis*      ,    .  , 

l* ,    |  1  OtilA)  bien  informe  de  tout  ce  qui  étoit 
_  •*   arri  vé  à  Vérone  >  manda  la  plus  grande  par- 
tic  des  gens  de  guerre  qui  y  étoient  en  garni/on  ; 
Se  aiant  compofé  un  corps  d'armée  d  environ  cinq- 
mille  hommes  ,  il  marcha  contre  fes  ennemis.  Les 
Chefs  de  l'armée  Romaine  tinrent  confèil  fur  lefujet 
de  la  marche ,  où  Artabaze  parla  de  cette  fbïte. 
i.  x  z.  Je  vous  prie  que  perfone  ne  s'imagine  avoir  droit  de  mé- 
prifer  Tes  ennemis ,  ou  parce  qu'ils  nous  font  inférieurs  en 
nombre ,  ou  parce  qu ils  ont  été  vaincus  par  Bclifaire.  Plu- 
fieurs  fe  font  trompez  >  pour  s'être  laifjc  prévenir  de  pareil- 
les  opiniaas ,  CiT  Ont  ruine  leurs  affaires  ,  en  voulant  diminuer 
fies  forces  de  leurs  adverfàires.  Nous  avons  affaire  à  des gensy 
"3  qui  les  difgraces  paffêes  ont  irrité  le  courage ,  tyçqui  ïe 
defefrohr  injfire  de  la  hardiejfe.  Je  n'en  parle  ptèjur  df 
[impies  conjectures ,  mais  pour  avoir  éprouvé  leur  valeur^'"' 
la  dernière  occafion.  Ne  penfé*  pas  que  je  les  admire j 
ce  qu'ils  ont  remporté  fur  moy  de  l'avantage  >  lorfque  je  tiçtou 
fuivi  que  de  peu  de  monde.  Il  eft  aifé  de  reconnaître  la  y aleur 
des  hommes  y  foit  qu'ils  Joient  en  grand  ,  ou  en  petit ytombre* 
J 'eflime  donc  qu'il  faut  obferver  Te  tems  qu'ils  traverferont  h 
rivière  j  &  lors  qu  il  y  en  aura  une  partie  dç.  paffez,  fon- 
dre fur  eux,  fans  attendre  qu'ils  le  joient  tous.  Que  ton^ne 
s'imagine  pas  que  cette  victoire  ferait  honteufe.  La  gloire  de 
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la  honte  des  ehofèsne  je  mcfuredorêinake  que  far 
ment.  On  &  accoutumé  delouer les  vainqueurs ,  /ans [émettre 
en  peine  d 'examiner  de  quelle  manière  ils  fe  font  acquis  <x 
titre.  Les  Chefs ,  pour  être  partagez  en  trop  de  fenti- 
Tncns  différais,  ne  prirent  point  de  rc'ibluciou,  &  l*i£ 
fc'rent  couler  inutilement  le  tems.  V.fi 
5 .  L'armée  des  Goths  c tant  arrivée  far  le  bord  de  la 
rivière,  &  e'tant  prête  à  la  traverftr,  Totila  voulut, 
exciter l'ardeur  deiès  Soldats par  .cette  harangue.  Ce(l 
ordinairement  par  ï  égalitéâcs  conditions  quiparoifjent  dans  les 
deux  Partis ,  que  ton  s'anime  au  combat.  Mais  dans  ceki-ciy 
tout  l'avantage  efl  du  côté  de  nos  ennemis.  S'ils  font  vaincus  Jl 
leur  fera  aije  de  mettre  fier  f  ié  une  nouvelle  armée ,  parce 
qu'ils  ont  des  troupes  de  refte  dans  les  garni fons ,  &  qu'il  leur 
viendra  du  fe  cour  s  de  Qmflantinople.  Mais  fi  cette  difgr&e 
nous  arrive ,  elle  détruira  le  nom ,  Gr  l'efrérance  des  Goths*. 
De  deux-cens-mille  hommes  que  nous  étions ,  nous  femmes  ré- 
duits a  cinq-mille.  Rajouterai  une  xhofe<>  qu'il  cjl  tfjjfet-ii 
fropos.de  rappeler  dans  vôtre  mémoire.  'Quand  vous  avez  com- 
mencé la  guerre  foits  Ildibad ,  vous  n'étiez  p*s  plut  de  mile 
hommes -y  &*  pour  toutes  Places ,  voustfavienque  Paviez 
Mais  depuis  que  vous  avez* emporté  l'avantage ,  votre- répu- 
tation s"  efl  accrue ,  &  en  même  tems  ?  étendue  de  vôtre  fuif- 
fance.  jefpére  que  fi  dans  cette  occafiojivousœgifjevi  engens> 
de  coeur ,  nous  reviendrons  au  dejjics  denos  emiemis.  Le  nombre 
tTles  forces  des  vainqueurs  augmentent  de 'jour  ervmur.  Que 
thacun  fonde  donc  cour  ageufement  far  f  ennemi,  X?  qui'" 
fouvienne  que  $  nous  perdons  cette  bataille,  ee  fera  f 
nous  une  perte  irréparable.  <Jurefe  ,  il  faut  que  ies  h  ^ 
fiicesdesS^mairisreleventvÔtreeJpérance.  Ils  ont  fait  un  tel 
traitement  a  leurs  Sujets  i  que  J'en  ne  doit  point  fntbaiter 
à%ûtftrexhkiment  aux  Italiens,  four  avoir  iraHtt$<3oti*<> 
que  celui  qu'Us  reçoivent  de  larëconnoùfancè  4e  kuts  nouveaux 
Maîtres.  Y  a-t-il un  ennemi  phs  a^^ubu^^e^ui 
a  qui  Dieu  efl  contraire?  la-t  erreur  même  que  Mime  de 
nôtre  génerofîté  a  imprimé*  dans  leurs  efyrits ,  doit  rele- 
ver nôtre  confiance  :  Car  ceux  que  nous  allons  combatre7 
fini  ceux-mtm  es  quient  ëhancbmc  ferone au  milieu  Je  la* 
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guette ils 4toient ,  &>qui  ont  lâchement  fris  k  fiiiitt  >  fans  que 
fev forme les fQurfaivtt. 

4.  Totila  aiaat  aiûfi  parté  à  >fcs  Soldats ,  en  com- 
manda trois  cens,  pour  aller  traverfcr  laxinéce #à 
vingt  ftades  de  l'endroit il  t'ont  »  &pouric  placer 
derrière  le  Camp  des  ennemis,  afin  de  les  charger, 
loricrue  le  combat  leroit  commence.  Pour  lui,  il  mar- 
cha droit  vers  les  ennemis ,  qui  vinrent  aufli  au  devant 
de  lui.  Quand  les  deux  armées  furent  en  prelcncc,  ua  • 
certain  Goth ,  nommé  Viliaris ,  grand  de  corps ,  af- 
freux de  vifage,  hardi,  &  brave,  couvert  d'une  cui-  s 
rafle,  Se  d\m  caïijue ,  pouflafon  cheval ,  4c  deman- 
da ,  s'il  y  avoit  quelqu'un  parmi  les  Romains  qui  o£ât 

fe  battre  contre  lui.  Tous  les  autres  demeurant  faifis 
de  crainte ,  Artabaze  accepta  le  défi.  Ils  pouflè'rent 
tous  deux  leurs  chevaux  y  &  cjuand  ils  furent  proches, 
il  s:  j  encrent  leurs  lances  -,  mais  Artabaze  aiant  prévenu 
ion  ennemi ,  lui  porta  un  coup  au  côte  droit ,  dont  il 
feroit  tombé  àlareniscxfe^  s'il n'ero^été  fcutemi  par 
&  lance  ,  qtriiécarr  arrêtée  à  terre.  Comme  Artafeaap 
en  ^axffibit  encore  plus  viroureîifemciit  ion  ennemi  , 
dont  il  ne  *roioit  pas  que  lafeleflure  fut  mortelle,  k 
lance  de  Viliaris  fè  gliflapar  de  flous  ia  cuir  aile  ,  &  lui 
cflleuralapeau  du  cou  ,  &  par  malheur  perça  une  ar- 
tère .  Il  perdoit  beaucoup  de  fang ,  bien  qu'il  nefendt 
pas  de  douleur  -,  cek?&t4caufeqtril;fe  retira ,  &  Vilm- 
ris  tomba  mort  fur  la  place.  Le  feng  d' Artabaze 
«aiaptpûiéwe arrêté,  il  momutaufit^jowsap»éfc 
Samort  abaxit  les  efperances  des  Romains. 

5.  Le  coup  même  qui  le  mit  hors  de  oomtoat^ 
porta  un-notable  préjudice  à  kurs  affaires  :  car  tandis 

lil  panfakÉttefTàre ,  hors  de  la  po*«fe4utWtt,  kfc 
m  armées  en  vinrentanx  mams.  Comme  le  <x*mkat 
ti^àAimSSé^  fcscmiçcens  ôothsfortipent  d*  leur 
embufeade  ,  &  épouvantèrent  teikmem  les  R-ornai ns„ 
qui  les  croioient  en  plus  grand  nombre  ,  qu'ils  prirent 
hontcufcment  la  fuïrc.  Les  Barbares  firent  un  grand 

«nw^4es£uar$.  fis-an  &$wt  gneig^es-uns prifca* 

niers. 
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niers ,  &enlevérent  toutes  leurs  Enfèignes,  qui  eft  une 
difgrace  crue  jamais  les  Romains  n'avoient  foufferte, 
Chacun  des  Chefs  Ce  fauva  comme  il  pût  avec  quel- 
4bcs-uiis  de  fesgens  ,*&  s'alla  renfermer  dans  les  Vil- 
les, pour  tâcher  de  les  défendre  . 


* 


CHAPITRE  V. 


I.  Les  Goths  mettent  le  Siège  devant  Florence ,  puis  le 
lèvent,   x.  tes  Romains  s'épouvantent  fur  un  faux 
&  prennent  lâchement  la  fuite. 


» 

"T*  o  t  i  l  a  envoia  peu  de  tems  apreV  une  ar- 
A   mée ,  commandée  par  trois  des  plus  braves 
Chefs  de  la  Nation ,  Blédas,  Rodéric,  &.  Uliaris  ,  qui 
étant  arrivez  auprès  de  Florence ,  y  mirent  le  fiége. 
Juftin  qui  la  détendoit ,  &  qui  rnanquoit  de  vivres , 
envoia  demander  du  fècours  aux  Chefs  qui  étoient 
dans  Ravenne.,  Celui  qu'il  y  envoia  palTa  fans  être  ren- 
contré des  ennemis ,  &  fit  fon  me%  bien-tôt  après. 
Bçflàs ,  Cyprien ,  &  Jean  neveu  de  Vitalien ,  menè- 
rent au  lècours  de  Florence  une  puiflante  armée ,  dont 
les  Goths  aiant  été  avertis  par  leurs  EÉpions,  ils  le  re- 
tirèrent à  un  lieu  appelé  Mucelle,  qui  eft  à  une  jour- 
née delà.  Quand  l'armée  eut  joint  Juftin ,  on  laifla 
une  garnifon  fuffiknte  dans  la  Place ,  &  le  refte  alla 
chercher  l'ennemi. 

z.  Ils  s'aviferent  en  chemin  qu'il  feroit  bon  de  choi- 
fir  mwles  plus  illuftres  d'entre  eux ,  pour  lui  déférer  le 
commandement ,  &  pour  aller  fous  fi  conduite  fondre 
ai  'improvifte  fur  les  Goths.  Aiant  voulu  fe  rapporter 
de  ce  choix  au  jugement  de  la  fortune ,  le  fort  tomba  , 
fur  Jean,  qui  parce  que  les  autres  Chefs  ne  voulurent 
plus  exécuter  les  chofes  dont  ils  étoient  demeurez  d'ac- 
cord ,  fut  obligé  de  coure  feul  ce  hazard.  Quand  les 

""Barba- 
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Barbares  virent  approcher  les  Romains,  ils  abandon- 
nèrent la  campagne  >  &  gagnèrent  en  defordre  une 
hauteur  qui  étoit  proche.  Les  troupes  de  Jean  y  cou- 
rurent aufii  avec  grande  précipitation,  &  les  attaqué- 
rent  brufquement.  Comme  les  Goths  fe  défendoient 
viçoureufement ,  la  mêlée  fut  furieufe,  &  plulîeurs 
y  demeurèrent  de  côté  &  d'autre,  après  avoir  donné 
des  preuves  étonnantes  de  leur  courage.  Comme  Jean 
fondoit  en  defordre  ,  &  avec  un  grand  cri  fur  la  troupe 
qui  étoit  vis-à-vis  de  lui ,  un  de  fès  Gardes  reçût  un 
coup,  dont  il  tombaàlarenverfè ,  ce  qui  fit  lâcher  le 
pié aux  Romains.  Les  autres  tf%upes  étoient  toutefois 
rangées  en  bataille  dans  la  campagne;  &  fî  elles  eut 
fent  fbîitenu  celles  de  Jean  ,  &  qu'elles  les  eufTent  re- 
menées à  la  charge,  elles  eufTent  fans  doute  vaincu 
les  Barbares,  &  les  eufTent  prcfque  tous  faits  prifon- 
nierss  mais  par  je  ne  fai  quel  malheur,  il  fè  répandit 
un  bruit  parmi  les  Romains  ,  que  Jean  avoit  été  tué 
par  un  de  fes  Gardes.  Et  dés  que  ce  bruit  fut  arrivé 
aux  oreilles  des  Chefs ,  pas  un  ne  voulut  tenir  ferme  5 
mais  ils  prirent  tous  lâchement  la  fuïte.  Les  rangs 
étant  tout-à-fait  rompus,  ils  ne  fè  retiroient pas  par 
compagnies  ,  mais  chacun  fe  fauvoit  féparcment  com- 
me il  pouvoit.  Plulîeurs  périrent  dans  cette  déroute  : 
ceux  qui  en  échapérent ,  coururent  pluficurs  jours , 
bien  que  perfonne  ne  les  pourfuivît ,  &  ils  fe  retirèrent 
en  divers  Forts ,  où  ils  dirent  pour  nouvelle  à  ceux 
qu'ils  rencontrèrent ,  que  Jean  étoit  mort.  Depuis  ce 
tcms-la  ils  ne  fe  joignirent  point  enfcmble  ,  &  n'ofe- 
rentplus  paroître  devant  l'ennemi.  Ils  demeurèrent 
couverts  de  leurs  murailles ,  ôc  fongérent  à  amafler 
des  vivres,  au  cas  qu'ils  fufTentobl:gezàfoûtenir  un 
Siège.  Pour  ce  qui  eft  de  Totila ,  il  gagna  de  telle  forte 
Tarreftion  des  prifonniers  par  (on  honnêteté ,  &  par  fa 
douceur  ,  que  la  plupart  portèrent  volontairement  les 
armes  contre  les  Romains.  En  cét  endroit  finit  avec 
l'hiver  la  feptiéme  aimée  de  la  guerre,  dont  Procope 
écrit  THiftoire. 
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CHAPITRE  VI. 

m  +  ë  *t      m  ■ 


I.  JjaHa  aJfiege  Saples  ,  &  r^mt  dtvm  PvupUs. 
%.  Maximin  &  Bemiirius  Arrivent  m  Italie. 
3.  Un  autre  Démétrius  tfi  fum  de  {m  tnfolenc*. 

!•  T*ïcoNTiNiîyr  après  «ueTotila  eut  pris  les 

.  *  Forts  de  Cef&£&  de  Petite,  il  fond*  les  Pkr  * 
ces  de  la  Toteane  -,  Se  pas  une  Valant  voulu  fe  tendre  ? 
il  traverfa  leTybre ,  n'exerça  poim^lioftilitcz  fur  les 
terres  des  Romains  >  paffa^dans  k  Campanlie ,  &  dans 
JePaîs  deSamnium  ,  où  il  r&toifit  fans  beaucoup  dk 
peine  la  ville  de  Bén^vent,  Se  en  ra(à  les  murailles , 
afin  que  les  recreues  nouvellement  arrivées  de  Cofi- 
Hantiflople  ne  pûflent-s'en  fervir ,  pour  faire  des  cour- 
tes fur  les  Gotfes.  Enfm  n'aiant  pu  periiiaderaùrN^- 
poIitaifJs  de  fe  foumettM'âfa  fmfflàrice ,  bfeti^ju*il  les 
*n  eût  (Conjurer  parles  plus  douces  paroles  *du  «tonde1, 
il  te  *efolut  de  les  allieger.  Cemori  com  mandoit  dans 
ta  Ville  ,  Se  avoir  fbus  lui  une  garni fon  de  mille  fbîdats  , 
tant  Romains  tqu'lfturiens.  Totila  campaprochc-des 
murailles,  avec  lapins  grande  partie  <ie  tes  troupes, 
Se  envoia  le  refte  te  faifirde  Cumes  >  &  de^ivers  antros 
ïorts  ,  d'où  il  tira  de  grandes  ricbeflîcs.  AiaâK  rep- 
contrôles  femmes  de  <}uekfucs  S^nateuf s  }  ils  los  rai- 
voiaavèt  beaucoup  deeiviileéy  ce  <ptÀ  lui  aquit  parmi 
les  Romains  une  grande  «réputation  4e  douceur  &  <fc 
démence.   Il  réduifit  à  (on  ^ob^ifiTanoe  les  Bru t iens  > 
îesLuquois  ,  les  Apuliens    Se  ks  Calafcrois  ;  te  {àifu 
^des  revenus  publics ,  &  ordonna  de  toutes  chofes ,  e« 
Souverain  abfolu.  Cela  fut  caufe  quc-lesimpôts  n^ta«t 
plus  emploiez  au  paiement  des  gens  «de  guerre ,  ïufti- 
nien  leur •  demeura  redevafc le de  foixxmçs  immentes, 
les  Italiens  Soient  irritez  extre'mcaioat:  de  «es  dtfoc- 
^  ckes, 
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Arts ,  qui  les  dépouïlloient  de  leurs  biens  ,  les  cnal- 
foient  de  leurs  mailbns >  &  les  rejettoient  dans  le  même 
abîme  de  miféres ,  d'où  ils  s'etoient  retirez.  Les  CoU 
dats  defobeïflbicnt  aux  ordres  de  leurs  Chefs  avec  plus 
dmfblence qu'auparavant ,  &  le  tenoient  dans  les  (pan- 
nes Villes.  Conftamicn  étoit  àRavenne ,  jean&Xo- 
me  i  Beflas  à  Spoléte,  luftin  a  Florence  Cyàrien.à 
Péroufe;  enfin  chacun  etoit  -dans  la  Place  où  il  s'&ok 
retiré  lors  de  la  déroute.  '     ^  f;' 

x.  Quand  l'Empereur  apprit  toutes  ces  facheufès 
nouvelles ,  il  en  rut  afflige,  comme  d'un  des  plus 
grands  malheurs  qui  pût  arriver  à  (on  Etat ,  &  il 
créa  Maximm  Préfet  du  Prétoire  en  Italie,  afin 
qu'il  donnât  les  ordres  à  tous  les  autres  Chefs,. 
&  «ju'il  prît  le  foin  de  la  fub/îftance  des  foldats.  Il  en- 
yoia  avec  lui  une  flore  chargée  de  Thraces&  d'Armé- 
niens .  Les  Thraces  étoient  commandez  par  Hérodien, 
&  les  Arméniens  par  Phazas  Ibéricn ,  3c  neveu  de  Pé- 
raiiius .  U  y  avoit  auffi  dans  la  flôte  u  ne  petite  compa* 
~~  ic  de  Huas.  MaximinétaiKd«>nc  parti  de  O 
le  avec  cous  les  vaiffeaux  de  la  Grèce ,  if 
>ire  i  où  il  s'arrêta  mal  à  propos ,  &  c 
Siiutilement  le  tems.  Comme  il  etoit  tout- à- fait  igno- 
rant en  l'art  de  la  guerre  ,  il  étoit  aulïî  timide  ,  &  tem- 
pori  feu  r .  jûftinienenvoia  aufli  Démétsius ,  cm  qualité 
dc"Maître  de  la  milice.  Ce;  Démétrius  avoit  lèrvi  avec 
Béli&ire ,  cV  avoit  commandé  fous  lui  une  Cohorte  de 
gens  de  pié.  Quand  il  fut  arrivé  en  Sicile ,  &<ju*iUut 
appris  le  fiégc.deNaples,  ôd'extrémitédela  difettè, 
où  cette  ;Piaçc  étoit  réduite,  il  icréfolut  de  l*£c~ 
•s^iMais  comme  il  avoit  peu  de  monde  ilé'avife 
rftifice  î  c'eft  qa  il  aflèmbla  le  plus  de  vaifleaux 
qtn'H  put  dans  la  Sicile,  lefquelsil  chargea  Je  grains,, 
&  d'autres  provrfions  ,  à  delTein  de  faire  croire  au*  ea- 
nemis  qu'ils  portoient  beaucoup  de  geu$ -de  guerre, 
Êtc'eft-attfli  ce  qûë  les  Barbares  s'imaginérenr ,  (ûr  le 
fcul  brait  qui  avoit  couru,  qu'il  etoit  parti  de  Sicile 

une  armée  navale  ues-formidable   Pour  tiioi  i  j&tfn 
r  que 
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que  fî  Démétrius  eut  été  droit  à  Naples ,  il  l'eut  fîr- 
eourue  ,  &  eût  diflipé  les  ennemis  dans  l'épouvante 
oii  ils  étoient.  Mais  la  crainte  du  danger  l'en  détourna, 
Se  le  fit  aborder  à  Rome  ,  où  il  perdit  beaucoup  de 
tenîs  à  amaffer  des  fbldats.  Mais  commeoes  fbldats 
avoient  déjà  été  vaincus  par  les  Barbares,  ils  lui  refu-  - 
férent  de  fervir;  ce  qui  l'obligea  de  retourner  vers 
Naples ,  avec  les  feules  troupes  qu'il  avoit  amenées  de 
Conftantinople.  '  v:t?\\}'*££&. 

3 .  Il  y  avoit  ùn  autre  Démétrius ,  Céphalien  de 
Nation  >  qui  avoit  autrefois  été  Matelot ,  Se  qui  avoit 
grande  connoiflance  de  la  marine  ,  Se  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Navigation.  Son  habileté  en  cét  art  lui 
avoit  aejuis  tant  de  réputation  dans  les  voia&es  qu'il 
avoit  faits  en  Afrique,  &  en  Italie,  quejufhnienlui 
avôit  donné  la  Charge  de  Provifeur  de  Naples.  Jm 
commencement  que  le  fiége  fut  mis  devant  cette  vilte, 
il  vomit  des  injures  atroces  contre  Toula ,  avec  la  de»- 
niére  infblence.  Dans  la  fuite  du  fîége ,  &  dans  Tau* 
gmentation  de  la  difette ,  il  fut  fihardi  oue  de  hazar* 
der,  par  l'avis  de  Conon,  d'aller;  feul  dans  une  cha- 
loupe trouver Démétrius,  Maître  de  la  milice,  &il 
y  arriva heureufement ,  conféra  avec  lui,  le  rafîûiav 
Se  l'exhorta  à  continuer  génércufàment  fes  deflèins. 
Totila  qui  étoit  bien  informé  &  du  nombre ,  &  de  la 
cfùalité  des  vaifleaux  >  dont  la  flôte  ennemie  étoit  com- 
pose tint  quantité  de  barques  toutes  prêtes  $  Se  au 
moment  que  les  Romains  abordèrent  au  Port  de  Na- 
ples ,  il  fondit  fur  eux ,  &  les  diffipa.  Ilentuaplu- 
fïeurs,  Se  ciC  fit  plufieursprifonniers.  Tous  ceux  qui 
purent  dêcendte  des  navires  dans  les  chaloupes  ,  fc 
fàuvérent ,  Se  Démétrius  Maître  de  la  milice  fut  de  ce 
nombre.  Les  vaifleaux,  les  hommes,  Se  les  mar* 
chandiies  tombèrent  entre  les  mains  des  Barbares , 
quiaiaht  trouvé  Démétrius  le  Provifeur,  lui  coupè- 
rent la  langue  ,  &  les  mains,  &  Je  lai  fièrent  aller  où 
H  v6ulii^-  -Voila  le  châtiment  dont  Totila  réprima 
i'infofchce^e  &*infarfei  ::.  ;i  ;     :  - 

GHAPI- 
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CHAPITRE  VII. 

I.  Flite  des  Romains  battue  far  la  tempête,  é*prifi 
de  Démétrius.  i.  H  eft  forcé  par  le  Vainqueur 
d'exhorter  les  Napolitains  à  fe  rendre,  j  Totila 
les  y  exhorte  lui  mime  %  &  ils  le  font. 

U  \  yf  À  x  1  m  1  n  prit  terre  à  Syracufe ,  avec  tôn- 
IV*  te  la  flôte  ,  y  demeura  eu  repos  ,  pair  la 
crainte  des  dangers  de  la  guerre ,  bien  que  Conon  & 
les  autres  Chefs  qui  étoient  preflez  de  la  faim  ,  le  con- 
juraient de  les  fècourir.  11  perdit  le  tems  dans  ces 
frayeur  s  déplorables  ,  jufqu'a  ce  qu'enfin  épouvanté 
par  les  menaces  de  l'Empereur,  &  ému  par  les  repro- 
ches de  tous  les  Romains ,  il  envoia  les  troupes  à  Na- 
pies  durant  les  rigueurs  de  l'hiver ,  fous  la  conduite 
d'Hérodien,  de  Démétrius,  &  dePhazas.  Aufli-tôt 
que  cette  flore  fut  abordée  à  Naples ,  elle  y  fut  bat- 
tue d'une  furieufe  tempête.  L'agitation  des  vagues 
éfoitfi  violente ,  que  les  Matelots  ne  pouvoient  plus  fc 
fervir  de  leurs  rames,  3  &  le  bruit  en  étoit  fi  horrible , 
qu'il  empêchoit  les  hommes  de  s'entendre  l'un  l'autre. 

T  —  ■»  _  J   —   r  miUeU  d'**"  ^tUmÂmm  G 


funefte ,  en  tuèrent ,  &  en  jettérent  dans  la  mer  autant 
qu'ils  voulurent.  Ils  en  gardèrent  qtjcl^aç^^s  ^e**- 
tre  lefquels  fè  trouva  Démétrius  Maître  de  la  mnîce. 
Hèrodien ,  &  Phazas ,  dont  les  vaifleauxïe  trouvpient 
heureufement  éloignez  du  Camp  des  Goths ,  eurent 
moien  de  fe  fauver.'  Voila  quelle  fut  la  fortune  de  la 
flôte  Romaine.  . 
^9.1.  Totila  jetta  une  corde  au  cou  de  Démétrius  >  & 
le  traîna  devant  Naples  ,  où  il  l'obligea  d'exhorter  les 
affiégez  à  fe  rendre ,  &  à  fe  délivrer  de  tant  de  miféres, 
en  futiffant  le  joug  du  Vainqueur ,  vu  que  l'Empereus 
w  n'étoit 
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n'étoit  pas  en  état  de  les  fecourir ,  &  qu'en  perdant  leur 
armée  navale,  il*  avaient  perdu  leurs  forces  &  leurs 
efpéranccs.  Démétrius  répétoit  tout  ce  cjue  Totila  lui 
prefcrivoit.  Quand  les  affiegez  >  qui  étoient  déjà  pref- 
fez  par  la  faim  >  &  accablez  de  fatigues  >  virent  de 
leurs  propres  veux  le  déplorable  changement  de  la  for- 
tune de  Démetrius ,  &  qu'ils  entendirent  ce  qu'il  leur 
difbit ,  ils  tombèrent  dans  le  defefpoir,  &s*abandon-, 
nécent  aux  gemiflemens ,  &  aux  larmes.  Comme  ils 
étoient  dans  une  étrange  confufion,  Tôt]  la  les  appela 
au  haut  des  murailles  >  &  leur  lit  ce  difcours. 

$.  Ce  n'eftpar  aucun  mécontentement  que  nous  aions'reç& 
ie  vous ,  que  nous  avons  formé  ce  fiége  :  c'efi  pour  vous  dé- 
livrer  d'une  facheuft r.  domination ^  Cr  pour  reconnoltre  taf- 
feâtoh  que  vouravex  témoignée  envers  nôtre  Parti  e  en  fup- 
portant  avec  tant  de  confiance  les  mauvais  traitcmens  de  nos 
ennemis,  fftus  êtes  les  Jeuls  de  toute  l  Italie ,  qui  avez  fig- 
nalé  vâtre  xéle  pour  la.  Monarchie  des  Goths  ,  -qui  n*ave£ 
obéi' y  $ue  malgré  vous,  aux  Romains.  J^ousconfidérons^au^ 
tant  que  nous  devons  y  vôtre fidélité ,  même  dans  ce  fiége,  ofc 
vous  vous  tràuvex  malheur  eufement  envelopex  avec  eut.  Ce 
riefl  pas  <i  vous  que  nous  enroulons  ;  &  bien  quevousy  fouf- 
friex  de  grandes  incommodité* ,  ce  n'ejf  pas  a  nous  ^k  e  voj£ 
devez  vous  en  prendre.  Ceux  qui  ne  cherchent  qura  obliger 
leurs  amis  ,  ne  doivent  point  être  blâmez,  lorfâu'ils  ne  peu- 
vent empêcher  que  leurs  bienfaits  n'aient  quelque  chofe  d& 
defagréable.  N'appr&endezpdslcrejfentimentdes  Romains, 
O*  nepréfumeX-  Pas  qu'ils  demeurent  victorieux.  Le  tems  ne 
ma>ifaejamMsi*abatrecespr<^èritez  prodïgièufès ,  que  le 
caprice  delà  ffrtune a  élevées,  ^urejle ,  pourvu  que  l'on 
nous  rende  là  FÛce  y  nous  permettrons  à  Conon  ,  &  à  lagar- 


approu- 
ver ce  difeours  aux  Habitans >  aux  Gouverneurs»  & 
aux  Soldats  ;  mais  l'inclination  qui  leur  reftoit  pour 
l'Empereur ,  &  l'attente  de  quelque  (ècours  leur  firent 
demander  un  mois  de  tems.  Totila  ,  qui  vouloitles 

•  con- 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  GOTHS.  5,t 
convaincre,  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  cfpe'rerde  la 
part  des  Romains  ,  leur  eu  accorda  crois ,  &  leur  pro- 
mit de  ne  point  livrer  datfaut  pendant  ce  tems-là ,  ôc 
de  ne  point  faire  de  inine.  Voila  cjuels  furent  les  ter- 
mes de  l'accord.  Mais  les  affiegez ,  preflez  par  la 
faim ,  n'attendirent  pas  fi  long-tems ,  &  reçurent 
bien- tôt  après  Tocila,  &  les  Barbares.  La  re'dudhon  de 
Naples  arriva  fur  la  fin  de  l'hiver;  &  la  fin  de  l'hiver 
futaulficelledelahuiticmeannéc  de  la  guerre,  dont 
Procopc  écrit  l'hiftoirc. 

1  —  — «. 

•  CHAPITRE  VUL 

•  •       •  . 

I .  Bonté  (inguhêre  de  TotiU  envers  les  vaincus'.  1  Dif* 
coûts  touchant  la  Juftice,  fuivi  d'une  fi  vérité  exem- 
plaire. 

*•  T  Oxsiqjofl  Totila  fut  maître  de  Naples,  il  fit 
paroître  envers  ce  Peuple  aflujetti ,  une  bonté 
dont  on  n'auroit  pas  crû  qu'un  ennemi  &  un  Barbare 
eut  été'  capable.  Comme  la  faim  avoit  e'puifë leurs  for- 
ces,. &  qu'il  apprehendoit  qu'ils  ne  fc  laiflaflènt  acca- 
bler ,  en  prenant  tout  à  coup  une  trop-grande  quan- 
tité de  nourriture  ,  il  mît  des  Gardes  aux  portes  pour 
les  empêcher  de  fbrtk ,  &  il  diftribua  lui-même  les  vi- 
Très  par  une  fàge  œconomie  p  beaucoup  moins  que 
l'appétit  de  chacun  n'en  demandoit,  en  ajoutant  fi 
peu  de  jour  en  jour ,  que  l'augmentation  étoit  prefque 
imperceptible.  Quand  leur  faute' fut  rétablie,  il  ou»- 
vrit  les  portes,  &  leur  permit  d'aller  où  il  leur  plai- 
xoit.  Il  mit  Conon  &  les  Soldats  fur  des  vaiffeaux,  avec 
toute  forte  de  liberté*.  Comme  ils  avaient  honte  d'al- 
ler à  Conftantinople ,  ils  fouhaitoient  de  prendre  la 
route  de  Rome.  Mais  le  vent  étant  contraire ,  ils  eu- 
rent peur  que  l'orgueil ,  que  la  viétoire  inlpire  naturel- 
lement, 
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iemeut,  ne  fit  violer  à  Totila  la  parole  qu'il  leut  avoit 
donnée.  Ce  Prince  s* étant  apperçû  de  leur  défiance  les 
rafl  ïïra ,  &  leur  confirma  avec  un  ferment  folenncl  les 
promeflès  ou'il  leur  avoit  faites ,  &  leur  permit  d'aller 
dans  l'armée  des  Goths ,  d'y  acheter  les  vivres ,  &  les 
autres  chofes  qui  leur  feroient  néceflaires.  Le  vent 
continuant  toujours  contraire  >  il  leur  donna  des  che- 
vaux ,  des  provilions  >  &  une  efeorte,  Il  fit  enfui  te 
démolir  une  partie  des  murailles  de  la  Ville ,  afin  que 
fi  les  Romains  la  reprenoient,  elle  ne  leur  fèrvît  plus 
de  retraite.  C'eft  ainfi  qu'il  aimoit-micux  faire  la  guer- 
re à  découvert ,  que  d'jifer. de  déguifèmens  &  d'artifi- 
ces, 

1.  Environ  le  même  rems ,  an  certain  Romain,  na- 
tif de  Calabre,  ft  vint  plaindre  de  ce  qu'un  Garde 
avoit  violé  fa  fille.  L'acculé  aiant  avoiié  le  crime ,  To- 
tila  qui  defiroit  le  punir,  commanda  de  le  mener  en 
prifon.  Les  principaux  de  la  Nation ,  qui  craignoient 
qu'un  fi  vaillant  homme  ne  fut  condamné  à  la  mort, 
allèrent  demander  la  grâce.  Totila ,  après  avoir  ccou- 
té  leurs  prières,  fans  les  avoir  interrompus  ,  leurré* 
pondit  en  ces  termes.  Ce  nefl  pas  que  je  me  laifje  éÊfpor- 
ter  à  la  cruauté,  nique  jemeplaife  auxfupplices  ae  ceux  de 
ma  Nation ,  que  je  vous  fais  ce  difeours  ;  mais  c'eft  que 
j*  appréhende  qu'il  ne  nous  arrive  quelque  malheur.  Je Jay  bien 
qu'il  y  a  plusieurs  perfonnes  dans  Ce  monde  qui  changent  les 
noms  des  chofes ,  &  qui  leur  en  impofent  de  tout  contraires  à 
leur  nature*  Ils  appéîent  humanité  la  licence ,  Qui  corrompt 
les  plus  faintesloix  s  CT  ils  appélent  févéres  &  fâcheux,  ceux 
qui  tiennent  la  main  a  l'exécution  des  Ordonnances ,  €T  atnfi 
ils  trouvent  des  couleurs  (pecieufes ,  pour  déguifer  leurs  cri- 
mes ,  &  pour  s' ancrer  de  {impunité.  Jevouspriedenevous 
pas  perdre  y  envoûtant  fauver un  coupable  ;  &  étant  inno- 
cent ,  comme  'vous  êtes  ,  de  ne  pas  devenir  les  complices.  . 
J'eflime  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  celui  qui  commet 
un  crime  ,  &  celui  qui  en  empêche  le  châtiment,  Faites ,  je 
vous  prie ,  réflexion ,  en  jugeant  de  cette  affaire ,  que  vous 
tore*  a  choifir ,  ou  de  ne  pas  fiufîraire  un  aceufé  à  la  Jufticey 
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m  de  vous  priver  du  fruit  de  la  victoire.  ConfidéreK  qu'au 
commencement  de  cette  guerre  nous  avions  des  Soldats  aguer- 
ris &  courageux ,  des  finances  innombrables ,  une  quantité 
infinie  de  chevaux  -,  CT  d'armes  ,  &0des  Places  bien  fortifiées 
&  bien  munies  ,  qui  font  des  chofes  d'une  tr  es-grande  impor- 
tance dans  la  guerre.  Cependant ,  pour  avoir  Juivi  Théodat, 
qui  avoit  plus  de  paffwn  pour  l'argent ,  que  d'amour  pour 
la  juflice,  nous  avons  attiré  la  colore  de  Dieu  fur  nous.  Vous 
[avez  dans  quels  malheurs  nous  fommes  tombez  depuis ,  &  par 
quelle  forte  de  gens  nous  avons  été  vaincus.  Maintenant  Dieu, 
fàtisfait  du  châtiment  qu'il  a  tiré  de  nos  fautes ,  remet  la  prof- 
pcritc  dans  nos  affaires ,  &  furpaffe  nos  cfpéranccs  par  (es 
bienfaits.  ^Aprcs  que  nous  avons  remporté  des  avantages , 
aufquels  nous  ri o fions  prétendre  ;  ne  vaut-il  pas  mieux  les 
conjerver  par  une  obfervation  exacte  de  la  juflice  ,  que  de  les 
perdre  par  notre  injuflice -,  &  que  de  nous  rendre  nous-mêmes 
Us  auteurs  de  notre  malheur  !  Il  efl  impofjible  que  les  expé- 
ditions militaires  rcujjiffent  heureufèmcnt  à  ceux  qui  commet- 
tent des  violences.  La  fortune  de  la  guerre  s'accommode  aux 
mœurs  des  particuliers.  Les  gens  de  commandement 
vaincus  par  ces  raifons  de  Totila,  fè  défîfterent  de  la 
prière  qu'ils  lui  avoient  faite  en  faveur  du  Garde  accu- 
se ,  &  le  lui  abandonnèrent.  Peu  après  il  le  condamna 
à  la  mort,  &  donna  fon  bien  à  la  fille  qu'il  avoit  ou- 
tragée. 


CHAPITRE  IX. 

X. Licence  des  gens  de  guerre.  x.lAifire  des  Italiens. 
*  3.  Lettre  de  Totila  au  S(n*t  de  Rome.  4.  Prêtres 
<  uiriens  chaffez..    f.  Siège  d'O  trame. 

!•  "D  En  dan  t  <}uc  Totila  fe  rendoit 'célèbre  par 
*■  ces  belles  actions ,  les  Capitaines  &  les  folaats 
Romains  pilloieuc  les  Sujets  de  l'Empire  >  &  s'aban- 
Tom.  I.  A  a  donnoient 
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dounoient  ala  licence  >  &  à  la -débauche.  Les  gens  de 
commandement  avoient  dans  leurs  garnifons  des  fem- 
mes proftituées ,  8c  ils  pafloient  les  jours  entiers  dans 
lesfeftins.  Les  (bldats  méprifoicut  infolemmenc  les 
ordres  de  leurs  Chefs ,  &  ne  gardoient  plus  de  difei- 
pline. 

î.  Les  Italiens  fouffroient  de  grandes  vexations  des 
deux  armées.  Ils  étoient  chaflez  de  leurs  terres  par 
les  Goths ,  &  privez  de  leurs  meubles  par  les  Romains;  . 
Ils  étoient  chargez  de  coups  par  la  violence  des  (bl- 
dats ,  &  confumez  par  la  néceffité  de  la  famine.  Les 
gens  de  guerre ,  qui  n'avoient  ni  la  force ,  ni  le  coura- 
ge de  les  garentir  des  mauvais  traitemens  des  enne- 
mis,  étoiem;fi  emportez  dans  leurs  defordres,  qu'ils 
leur  donnoient  fujet  de  regréter  les  Barbares.  Conftan- 
tien  ne  lâchant  que  faire ,  écrivit  à  Juftinicn,  qu'il  n*a- 
▼oit  pas  des  forces  fuffifitntes  pour  fupporter  le  poids 
de  la  guerre.  Les  autres  Chefs  déclarèrent  pareille- 
.  ment,  comme  par  une  commune  réfolution,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  la  continuer.  Voilà  l'état  où  étoient 
alors  les  affaires  d'Italie. 

3 .  Totila  écrivit  dans  le  même-tems  au  Sénat  de 
Rome.  Voici  à  peu  prés  le  fens  de  la  lettre.  Ceux  qui 
offenfent  leurs  proches  par  inconfidérat ion  &  par  imprudence* 
font  en  quelque  forte  dignes  de  pardon ,  farce  qu'ils  trouvent 
leur  exeufe  dans  la  caufe-mkme  de  leur  faute  $  mais  ceux  qui 
leur  font  une  injuflice  àdejfein>  ne peuvent  avoir  de  defenfeK 
puis  que  leur  intention  efl  mauvaife  aujji  bien  que  leur  aÙion. 
zsivifez  donc ,  s'il  vous  plaît ,  de  quelle  manière  vous  Sou- 
tiendrez tout  ce  que  vous  avez  fait  contre  les  Goths.  Dircz- 
vous  que  vous  ri  aviez  aucune  connoiffance  des  bienfaits  de. 
Théodoric  &  d%  ^imalafonte ,  ou  que  vous  en  avez  perdu  la 
mémoire  ?  Ni  iun  m  l  autre  ri  efl  véritable.  Il  ri  y  apis  G  long- 
tems  qu'ils  ont  exercé  envers  vous  leur  libéralité  B^iale,  CT 
qu'ils  l'ont  exercée ,  non  pas  en  des  Jujets  de  néant ,  mais  en 
des  affaires  les  plus  importantes  du  monde.  Vous  /avez  &wt 
quelle  douceur  les  Goths  ont  traité  les  Italiens y  &  vous  appren- 
drez ,  ou  par  le  rapport  d' autrui ,  ou  par  vôtre  propre  expé- 

*  tience. 
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rknce,  comment  les  Grées  en  nfent  if  égard  de  leurs  fut  et  s. 
J  ecroi  que  vous  les  avenfirt  bien  reçus  ^  mais  fi  vous  n'avez 
oublié  les  impôts  qui  ont  été  établis  par  Alexandre,  vous  ni- 
gnore*  pas  au  en  les  recevant,  vous  avex  recù  de  méchatti 
amis,  &  de  méchans  hôtes.  Je  ne  vous  par  le  point  des  Sol- 
dats, ni  de  leurs  Chefs.  Vous  ri  ave*  pas  plus  à  vous  louer 
de  leur  civilité  ou  de  leur  courage ,  qu'ils  n'ont  à  fe  vanter  de 
laprofpérité ,  &  de  la  gloire  où  ils  ont  élevé  leurs  affaires.  Que 
perfonne  n'attribue  ces  reproches  que  je  leur  fais  ,  ou  à  me 
vanité  de  jeune  homme,  ou  a  un  orgueil  de  Barbare  ;  car 
je  ne  regarde  Pas  leur  défaite  comme  un  effet  de  nôtre  valeur; 
je  ne  la  regarde  que  comme  une  peine  des  injuflices  qu'ils  vous  - 
ont  faites.  Certainement  ce  feroitune  chofe  bien  ridicule,  que 
tandis  que  Dieu  venge  vos  injures ,  vous  voulujjiek  continuer  à  ' 
les  fouffrir.  Faites  donc  quelque  chofe  qui  vous  juflife  envers 
lesGotbs,  &  qui  les  oblige  a  vous  pardonner  ;  c'ejf  à  dire 
ii  attende*  pas  la  fin  de  la  guerre ,  éprenez  une  bonne  refo- 
lution  de  rentrer  dans  nôtre  amitié,  tans  vous amufer  à  cej 
vaines  &  légères  efpérances  qui  vous  retiennent  .  Totila  don- 
na cette  lettre  à  des  prifonniers  i  pour  la  porter  au  Sé- 
nat^ mais  Jean  empêcha  ceux  cjuVlà  reçurent  d'y  faire 
re'ponfes  ce  qui  obligea  Totila  d'en  envoier  plufîeurs 
copies,&:  d'y  inférer  des  promefles  &  des  fermens,  que 
les  Romains  ne  recevroient  point  de  mauvais  traite- 
ment. Je  ne  faurois  dire  qui  furent  ceux  qui  portèrent 
ces  copies  -,  nuis  elles  furent  affichées  durant  la  nuit 
aux  Places  publiques  ,  &  aux  lieux  les  plus  fr<?quente2 
de  la  Ville ,  &  elles  vinrent  par  cette  voie  à  la  connoi£ 
fance  du  Peuple. 

4.  Xes  Capitaines  Romains,  qui  avoient  lés  Prê- 
tres Ariens  pour  fufpeds ,  les  chafTérenttous  de  Ro- 
me. 

5.  Totila  envoia  au  premier  bruit  de  cette  nouvelle 
une  partie  de  fes  troupes  dans  la  Calabre,  a*ec  ordre 
de  tenter  de  prendre  le  Fort  d'Otrante  s  &  la  garnifon 
aiant  refufé  de  fç  rendre ,  il  commanda  d'y  mettre  le 
fîége ,  &  marcha  vers  Rome  avec  fes  principales  for- 
ces. Juftinien  fort  inquiété  de  tant  de  fâcheux  acci- 

Aa  z  dem, 
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dcas  9  rcnvoia  Bélifaire  en  Italie ,  quoi  qu'il  fut  vive- 
ment preflé  par  les  Perfes.  En  cet  endroit  l'hiver  finit, 
&  la  neuvième  année  de  la  guerre  *  dont  Procopc  con- 
tinue le  récit. 


CHAPITRE  X.     *  . 

l .  Bélifaire  retourne  en  Ital#,&  fauve  Otrante.  i .  T<?- 
tiU  ufe  (tadrejfe,  four  reconnaître  ïciat  de  fin  armée. 
S.IlfrendTtiur. 

i.  T>  Clisaïre  partit  donc  pour  l'Italie 5  & 
«13  comme  il  avoir  fort  peu  de  toi  dus ,  6c  qu'il 
ii'avoit  pu  féparcr  ceux  qu'il  commandoit  d'avec  le  rc- 
fte  de  l'armée ,  qui  étoit  déclinée  contre  lc$  Perfes  ,  il 
parcourut  toute  la  Thrace ,  &  il  y  leva ,  à  force  d'ar- 
gent, quelques  Volontaires.  Vitalius,  Maître  de  la 
milice  d'ïllirie ,  &  joignit  à  lui  par  l'ordre  de  l'Empe- 
reur j  &  aiant  enfcmble  ramallé  quatre-mille  hom- 
mes >  ils  allèrent  à  Salone,  .dans  l'intention  de  mar- 
cher vers  Ravepne ,  &  d'y  faire  la  guerre  le  mieux 
qu'il  luiferoitpoffiblc.  Us  ne  fouvôierit  entrer  dans 
laCalabre.,  ni  danslaCampanie,,  fans  que  les  Goths 
le  fùflentj  &  ils  n'ofbientleur  donner  bataille ,  parce 
queles  forces  n'étoient  pas  égales.  Ceux  quigardoieut 
le  Fort  d'Ôtrante  n'aiant  plus  de  vivres ,  kcompofcrent 
avec  les  affiegeans ,  &  promirent  de  fè  rendre  dans  un 
certain  jour  ;  mais  quatra  joursauparavant  Béli&ire  y  " 
envoia  Valentin ,  avec  des  provinonspourunani  £c 
une  garnifon  toute  fraîche.  Les  Goths  qui  le  repo- 
fbient  fur  la  iby  de  la  Capitulation  ,  ne  faifbient 
pas  fî  bonne  garde  que  de  coutume  5  de  forte  que 
quand  il5  virent  la  flôte  ennemie  dans  le  Port,  ils 
s'éloignèrent  un  peu  de  la  Place ,  &  mandèrent  à  To- 
tila  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Voilà  le  danger  que  le 
Tort  d'Otrante  .çourut,  &  qu'il  évita. 

%.  Qucl- 
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z.  Quelques  foldats  de  Valentin  aiant  voulu  faire 
descourlès,  rencontrèrent  les  ennemis ,  avec  qui  ils 
en  vinrent  aux  mains,  furent  défaits ,  &  plufieurs 
contraints  de  fe  jetter  dans  la  mer  3  deforte  qu'il  en  pé- 
rit cent-fbixante  &  dix  en  cette  rencontre.  Valentin 
aiant  retiré  d'Otrante  l'ancienne  garnifon  ,  qui  étoit 
accablée  de  maladies  &  de  fatigues ,  &  y  en  aiant  laif- 
fé  une  autre  toute  pleine  de  vigueur  ,  &  des  vivres  pour 
une  année,  il  fut  à  la  Ville  de  Salone ,  d'où  Bélifaire 
fit  voile  en  même-tems  ,  &  étant  abordé  à  Pôle  >  il  y 
demeura  durant  quelques  jours  ,  pour  ranger  lès  trou- 
pesen  bataille.  Quand  Totila  fut  ton  arrivée,  il  u(à 
de  cette adi elle,  pour  favoir  au  vrai  l'état  dcles for- 
ces 5  c'eft  qu'il  lui  écrivit  une  faufle  Lettre,  fous  le 
nom  de  Bon,  Gouverneur  de  Gènes  ,  &névcudeVi- 
talien ,  çar  laquelle  il  le  prioit  de  lui  envoier  un 
prompt  leccurs ,  dans  l'extrémité  où  il  éroit.  Il  don- 
na cette  lettre  à  cinq  hommes  fort  intelligens  ,  &  fort 
adroits,  à  qui  il  recommanda  de  vifiter exactement 
l'armée  de  Bélifaire j  &  de  lui  en  faire  un  rapport  fidi- 
le.  Bélifaire  les  reçut  humainement  feloa  fa  coutume, 
&  les  chargea  de  dire  à  Bon  ,  que  bientôt  il  iroit  avec 
toutes  fès  troupes  le  fecourir.  Quand  ils  furent  revo- 
iras au  Camp ,  ils  rapportèrent  que  l'armée  de  Béli- 
faire étoit  tout-à-fait  foible  &  méprifable. 

} . .  Totila  prit  dans  ce  même-tems  la  Ville  de  Tibur, 
par  intelligence.  Voici  comme  la  chofe  arriva.  Les 
Habitans  qui  faifbient  garde  aux  Portes  avec  les  Sol- 
dats Ifauriens ,  qui  y  étoient  en  garnifon,  étant  entrez 
en  dilputc  avec  eux ,  pourunfujet  de  peu  d'importan- 
ce, ils  s'en  féparcrent ,  &  appelèrent  les  Goths  dans  la 
Place.  Les  Ifauriens  fe  rallièrent  fi  heureufement, 
qu'ils  fortirent  fàns  recevoir  de  mal.  Les  Goths  mafia- 
crérent  tous  les  Habitans,  avec  leur  Evêque ,  d'une  ma- 

bien  que  j'en  (bis 
un  monu- 
ment ,  &  un  exemple  d'une  cruauté  fi  barbare.  Ca~ 
teile., ,  qui  étoit  fi  confidérable parmi  les  Italiens j  eut 
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le  malheur  d'être  envclopé  dans  ce  maflacre-Les  Goths 
s'étant  rendu  maîtres  du  Tybre  ,  il  ne  fut  plus  poflible 
aux  Romains  de  conduire  deflus ,  les  provifious  qu'ils . 
avoient  accoutumé  de  tirer  de  la  Tofcancj  car  Tibur 
étant  aflîs  à  fîx-vingt  ftades  au  deflus  de  Rome  $  il  fer- 
voit  à  arrêter  ceux  qui  y  voulaient  aller  par  eau. 


-    '  n, 


CHAPITRE  XL 

i 

i.  Harangue  de  Bélifaire.  i.  Les  Illiriens  quittent  le 
parti  de  l'Empereur*  3 .  Vitalius  dreffe  une  embufea- 
de  aux  Goths\  &  les  défait.  4.  Bilifaire  envoie  du 
fecours  à  Auxtme.  f.  Ce  fecours  en  fort  après  y  être 
entré,  &  efl  battu  en  fortant.  6.  Totila  s'efforce  inu- 
tilement de  prendre  Fifaure.  y .Il afflige  Ferme  & 
jifcule. 


1.  T7  O  :  l  a  pour  ce  qui  regarde  Tibur,  Belifairc 
V  «ftant  arrivé  à  Ravenne  avec  Cz  flôte>y  aflembk 
ksCïoths  qui  s'y  trouvèrent,  &  les  foldats  Romains, 
&  leur  parla  à  peu  prés  en  ces  termes.  O  neft  pds 
dy  aujourd'hui  que  Ton  perd,  par  une maicvaife conduite ,  le 
fruit  des  plus  glorieux  exploits.  Il femblè  que  ce  fbit  lafacheu- 
fe  deflinée  des  grandes  affaires ,  que  les  ouvrages  des  plus  ex- 
ecttens  hommes foient  ruinez  par  les  méchans.  Comme  ce  mal- 
heur efl  arrivé  4 1 Empereur  ,  H fouhaite  avecpajjion  de  le  ré" 
parer  ,  &  il  a  bienvoulu interrompre  pour  unpeudetemsle 
cours  de  fes  victoires  contre  les  Perfes ,  afin  de  m' envoler^  pour 
apporta  du  remède  aux  maux  que  les  ?ens  de  commandement 
ait  caufeKi  en  manquant  4  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  ou  cité* 
gard  des  fbldats ,  ou  contre  les  ennemis.  Ne  commettre  ja- 
mais de  faute,  eftune  perfeÛion,  dont  les  hommes  ne  font 
pas  capables  %  &qui  furpafjeles  forces  de  leur  nature  •>  mais 
réparer  ceM  qu'on  a  commifes ,  c'efl  une  vertu  fort  digne  ofun 
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près  que  vous  fouffrex ,  mais  il  mous  donnera  des  marques  tres- 
certaines  d'une partiadicre  affcâion ,  ce  qui  efl  le  fins  grand 
bonheur  qui  puiffe  arriver  aux  hommes.  Puijque  je  fris  venu 
ici  dans  le  dejfein  de  vous  procurer  ces  avantages ,  il  efl  bien 
jufle  que  vous  vous  mettiez  en  état  de  les  recevoir.  Que  ceux 
qui  ont  des  parens ,  ou  des  amis  dans  le  parti  de  Totila ,  faf- 
jent  leurs  efforts  pàur  les  en  retirer  au  plutôt ,  en  leur  déclarant 
les  bonnes  httent  ions  de  l'Empereur.  <^iinfi  *ums  goûter  ex  les 
fruits  de  la  paix,  &  vous  repentirez  les  effets  de  la  libéralité 
toute B^oiale  de  votre  Souverain  :  car  ce  nefl pas  dans  le  defj'ein 
de  faire  la  gtterre  que  je  fuis  venu,  ni  d'exercer  la  rigueur 
des  armes  coyitre  des  Sujets  de  t  Empire.  Que  fi  quelques-uns 
refùfent  de  prendre  le  bon  parti ,  &  fi  quelques  autres  fe  dé- 
clarent contre  nous ,  il  faudra  ,  quoi  quà  regret,  que  nous 
les  traitions  comme  ennemis.  Cette  harangue  de  Be'li  faire 
"  ne  fit  pafler  dans  fbn  parti  pas  un  des  ennemis ,  ni 
Goths,  niRomains. 

z.  Ilenvoiaenfuite  daqs  l'Emilie,  Thorimnth  un 
de  fès  Gardes ,  &  Vitalius  avec  quelques  foldats  IHi- 
liens ,.  pour  fonder  les  Places  du  Païs.  Vitalius  alla, 
fiiivant  crft  ordre ,  à  Boulogne,  ou  il  s'arrêta,  apjfc 
s'être  aflîiré  d'un  petit  Fort  qui  en  eft  proche.  Peu  de 
tems  après  leslllirichs  qu'il  commandoit  s'en  retour- 
nèrent en  leur  Païs ,  bien  qu'ils  n'eulTeirt  reçu  aucun 
mauvais  traitement  j  Se  ils  envoiérent  s'exeufer  à  Ju- 
ftinien,  fur  ce  que  Ton  ne  leur  avoit  point  paie  plu- 
fîcurs  montres  qui  leur  étaient  deuës, depuis  qu'ils  fer- 
voient  en  Italie ,  &  fur  ce  que  durant  leur  abfençe  ,  les 
'Huns  avoient  fait  irruption  dans  leur  Païs,  &  avoient 
crilcrè  leurs  femmes  &  leurs  enfans  j  ce  qui,  joint  a  la 
famihç  qu'ils  foufFroient  en  I taKe ,  les  avoit  contrains 
deïè  retirer  en  leurs  mâifons.  L'Empereur  fut  d'abord 
fâché  de  leur  retraite ,  il  la  leur  pardonna  néanmoins 
enfuite. 

'^r$  •  Totila  âiânt  appris  le  départ  dès  Illiriens ,  envoia 
quelques  troupes  à  Boulogne  pour  enlever  Vitalius  ; 
huis  Vitafitè  &Thorimuth drerfifrent  une  embufèade 
â  ces  trbup&V  riitaillércnr  une  partie  en  piéces,&  mi- 
/  Aa  4  rent 
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rcnc  l'autre  en  déroute.  Il  y  eutunlllirien*  nommé 
Nazaris ,  qui  étoit  célèbre  parmi  ceux  de  la  nation,  oii 
il  avoit  fouvent  commandé ,  qui  le  fîgnala  en  cette  oc  - 
cafîon ,  par  de  merveilleux  exploits  de  courage.  Tho- 
rimuth retourna  à  Ravenne ,  où  étoit  Bélifaire. 

4.  Ce  Général  choifît  alors  trois  de  fes  Gardes,  Tho- 
rimuth  ,  Ricilas,  &  Sabinien,  &  il  les  envoia  avec 
mille  hommes  à  Auxime,  pour  fècourir  Magnus ,  & 
les  Romains  qui  y  étoient  auiégez.Aiant  été  n  heureux  . 
que  d'y  entrer  durant  la  nuit ,  fans  être  apperçûs  par 
les  afliégeans ,  ils  fè  refolurent  de  les  incommoder  par  . 
de  fréquentes  forties.  Et  comme  ils  lurent  dés  le  len- 
demain qu'il  y  avoit  proche  des  murailles  un  parti  des 
ennemis,  ils  Ibrtirent  à  deflein  de  les  attaquer  3  mais 
pour  ne  le  pas  faire  mal  à  propos  ,  ils  envoiérent  au- 
paravant en  découvrir  le  nombre  &  la  force.  Ricilas, 
qui  pour  lors  étoit  y vre ,  ne  voulut  pas  fouffrir  que 
ceux  qujavoient  été  ehoifis  pour  ce  fujet,  y  allaffenr, 
&  à  l'inftant  il  pouffa  fon  cheval  pour  aller  (eul  décou- 
vrir les  ennemis.  Il  rencontra  trois  Goths  dans  un  en- 
droit plein  de  rochers  &  de  précipices.,  où  il  s'arrêta, 
ïc  fe  mit  en  défenfç  en  homme  de  cœur  5  mais  comme 

il  vit  qu'il  étoit  prêt  à  être  énvelopé,  il  s'enfuit.  Son 
cheval  étant  tombé  dans  un  lieu  fort  raboteux,  les 
Barbares  pouffèrent  un  grand  cri ,  &  tirèrent  en  même 
tems  fur  lui  une  grande  quantité  de  traits.  Thorimuth 
.accourut  à  fbn  (ècours ,  diffipa  les  Goths,  &  rempor- 
ta Ricilas  tout  percé  de  coups,  8c  digne  d'une  mort 
plus  honorable.  Thorimuth  &  Sabinien  aiant  depuis 
tenu  confeil  avec  Magnus,  ils  jugèrent  qu'il  n'etoit 
pas  à  propos  de  demeurer  dIus  long-tems  à  Auxime, 
parce  que  leurs  forces  n'étant  pas  égales  à  celles  des 
afliégeans,  ilsnc  fèrviroient  qu'à  coniîimer  lesprovi- 
fions ,  &  à  avancer  le  tems  de  la  réduction.  Ils  refolu- 
rent donc  de  partir  la  nuit  fuivante,  avec  mille  hom- 
mes. 

5.  Au  moment  même  qu'ils  prirent  cette  réfolur 
tion ,  un  Défçrteur  en  alla  douner  avis  aux  Goths.  Ce 
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CONTRE  LES  GOTHS. 
<|ui  fut  caufe  que  Totila  choifitrÂeux-mille  des  plus 
braves  de  fèsfbldats,  &  s'empara  de  toutes  les  ave- 
nues de  la  Ville ,  à  trente  ftades  aux  environs.  S  étant 
ainfi  placez,  ils  attendirent  les  ennemis,  qui  arrivè- 
rent fiir  le  minuit.  Ils  les  chargèrent ,  &  ils  en  tue- 
Dent  deux  cens.  Thorimuth  &  Sabinien  le  fauvefent 
à  Arimini  >  à  la  faveur  des  ténèbres. 


w 

Se  entre  Auxrmerc  Anmim 
ire ,  6c  l'autre  Fanum ,  deftjuels  Vitigis  brûla  le9 
mations  »  &  démolit  la  moitié  des  murailles,  au  com- 
mencement de  la  guerre  »  afin  que  les  Romains  ne 
puflent  s'en  emparer.  Bélilairc  jugeant  <^ue  celui  de 
Pifàure  lui  ftroit  commode ,  à-caule  des  pâturages  qui 
font  à  Pentour ,  réfolutdes'enfàifîr;  &  pour  cét  effet 
il  envoia  durant  la  nuit  des  perfonnes  affiches,  prendre 
la  mefure  des  portes  ,  &  en  aiant  commandé  de  fore 
j  uftes  t  il  les  envoia  à  Thorimuth ,  6c  à  Sabinien ,  avec 
ordre  de  les  attacher  promptement  >  8c  de  fe  fermer  le 
plus  diligemment  qu'il  leur  {croit  poflible  ,  en  répa- 
rant les  ruines  des  murailles  avec  de  la  terre  *  dès  pier- 
res, &  toutes  les  autres  matières  qu'ils  pourroient 
trouver.  Mais  Totila  aiant  eu  avis  qu'ils  y  travail- 
laient, alla  avec  des  forces  confidérables  pour  les  en 
empêcher.  Après  avoir  inutilement  fait  Ces  efforts  ,  il 
s'en  retourna  en  fon  Camp  qui  étoit  devant  Auxime. 
Les  Romains  fc  tenoient  dans  la  Ville  ,  &  n'ofoient 
plus  faire  de  forties.  Bélifoire  envoia  à  Rome  deux  de 
lès  Gardes,  dont  l'un  fè  nommoit  Artafi^vj^r^toit 
Perlant  &4*autreiènommoitBarbation,  & ^toit  de 
Thrace  ,  afin  de  la  garder  avec  Beflas  qui  y  comman- 
<k>it ,  &  il  leur  défendit  d'en  for  tir ,  ni  d'attaquer Vcn?- 
nemi. 

-  c#7«  Totila  bien  informé  que  lés  Romains  n'ayoienf 
pas  des  troupes  fuffifantes  pour  lui  réfiftèr ,  iè'  réfblut 
de  forcer  les  Places.  S'étant  donc  campé  dans  le  Piceri- 
tin,  il  mitle  fiége  devant  les  Châteaux  de  Ferme,  & 
d' Afcule  >  fur  la  fin  de  l'hiver ,  qui  termina  la  dixième 
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année  de  la  guerre,  quifaitlefujecdel'Hiftoire  qu'é* 

critProcope. 


CHAPITRE  XII. 

m 

i .  BéJifaire  écrit  à  t Empereur  9  four  lui  demander  du  fe- 
cours.  i.Jean,  porteur  de  fa  lettre ,  au  lie*  de  fui- 
te  des  prenantes  infiances  pour  fin  fecours ,  épou/e  la 
fille  de  Germant.    yTotila  prend  diverfis  Places  & 

.  manque  Pérou  fi*   -  r  i 

....       ..."  *  .        »>•  " 

i.  T3  E'lisaire  n'aiant  aucun  moien  de  fecou- 
-D  rir  lesaffiégez,  dépêcha  à  Conftantinople; 
Jean  néveu  de  Vitahen ,  &  le  conjura  d'en  revenir  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  lui  (croit  poffiblc  ,  après  cm'il 
auroic  prie  l'Empereur  d  envoi er  des  troupes  >  de  V ar- 
gent ,  des  armes»  &  des  chevaux.  Les  foldats,  qui 
croient  réduits  à  un  petit  nombre  >  re fufoient  de  com- 
batre.  Se  fe  plaignoient  de  ce  que  l'on  ne  leur  paioit 
pas  leur  folde  »  bien  qu'ils  fuflènt  dans  une  extrême 
indigence.  Leur  plainte  <?toit  appuiée  fur  un  fonde- 
ment très-véritable.  La  lettre  que  Bélifaire  écrivit  i 
Juftiniene'toitconceue  en  ces  termes.  Qéfar  ,  noùsfom- 
mes  arrivez  en  Italie  fans  hommes jfans  chevaux,  fans  armes -, 
€7*  fans  argent.  0  nous  efi  imtojpble  de  continuer  la  guerre 
dans  la  difette  de  toutes  ces  chojes.  Nous  avons  couru  la  Thra- 
ce  &  tillirie ,  four  y  lever  des  foldats  ;  mais  nous  n'y  en 
ayons  trouvé  qu'un  petit  nombre,  qui  font tout  nuds  ,  &  qui 
n'oit  ni  exptrience ,  ni  courage.  Ceux  qui  font  demeurez  ici 
n'ont  ni  la  force,  nilahardiefjê  de  s'ofpofer  à  [ennemi.  Corn* 
me  ils  en  ont  fouvent  été  battus ,  ils  en  évitent  toujours  la  ren- 
contre. Ilnejb  pas  pojjibk  de  tirer  de  f argent  de  t Italie ,  par- 
ce qu'elle  ejt  fous  la  puifjance  des  Goths.  Nous  ne  [aurions  > 
commander  aux  foldats ,  a-caufe  que  nous  ne  les  ayons  pds 
paie*.  Il  ne  faut  pds  vous  dijjimuler  qu'une  partie  de  ceux 
qui  feraient  dans  vôtre  armée  font  page*  dans  celle  des  enne- 

mis. 
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mis.  Que  s'il fuffifiit)  pour  achever  heureufemcnt  cetteguer- 
re  y  que  Bélî faire  vint  en  Italie  ,  tes  affaires  font  en  bon  état, 
car  je  [un  dans  le  milieu  ;  mais  (i  vous  voulez  vaincre)  il  faut 
£  autres  préparatifs.  U  fiy  a  point  de  Capitaine  fans  jbl-  . 
dots.  Nous  avons  befoin  de  Lanciers ,  d  ^Archers ,  de  gens  . 
couverts  de  boucliers ,  O*  de  troupes  de  Huns,  qu'il  faut paicr 
contant.  Voilà  ce  que  la  lettre  de  Bélifaire  conte- 
Boit-        '  ,  ' 

i.  Jean "étant  arrivé  à  Coriftàhtinoplcriégligeà  le 
loin  de  l'affaire  pour  laquelle  il  étoit  venu,  &épou(ala 
fille  de  Germain^néveu  de  TUnpereur. 
•  -  .j .  Cependant  les  Forts  de  Eerme  &  d' Afcule  fe  ren- 
dirent à  Toula  j  qui  étant  entré  dans  la  Tofcane ,  mit 
le  fiége  devant  Spoléte,  &  devant  Aflïfè.  Hérodien 
corn  mandoit  la  garni  fonde  Spoléte,  ôc  Sififridç  celle 
d'AflÏÏc.  Ce  dernier  étoit  Goth  ,  mais  néanmoins 
tres-afFeâioimé  a«  tqrvice  de  PEmpereur.  Hérodien 
promit  de  readrç  WVHtë  dans  trente  jours ,  s'il  n'étoit 
fecouru  auparavant ,  &  donna  fon  fils  en  otage ,  &  il 
exécuta  la  capitulation  ,  lorfque  le  terme  en  fut  cx- 

Îiré.  Quelques-uns  dilbicut  qu'il  n'avoit  rendu  cette 
lace,  que  par  la  haine  qu'il  portoit  à  Bélifaire,  de- 
puis qûe ce  GénéralTavoit  menacé  de  lui  faire  rendriè 
«dompte  de  les  a&ians.  Voilà  comment  la  Ville  de  Spo- 
léte hit  réduite.  :Stfifrtdc  aîant  perdu  la  plufpart  de  (es 
gens  en  diverfès  fbrçîes ,  mourut  lui-même  j  après 
ijuoi  les  Habitans<f'Alfifè  fè  rendirent.  Enfuite  Totila 
fômma  Cyprien ,  de  lui  ouvrir  les  portes  dePéroufè  , 
&  ces  fommations  furent  accompagnées  de  ménaces, 
s'iJrefufoit;  &  de  promeffes,  en  cas  qu'il  obéit. 
Mais  quand  il  vit  que  fes  ménaces  &  fes  prome/Tes 
etoient  également  inutiles ,  il  corrompit  un  de  fes 
Gardes,  nommé  Uliphe,  pouç  le  tuer.  Ce  Garde 
aiant  rencontré  Cyprien  fèul ,  il  le  tua  en  trahifon ,  & 
fefàuvaches  Toula  ;  mais  les  Habitans  étant  demeu- 
rez fermes  dans  l'obéi  îance  de  Juftinien ,  même  après 
la  mort  de  leur  Gouverneur ,  les  Goths  réfolurent  de 
lever  le  fiége. 
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CHAPITRE  XIII. 


i .  Siège  de  Rome,  1 .  Grande  diféte  dans  la  Ville.  3 .  Siè- 
ge de  Plaifance.  4.  Céthégus  quitte  Rome.  f.  Ju- 
gement de  Frocopefur  la  conduite  de  Bélifaire.  6.  Ce 
G  crié  rai  va  de  Ravenne  à  DyrrachUim%  ou  il  reçoit  Ah 
fecours.  .  T 


?•  TPOTitA  s'étant  ^proché  de  Rome ,  fedif- 
A  pofa  à  y  mettre  le  uege.  11  ne  fit  point  de  mal 
aux  Païfans  ,  au  contraire  il  leur  commanda  de  labou- 
rer la  terre  comme  auparavant ,  à  la  charge  de  lui 
paieries  mêmes  .droits  qu'ils  avoient  accoutumé,  de 
paier  aux  propriétaires  &  à  l'épargne.  Un  parti  de 
Goths  s'étant  approché  des  murailles  >  Artafire  &  Bar- 
bation  fortirent ,  contre  l'avis  de  Beffas ,  pour  l'aller 
charger.  Ils  en  tuèrent  d'abord  plufieurs  >  mirent  les 
autres  en  déroute  »  &  s'engagèrent  fi  avant  à  la  pour- 
fuite  ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  embufeade ,  où  ils 
f  erdirent  une  grande  partie  de  leurs  gens ,  &  d'où  ils 
ne  le  fauvérent  qu'avec  peine.  Depuis  ce  tems-là  ils 
n'oférent  plus  faire  de  fbrries  ,  bien  qu'ils  fuflettt  vi- 
vement preflez  par  les  affiégeans. .  rr  iV 

x.  La  famine  devint  tout- à- fait  cruelle,  étant  im- 
poffible  de  tirer  des  vivres  de  1^  campagne ,  ni  d'en  re- 
cevoir par  mer.  Depuis  que  les  G  oens  avoient  prisNa- 
pic? ,  ils  avoient  amaflé  de  diverfès  Illes  voifines  gK|p- 
de  quantité  de  Vaiflcaux,  avec  lefijuels  ils  tenaient 
toute  la  mer  >  &  arrétoient  les  Navires  qui  apportaient 
«les  blez  de  Sicile*  u 

3.  Totilaenvoia  des  trouves  dans  l'Emilie,  pour 
prendre  Plaifance ,  ou  par  compofition  >  ou  de  force. 
C'eft  la  Capitale  du  Païs  ;  elle  eft  bien  fortifiée^  elle  , 
cfta/fifefurlePô;  &  elle  étoit  la  feule  qui  fût  demeu- 
rée dans  J'ebéïfTance  des  Romains.  Les  Goths  aiant 

lom- 
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Sommé  la  garni fon  de  la  rendre  à  Tocila ,  &  en  aiant 
<été  refiliez  ,  ils  Talliégerent ,  fâchant  bien  ,  qu'elle 
jnanquoit  de  vivres.  ^  -^à- 

4.  Ce'thégus  Patrice  >  &  le  premier  du  Sénat ,  aiant 
Àvi  foupçonné  par  les  Chefs  de Tarraée,d'avoir  delTeiu 
-de  rendre  les  ennemis  maîtres  de  Rome  >  il  fe  retira  à 
Gentclles.  ...  '         -  * 

5.  Belifaire  ,  qui  craignoit  extrêmement  la  priie  de* 
Rome.}  &  la  ruine  entière  des  affaires  de  l'Empire 
dans  r Italie  ,  Ce  rçfolut de  fortir  de  Ravenne ,  d'où-  il  * 
ne  pouyoit  fecourir  les  affiéçez,  &  de  s'emparer  de 
quelquesf  élites  Places ,  d  ou  il  tâcheroit  au  moins  de 
les  foûlager.  llferepentoitdetreveiwiàRavenne  par 

.  le  confeiîde  Vital i us ,  Se  il  croioit  avoir  en  cela  eau fô 
du  préjudice  aux  intérêts  de  Juftinien ,  parce  qu'en 
s' enfermant  dans  cette  Place  ,  il  a  voit  laifle  Penne  mi 
maître  de  la  Campagne,  &  arbitre  de  la  manière  de  fai- 
re la  guerre.  Pour  moi,  je  m'imagine  que  Bélifairc 
prit  de  mauvais  confeils ,  à-caufe  que  les  Romains  dé- 
voient devenir  miferables  »  par  un  ordre  fecre t  de  la 
Providence  3  ou  bien  que  fi  fes  conleils  furent  fàlutai- 
res.  Dieu  en  détourna  les  effets,  a-caufè  de  la  prote- 
ction qu'il  vôuloit  donner  à  Totila  fcàuxGoths.  Il 
n'arrive  jamais  de  malheurs  à  ceux  que  le  Ciel  favori- 
te 3  leurs  plus  mauvais  deffeins  font  fuivis  d'heureux 
évenemens  -,  au  contraire}  la  prudence  abandonne  ceur 
qui  font  miferables ,  &  la  Juftice  éternelle  »  qui  prépa- 
re leur  fupplice ,  leur  ôte  la  lumière  qui  fer  oit  nécef- 
iàire  pour  l'éviter.  Que  s'ils  prennent  de  fàgesréfolu- 
tions,  les  fuites  ne  laiflent  pas  d'en  être  facheufes;  mais 
je  ne  fuis  pas  a  fi u  r  c  de  la  vérité  du  Jugement  que  je  rais 
decesebofes,   K;  ,  • 

6.  Bêlilaire  aiant  confié  la  garde  deRavenneàJu- 
Jtixi ,  &  à  un  petit  nombre  de  foldats ,  alla  par  la  Dal- 
'  matie  à  Dyrrachium ,  &  y  attendit  avec  impatience  les 

troupes  que  l'on  lui  devoit  envoier  de  Çonltantinople. 
Il  fit  auffi  à  l'Empereur  un  récit;fi4élç  de  l'état  de  fes  , 
affaires.  Un  peu  après  ce  Prince  ewoia  Jean  a  névei* 
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de  Vitalicn ,  &  Isâc  l' Arménien ,  qui  e'toit  frère  <FA. 
ranus  &  deNariez,  avec  une  arme e  compose  tant  de 
Romains  que  de  Barbares ,  qui  fe  joignirent  à  Bchfài- 
re  dans  Dyrrachittm.  Il  députa auffi  Nai  fez  l'Eunuque, 
vers  les  Princes  des  Eruliens,  pour  les  exciter  à  la  guer- 
re d'Italie.  !  Il  y  en  eut  plufîeurs  de  cette  nation  qui  pri- 
rent les  armes  fous la  conduite  de  Philimuth,  &  qui 
vinrent  dans  la  T h  race  ,  où  ils  furent  mis  en  garmfon, 
pour  allèr  enfui  te  trouver  Bel  iiàire  au  commencement 
du  Primems.  Jean  ,  fur  nom  me  le  Mangeur ,  etoit 
avec  eux.  Ils  rcridireûtyendant  îeur  marche ,  fans  y 
peu  fer  >  un  fervice  fort  Gpialé  aux!  Romans.  Ils  ren- 
contrèrent une  grande  troupe  de  Sclavons ,  qui  aiant 
traverfé  le  Danube ,  en  ra vageoieat  les  bords,&  y  fat- 
foie  nt  des  pri fonmers .  Us  fondirent  fur  eux,  leur  don- 
nèrent la  chafîe,  &  remirent  les  pri  fonmers  en  liber- 
té. Narièfc  ttf«*tfvaen'te<£  endroit  un  certain  impudent* 
qui avéit^ris  lehomdc  Chilbttdius ,  illûftre  Romain, 
Se  autrefois  Mai tre  de  la  milice'.  J'en  raconterai  toute 
l'hiftoirc.    ':  <  •. 

"  ...     *  -,  *  •  t  '    .  ,         ;    •  é  * 

»     »  t  t 

* 

1      '  1  ■  .      I  ■■  ■  »M  « 

ml  •  J       »  ê 

:': '.„;/..';  chapitre        :  :  ! 

I .  Eloge  du  vfrhtHe  Cbiliudius ,    x.  Impofiurt  du  faux. 
-    3.  Mœurs  des  Sclavons  ,  &det  Aines.    4.  fourberie 
découverte  par  Narfez, 

......  ,  t 

*•  T  L  y  avoit  parmi  les  Officiers  de  la  maifortdeju- 
*  ftinien  un  certain  Çhilbudius  ,  homme  de  grand 
Tôurag* ,  &  (font  Teiprit  ëtoï&û  foêt^evéau  deflus 
de  l'amour  du  bien,  que  le  mépris  qu'il  faifbir  d'en 
àmaflfèr ,  lui  tenoit  lieu  de  grandes  richefTes.  Juftinien 
lui  confia  danîs  la  quatrième  ann^e  de  fini  règne  ,  la 
conduite  des  troupes  de  la  Thrace ,  &  1  ui  donna  ordre 
de  faire  tous  fes  efforts,  pour  empêcher  les  Barbares 

de 


Digitized  by  Google 


CONTRE  *LE1  GOTHS.  5*7 
de  traverfer  le  Danube ,  comme  les  Huns ,  les  Antes, 
&  les  Scia vons  l'avoient  traverfe  au cre- fois  >  &  avoienc 
faitenfuhe  d'horribles  ravages.  Chilbudius  fc  rendit 
fi  redoutable  aux  Barbares,  <jue  durant  trois  ans  qu'il 
exerçâ  cette  Charge ,  ils  ne  purent  pafTcr  ce  fleuve ,  au 
lieu  ou'il  le  paflalouvent  lui-même ,  &  remporta  fur 
eux  divers  avantages.  Sur  la  fin  de  la  troificme  année 
qu'il  étoit  dans  ce  Païs ,  aiant  traver Ci  le  Danube  com- 
me de  coutume,  mais  n'aiant  cette- fois-là  que  des  fbc* 
ces  médiocres  t  il  fut  rencontre  par  une  multitude  pra# 
digieufedeSclavons.  Le  combat  s'étant  échauffé,  les 
Romains  furent  défaits  ;  pluficurs  demeurèrent  morts 
fur  la  place ,  &  entr'autres  Chilbudius.  Depuis  cela  les 
Barbares  ont  fait  des  cour fes  fur  les  terres  des  Romains 
avec  toute  forte  de  liberté ,  &  l'on  a  réconnu  aue  tou- 
te la  puifTance  de  l'Empire  n'étoit  pas  fi  capable  de  les 
réprimer  ,  que  la  valeur  d'un  fèul  homme. 

x.  S'étant  depuis  élevé  un  différend  entre  les  An  tes 
&  les  Scia  vons  ,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  ces  der- 
niers demeurèrent  victorieux.  Après  la  bataille  un 
certain  Sel  a  von  fit  prifonnier  un  jeune  homme  >  qui  fè 
nommoit  Chilbudius.  Cét  efckve  fut  fort  affeftionné 
au  fervice  de  (on  maître ,  3c  il  parut  fi  courageux  dans 
les  occafions  les  plus  pérUleufes ,  qu'il  fc  mit  en  tres- 

frande  réputation.  Environ  le  même-tems  les  Antes 
rent  une  irruption  dans  la  Thrace  ,  &  en  enlevèrent 
plufieurs  Sujets  de  l'Empire ,  entre  lefquets  il  s'en 
trouva  un ,  qui  étoit  d'un  efprit  fort  fubtil  &  fort 
adroit,  &quidefirantavecpaffionde  retourner  dans 
fonPaïs,  s'avifa  de  cette  invention  pour  obtenir  fa  li- 
berté. Il  alla  trouver  (on  maître ,  qui  étoit  un  homme 
plein  d'humanité  &  de  douceur;  il  le  loua  de  la  bonté 
de fbn naturel,  l'aflura  que  Dku  le  récompenferoit* 
&proteftadc  la  vouloir  lui-même  reconnoître,  &  le 
rendre  riche  en  peu  de  tems ,  pourvu  qu'il  fuivît  fon 
avis.  Il  ajouta  que  Chilbudius ,  qui  aypit  été-antre- 
fois  Maître  de  la  milice  Romaine,  étoit  prifonnier 
parmi  les  Sclavons ,  qui  ne  fàvoient  pas  que  ce  fut  lui > 

que 
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que  s'il  le  rachctoit,  &  le  rendoic  aux  Romains,iI  en  ti- 
rcroit  beaucoup  d'honneur  &  de  profit.  Le  Maître 
s'étant  laiffé  perfuader  par  Ces  paroles  *  allâmes  lui 
chez  les  Slavons  -y  car  ces  Barbares  étoient  alors  en  paix 
&  en  amitié  enfèmble.  Aiant  donné  une  fommè  d'ar- 
gent confidérable  au  Maître  de  Chilbudius,  ils  rem- 
menèrent. Quand  celui  qui  l'avoir  acheté  fut  de  re- 
tour chez  lui,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chilbudius, 
Maître  de  la  milice  Romaine.  Il  déclara  ingénument 
la  vérité ,  &  dit ,  qu'il  étoit  Ante  de  Nation ,  qu'il 
avoitété  pris  par  les  Sclavons  dans  une  bataille  5  mais 
que  depuis  qu'il  étoit  rentré  en  fou  Païs,  il  étoit  devenu 
libre.  Alors  celui  qui  avoit  paié  fa.  rançon ,  commen- 
ça ife  plaindre  ,  que  l'onTavoic  trompé.  Le  Romain 
qui  vouloic  appaiier  fa  colère  ,  &  lui  ôterenrrceme- 
tems  laconnoiifancedelavérité  ,  afin  que  (on  retour 
n'en  fût  pas  empêché  ,  continua  toujours  à  fofitenir 
affirmativement  que  c'étoit  le  véritable  Chilbudius , 
mais  qu'il  n'ofoit  en  demeurer  d'accord  ,  parce  qu'il 
étoit  environné  par  les  Barbares  ,  mais  qu'aulli-tôt 
qu'il  auroit  mis  le  pié  fur  les  terres  de  l'Empire  ,  non 
feulement  il  avoiieroit  fon  nom ,  mais  que  même  il  en 
feroit  gloire.  Tout  ce  que  je  viens  de-dire  fè  fit  (ans  la 
participation  des  autres  Barbares  -,  mais  quand  l'arraire 
fut  divulguée ,  ils  prétendirent  que.c'étoit  un  intérêt 
public,  &  un  notable  avantage  pour  tous,  qued'a^ 
voir  en  leur  puiffance  un  Maître  de  la  milice:  Ro- 
mainev 

3 .  Les  Antes  &  les  Sclavons  n'obéïflent  pas  à  un 
Roi,  mais  ils  vivent  depuis  long-tcms  Ibîis-  uaGou- 
reniement  populaire ,  &  délibèrent  publiquement  de 
tout  ce  qui  concerne  leurs  intérêts.  Ces  deux  Peuples 
obfèr vent  les  mêmes  loix ,  &  les  mêmes  mœurs*  Ils 
ne  reconnoiflent  qu'un  feul  Dieu  ,  qui  eft celui  quia 
créé  le  Monde,  Se  qui  lance  le  Tonnerre,  à  qui  ils 
iàcnfient  des  bœufs  ,  &  d'autres  'victimes.  Bien  loin 
de  faire  dépendre  la  vie  des  hommes  de  la  deftinée  >  ils 
a'avoûeut  pas  feulement  qu'il  y  en  fût  5  mais  lors  cju'ils 
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fè  voient  en  quelque  danger ,  foie  par  la  violence  d'une 
maladie ,  ou  par  le  fort  des  armes-,  ils  promettent 
d'immolçr  une  vidtimc  ,  quand  ils  en  feront  échapez , 
&  ils  ne  manquent  pas  d'y  fatisfaircj  alors  ils  croient 
tenir  leur  vie  de  la  mort  de  la  vi&ime.  Ils  rendent  aufîï 
des  honneurs  aux  Rivières ,  aux  Nymphes,  &  à  d'au- 
tres divinitez ,  &  ils  leur  prefentent  des  facrifices  ,  d'où 
ils  tirent  des  préfàges  de  l'avenir.  Ils  habitent  dans  de 
miférables  chaumic'res ,  éloignées  les  unes  des  autres , 
&  dont  ils  changent  fouvent.  *  Ils  font  la  guerre  à  pie  , 
tenant  en  leurs  mains  de  petits  boucliers  &  de  petits 
dards.  Ils  ne  portent  point  de  cuiraffe  5  quelques-uns 
même  n'ont  m  tunique  ,  ni  manteau ,  mais  ils  fe  con- 
tentent d'un  haut- de-chauffes  ,  lors  qu'ils  marchent 
cootre  l'ennemi.  Ils  parlent  tous  la  même  langue ,  & 
ont  une  taille  &  une  mine  toute  femblable.  Ils  font 
grands  &  robuftes.  La  couleur  de  leur  vifage  n'eft  pas 
fort  blanche ,  ni  celle  de  leurs  cheveux  fort  blonde  j 
elle  ne  tire  pas  auffi  fur  le  noir,  mais  elle  tire  plutôt 
fur  le  roux ,  Leur  manière  de  vivre  eft  miférable  &  in*- 
culte ,  comme  celle  des  Maffagétes  ,  toujours  dans 

i  l'ordure  &  dans  la  craffe.  Leur  elprit  nra  ni  malice  , 
ni  fourberie  >  mais  beaucoup  de  la  (implicite  des  Huns, 

1  auffi  bien  que  du  refte  de  leurs  mœurs.  Autrefois  les 
Antes  &  les  Sclavons  n'avoient  qu'un  même  nom  ;  car 

>  l'antiquité  les  appeloit  Sporades  ,  d'un  mot  Gre'c  , 
<jui  fîgnifïe  difperlez,  parce  que  leurs  cabanes  occupent 
une  grande  étendue  de  Païs,  &  ils  couvrent  en  effet 

1     une  grande  partie  d'un  des  bords  du  Danube. .  Voilà  ce 

l     que  j* avois  à  dire  de  cette  nation. 

;        4.  Les  Antes  contraignirent  donc  alors  cet  Efclave 

î  de  déclarer  dans  leur  ademblée  qu'il  étoit  Chilbudius , 
Maître  de  la  milice  Romaine ,  &  ils  le  ménacérent  de 
lui  faire  fouffrir  les  plus  cruels  de  tous  les  fupplices , 

\  s'il  étoit  fi  hardi  que  de  le  nier.  Sur  ces  entrefaites  Jufti- 
nien  leur  en voia  une  AmbaflTade  ,  pour  les  prier  d'aller 
dans  une  ancienne  ville ,  appelée  la  Tour ,  qui  avoit 

\    ^trefois-été  bâtie  par  Trajan  ,  fur  le  Danube ,  &  qui 
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depuis  long-tems  étoit  deftituée  d'Habitans.  II  leur 
promit  de  leur  donner  cette  Ville ,  8c  les  terres  qui  en 
dépendoient,  &  d'entretenir  leur  amitié' pa»unc  fuite 
continuelle  de  prefens  &  de  largeffes ,  s'ils  fe  vouloient 
oppofer  aux  fréquentes  irruptions  que  les  Huns  fai- 
fbient  fur  les  terres  de'PEmpire.  Les  Barbares  pro- 
mirent d'exécuter  tout  ce  qu'il  defiroit,  pourvu  qu'il 
eût  agréable  de  confentir  que  Chilbudius,  Maître  de 
ia  milice  Romaine,  qu'ils  avoient  parmi  eux,  y  de- 
meurât toujours ,  &yjouît  de  fa  dignité.  CétEfclave  . 
enflé  d'orgueil leufès  efpérances ,  alluroit  qu'il  étoit  le 
vcritableChilbudius ,  &  vouloir  que  tout  le  monde  le 
crût.  Narfèz  le  rencontrai  comme  il  alloit  à:  Con^ 
ftantinople  pour  sy  faire  reconnoître ,  3c  bien  qu'il 
parlâtLatin,  &  qu'il  fut  affez  bien  contrefaire  le  irri- 
table Chilbudius ,  néanmoins  il  découvrit  fa  fourberie, 
&  l'obligea  de  la  confeflèr  à  la  queftion ,  qu'il  lui  fit 
donner.  Il  le  mena  enfui  te  à  Conftaminople.  Je  re- 
prens  maintenant  la  fui  te  de  m  a  narration.  * 

•  •         ■  ■    ■  -  ^ 
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1 .  Valent  in  &  Phecas  voulant  incommoder  les  Gotbs , 
.  tombent  dans  un  piège  ,  ou  Us  pcrijftm  avec  leurs 
troupes,  i.  Vigile  ,  Evèque  de  Rome,  y  envoie  ik 
èléi  iui  eft  pris  far  les  Gotbs; 1   } .  Totila  fait  cou- 
per lis  mains  à  un  Evêfsse*  -  - 


rort  ae  «.orne ,  vaicntm ,  oc  rnocas ,  qui  etoit  un  de 
lès  Gardes ,  &  qui  étoit  fort  habile  en  matière  de 
guerre ,  afin  d'eu  garder  le  Fort  >  conjointement  avec 
Innocent  qui  y  commandoit  ,  tt  d'incommoder  léi 
Ooths  par  des  courfes:  Valencin  &  Pbô<ïas  envièrent 
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à  Rome  avertir  Beflas  ,  qu'ils  étoient  prêts  d'attaquer 
le  Camp  des  Goths ,  &  le  prier  de  le  faire  aufli  attaquer 
par  les  plus  courageux  de  fes  foldats  >  afin  de  fondre  en 
même-tems  fur  eux  de  deux  cotez.  Bien  que  Beflas  eût 
trois-mille  hommes  dans  là  garni  (on  ,  il  n'eut  pas  ne* 
an  moins  la  volonté  d'eaenvoier  alors  contre  l'enne- 
mi. Valentin  &  Phocas  firent  fèuls  irruption,  à  la  tète 
de  cinq-cens  hommes ,  &  tuèrent  quelques-uns  des 
ennemis  ;  mais  comme  ils  virent  qu'il  ne  fortoit  point 
de  parti  de  Rome  >  ils  fe  retirèrent  dans  leur  Fort.  Us 
envolèrent  fe  plaindre  à  Beflas  de  fa  négligence,  &  le 

fjrier  de  fortir  avec  toutes  fès  forces  fur  le  loir,  èc  l'af* 
iirer  qu'ils  fondroient  en  même-tems  fur  l'ennemi, 
Beflas  refufad'expofer  fes  troupes  à  la  campagne.  Va- 
ientin  &  Phocas  étoient  réfblus  d'attaquer  les  Goths 
avec  un  plus  grand  nombre  de  foldats ,  &  ils  étoient 
quafî prêts  de  fortit  ,  lorfqu'un  foldat  de  Beflas  en  alla 
avertir  Totila  ,  qui  pofà  aufli-tôt  en  embulcade  les 
meilleurs  de  fes  hommes.  Ainfi  Valentin  &  Phocas 
tombèrent  dans  le  piège ,  &  y  périrent  miférabkmçnt, 
ivec  là  plufpart  de  leurs  troupes.  3£i * 

2..  Dans  le  même-tems ,  Vigile ,  Evêoue  de  Rome , 
envoiaplufieurs  vaifleaux  chargez  de  blé  ,  dans  l'opi- 
nion qu'il  eut,  que  ceux  qui  les  conduifoient  ,  aui- 
roienc  aflèz  d'adrefle  pour  les  faire  aborder  au  Port  ; 


miers ,  &  fê  cachèrent  au  pié  des  murailles ,  afin  de 
prendre  les  vaifleaux,  au  moment  qu'ils  arriver6icnt. 
Lagarnifon  duPorts'étantapperçûc  du  deflein  des  en- 
nemis ,  monta  au  haut  des  murailles ,  &  remua  des 
habits*  pour  faire  fîgne  aux  Matelots  de  ne  pas  avant* 
"»  le  Port ,  &  d'aller  plutôt-en  tôut  autre  eiç- 
mais  comme  ils  ne  comprenoient  pasTintcti- 
tion  des  foldats,  &  qu'ils  croioient  plutôt  qu'ils  rc- 
muoient  leurs  habits  en  figne  de  joie ,  ils  furent  pouf- 
fez dans  le  Port  par  le  verit  qu'ils  avoient  en  poupe. 
Il  y  a  voit  plufieurs  Romains  fur  ces  vaifleaux ,  &  entre 
atitres  >  un  Evêquc  nommé  Valentin.  Les  Barbares 

*'tanc 
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«tant  fbrtis  de  l 'eudroit  où  ils  s'étoient  cachez ,  priren fe 
les  vai il eaux  fans  réfîftance  ,  conduisirent  l'Evêque  de- 
vant Totila ,  &  firent  palier  les  autres  par  le  trenchant 
de  l'épée. 

3  ►  Totikiaiant  interrogé  l'Evcque  fur  certaines  cho- 
ies qu'il  fouhaitoi t  de  favoir ,  Se  l'aiant  convaincu  de 
ne  pas  dire  la  vente7 ,  il  lui  fit  couper  les  deux  mains. 
Cette  action  arriva  à  la*  fin  de  l'hiver  >  qui  fut  auffi 
la  fin  de  l'onzième  année  de  la  guerre  que  Procopc 
écrit. 


CHAPITRE  XVL 


I.  Volage  de  Vigile  a  Confiant  impie.  %.  Rédutfion  d+ 
Flaifance.  j.  Charité  du  Diacre  Vêlage.  4,  il  va 
trouver  Totila ,  &  confère  avec  lui. 

x-  TT  xgx'lb  Evêque  de  Rome  quittaJaSicilooil 
*   il  avoit  dejneuré  long:tems &  alla  à  Con- 
ftantinople ,  où  il:  étoit  appelé  par  Ie*ordres  de  l'Em- 
pereur. 

±.  Dans  le  même-tems  »  les  Romains  qui  étoienc 
affiege  z  dan  s  PJ  a  1  fan  c  e  ,  furent  réduits  par  la  faim  aux 
dernières  extrémuez  -,  tellement  qu'après  avoir  mangé 
de  la  chait  humaine ,  ils  furent. enfin  contrains deie 
rendre*  ,c* 

•  3 .  Rome,  qui  e  t  o  i  t  aflîégée^par  To  t  ila  >  manquoit 
auÔi de  toutes  fortes  de  provifions*  Il  7  avoit  dans  le- 
Clergé  un  Diacre *  nommé  Pelage  9  qui  ai  an  t  demeuré 
Iong-tems  à  Conftantinople  *,  y  avoit  été  honoré  de 
L'amitié  de  Tuftinien ,  &  en  étoit  revenu  tout  chargé 
de  fes  bienfaits.  Durant  le  Siège  il  diftribua  les  biens 
avec  une  telle  profufion  pour  le  lbùlagement  des  pau- 
vres., qu'il  releva  beaucoup  par  cette  libéralité  toute 
extraordinaire  r£tçl#  ,de  la  nçuutjpa  qiw  fes  autres 
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-vertus  lui  avoicnt  aquifc.  Les  Romains  étant  extrê- 
mement preflez  par  la  faim>le  prièrent  daller  deman- 
der un  peu  de  tems  à  Totila ,  dans  lequel,  s'ils  ne  recc- 
voient  f  oint  .de  fecours,  ils  lui  ouvriroient  leurs  portes. 

4.   Pelage  aiant  accepté' cette  Ambaflade  ,  alla 
trouver  Totila ,  qui  le  reçût  avec  beaucoup  de  civilité 
&  d'honneur ,  &  lui  parla  le  premier  en  ces  termes. 
Bien  que  ce  foit  une  coutume  commune  à.  tous  les  Barbares  d'ho*% 
norer  les  ^mbaffadeurs  ,  j'ai  toujours  fait  profejjion  parti- 
culière d'avoir  ae  l'ejlime  &Jureft*e£l  pour  les  perfonnesqui 
comme  vous  font  considérables  pour  leur  vertu  $  maUjeriejli- 
me  pdi  qu'il  faille  faire  confifter  ,  ni  thormeur  que  ton  leur 
tend,  ni  le  mauvais  traitement  qu'on  leur  fait-,  ou  dans  le  bon 
vif  âge ,  ou  dans  t aigreur  du  difeours  :ft  croi que  c'eft  plutôt , 
ou  dans  texprejjion  (incére ,  ou  dans  le  deguifement  artificieux 
de  la  vérité.  On  traite  honorablement  un  ^Ambajjadeur > 
quand  on  lui  découvre  ingénument  létat  des  affaires  -,  O*  au 
contraire,  on  le  traite  injurieufemeut  ,  quand  on  le  lui  cache 
fous  des  parole rtrompeufes.  Pour  ce  qui  ejl  de  vous ,  Vêlage* 
Vous  obtiendrez  de  moy  tout  ce  que vous  defirerez,  à  laréferve 
de  trois  chofes ,  dont  il  ejl  à  propos  que  vous  ne  faffxez  point  de 
mention  ,  de  peur  qu'après  en  avoir  été  refufe ,  vous  ne  m  im- 
putiez, le  refus ,  que  vous  ne  devriez  imputer  qu'à  vous-même. 
Vous  fave\  que  l'on  na  pas  accoutumé  de  réùjfir  dans  les  priè- 
res que  ton  fait  hors  de  faifon.  Je  vous  avertis  donc  de  ne 
point  parler  des  Siciliens  ,  des  murailles  de  Rgme ,  &  des 
Efc  laves  quife  font  retirez  parmi  nous ,  parce  que  je  ne  puis 
pardonner  aux  Siciliens  >  ni  conferverlesjnuraillesdeliome^ 
ni  rendre  les  Efclaves  a  leurs  Maîtres.  Quand  vous  aurez  en- 
tendu la  raifon  de  ce  refus ,  vous  ne  nous  accu  fer  ezp  as  de  le 
faire  avec  inju(lice.  La  Sicile  étoit  autrefois  une  Ifle  heur  eu fe 
parla  grandeur  de Ces  richeffes ,  <7  par  t  abondance  de  fe: 
grabis  ,  gui  ne  fuffifoient  pas  feulement  pour  la  fubfijlance  de 
fes  Habitons ,  mais  qui  four niffoient  encore  à  tous  les  befoins 
de  B^orne.  C'eft  pour  cela  que  les  Romains  prièrent Théodoric 
de  n%y  pas  mettre  une  çrojje  garnifon ,  afin  de  ne  pas  nuire  à 
la  liberté  V  au  repos  du  Pais.  Voilà  tétai  où  étoit  la  Sicile , 
lorfque  la  flote  ennemie  ,  qui  n  étoit  conftdérable ,  ni  par  fa 
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nombre  des  combattons ,  ni  par  aucun  autre  avantage 
dans fes  fortes.  Les  Siciliens  ne  nous  avertirent  point  de  ce 
qui  jè  paffôit;  ils  ne  fe  renfermèrent  point  dans  leun  forts  $ 
Us  ne  Je  préparèrent  point  à  fe  défendre ,  mais  ils  t^3rentvô- 
lont alternent  cette  flôte ,  comme  les  plus  infidèles  de  tous  les 
Efclaves,  qui  n'attendaient  que  toccafion  de  trotter  un  nou- 
veau Maître,  pour  fe  fouflr aire  à  lapuijfance  de  leur  Maître 
légitime.  Depuis  cè  tems-là  les  ennemis  en  /ont  fortis  comme 
d'une  Forterefle ,  d'où  ib  ont  inondé  tltalie  ,  &  ]{ome-mème , 
êàib  ont  amené  tant  de  blé  de  cette  IJk  ,  qu'il  a  fujfipour  foù- 
tcnir  mande  Sié?e.  Vbiïd  ce  qui  regarde  les  Siciliens ,  dont 
les  aÛ ions  fini  ft  criminelles ,  qu'il  n'eft  pas  pojjible  que  les 
Goths  les  jugent  dignes  de  la  moindre  grâce.  Tour  ce  qui  eft 
des  murailles  de  ^mP,  nos  ennemis  s'y  font  renferme*,  fans 
ofer  Parohre  à  la  campagne.  Ils  nous  ont  amufez  de  paroles 
&  de  promeffes ,  &  nous  ont  fait  confumer  beaucoup  de  tems 
par  de  longues  &*  de  facheufes  remifes ,  tàftdis  qu*Us  jouïf- 
foient  de  notre  bien.  Nous  fommes  obligez  de  pourvoir  à  ce 
que  cela  n'arrive  plus  à  t avenir  5  car  ceux  qui  n'ont  pas  foin 
d'éviter  une  ftrprife,  oùib  font  une  fois  tombez,  femblent  y 
être  plutôt  tombez  par  imprudence  y  que  par  malheur.  J'a- 
jouterai qtfilvous  fera  utile  que  les  murailles  de^ome  foient 
abbatues ,  parce  que  ni  l'un  ni  Poutre  des  partis  n'aiant  plus 
de  quoi  fe  couvrir  ,  il  faudra  qu'ils  en  viennent  aux  mains  y 
CT  vous  fuivrez  la  fortune  du  vainqueur  >  fans  fbuffrir  les 
mifcres  de  la  famine.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  des  Efcla- 
Vës  qui  fe  font  retirez  chez  nous.  Si  nous  vous  livrions  pre- 
fentement  ceux  qui  en  s'enroUant  dans  notre  milice ,  nous  ont 
obligez  à  jurer  que  jamais  nous  ne  les  mettrions  entre  les 
mains  de  leurs  premiers  Maîtres ,  nous  manquerions  aux  pro- 
meffes que  nous  vous  ferions  a  vous-mêmes ,  étant  impojjible 
que  ceux  qui  violeront  les  paroles  qu'ils  auront  données  à  des 
miférabies  ,  gardent  celles  qu'ils  auront  données  à  d'autres 
perfonnes ,  farce  qu'ils  portent  par  tout  la  perfidie ,  comme 
le  propre  caraÛére  de  leur  effrit.  Après  que  Totilaeilt 
parlé  de  la  forte ,  Pelage  lui  répondit.  £  l^^r 
Vous  dites  que  vous  honorez  la  qualité  d*<^imb  affâieur , 

<?  que  vous  eftimez  ma  perfime  ,  &  puis  vom  me  faites 

la 
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la  plus  gra)ide  de  toutes  les  injures^  -C'eft  maltraiter  un 
t/mbajjadeur  ,  que  de  le  frapper  au  vifage ,  ou  que  de  lui 
faire  quelque  autre  pareil  outrage  ;  mais  c'ejl  encore  pis ,  de 
lui  refufer  ce  qu'il  demande.    On  na  pas  accoutumé  d 'ac- 
cepter la^  Charge  d'^mbaffadeur ,  afin  d'être  magnifique- 
ment reçu  par  ceux  que  l'on  va  trouver ,  mais  afin  de  négo- 
cier quelque  chofe  qui  foit  utile  a  ceux  de  la  part  de  qui  l'on 
vient.   Il  feroit  plus  doux  de  fouffrir  quelque  forte  d'infultei 
&*  de  remporter  une  partie  de  ce  que  l'on  demande  ,  que 
d'entendre  les  plus  obligeantes  paroles  du  monde  >  O*  de  ne 
pouvoir  rien  obtenir,  je  )faurois  garde  de  demander  aucune 
des  trois  chofcs  que  vous  avez  exceptées ,  quand  nous  en  au- 
rions bejoin-y  car  quelle  apparence  y  auroiuil  de  vous  im- 
portuner fur  un  fujet ,  dont  vous  rejette*  abfolument  la  pro- 
portion y  avant  même  que  d'en  avoir  oui  les  raifinsf  Je  ne 
puis  vous  dijjimuler ,  que  vous  faites  bien  voir  par  la  haine 
implacable  que  vous  déclare*  aux  Siciliens ,  qui  n'ont  point 
pris  les  armes  contre  vous  ,  à  quel  traitement  fe  doivent  at- 
tendre les  Romains  qui  les  ont  pri/es.    Je  ne  vous  ferai 
donc  point  de  prières  ;  je  me  contenterai  de  les  adrcfjcr  à 
Dieu,  qui  fait  d'ordinaire  reffenthr  les  effets  de  fa  colère  a 
ceux ,  qui  méprifent  fièrement  les  demandes  des  jùpplians. 



f**     CHAPITRE  XVII. 

i.  Consternation  des  Romains*  %.  Leur  plainte.  3.  R/- 
ponfe  de  Bejfas.  4  Defcription  de  la  famine.  f.Hi- 
ftoire  funefte  (tun  Romain,  pere  de  cinq  en  fans, 

*•  p  e'l  âge  fe  retira  >  après  avoir  fait  rêponfe. 

Quand  les  Romains  virent  qu'il  n'avoit  pu 
tien  obtenir^  ils  tombèrent  dans  une  confternation 
que  la  famine  afcgmentoit  de  jour  en  jour.  Les  foldats 
avaient  encore  quelque  refte  de  previfions  jxour  fe  fou- 
rnir 5  mais  les  Habitans  etoienc  réduits  a  une  extrê- 
me 
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me  di Cette  ,  qui  les  obligea  d'aller  les  larmes  tiux 
Yeux ,  &  les  foupirs  au  coeur ,  dire  ces  tnftes  paroles 
a  BeiÉis  >  &  àConon,  qui  commandoient  durant  le 
Siège. 

x.  TS/iwr  n«tf  -pottw  dans  me  telle  miser*  >  que  quand, 
mus  prendrions  quelque  réfolution  contraire  à  vos  intérêts  ,  il 
nous  feroit  aisé  de  nous  en  exeufer ,  puifque  la  nécejjité  porte 
Avec  elle  fa  jujlification.  Comme  nous  n'avons  plus  de  forces 
pour  réfifbr  à  l'ennemi ,  nous  venons  vous  reprefenter  notre 
foiblefje ,  ®*  la  déplorer  avec  vous.  Nous  vous  prions  de 
$ious  écouter  avec  patience ,  de  ne  vous  pas  off enfer  de  la  li- 
berté de  nôtre  dij cours ,  &  de  t  attribuer  a  facés  de  nôtre 
douleur.  Ceux  gui  font  au  defefëohr  ne  peuvent  plus  garder 
de  modération  dans  leurs  aÛions  >  ni  dans  leurs  paroles.  . 
Confidcrez ,  s'il  vous  plaît >  que  nous  ne  fommes  ni  Romains, 
ni  vos  alliez  h  que  mus  fuivons  des  loix  &  des  coutumes 
contraires  aux  vôtres  $  que  la  premier  e-fois  que  nous  avons 
reçu  les  troupes  de  [Empereur  dans  notre  FHle  >  nous  les  y 
avons  reçues  malgré,  nous.  Nous  étions  alors  vos  ennemis  $ 
nous  primes  les  armes  four  nôtre  défenfey  &  aiant  été  va- 
incus y  nous  devînmes  les  Sujets  du  vainqueur.  Si  vous  vou- 
lez que  nous  vous  fervions ,  comme  étant  nos  Maîtres*  don- 
nez-nous des  alimens  comme  à  vos  Efclaves.  Et  fi  vous  ne 
nous  en  pouvez  donner  qui  nous  fajfent  vivre  commodément  > 
donnez-nous-en  du  moins  qui  nous  empêchent  de  mourir  .Que 
fi  vous  avez  k. volonté  de  nous  en  donner,  &  quevousnen 
aiez  pas  le  moien,  mettez-nous  en  liberté  \  vous  épargnerez, 
la  peine  &  la  dépenfe  de  nos  funérailles.  Si  vous  nous  vou- 
lez refufer  cette  grâce  ,  fahes-noys  au  moins  celle  de  nous 
tuer.  Donnez-nous  une  fortie  honnête  de  cette  vie,  une  mort 
agréable  oui  nous  délivre  de  tant  de  misères. 

3.  Beflas  répondit  à  toutes  ces  plaintes ,  au'ilnelui 
étoït  ni  poflible  de  les  nourrir  >  ni  permis  de  les  tuer,  . 
ni  fur  de  les  renvoie*.  Il  les  aftiira  aufli  que  Bélifairc 
viendroit  bien-tôt  avec  une  armée ,  que  l'Empereur 
envoi  ou  de  Conftantinople  j  &  il  leur  donna  congé , 
après  les  avoir  un  peu  con fol  cz  par  cette  efpérance. 

4-  Cependant  la  famine  qui  croiflbit  toûjour$>  con- 

trai- 
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traignoit  de  prendre  des  aiimens  fort  nuifibles  à  la  iàn- 
té,  8c  même  contraires  à  la  nature.  Beflas&  Conou 
vendoient  chèrement  aux  riches,  le  blé  qu'ils  avoient 
ferre  dans  les  fortifications,  8c  les  foldats  celui  qu'ils 
ft  retranchoient  à  eux-mêmes.  La  mine  de  blé  côutoic 
lèpe  écus  d'or.  Ceux  qui  n'avoient  pas  afiezdebieu 
pour  fournir  à  une  fi  grande  dépente ,  achêtoient  la 
mine  de  (on ,  le  quart  de  ce  que  valoit  celle  de  blé ,  8c 
la  néceffité  du  tems  faifoit  un  méts  délicat  d'une  telle 
nourriture.  Les  Gardes  de  Beflas  vendirent  un  boeuf 
qu'ils  avoient  pris  hors  de  la  Ville ,  cinquante  écus 
d'or.  Ceux  qui  avoient  un  morceau  d'un  cheval  mort , 
ou  de  quelque  autre  animal,  étoient  cftimez  heureux 
de  fc  pouvoir  remplir  de  cette  chair.  Tout  le  peuple 
n'avoit  que  des  orties ,  qui  croifloient  proche  des  rem- 

Jars  ,  8c  dans  des  mazures.  On  les  faifoit  bouillir 
>ng  tems ,  afin  qu'elles  n'écorchaflent  ças  la  bouche 
8c  le  goficr.    Tandis  que  les  Romains  curent  de  l'ar- 

fent ,  ils  achetèrent  ainfi  du  blé ,  de  du  fon.  Quand 
argent  leur  manqua,  ils  portèrent  leurs  meubles  au 
marché.  Lorfque  les  foldats  n'eurent  plus  de  blé  à 
vendre  ,  8c  que  les  Habitans  n'eurent  plus  d'argent 
pour  en  acheter  t  ils  eurent  tous  recours  aux  ortie*. 
Mais  comme  ce  n'étoit  pas  un  aliment  fuffifànt  pour 
les  foutenir ,  leurs  corps  devinrent  décharnez ,  leur 
teint  plombé»  8c leurs vifeges  affreux,  &aulfi terri 
bles  à  voir  que  des  fpedtres#  Plufieurs  tombèrent  en 
mangeant  des  orties ,  &  moururent  fur-  le  champ. 
Quelques-uns  mangèrent  des  excrémens.  D'autres 
n'aiant  plus  de  chiens ,  defouris,  ni  de  chats  à  man- 
ger ,  fè  tuèrent  eux-mêmes. 

5.  Un  certain  Romain,  perc  de  cinq  enfans,  (è 
voiant  entouré  de  ces  foibles  8c  pitoiables  créatures, 
qui  lui  demandoient  de  quoi  vivre,  en  (ècotiant  leurs 
habits ,  it  leur  commanda  de  le  fuivre ,  comme  s'il 
leur  en  eût  voulu  donner -9  8c  (ans  gémir,  (ans faire 
paraître  la  douleur  qu'il  avoit  dans  le  fond  du  cœur  ,  il 
les  mena  à  un  Pont  du  Tybrc ,  où  il  fe  couvrit  le  rifago 
Tom.  /.  B  b  ave: 
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avec  (a  robe ,  &  fc  précipita  en  prefence  de  fes  enfans  , 
&  de  tout  le  peuple.  Les  gens  de  Commandement 
vendirent  aux  riches  la  permifliondefortirde  Rome. 
Plufieurs  dont  les  forces  étoient  épuifées  moururent 
fur  la  mer ,  ou  dans  les  chemins.  D'autres  furent  pris 
&  tuez  par  les  ennemis.  Voilà  une  fidèle  image  des 
miltxos  de  cette  Ville. 


ji.  Confeil  de  guerre.   2.  Bélifaire  arrive  à  OtranU  i  & 
?  dtjfipe  tes  Goths  far  le  bruit  de  [on  arrivée.   3.  T<m 
tila  garde  étroitement  les  avenues  de  Rome.  ^.Jean 
reprend  la  Cataire.    y.  Tullien  lui  gagne  l'affeBion 
des  Peuples  de  la  Brutie ,  &  de  la  Lucarne.  6.  Jean 
s  en  vient  aux  mains  avec  Redmond  ,  &l*  défait. 


* •  T  orsque  Jean  &  Isàc  furent  arrivez  à Dyr- 
rachium ,  &  qu'ils  eurent  joint  leurs  troupes  à 
celles  de  Bélifaire ,  Jean  propolà  de  uraverfèr  le  Golphc 
Ionique  >  de  faire  le  refte  du  chemin  par  terre  ,  8c  de 
combattre  tous  enfèmble  les  ennemis  qu'ils  rencon- 
treroient  dans  leur  marche.  Bélilàire ,  qui  croioit  que 
cet  avis  étoit  fujet  à  de  grands  inconvéniens ,  jugea 
cju'il  étoit  plus  à  propos  qu'il  allât  leul  avec  Ces  troupes 
à  Rome  1  &  qu'il  y  allât  par  mer ,  à-caufc  guelecnc- 
min  étoit  plus  court,  &  peut-être  plus  ailé  que  par 
terre  5  &  que  Jean  allât  par  la  Calabre ,  &  parlePaïs 
circonvoifin ,  qu'il  en  chaflât  les  Barbares ,  qui  n'y 
avoient  pas  de  forces  confidérablcs  ,  &  qu  après  avoir 
réduit  tout  ce  qui  eft  au  de-la  du  Golphe  Ionique,  il 
ie  joignît  à  lui  fur  les  bords  de  la  mer  Tyrrémie. 
Comme  Rome  étoit  extrêmement  preffée ,  eftimoit 


II  confidéroi  t  auffi  que  le  vent  étant  favorable  >  il  pou- 
voit  aller  par  mer  à  Rome  en  cinq  jours  5  au  lieu  que 

les 
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les  troupes  n'y  pouvoient  arriver  par  terre  qu'en  qua- 
rante. 

1.  Après  que  Belifaire  eût  donne'  cet  ordre  à  Jean  ? 
il  fit  voile ,  &  étant  pouflé  par  un  grand  vent ,  il  arriva 
àOtrante.  Les  Goths  qui  y  avoientmis  le  Siège,  le 
levèrent  aufli  tôt  qu'ils  virent  ce  General ,  &  le  reti- 
rèrent à  Brundufè ,  qui  eftune  Ville  fans  murailles ,  à 
deux  journées  d'Otrante ,  fur  le  bord  du  Golphe  Ioni- 
que. Comme  ils  fe  perfuadoient  que  Bélifàire  traver-  1 
f  eroit  le  Détroit  >  ils  envôiérent  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée à  Toula  ,  qui  à  l'inftant  apprêta  fon  armée  , 
comme  pour  aller  audevant ,  &  manda  aux  Goths  qui 
ctoient  dans  la  Calabre ,  qu'ils  fiflent  tous  leurs  efforts 
pour  boucher  les  palfages.  Depuis  que  Bélifaire  fut 

Îarti>d'Otrante  avec  un  vent  favorable ,  les  Goths  de 
i  Calabre  délivrez  de  la  prefènee  d'un  fi  formidable 
ennemi ,  vécurent  avec  un  peu  moins  de  vigilance  8t 
de  difeipline. 

3.  Pour  ce  qui  cft  deTotila ,  il  demeura  toujours 
dans  fon  Camp ,  &  garda  auflî  étroitement  les  avenues 
de  Rome  qu'auparavant ,  pour  empêcher  d'y  conduire  . 
des  provirions.  Il  drefTa  aufli  une  machine  fur  le  Ty- 
bre,  de  la  manière  que  je  vais  dire.  A  un  endroit  qui 
eft  éloigné  de  quatre-vingts-dix  ftades  de  la  Ville ,  & 
ou  le  lit  de  ce  fleuve  eft  fort  étroit ,  il  joignit  les  deux 
bords  avec  deux  poutres  v  fur  lefquelles  il  éleva  deux 
Tours,  qu'il  remplit  des  plus  hardis  &  des  plus  cou- 
rageux de  fes  foldats ,  poux  arrêter  les  bateaux  ,  qui 
porteroient  des  vivres? 

4.  Cependant  Belifaire  e'toit  dans  le  Port,  ouilat- 
tendoit  les  troupes  de  Jean ,  qui  aiant  traverfé  la  Cala- 
bre >  fans  que  les  Goths  qui  étoient  à  Brundufc  en  euf- 
fent  avis ,  y  prit  deux  Efpions  des  ennemis  ,  dont  il  fît 
mourir  l'un  fur  le  champ  ,  l'autre  le  jetta  à  tes  gçnoux , 
lui  demandant  la  vie ,  &  l'ail  urant  qu'il  ne  lui  leroit  pas 
inutile.  Jean  lui  aiant  demandé  quel  fervice  il  lui  pour- 
roit  rendre,  s'il  lui  accordoit  la  vie  5  il  lui  répondit , 
qu'il  lui  donnerait  le  moien  d'accabler* les  Goths  à 

Bb  i  l'im- 
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limprovifte.  Lcan  lui  commanda  de  lui  montrer  Ie£ 
pâturages  où  etoient  les  chevaux,  L'Efpion  aiantpro- 
mis  de  Te  faire,  ils  y  allèrent  à  l'inftant,  &  pluueurs 
braves  ihommes  qui  y  éroient  allez  à  pié ,  fautèrent  fur 
les  chevaux  ,  &  coururent  droit  au  Camp  des  Barbares, 
qui  furent  tellement  épouvantez  d'une  irruption  fi  fou- 
daine  ,  &  fi  impréveue ,  que  plufieurs  u'aiant  pas  leurs 
armes  *  le  laiflerent  tailler  en  pièces  ,  &  les  autres  s'en- 
fuirent vers  Toula,  à  qui  ils  portèrent  la  nouvelle  de 
leur  défaite,  kan  tâcha  de  gagner  raffeAion  des  Reu- 

Î>les  de  la  Calabre ,  en  leur  promettant  avec  des  paro- 
es  fort  douces ,  un  traitement  favorable.  Etant  en- 
fuite  parti  fort  promtement  de  Brundufc ,  il  s'empara 
de  Canufë  ,  qui  eft  une  Ville  affife  dans  le  milieu  de  la 
Pouïlle*  à  cinq  journées  deBrundufè,  en  tirant  vers 
Rome,  ,&  vers  f.Qccident,  &  à  vingt-cinq  ftades  de 
Cannes,  fi  fameufè  par  la  vi&oire  que  les  Carthagi- 
nois y  remportèrent  autrefois  fur  les  Romains. 
.  5 .  En  cet  endroit ,  Tullianus  fils  de  Venantius ,  Ro- 
^nain,  qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  les  Peuples  de 
la  Brutie,  3c  de  laLucanic,  après  s'être  plaint  à  Jean 
des  violences  qUt  les  foldats  exerçoient  contre  les  Peu- 
ples, il  lui  promit,  que  fi  Ton  en  vouloit  ufcravec 
plus  de  douceur  à  l'avenir ,  il  rameneroit  ces  deux  Pro- 
vinces à Pobéïflance  de  Juftinien ,  vu  qu'elles  ne  s'é- 
to lent  pas  fbûmifes  aux  Ariens  par  leur  inclination  à 
vivre  fous  leur  domination ,  mais  par  averfion ,  pour 
les  violences  de  l'armée  Romaine  ,  &  qu'à  l'avenir, 
l'on  en  tireroit  le  même  impôt  que  par  le  pa(Té.  Jean 

Î>romit  à  Tullianus  de  traiter  les  Habitans  avec  toute 
brte  d'humanité  ,  &  ils  marchèrent  de  compagnie. 
Depuis  cela  les  foldats  n'appréhendèrent  plus  de  piège 
de  la  part  des  Italiens  ,  &  ne  trouvèrent  plus  que  delà 
foûmiflion  dans  tout  le  Païs  ,  qui  eft  fur  les  côtes  .du 
Golphe  Ionique. 

6.  Quand  Totila  eut  avis  de  toutes  ces  chofès  ,  i! 
envoia  trois-cens  Goths  bien  choifis  à  Capoue ,  à  cjui 
il  commanda  de  fuivie  les  troupes  de  Jean ,  &  il  ajouta 
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qu'il  auroit  foin  du  refte.  Jean  qui  craignoit  d'être  en- 
veloppé ,  quitta  le  deffein  d'alleu  trouver  Bélifàire ,  &* 
fe  retira  dans  la  Brutie  &laLucanie.  Hj^yoit  parmi 
les  Goths  un  certain  perfonnage  fort  célébré-*  nomme 
Re'cimond ,  à  qui  Totila  avoit  donne  chargeiJtgardeL' 
le  De  troit  de  Scy  lie  avec  des- Goths,  Se  avec  Quelques 
Romains ,  &  quelques  Maures  défendeurs ,  qu'il  com- 
mandoit.  Jean  devançant  le  bruit  de  Ion  arrivée  ,  par 
une  diligence  extraordinaire,  fondit  for  eux  entre 
Regium  &  Vibone,  &  les  chargea  fi  brufquement, 
qu'il  leur  fit  oublier  leur  ancienne  valeur.  Il  les  pour* 
fuivit  jufqu'à  une  Montagne  fort  roide,  &  fort  pier- 
reufe  5  &  devant  qu'ils  pûflent  s'y  rallier,  il  en  tailla 
une  partie  en  pièces ,  &  reçût  Récimond ,  &  les  autres 
àcompofition.  Il  s'arrêta  en  ce  même  lieu ,  apre'sun 
exploit  fi  remarquable.  Cependant  Bélifàire  n'entre- 
prenoit  rien,  mais  il  amadou  Jean  avec  impatience  ,  " 
&  il  fe  plaignoit  de  ce  qu'aiant  la  fleur  des  troupes  , 
a'ofoit  hazarder  d'en  venir  aux  mains  avec  les  troir 
cens  hommes  de  la  garnifon  de  Capouë.  Mais  Jean 
«lefelpe'rant  de  les  forcer ,  Ce  retira  dans  la  Pouïlle  >  & 
fe  tint  en  repos  à  Cervarium. 


CHAPITRE  XIX. 


t.  Bélifàire  fi  prépare  à  fecourir  Rame.    iï  //  en 
vient  aux  mains,  avec  les  Goths.    X.  Imprudence 
%  d'I/àc. 

X«  T5  b'l  i  s  a  i  ils  i  qui  craignoit  que  les  Romains 
•tJ  prefiez  par  la  dilètte  des  vivres  ne  fe  portaient 
à  quelque  facheufe  extre'mité,  foûhaitoit  ardammeiit 
de  les  fecourir;  mais  comme  il  n'avoir  pas  des  forces 
aflez  confiderables  pour  fe  prefenter  en  pleine  campa- 
gne il'ennemi  >  voici  le  ftratagêraedoûtil  s'a.vilà.  Il 

Bb  3  atta- 

m 


j8x  '  HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
attacha  deux  bateaux  enfemble,  fur  lefquels  iléleva 
une  Tour ,  qui  étoit  plus  haute  que  celle  que  les  enne- 
mis  avoient  bâtie  fur  le  Pont.  Il  mit  enfuite  fur  Je  Ty- 
bre  deux  cens  barques  pleines  de  foldats  &  de  blé ,  & 
revêtues  de  planches  où  il  y  avoit  des  trous ,  afin  que  les 
foldats  fuflettt  à  couvert ,  &  qu'ils  y  pufient  tirer.  Il 
rangea  fur  les  deux  bords  toute  faCa  Valérie  &  toute  fon 
Infanterie ,  pour  empêcher  l'ennemi  d'aller  au  Fort 
du  Port,  ou  il  avoit  laifié  là  femme,  &  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher,  &  dont  il  avoit  confié  la  garde  à 
Hàc,  avec  ordre  exprès  de  n'en  point  fortir ,  pour 
quelque  iujet  que  ce  fut  ,  parce  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  Place ,  &  que  le  refte  du  Pa'13  etoit  en  lapuiflaiw 
ce  des  ennemis.  Il  monta  enfuite  fur  un  yaiffeau,  pour 
commander  là  flôte  ,  &  fit  approcher  les  deux  bateaux 
qui  portoient  la  Tour,  au  haut  de  laquelle  il  mit  un 
mortier  plein  de  poix ,  de  foufFre  ,  &  d'autres  matiè- 
res combuftibles.  Le  jour  précédent  il  avoit^mandé 
à  Beflas  de  faire  une  fortie  ,  &  de  harceiler  l'ennemi , 
mais  il  refufa  d'ôbéïr ,  à-caufe  qu'il  luy  reftoit  un  peu 
de  blé.  Il  Vétoit  emparé  de  tout  celui  que  les  Chefs 
avoient  envoié  de  Sicile ,  &  n'en  aiant  diftribué  qu'unç 
petite  partie  au  Peuple ,  il  avoit  détourné  tout  le  refte,, 
Ibûs  prétexte  que  c'étoitla  part  des  Soldats.  Et  comme 
il  le  vendoit  chèrement  aux  Sénateurs  >  il  ne  ibuhai- 
toit  pas  la  fin  du  Siège.  ^ 
.  i.  Bélifaiie  6ç  fa  flôte  al  loient  avec  mit  grande  fati- 
gue contre  le  courant  de  l'eau.  Les  Goths  ne  venoient 
ppint  audevant  d'eux,  mais  ils  fe  tenoient  dans  leur 
Camp.  Lorfqûe  les  Romains  furent  proche  du  Pont  » 
ils  rencontrèrent  un  Corps-de-garde  qui  étoit  pofé  fur 
les  deux  bords  de  la  rivière ,  &  qui  défendoit  une  chaî- 
ne que  Totila  y  avoit  fait  tendre ,  afin  d'en  empêcher 
le  partage.  Ils  tuèrent  d'abord  quelques-uns  des  Bar- 
bares ,  donnèrent  la  chaflè  aux  autres ,  levèrent  la 
chaîne,  &  allèrent  droit  au  Pont,  où  ils  trouvèrent 
(Jcs  Goths  qui  fc  défendirent  courageufement  du  haut 
de  leurs  Tours.  Il  y  en  eut  au/fi<  quelques-uns  qui  forr 
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tirent  du  Camp ,  &  qui  coururent  vers  le  Pont.  Alors 
Bélifairc  commanda  d'approcher  les  deux  bateaux  qui 
porcoient  la  Tour,  &  de  l'attacher  à  une  Tour  que 
les  ennemis  avoient  fur  le  Ty  bre  du  côte  du  chemin  du 
Port,  &  de  jetter  les  feux  d'artifice.  Cet  ordre  aiant 
été'  à  l'inftant  exécuté  ,  la  Tour  des  ennemis  fut  brû- 
lée ,  avec  deux-cens  hommes  qui  la  gardoient ,  entre 
lefquels  le  trouva  un  Capitaine ,  nomme  Ofdas ,  qui 
étou  un  des  plus  courageux  de  la  Nation.  Les  Romains 
tirèrent  avec  encore  plus  de  vigueur  fur  les  Barbares  , 
&  les  mirent  en  déroute.  Il  s'en  faloit  peu  qu'ils  ne 
fufient  maîtres  du  Pont  >  Se  ils  feprépai  oient  déjà  aie 
rompre ,  &  à  continuer  leur  chemin  jufqu'àRome  , 
où  ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre ,  lors  qu'un  Génie, 
ennemi  de  la  grandeur  de  l'Empire  ,  renverfa  de  il 
bons  defleins. 

3.  Pendant  que  ce  que  je  viens  dédire  Ce  pafïbit  en- 
tre les  deux  armées  ,  il  fe  répandu  un  bruit,  qui  pour 
le  malheur  des  Romains  >  alla  jufqu'aux  oreilles  de 
Be/Tas.  Ce  bruit  étoit ,  que  Bélifoire  étoir^râorieux  , 
<]u'il  avoit  levé  la  chaîne ,  &  mis  les  Barbaresréft  fuite. 
Isâc  n'étant  plus  maître  de  fbn  courage  ,  &  brûlant 
d'envie  d'avoir  part  à  cette  gloire  ,  courut  au  Portd'O- 
ftie ,  (ans  fè  fbucier  des  ordres  de fon  Général.  Il  prit 
cent-cinquante  hommes  de  lagarnifon  ,  &  alla  fondre 
fur  le  Camp  des  ennemis ,  qui  étoit  défendu  par  un 
homme  fort  brave  >  nommé  Rudéric,  qui  fut  bleflé 
d'abord.  Les  Barbapes  abandonnèrent  leur  Camp , 
foit  que  ce  fût  une  rufe  ,  ou  qu'ils  s'imaginaflént  qul- 
sâc  fut  fuivi  d'une  armée  nombreufe.  Mais  quand  il  y 
fut  entré  ,  &  qu'il  eût  commencé  à  piller  l'argent  & 
le  bagage ,  ils  y  revinrent ,  prirent  Isâc  ,  pailerenr 
quelques-uns  de  fès  gens  au  fil  de  l'épée,  &  mirent  les 
autres  en  fuïte.  Béfifaire  épouvanté  de  cette  nouvelle, 
crut  que  fit  femme  étoit  tombée  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  &  que  le  Port  étant  pris ,  il  ne  luy  reftoit  plus 
de  lieu  de  retraite}  de  forte  que  fans  s'informer  de  la 
maniera  qu'Isâc  avoit  été  détait,  &  emmené  par  les 
ii-  Bb  4  Bar- 
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Barbares  ,  il  demeura  tout  interdit  ,  ce  qui  ne  ky 
étoit  jamais  arrivé.  Il  retira  donc  Ton  armée ,  à  deflein 
d'aller  faire  lès  efforts  pour  reprendre  le  Port ,  &  ainfi 
il  manqua  Ion  entreprifc.  Quand  il  fut  arrivé  au  Port, 
il  reconnut  l'extravagance  d'Isâc ,  &  la  vanité  de  la 
peur  dont  il  s'étoit  laiflé  furprendre.  Cette  difgrace 
luy  affligea  l'elprit  d'une  douleur  tres-fenfible  ,  &  le 
'  corps  dsune  maladie  tres-dangereufe ,  fa  fièvre  étant 
devenue  fi  ardente,  qu'il  fut  cngrandjfe'rildcla  vie.  • 
Peu  de  jours  après ,  Rudéric  étant  mort  de  (es  bleflû- 
îcs,  Totila  en  eut  rant  de  regret,  qu'il  commanda  de 
tuer  Isâc. 

 -   

CHAPITRE  XX. 

I.  Avarice  &  négligence  de  Bejfat.    2.  Trabifon  de 
quatre  Ifauriens-   3.  TotiU  entre  dans  Rom*.   4.  Il 
'efi  a f  pais  é  par  Pelage. 

!•  "13  essas  continuoit  de  s'enrichir,  en  vendant  fou 
XJ  blé  plus  cher  de  jour  en  jour,&  en  augmentant 
toujours  le  prix  ,  à  mefure  que  la  néceflitedes ache- 
teurs augmentait.  Comme  il  doimoit  tous  Ces  foins  i 
ce  commerce ,  il  fe  foucioit  fort  peu  de  la  fureté  de  1a 
Ville.  Les  foldats  s'abandonnèrent  à4à  licence;  ilyeà 
avoit  peu  qui  gardaflent  les  murailles ,  &  ceux  qui  les 
gardoient ,  le  faifoient avec  négligence,  parce  qu'ils 
n'avoient  point  d'Officier  qui  veillât  fur  eux,  qui  les 
vifitât,  ni  qui  fit  laronde.  De  plus  il  n'y  avoitpoint 
d'Habitans  oui  fiflènt  garde  avec  les  fbldats  ,  parce 
qu'il  n'en  reftoit  qu'un  petit  nombre ,  &  que  ce  petit 
nombre  étoit  abbatu  de  iatigues  &  de  misères.. 

1.  Quatre  Ifauriens  qui  gardoient  les  murailles 
aiant  pris  roccafion  d'une  nuit  qu'ils  étoient  en  6- 
étion  ,  &  que  leurs  compagnons  le  repofbient,  de-  . 
cendirent  du  haut  des  créneaux,  le  long  d'une  cordç, 
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te  allèrent  offrir  à  Totila  de  l'introduire  dans  Rome  > 
&  l'affinèrent  que  l'entreprile  étoit  aifée.  Apres  les 
avoir  louez  ,  &  leur  avoir  promis  récompense ,  s'ils 
exécutoient  ce  qu'ils  propofoient,  il  envoia.aveceiix 
,  deux  de  Tes  £*ens ,  pour  voir  le  lieu  par-où  ils  vouloieut 
firre  entrer  l'armée.  Les  Ifàuriens  les  menèrent ,  & 
les  firent  monter  par  la  corde,  fans  que  perfonne  les 
vît,  &  les  prièrent  de  rapporter  à  Totila ,  combien  il 
étoit  facile  a  entrer  dans  Rome ,  &  d'en  fbrtir  par  ce't 
endroit.   Bien  que  Totila  fût  fort-aife  de  cet  avis ,  né- 
anmoins il  n'y  ajouta  pas  une  entière  créance .  Les  Ifau- 
tiens  étant  revenus  quelques  jours  après,  pour  l'exci- 
ter à  exécuter  le  defïein  ,  il  envoia  avec  eux  d'autres 
perfbnnes  pour  tout  confidérer ,  &  tout  examiner  avec 
foin.  Quand  ces  perfonnes  furent  de  retour ,  ils  lui 
rapportèrent  la  même  chofè  que  les  premiers.  Dans  le 
méme-tems  des  fôldats^qui  étoient  fortis  de  la  Ville , 
pour  découvrir  ce  que  failoientles  ennemis,  rencon- 
trèrent dix  Goths ,  qu'ils  menèrent  à  BelTas ,  qui  Jeur 
demanda  auffi-tôt,  quel  defïein  avoit  Totila.  Ils  lui 
répondirent  qu'il  efpéroit  fe  rendre  bien-tôt  maître  de 
Rome ,  par  l'intelligence  qu'il  avoit  avec  des  Ifàuriens, 
cari'afïaire  étoit  déjà  divulguée.  Beflàs  &  Conon  né-  ! 
gligérent  cét  avis.-  Les  Ifàuriens  vinrent  une  troifiéme- 
Fois  exhorter  Totila  d'accomplir  ce  qu'ils  lui  avoient 
propofé.  11  enyoia  encore  avec  eux  un  de  fes  parens  > 
Se  quelques  foldats  ,  qui  à  leur  retour  furent  caufe 

3u'il  fè  détermina  enfin  à  entreprendre  l'affaire.  Il  fit 
onc  prendre  les  armes  à  fes  foldats,  &  les  mena  au 
commencement  de  1*  nuit  vis-à-vis  de  la  porte  Afina- 
ria.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  commanda  à  quatre 
Goths  des  plus  robuftes  &  des  plus  courageux  de  mon- 
ter avec  les  Ifàuriens  >  car  on  avoit  pris  le  tems  que 
c'étoit  à  eux  à  veiller ,  &  k.  leurs  compagnons  à  dor- 
mir. Etant  donc  entrez  fans  trouver  de  refifhnce  ,  ils 
rompirent  avec  des  haches  la  barre  qui  tenoit  les  bat- 
tans  de  la  porte.  Afinaria,  détachèrent  les  ferrures ,  & 
reçurent  l'armée  des  Goths  dans  la  Ville. 

Bb  5  5.  To- 
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3.  Tetila,  qui  appréhendoit  quelque  piéjjç,  rie 
permit  pas  à  Ces  gens  de  fe  réparer.  Rome  aiant  été 
remplie  de  tumulte  en  un  initant  ,  les  foldats  de  la 
garnifon  s'enfuirent  par  une  autre  porte ,  avec  la  pluf- 
part  des  Habitans.  Quelques-uns  des  Patrices  ,  qui 
avoient  des  chevaux ,  comme  Décius  &  Bafile ,  furent 
compagnons  de  la  fuite  de  Beflas  :  Maxime ,  Olybrius, 

6  Oreite  fè  fauvérent  dans  l'Eglifè  de  Saint  Pierre.  11 
ne  reftoit  plus  de  tout  le  Peuple  que  cinq-cens  perfou- 
nes,  à  qui  les  Temples  fervirent  d'azile.  Les  autres, 
ou s'étoient retirez,  ou  étoient  morts  de  faim.  Plu- 
/îeurs  étant  venus  avertir  Totila  que  Beiïasfefauvoit  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  il  en  témoigna  de  la  joye,  &  dé- 
fendit de  le  pourfuirre ,  di(ant  que  c'étoitundesplus 
grands  plamrs  qui  put  arriver  à  un  homme ,  que:  de 
voir  fuïr  fon  ennemi.  ' 

4.  Quand  le  jour  parut ,  &  qu'il  n'y  eut  plus  d'em- 
bufeadei  appréhender ,  il  entra  dans  FEglifc  de  Saint 
Pierre  ,  pour  y  faire là  prière.  Les  Goth's  paflérent  au 
fil  de  Tépée  ce  qu'ils  trouvèrent,  fçavoir  vingt-cinq..fol- 
dats  &  ioixante  perfonnes  du  Peuple.Pélage  fe  prefenta 
dans  l'Eglife  devant  Totila,  tenant  le  livre  des  Evan- 
giles entre  les  mains ,  &  luy  dit:  Seigneur,  pardon- 
nez à  vos  fervitcurs.  '  Totila  le  raillant ,  luy  repondit: 
Ftftage  ,  vous  êtes  donc  maintenant  fuppliant.  Je  le 
fiiis ,  répliqua  Pélage  ,  parce  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  me 
rendre  votre  fùjet,  mais,  Seigneur,  faites  la  grâce  à 
yos  fujets  de  leur  pardonner.  Totila  luy  accorda  fà 
pricVe ,  &  défendit  de  tuer  aucun  Romain.  Il  fe  réfer- 
va  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux,  &  abandonna  le 
refte  aux  foldats.  Il  trouva  *de  grandes  richefles  dans 
les  maifons  des  Patrices ,  &  fur  tout  dans  celle  de  Bef- 
las ,  qui  avoit  amafle  par  cette  malheureufè  vente  du 
blé,  des  trefors  immenfès  pour  fon  ennemi.  Les  plus 
confîdérables  d'entre  les  Romains,  des  Sénateurs, 
Rufticicnnemcmc,  qui  étoit  fille  de  Symmaque ,  & 
*cuve  de  Boece ,  &  qui  avoit  été  autrefois  f\  libérale  de 
fes  biens  aux  pauvres,  n'étoient  vêtus  tous  que  de  mé- 
dians 
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chans  habits ,  plus  propres  à  des  païïàns  >  ou  à  des  el- 
claves  >  qu'à  des  perlbnncs  de  qualité.  Ils  couroient 
par  toute  la  ville  en  ce  déplorable  équipage ,  deman- 
dant du  pain  de  porte  eu  porte  à  leurs  ennemis.  Les 
Goths  fouhaitoient  que  Ton  fît  mourir  Rufticienne ,  Se 
raceufoient  d'avoir  répandu  de  l'argent  parmi  lePeur 
pie ,  pour  abbatre  les  Statues  de  Théodoric ,  en  haine 
de  ce  qu'il  avoit  tué  Boëcc  &  Symmaque;mais  Totîla  la. 
protégea  ,  &  empêcha  qu'elle ,  &  les  autres  Dames 
rcçûflent  la  moindre  injure,  quoi  que  les  Goths  eu£ 
lent  grande  paflion  d'attenter  à  leur  honneur.  Ni 
veuve  ,  ni  femme  mariée ,  ni  fille  n'eurent  aucune 
violence  ;  ce  qui  fans  doute  fut  fort  glorieux  au 
vainqueur. 


CHAPITRE  XXL 

I.  Totila  exhorte  Us  Goths  à  garder  la  Juftice.  i.lt 
reproche  au  Sénat  fin  ingratitude.  3.//  envoie  Pelage 
Ô*  Théodore  à  Juflinien  avec  une  lettre.    4.  Jufti- 
'  nien  les  renvoyé  a  Bclifaire. 

1.  T  E  lendemain  Totila  afTembla  tous  les  Goths , 
3c  leur  dit.  Mes  compagnons,  ce  nefi  pas  pour 
vous  donner  des  avcrtijfemens  qui  vous  [oient  inconnus ,  que 
je  vous  ay  affemble*.  Ce  tteft  que  pour  vous  dire  des  cho- 
fes  que  vous  avez  fouvertt  entendues  de  ma  bouche  ,  & 
dont  la  pratique  vous  a  été  fort  filutaire.  Ne  méprîfeK  donc 
pas  ce  que  je  vais  dire  •>  car  bien  que  les  redites  /oient  im- 
portées y  on  ne  fe  doit  jamais  lajjer  des  difcours  qui  font  ' 
utiles.  Je  dis  donc  que  lorfque  nous  avions  deux-cens* 
mille  combattons  ,  d'immenfes  richejfes  ,  quantité  de  che- 
vaux y  &  d'équipages ,  de  fages  vieillards ,  dont  les  con- 
feils  font  fi  nécejjaires*a  une  armée  y  nous  avons  été  défaits, 
&  prive*,  du Roiaumc  d'Italie  par  fept-miUc  Grecs.  Nous 
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avons  vaincu  depui*,plus  de  vingt-mille  hommes  >  quoi  qui  \ 
ffous  fujjions  foibles,  nuds ,  de/armez,  0*cn petit  nombre. 
Voila  en  peu  de  paroles  tout  ce  qui  nous  efl  arrivé.  Encore 
que  vous  en  fâchiez  bien  les  raifons ,  je  ne  laiffcrai  pus  de  - 
vous  les  reprefenter.  Cefl  que  nous  avons  méprifela  jujlice, 
&  que  mus  avons  exercé  toutes  fortes  de  violences  , 
entre  nous ,  dT*  contre  nos  Sujets.   Dieu  juftement  irrité  a 
combattu  en  faveur  de  tios  ennemis  ,  &  a  ruiné  toutes  no* 
forces  par  une  puiffance  invifible.  Ceft  donc  à  vous  a  con- 
ferver  vos  conquêtes ,  par  tobfervation  exaÛe  de  la  Jufli- 
ce  3  car  fi  vous  vous  en  ^éloignez  ,  Dieu  s'éloignera  de 
vous.  La  proteÛion  qu  il  donne  dans  les  combats  ri  efl  pas  at- 
tachée à  Un  certain  genre  d'hommes ,  ni  a  une  Nation  par* 
iiculiére ,  mais  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  foin  de  fe  conduire 

Îar  les  lumières  de  la  raifon ,  &  par  les  régies  de  l'équité. 
1  ne  lui  efl  pds  malaifé  de  faire  pajfer  les  biens  des  mains 
d'un  injufte  pojfejfeur  dans  celles  d'un  autre,  qui  en  fhura 
mieux  ufer.Les  hommes  ^nt  le  pouvoir  de  syab(le>àr  des  aaionsy 
injujles ,  mais  la  difcenfation  des  grâces  dépend  abfolument 
4e  fa  puiffance  infinie.  *Jyexdonc  foin  de  garder  lajpfli- 
ce ,  &  entre-vous ,  &  envers  ceux  qui  vous  obéîffent ,  afin 
de  conferver  les  avantages  dont  vous  jouxffe*.. 

x.  Après  que  Totifa  eut  fait  cette  harangue  à  fbn  ar- 
mée, il  entra  dans  le  Sénat ,  &  lui  reprocha,  avec  de 
piquantes  railleries ,  cju'aprés  avoir  été  chargez  des 
bienfaits  de  Théodoric  &  d'Atalaric,  après  avoir  été; 
élevez  aux  dignitez ,  &  à  ràdminiftration  de  l'Etat  , 
&  après  avoir  été  comblez  dé  richcfTes,  ilSs'étoient 
montrez  fi  ingrats  envers  leurs  bien-faiteurs  ,  que  de 
fc  trahir  eux-mêmes  >&  délivrer  leur  Païsatix  Grées. 
Il  leur  demanda  enfuite  ,  quel  tort  ils  avoient  jamais 
reçu  des  Goths.  Il  lesprenàdedire,  quelle  grâce  ils 
avoient  reçue  de  Jufïinien.  Il  déduifit  en  détail  leH^n- 
neurs  dont  on  les  avoit  privez,  Tes  véxations  qui  avoiém 
été  exercées  par  les  Receveurs  >  les  comptes  que  Ton 
les  avoit  obligez  >  à  cojips  de  bâtons ,  de  rendre  ,  d'à 
maniment  qui  avoit  été  fait  fous  la  domination  cfes< 
Goths  3  que  Ton  leur  avoit  demandé  les  impôts  aufïi 
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1 1  la  guerre  que  durant  la  paix.  Il  leur  fit  un 
dilèours  tel  qu'un  Maîtrcquieft  en  colère  peut  faire  L 
efclaves.  Enfin  leur  montrant  Hérodien  d'un  côte  » 
&  les  Ifauriens,  par  la  trahifon  de  (quels  ilavoitpris 
Rome ,  de  l'autre  >  il  leur  dit.  Fous  n'avez  p&  voulu  nous 
laiffer  la  moindre  Place  ;  mais  ceux-ci  nous  ont  fait  prendre 
Spoléte  &  Hpme.  Cejt  pourquoi  il  eftjufle  qu'ils  poffé- 
dent  vos  Charges ,  &  que  vous  demeuriez  efclaves.  Les 
Patrices  enteudirent  tous  ces  reproches ,  j£uis  olcr  ou- 
vrir la  bouche.  Il  n'y  eut  qUe  Pelage  >  qui  ne  ce/là  d« 
conjurer  Totila  de  leur  pardonner ,  &  de  les  traiter 
favorablement  5  ce  qu'il  obtint  par  l'affiduité  de  les 
prières. 

3 .  Totila  envoia  enfuite  ce  Pélage ,  &  un  Avocat 
nommé  Théodore  vers  Juftinien ,  après  néanmoins 
avoir  tiré  d'eux  de  grands  1er  mens  qu!ils  lui  feroient  fi- 
dèles, &  qu'ils  reviendroient  en  Italie  le  plutôt  qu'il 
leur  feroit  poflrble.  Il  leur  recommanda  de  feire  tous 
leurs  efforts  pour  obtenir  la  paix>  afin  dea'étrcpas 
obligé  de  rater  Rome,  de  maflacrer  Le  Sénat,  &  de 
porter  la  guerre  dans  l'IUitie.  Il  leur  donna  aufli  une, 
lettre  pour  l'Empereur,  qui  favoit  déjà  l'état  des.alïai- 
res.  Quand  ils  furent  arrivez ,  ils  luy  expliquèrent  le 
fujet  de  leur  voiage ,  &  luy  prefentérent  la  lettre  ,  qui 
était  conçue  en  ces  termes.  "Je  n'aipds  deffein  de  vous 
parler  de  ce  qui  e(l  arrivé  à  Rome,  parce  que  vous  en  avez 
été  informé.  Je  ne  vous  parlerai  que  du  Jujet  pour  lequel 
je  vous  ay  envolé  des  ^Ambaffadeurs  y  qui  ejt  pour  vaus 
prier  de  recevoir  la  paix ,  &  de  nous  la  domer.  Nous 
avons  un  bel  exemple  d'un  pareil  accord  fait  entre ^Anafla- 
fe  C?  Théodoric ,  qui  ont  régné  il  n'y  a  pas  fort  long-tems , 
avec  tant  de  fagefje  &  tant  de  bonheur  ,  qu'ils  ont  rempli 
leur  (iécfcjit  pro%érUé^  ét  abondance.  Si  vous  avez, 
agréable  ée  mus  faire  cette  grâce  ,  je  vous  honorerai  com- 
me mon  pere  ,  &  vous  fervirai  dans  toutes^  les  guerres 
fit' il  vous  plaira  d'entreprendre.  #  ^ 

4.  Quand  Juftinien  eut  lu  cette  lettre  ,  &  qu'il  eut 
écouté  les  AmbafTadeurs>  il  ne  leur  fit  point  d'autre 
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réponfe,  finon  qucBélifiure  avoit  le  commandement 
des  armes  dans  l'Italie ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  faire  la 
paix ,  ou  la  guerre ,  comme  il  le  jugcroit  à  propos. 

* 

CHAPITRE  XXII. 

T.  Jullien  *de  l'avantage  fur  les  Goths  dans  la  Lu- 
came,    i.  Béli faire  écrit  à  Totila  ,  pour  lui  dif* 
fuader  de  ruiner  Rome.    3.  Jean  fe  retire  à  O- 
trante. 

X.  Dindant  que  ces  Ambafladeurs  faiibientle 
JL  voîagc  deConftantinople ,  voici  ce  qui  arriva 
dans  la  Lucanic .  Tullicn  amafla  des  Pa ïfans  >  &  s'em- 
para des  partages  les  plus  étroits ,  afin  de  fermer  le  Pais 
aux  ennemis.  Il  obtint  auffidejean  ,  trois- cens  An- 
tes*,  à-caufc  qu'ils  font  plus  accoutumez  que  les  autres 
à  combattre  dans  les  détroits  &  dans  les  montagnes. 
Totila  en  aiant  eu  avis ,  &  ne  croiant  pas  que  des  Goths 
feuls  y  pûfTent  remporter  de  l'avantage  >  envoia  avec 
des  Goths  des  gens  du  Païs  >  pour  tâcher  de  forcer  ces 
partages.  D'abord  les  uns  &  les  autres  s'avancèrent 
avec  un  fuccés  prefque  égal  ;  mais  enfin  les  Antes  qui 
étoient  plus  exercez  que  les  Goths  à  fe  battre  dans  ces 
lieux  hauts  &  bas ,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  & 
mirent  le  refte  en  fuite.  Cette  dilgrace  fit  prendre  la 
réfolution  à  Totila  de  rafer  Rome ,  d'y  lailler  une 
partie  de  fon  armée >  &  d'aller  dans  la  Lucanie  atta- 
quer Jean. 

2.  Il  abbatit  donc  en  divers  endroits  environ  le  tiers 
des  murailles.  Il  fe  difpofbit  à  mettre  le  feu  dans  les 
bâtimens  les  plus  magnifiques  &  les  çlus  fuperbes  >  & 
à  changer  cette  grande  Ville  en  un  pâturage ,  lorfque 
Béliftire  qui  en  avoir  été  averti ,  lui  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs,  qui  lui  prefentérent  une  lettre ,  dont  voici  à 
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peu  près  le  (eus.  Zex  ornemens  des  Vailles  font  les  ouvrages 
des  plus  juges  Politiques  ,  &  il  ri  appartient  qu'à  des  in- 
Jenfez  de  les  détruire  ,  Ô"  à  des  mjenfez  ,  dont  la  fureur 
[oit  fi  extrême ,  que  de  ne  point  appréhender  d'en  laifjer  de 
fi  honteufes  marques  a  la  pofléritc.    Il  efî  fins  doute  que 
Rome  eft  la  plus  belle  &  la  plus  fameufe  Ville  qui  (bit 
fous  le  Ciel.    Sa  grandeur  &  fa  beauté  ne  font  pas  l'ou- 
vrage d'un  homme  5  ni  d'un  petit  nombre  d'années.    Il  a 
fallu  qu'une  longue  fuite  d'Empereurs  ,      une  foule  deper- 
fonnes  illuftres  aient  amaffé  durant  plufienrs  fiécles  d'immen- 
fes  richefjes ,  &  d' excellons  ouvriers ,  pour  la  mettre  dans 
la  perfection  où  nous  la  votons  ,  CjT  pour  la  rendre  toute  cela- 
tante  par  les  monumens  de  leur  vertu  &  de  leur  gloire.  On 
ve  peut  la  ruiner  >  fins  priver  les  morts  des  marques  gh- 
rieujes  qui  confervent  leur  mémoire ,  O*  les  vivans  du  plai- 
fir  fenjible  qu'ils  trouvent  à  considérer  de  fi  précieux  reflet 
de  l'antiquité.  Cela  étant  ainfi ,  je  vous  prie  de  faire  ré- 
fléxion  que  vous  ferez  vaincu ,  ou  vainqueur.   Si  vom  rent- 
portex  la  victoire  t   en  détruifànt  B^ome  vous  aurez  détruit 
une  Ville  qui  fer  oit  à  vous ,      en  la  confervant ,  vous  au- 
rez conferve  le  plus  riche  ornement  de  votre  Roiaume.  Que 
fi  au  contraire  vous  avez  le  malheur  d'être  défait  y  le  vain- 
queur vous  aura  l'obligation  de  lia  avoir  confervé  Ecorne  9  an 
lieu  que  fi  vous  laviez  rasec  ,  il  ri  y  auroit  plus  de  grâce  à 
efycrcr.  Déplus  ,  cette  aÛion  peut  vous  aquerir  une  grande 
gloire  y  car  telle  qu'ejl  la  vie  des  Princes  ,  telle  e\l  aujji 
^leur  réputation.  Totila  aiant  lûplufieurs-fois  cette  let- 
tre ,  3c  aiant  pefc  meurement  les  raifbns  qu'elle  conte» 
noit ,  fe  re'folut  d'épargner  les  bâtimens  ,  &  déclara 
farefolutiouaux  Ambaflâdeursde  Bclifiure.  Enmiteil 
donna  ordre  à  la  plus  grande  partie  de  Tes  troupes  de 
s'aller  camper  à  fix- vingts  ftade  s  de  la  Ville  ,  en  tirant 
vers  l'Occident,  afin  que  Belifairc  ne  pût (brtir hors 
du  Port  où  U'étoit  enferme.  Il  mena  le  reftede  fes 
troupes  dans  la  Lucanic.  II  avoit  tous  les  Sénateurs  à 
fa  fuite.  Pour  ce  qui  efl:  des  autres  Citoicns  >  il  les  avoit 
difperfcz  dans  laCampanie  avec  les  femmes  &  les  en- 
fans  >  &  n'avoit  permis  à  pas  un  de  demeurer  à  Rome. 

j .  Lorf- 
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3 .  Lorfque  Jean  (ut  que  Totila  le  venoit  chercher,3 
ne  le  voulut  pas  attendre  dans  la  Pouïlle,  mais  iWc  reti- 
ra à  Ôtrante.  Les  Sénateurs  que  Totila  avoit  emme- 
nez ,  envoiérent  par  (on  ordre  dire  à  leurs  Fermiers 
qu'ils  miflent  les  armes  bas ,  &  qu'ils  labouraflent  les 
terres  à  l'ordinaire ,  parce  que  les  Propriétaires  en  re- 
prendroient  la  jouïffance.  Les  Fermiers  feleparérent 
des  fbldats,  &  demeurèrent  entreposa  la  campagne  $ 
Tullien  s'enfuît;  les  trois-cens-Antesfè  retirèrent  au- 
près de  Jean,  &  les  Goths  demeurèrent  maîtres  de-tout 
ce  qui  eft  aux  environs  du  Golphe  Ionique ,  excepté 
d'Otrantc.   Ces  Barbares  fe  licencièrent  depuis  ,  de 
coure  par  pe  lot  tons  deçà  &  delà.  Jean  enaiant  eu  avis> 
en voia  contre  eux  une  grande  troupe,  qui  en  tailla  plu- 
iîeurs  en  pièces.  Totila  fâché  de  cette  mauvaifè  ren- 
contre, ramafla  Tes  gens,  &  s'alla  camper  fur  la  monta- 
gne de  Gargane,  qui  s'élève  au  milieu  de  la  Pouïlle ,  & 
Eui  eft  la  même  où  Annibai  Général  des  Carthaginois 
s'ét  oit  autre- fois  campé* 


C  H  A  PITRE  XXIII. 

i*.  Martien  remet  îh  Ville  de  Spoléte  fous  la  domina- 
tion des  Romains,  x+Belifaire  vifite  Rome.  3.  Jean 
reprend  U  Ville  de  Tarent e>  &  la  fortifie,  4  X0- 
tila  prend  h  Fort  à'Achérontide  9&vak  Raveme. 

m 

* •  P  a  r  m  1  ceux  qui  avoient  fuï  avec  Conon,  lorC- 
que  Rome  fut  prife  par  Totila,  il  yeut  un  cer- 
tain Martien  ,  natif  de  Conftantinople ,  qui  alla /de- 
mander permiflîon  à  Bélifaire  de  faire  fèmblant  de  paf- 
fci  dans  le  parti  des  ennemis-,  &  qui  promit  de  rendre 
par  ce  moien  un  fervice  confidérable  a  l'Empire.  Béli-  ■ 
zàire  y  aianrconfènti ,  il  alla  vers  Totila  ,  qui  fut  fort> 
aife  de  le  voir,  parce  qu'il  avait  entendu  parler  de  lui, 
&  m: me  qu'il  ayoit  été  tén&oin  de  plufîeurs  combats 
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fîiiguliers,  parlelquelsils'cWtfignaléenfa  jeunefTe. 
Il  lui  rendit  là  femme ,  &  l'un  de  les  deux  fils ,  qui  fe 
trouva  parmi  fesprifonniers,-  il  retint  l'autre  en  ota- 
ge ,  &lenvoiaàSpoléte.  Lorfque  les  Goths  prirent 
cette  Ville  fur  Hérodien ,  ils  en  ruinèrent  les  murail- 
les ,  &  après  avoir  bien  bouche'  les  avenues  d*uu  an- 
cien Amphitéatre  qui  y  étoit,  ils  y  mirent  une  garni- 
fou ,  compofée  tant  de  foldats  de  leur  Nation ,  que  it 
deferteurs  de  l'armée  Romaine.   Martien  aiant  lié 
amitié  avec  quelques-uns  de  ces  foldats,  leur  perfua- 
da  d'entreprendre  quelque  exploit  confidérable  ,  &  de 
retourner  au  Camp  des  Romains.  Enfuite  il  envoia 
découvrir  fon  defTein  à  celui  qui  commandoit  la  garni- 
fon  de  Pe'roufc  ,  &  le  prier  de  lui  donner  au-plûtot  des 
troupes.  Le  Gouverneur  de  Pe'roufc  étoit  un  certain 
Oldogandc,  Hun  de  Nation,  luccefleurde  Cyprien, 
qui  avoit  été  tué  par  un  de  fc  s  Gardes,  comme  nous 
l'avons  fait  voir .  Du  moment  que  Martien  fut  que  cet 
Oldogandc  mar choit  avec  des  gens  de  guerre  ,  il  alla 
avec  quinze  fcldats  cju'il  avoit  gagnez,  martacrer  ce- 
lui qui  commandoit  dans  Pcrouic.  Enfuite  il  ouvrit 
Jes  portes,  &;  y  reçût  les  Romains,  qui  tuèrent  u&c 
partie  des  ennemis  >  &  menèrent  tes  autres  àB&ifai- 
re.  v" 

i.  Peu  de  tems  après,  ce  Général  eutlacuriofite 
daller  à  Rome,  pour  confidérer  le  changement  que 
la  fortune  y  avoit  apporté.  Il  choifit  pour  ce  fujet  mil- 
le hommes.  Un  certain  Romain  courut  à  Hnftanteii 
donner  avis  aux  ennemis ,  qui  poférent  diverfès  em- 
-,  bufeades  fur  fon  chemin ,  &  d'où  ils  fortirent  quand 
il  fut  tems.  Le  combat  fut  opiniâtré  *  mais  enfin  la 
valeur  des  Romains  remporta  l'avantage, &  après  avoir 
tué  un  grand  nombre  de  Barbares ,  ils  le  retirèrent! 

3 .  Tarente  cft  une  ville  affife  dans  la  Calabre,à  deux 
•Journées  d'Otrante,  (îir  le  chemin  qui  conduit  à  Thu- 
uie ,  &  à  Regium .  Jean  aiant  été  convié  par  les  Habir 
tans  d'y  aller ,  y  mena  une  partie  de  lès  foldats,  &  laif- 
&  lc$  autres  à  Ocrante..  Quaud  il  vit  quec'étoitur- 
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Ville  de  grande  étendue >  &  qui  n'avoit  point  de  mu- 
railles, il  ne  crût  pas  la  pouvoir  défendre  toute  entiè- 
re >  mais  aiant  remarqué  que  vers  le  Septentrion ,  &  à 
l'endroit  où  eft  le  Port ,  la  mer  ferrant  la  terre  de  deux 
cfytcz ,  faifbit  un  Ifthme  environ  de  vingt  ftades  5  il 
lïpara  une  partie  de  cét  Ifthme  d'avec  la  Ville,  où  il 
tira  une  muraille  d'une  mer  à  l'autre,  &  derrière  la 
muraille  creula  un  large  forte.  Il  aflcmbla  en  ce  lieu 
îion  feulement  les  Tarentins ,  mais  auffi  les  Habitans 
des  Païs  d'alentour ,  &  y  laifla  une  forte  garnifbn  -r  de 
forte  que  la  Calabre  n'aiant  plus  rien  à  appréhender,el- 
le  fè  déclara  ouvertement  contre  les  Goths.  Voila  ce 
qui  regarde  la  Ville  de  Tarente. 

4.  Toula  aiant  pris  dans  la  Lucanie ,  fur  les  frontiè- 
res de  la  Calabre  ,  un  Château  extrêmement  bien  for- 
tifié, que  les  Romains  appelent  le  Château  Achéron, 
il  y  mit  une  garnifbn  de  quatre-cens  hommes  ,  &  s'en 
alla  à  Ravenne  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Il  lai/Ta 
néanmoins  dans  la  Campanie  quelques  Barbares ,  pour 
garder  les  Sénateurs  qui  y  étoient.  % 


9  * 

CHAPITRE  XXIV. 

l.Bélifaire  répare  les  murailles  de  Rome,  &  la  remplit 
d' Habitans.  2.  Combat  opiniâtre.  3 .  Defcription 
d'une  chaujfe-trape.  4.  Second  combat  ou  les  Romains 
ont  de  l'avantage,  f.  Les  Goths  blâment  Totila  d'im* 
prudence.  .     .  : 

•  t 

t .  Ty  e'  l  1  s  a  1  r  e  fît  une  ehtreprifê  également 
JD  prudente  &  hardie ,  qui  d'abord  pafTa  pour 
extravagante  au  jugement  de  tout  le  monde ,  mais  qu;i 
depuis  hit  admirée  ,  comme  l'ouvrage  d'une  vertu  hé- 
roïque. Aiant  laiffé  une  petite  partie  de  fes  gens  à  la 
garde  du  Port ,  il  mena  le  refte  à  Rome  ,  dans  Pinten- 
lion  de  s'en  emparer  i  Or  comme  les  ruines  des  mu- 
railles 
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railles  que  Totila  avoit  abbatuës  ne  pouvoient  être  ré- 
parées fi  promtcmcnt ,  il  ramafTa  toutes  les  pierres 
c]ui  croient  aux  environs  ,  &  les  mit  à  la  hâte  les  unes 
fur  Jcs  autres  (ans  ciment,  ni  autre  matière  propre  à 
les  lier  -,  gardant  toutefois  aux  endroits  qu'il  réparoit 
la  même  proportion  que  celle  du  refle  des  murailles, & 
les  fortifiant  en  dehors  avec  des  pieux.  Il  y  a^oit  fait 
un  fofle  dés-auparavant ,  comme  nous  l'avons  dit. 
Tous  les  foldats  aiant  étéinceflamment  occupez  à  ce 
travail,  l'ouvrage  fut  achevé'  en  vingt-cinq  jours,  3c 
tout  ce  queTotiîaavoitabbatu  fut  relevé.  Alors  tous 
les  Romains  qui  logeoient  à  l'entour  s'y  raflemblé- 
rent,parle  denr  qu  ils  avoient  d'habiter  cette  grande 
Ville ,  &  d'y  jouir  de  la  commodité'  des  vivres  que  Be- 
lifaire  y  failoit  amener  en  abondance, 

2.  Au  premier  bruit  de  cette  nouvelle,  Totila  mena 
fon  armée  vers  Rome  ,  où  Bélifaire  n'avoir  encore  pu 
remettre  des  Portes  ,  faute  d'ouvriers  ;  &  étant  arrive 
fur  les  bords  du  Tybre  ,  il  s'y  campa  ,  &  y  pafla  la  nuit. 
Le  lendemain,  des  que  le  jour  parut,  les  Barbares 
tout  tranfportez  de  colère  ,  coururent  vers  les  muraiU 
les.  Bchfaire  avoit  choifi  les  plus  courageux  de  fes  fol- 
dats, pour  les  expofèr  au  lieu  déportes,  &  avoit  com- 
mandé aux  autres  de  tirer  du  haut  des  créneaux.  Le 
combat  fut  rude  j  car  comme  les  Barbares  avoient  ef- 
péré  d'emporter  la  Place  du  premier  aflaut,  &  qu'ils 
y  trouvoient  une  vigoureule  réfiftance  ,  le  dépit  ani- 
moit  leur  courage ,  Se  augmentoit  leurs  efforts.  Les 
Romains  fc  défendoient  vaillamment,  à- eau  fe  de  la 
néceiTité  du  péril  i  mais  comme  ils  avoient  l 'avantage 
de  tirer  de  haut  en  bas,  ils  rirent  un  grand  carnage  des 
Barbares.  Enfin  les  deux  partis  aiant  donné  de  rares 
exemples  de  valeur ,  la  nuit  finit  le  combat  qui  avoit 
commencé  avec  le  jour.  Les  Barbares  paflerent  la  nuit 
dans  leur  Camp  à  panfer  leurs  bleflûres ,  &  les  Ro- 
mains demeurèrent  debout  fous  les  armes, pour  garder 
leurs  Portes.  Ils  avoient  mis  des  chaufles-trapes  aude- 
vaut,  afin  d'empêcher  les  irruptions* 
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j.  Une  chaufTe-trape  eft  une  machine  faite  avec 
quatre  pieux,  d'une  longueur  égale ,  6c  dont  les  ex- 
trémitez  font  jointes  eniemble,  de  telle  forte,  que 
de  quelque  côté  que  ce  foit,  les  rayons,  forment  tou- 
jours un  triangle.  Quand  on  jetre  la  machine  à  terre* 
il  y  a  trois  pieux  qui  lont  couchcz,&  un  qui  eft  debout* 
x  êc  qui  arrête  les  hommes  6c  les  chevaux.  Toutes-les- 
fois  que  Ton  la  tourne  j  le  pieu  qui  étoit  droit  tombe 
à  terre,  &  un  autre  fe  relève. 

4.  Totila  donna  le  lendemain  un  nouvel  aflaut  avec 
toutes fes forces,  &  fut  re'pouflé cette  féconde  fois, 
aufli  bien  que  la  première.  Quand  les  Romains  virent 
qu'ils  avoient  de  l'avantage  ,  ils  offrent  bien  faire  des 
ferries.  Quelques-uns  d'entre  eux  qui  s'étoient  trop 
avancez ,  &  qui  s'étoient  laifle  emporter  par  l'ardeur 
de  pourfiiivre  l'ennemi,  étoient  prêts  d'être  envelop- 
pez, fiBclifaire  qui  en  eut  avis ,  ne  leur  eût  envoie  un 
puiflant  fecours,  qui  les  dégagea.  Les  Barbares  fe  re- 
tirèrent aufli  dans  leur  Camp ,  après  avoir  perdu  en 
cette  rencontre  plulieurs  vaillans  hommes ,  &  ils  s 'oc- 
cupèrent à  panfer  leurs  bleflèz ,  &  à  racommoder  leurs- 
armes.  Plufteurs  jours  après  ils  s'approchèrent  des 
murailles ,  comme  pour  les  attaquer.  Les  Romains 
accoururent  au  devant,  &  en  vinrent  aux  mains.  Ce- 
lui qui  portoit  l'Enfeigne  de  Totila  étant  tombé  de  foa 
cheval ,  laiiFa  aufli  tomber  l'Enfeigne ,  dont  les  Ro- 
mains oui  combattoient  dans  les  premiers  rangs  vou- 
lurent fe  (lu h  r  j  mais  les  plus  braves  des  Barbares  les 
devancèrent,  enlevèrent  l'Enfèigiie  de  la  main  droite 
du  Portenfeigne  ,  laquelle  ils  coupèrent ,  à-caufe  d'un 
bracelet  qu'ils  ne  vouloien  t  pas  que  leseuncmis  euflent 
la  gloire  d'emporter.  Us  fe  retirèrent  enfuite  en  defor- 
dre.  Les  Romains  dépouillèrent  le  corps  du  Porten- 
feigne ,  pourfiiivirent  les  fuïars ,  en  taillèrent  plur 
fieurs  en  piéces,&  s'en  retournérent,&ns  avoir  fbuffert 
de  perte  confidérable  . 

5.  Alors  tout  ccqu'iky  avoit  de  petfonncsilluftre* 
yarjmi les  Gotjis  s'aflembiérem  autour  de  Totila  pour 
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le  blâaier ,  &  pour  lui  reprocher  l'imprudence  par  la- 
quelle il  avoic  perdu  le  fruit  de  les  trvaaux,  en  man- 
quant ou  de  rater  Rome  ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  au  pou- 
voir de  l'ennemi  de  s'en  emparer,  ou  de  prendre  les 
moiensne'cefiairespour  laconfèrver  lui-même.  C'cft 
ainfi  que  font  faits  les  hommes  :  ils  prennent  les  dve- 
nemens  pour  la  règle  de  leurs  avis  ;  &  fuivant  l'incon- 
ftance  de  la  fortune,  ils  font  dans  un  changement  con- 
tinuel de  fencimens  &  de  penfées.  Les  Gotns  adoroienc 
Totila,  lors  que  le  bonheur  ftcondoities  entrcprifës; 
ôc  bien  qu'il  fe  contentât  de  démolir  une  partie  des 
murailles  des  Villes  qu'il  avoit  prilès  ,  ils  ne  laifloient 
pas  de  parler  de  lui  comme  d'un  Prince  invincible* 
mais  depuis  ils  n'eurent  point  de  honte  de  l'accabler  de 
reproches  ,  &  d'oublier,  ou  plutôt  de  démentir  toutes 
les  louanges  qu'ils  lui  avoient  données,-  tout  cela  à- 
caufe  qu'il  avoit  eu  une  fois  un  peu  de  malheur.  Ce- 
pendant il  faut  que  les  hommes  faflent  fouvent  de  fem- 
fclables  fautes  ,  parce  qu'elles  font  comme  des  fuites 
de  la  foiblefle  de  leur  nature.  Totila  leva  le  fîe'ge,-  &  fe 
retira  à  Tibur ,  après  néanmoins  "avoir  rompu  les 
Ponts  du  Tybre  ,  afin  de  n'etrepas  pourfuivi.  Il  n'y 
eut  que  celui  de  Milan  qu'il  ne  rompit  pas ,  parce  qu'il 
e'toit  trop  proche  de  Rome.  Il  emploia  force  gens  à 
travailler  aux  réparations  de  laForterefle  de  Tibur,que 
les  Romains  avoient  démolie  ,  &  il  y  renferma  fes  ri* 
chefles,  &  y  demeura  en  repos.  Bel ifai re  «ut  alors  le 
loifîr  de  mettre  des  Portes  neuves  à  Rome ,  &  de  les 
garnir.  Quand  elles  furent  achevées ,  il  enenvoiales 
clefs  à  Juftmicn ,  &  l'hiver  termina  Vannée ,  qui  cftla 
douzic'me  de  celles  qui  fournifleot  à  Procopc  la  rnatic- 
ie  defonHiftoire. 
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,  '      CHAPITRE  XXV. 

Totila  juftifie  fa  conduite,  &  exhorte  fes  foldats  4  afiicge* 
■  Péroufe. 

■m 

».  , 

« 

OTiiA  avoit  envoie  long-tems  auparavant 
des  troupes  '  contre  Péroufe  ,  lefquelles  recon- 
noifTànt  guclesartiégezcommençoient  à  manquer  de 
vivres  ,  le  prièrent  de  venir  lui-même ,  afin  de  les  ré- 
duire plus  promtement,  Miis  comme  ce  Prince  s'a- 
perçut que  foa  foldats  ne  témoignoient  pas  beaucoup 
d'ardeur  pour  cette  en treprife ,  il  leur  fit  ce  diicours. 
Mes  comparions  ,  comme  je  vois  que  vous  vous  mettez  en  co- 
lère contre,  mon  &que  vous  vous  aigriJfeKtontre  la  mauvaife 
fortune ,  je  vous  aiajfemble^,  pour  tacher  d'effacer  de  vos 
efprits  ces  fkheufes  impreffrons ,  &  pour  vous  empêcher  de 
Vous  rendre  coupables  envers  moi  d'une  métonnoiffance  honieu- 
Je ,  &  envers  Dieu .  d'une  rébellion  criminelle .  Toutes  les  cho~ 
fes  de  la  terre  font fujettef  au  changement.  Quiconque  Je  fit- 
the  fi  fort  des  accidens  incommodes  qui  arrivent  dans  la 
Vie,  fait  voir  qu'il  ne  connaît  pus  lKorare  du. monde  >  &  il 
ne  laijje  pas  néanmoins  d'en  fubir  la  Loi  générale.  Jeveux 
rappeler  dans  votre  mémoire  ce  qui  s'eft pafjè  ,  non  feule-  . 
ment  afin  de  répondre  à  vos  plaintes ,  mais  aujji  afin  de 
Vous  convaincre  qu'elles  conviendraient  mieux  a  d'autres 


Îjtfa  vous.  Vitigis  qui  a  commencé  cette  guerre,  a  démoli 
es  murailles  de  Fanum ,  &  de  Pifaure  ,  O*  il  na  pas 
démoli  celles  de  P^ome  ,  ni  celles  des  autres  Villes  d'Italie. 
Il  n'es!  arrivé  aucune  difgrace  aux  Goths  d'avoir  démoli 
Fanum  ' &  Pifaure  ;  vous  fave%  ç/  qui  leur  eft  arrivé  de 
n  avoir  pas  démoli  I{omey  &  les  autres  Filles.  Quand  j'ai 
pris  l' adminiflration  du  Poiàume  que  vous  m'avex  deferé, 
j'ai  plutôt  fuivi  les  exemples  qui  me  paroiffoient  utiles  a  l'E- 
tat,  que  ceux  qui  lui  étoient  préjudiciables.  La  nature  n'a 
"pas  mis  Une  grande  différence  entre  les  écrits  des  hommes. 
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Oux  qui  s' élèvent  audeffus  des  autres  font  ceux  qui  ont  été 
infirma  dam  l'école  de  l'expérience.  Quand  nous  avons  prks 
Béncvent,  nous  en  avons  abbatu  les  mur ailles ,  O*  nous  nous 
fommes  eyifuite  rendu  maîtres  de  plufieurs  Places  du  Pais  , 
dont  nous  avons  pareillement  ruiné  les  Fortifications ,  afin  que 
les  ennemis  ne  fît  fient  s'en  fervir  pour  faire  des  courfes  fur 
nous  y  &  qu'ils  fufent  contraints  de  Je  battre  enrafe  cam- 
pagne. Cependant  au  lieu  d'en  venir  aux  mains ,  ils  fe  re+ 
tiroient ,  je  continuons  à  abbatre  les  Fortifications  des 
Places y  dont  je  m'etois  rendu  maître -y  &  en  cela  vous  ad- 
miriez la  prudence  de  mes  confeils ,  &  vous  vous  emploi ieç 
de  telle  forte  a  les  exécuter  ,  que.  tout  ce  qui  s'eft  fait  à 
cet  égard ,  eft  autant  vôtre  ouvrage  que  le  mien.  Celui  qui 
loue  une  aclion ,  CiT  qui  excite  à  la  faire  y  par  fin  appro- 
bation y  &  par  fes  éloges  ,  en  devient  en  quelque  forte 
l'auteur.  Mais  maintenant  vous  changez  de  fentiment ,  *~ 
caufe  qu'une  témérité  bigarre  O*  extravagante  a  réujjî  à 
Bélijaire.  En  cela  néanmoins  vous  l'admirez  y  ce  qui  pro~ 
céde  d'une  erreur  qui  fait  que  ton  donne  plus  volontiers  le 
titre  de  courageux  a  ceux  qui  s'enragent  indiferétement  dans 
le  péril  y  que  l'on  ne  donne  celui  de  prudent  k  ceux  qui  veil- 
lent  à  leur  fureté.  Celui  qui  oitr  éprend  inconfidercment , 
pajfe  pour  brave  ;  au  lieu  que  celui  qui  temporife  k  propos , 
eft  chargé  de  la  haine  des  mauvais  évenemens  y  &  n'a  pas 
la  gloire  que  mérite  la  fagefje  de  fa  conduite ,  parce  que 
la  multitude  ,  qui  eft  ignorante  Cjr  aveugle  ,  s'imagine  qu'il 
n\i  rien  fait ,  quand  à. n'a  fait  que  remettre ,  &  différer. 
Alais  vous  qui  vous  fâchez  contre  moi  y  vous  ne  faites  nul- 
le réflexion  jur  le  fujet  que  vous  avez  de  vous  fâcher.  Croiez- 
vous  que  Béli faire  mérite  une  grande  gloire  y  pour  ce  der- 
nier avantage  qu'il  a  remporté  fur  vous ,  qui  n'avez  pas 
lai  fié  de  le  vaincre  fous  ma  conduite  ,  bien  que  vous  paruf- 
fiez  auparavant  abbatu  s  &  afiujettis  fous  fi  puifiance!  Que 
fi  vos  victoires  font  des  effets  de  ma  valeur ,  le  rc(j>e£l  de 
cette  Vertu  devroit  réprimer  la  licence  de  vos  paroles ,  & 
vous  faire  reconnoitre  par  la  difgracequi  est  furvenuc,  qu'il 
n'y  a  point  de  profferitc  qui  joit  ftable  &  immuable.  Que 
fi  vous  croiez  qu  elles  ne  Joient  que  des  prefens  de  la  fortu- 
ne, 
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ne ,  vous  ferez  mieux  d'honorer  Jôn  changement  par  un  rej- 
peShteux  filence  y  que  de  l'irriter  par  vos  plaintes,  &  que 
de  ï  obliger  à  vous  priver  absolument  de  [es  faveurs.  Neft- 
ce  pas  me  étrange  impatience ,  de  ne  pouvoir  fouffrir  une 
perte  qui  a  été  Précédée  d'une  longue  fuite  de  biens  ?  C'efh 
proprement  oublier  ce  que  nous  Jommes  7  &  ne  pas  corifi- 
-dérer  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  cette  iUufbre  prérogati- 
ve de  ne  point  faillir  j  &  de  ne  point  déchoir,  tj'eftvne 
donc  que  vous  devez  aller  courageufement  attaquer  les  enne- 
mis ,  qui  font  à  Péroufe.  Si  vous  les  aviez  défaits  yvos  af- 
faires feroient  en  tr  es-bon  état.  Ce  qui  èft  fait  ne  peut  pas 
ne  t être  point  •>  mais  me  .  nouvelle  profyérité  couvre  toutes 
les  vieilles  di/graces.  ±/iu  refle  >  il  vous  fera  aifé  de  pren- 
dre Péroufe  ^l^ar  ce  que  Qyprien  qui  y  commando it  a  été 
tué  par  un  effet  de  notre  valeur  de  notre  bonheur.  Or 
une  multitude  qui  efl  dépourveue  de  Chef  &  de  vivres ,  ne 

Îeut  rien  exécuter  de  remarquable.  Il  ne  faut  p  as  appre- 
endér  d'éire  invejlis;  j'ai  fait  rompre  les  Ponts,  afin  que 
'ton  ne  puiffe  nous  attaquer  par  derrière.  La  divifion  qui 
efl  entre  Jean-  O*  Sélifaire,  &*  qui  je  découvre  affez  clai- 
rement par  la  diverfité  dadeur  conduite ,  ne  nous  fera  pas 
peu  favorable^  Leurs  défonces  gr  leurs  fiupcons  les  ont 
empêchez  jujqu'à  préfent  de  joindre  leurs  forces.  La  jalon- 
fie  efl  toujours  accompagnée  de  l'envie  &  de  la  haine ,  qui 
font  des  pafjions  qui  rument  les  plus  fages  réfo lut ions.  Apres 
que  Totila  eut  ainfi  .harangue'  fès  ioïclats ,  il  les  mena 
«kyâot  P&oufc,  &  y  mit  le  Siège, 
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CHAPITRE  XXVI. 

L'Comia't  à  Capoue,  oit  les  Romains  font  Vtêtorieux. 
:  -a.  Toula  défait  Jean  durant  laniïtU    j.  MortÀtGï. 

faim. 
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^Ependant  Jean  qui  tenoit  le  Fort  d*A- 
chéron  ailïégc  ,  mais  avec  aflés  peu  de  fuccé^, 
entreprit  une  a&ion  nardie ,  qui  làuva  le  Sénat ,  Se  qui 
rendit  le  nom  de  Ion  Auteur  célèbre  par  toute  la  terre/ 
.Comme  il  étoit  afluré  que  Totila  etoit  occupé  avec 
Joute  fbn  armée  au  fiége  de  Rome ,  il  choifit  la  fleur  de 
fà  Cavalerie  y  8c  (ans communiquer  fbn  deflein  à  gui 
que  ce  fût  , , il  marcha  nuit  &  jour  vers  laCampanie  » 
pour  enlever  les  Sénateurs  que  Totila  y  avoit  lailîcz. 
Ce  Prince  craignant  le  malheur  qui  lui  arriva,  avoit 
jenvoiéaumêmetemsdela  Cavalerie  dans  la  Campa- 
nie ,  laquelle  s'arrêtaain  peu  pour  delaiïer  les  chevaux, 
&  pour  envoier  des  partis  vers  Cappuë,  &  vers  les  lieu* 
circonvoi/ins  ,  afin  de  découvrir  s'il  y  avoit  des  enne- 
mis. 11  n'y  a  pas  plus  de  trois  cens  ftades  de  chemin. 
On  choifit  tout  exprés  les  plus  leftes ,  &  ceux  dont  Ie$ 
chevaux  étoient  le  moins  fatiguez.  11  arriva  par  hazard 
que  les  troupes  de  Jean  entrèrent  dansCapouë  le  même 
jour  ,  &  à  la  même  heure  que  les  Barbares,qui  étoienc 
au  nombre  de  quatre  cens.  De's  qu'ils  (è  furent  aj>per- 
.çûs,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  &  la  mêlée  fut  funeufè. 
jEnfîn  les  Romains  eurent  l'avantage  ;  ils  tuèrent  un 
grand  nombre  de  Barbares ,  &  mirent  les  autres  en  fuï% 
te,quife  retirèrent  à  Minturue.  Quand  leurs  Compa- 
gnons les  y  Yiren%couvers  de  fangy  percez  de  traits,  St 
encore  tout  faifis  de  crainte ,  ils  rrfontérent  en  grande 
hâte  à  cheval,&  coururent  dire  àTotila>qu'il  étoit  ar- 
rivé une  multitude  innombrable  d'ennemis  -9  afin  de  ca- 
Tom.  L  Ce  cher 
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cher  la  Jiontc  de  leur  déroute  fous  l'artifice  de  cette 
iùppofttion  .11  y  a  voie  dans  laCampanie  environ  foixair- 
te  Se  dix  fbidats  Romains  ,  qui  avoiené  pris  le  parti  des 
Gotlis,  Se  qui  vinrent  alors  te  rendre  à  Jean,  qui  ne 
.trouva  prelaue  plus  de  Sénateurs >  mais  feulement 
yLufîeurs  de  leurs  femmes.  Ciémentin Patrice  fèréfu* 
^gia.dans  une  Eglife  du  Païs^  Se  ne  voulut  pas  fut vrc 
Farmée ,  pair  la  crainte  qu'il  eut  de  la  colère  de  l'Em- 
pereur qu'il  avoit  fâche' ,  en  livrant  aux  Barbares  un 
Fort  proche  de  Naples.  Oreftc,  qui  avoit  cfte' autre- 
fois Confîil ,  fut  contraint  de  demeurer  en  ce  lieu, 
faute  de  chevaux  pour  en  partir.  Jean  rnvoia  dans  la 
Sicile  les  Sénateurs ,  .&  les  foixaute  Se  dix  foldats  qui 
Vétoient  rendus. 

î.  Totila  outre'  de  dépit ,  de  ce  que  Jcanîavoit  rem- 
porté f  es  avantages  que  je  viens  de  dire :>  &  *brôlantdà 
defiif  de  s'en  venger ,  mena  contre  lui' toutes  (es  forcest 
atantîaiflé  feulement  dans  ks  Places  des  gamîfbns  mé- 
diocres. Jean  s'étoit  campé  dans  la  Campanie  avec 
mille  hommes  ,  &  en  avoit  choifi  quelques-uns  pour 
garder  les  avenues.  Totila  jugeant  bien  que  Jean  n'au- 


chemin  ordinaire,  Se  de  mener  fes  troupes  par  des 
montagnes  inacceffiblesjpar-où  l'on  ne  fe  leroit  jamais 
imaginé  qu'elles  auroient  pu  palier.  Ceux  que  Jean 
.avo>  t  envoiez  pour  découvrir  la  Campagne,  &  pour  dé- 
fendre les  avenues  5  aiant entendu  quelque  bruit  delà 
marche  des  ennemis  ,  (ans  néanmoins  en  être  préci- 
fément  informez ,  ils  fe  retirèrent  au  Camp ,  Se  y  ar- 
rivèrent a  la  même  heure  que  les  ennemis-  mêmes.To- 
cila  reçût  en  cette  rencontre  lairécompenfè  de  (à  préci- 
pitation ,  aiantdix-fois  plus  de  gens  que  les  Romains* 
Il  lui  étoit  avantageux  d'attendre  la  jour ,  afin  que  rien 
ne  lui  pût  èchaper  à  la  faveur  des  tér^bres  %  Se  s'il  l'eût 
attendu,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  les  eût  tous  pris 
«comme  dans  un  filet  j  mais  obéïlTant  au  mouvement 
de  û  colère ,  il  alla  les  attaquer  durant  Ja  nuit.  Ils  ne  Ih 
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mirent  point  en  défenfe,  &  toute- fois  les  Goths  n'en 
nièrent  qu'un  petit  nombre ,  les  uns  s'étant  cachez 
dans  le  Camp  ,  &  les  autres  aiant  foi  dans  les  monta- 
gnes. Jean,  &  Erufus  Capitaine  des  Eruliens ,  furent 
du  nombre  de  ces  derniers.  Les  Romains  perdirent 
environ  cent  hommes  en  cette  occafion. 

$.  Il  y  avoit  avec  Jean  un  certain  Gilacius,  Armé- 
nien de  nation ,  qui  ne  favoit  ni  Grée ,  ni  Latin ,  ni 
Goth,  &  qui  ne  parloit  qu'Arménien.  Ce  Gilacius 
aiant  été  rencontré  par  les  ennemis,  ils  lui  demandè- 
rent qui  il  était  s  car  ils  ne  vouloient  tuer  perfonne 
dans  Pobfcurité ,  de  peur  de  tuer  de  leurs  gens.  Une 
leur  dit  rien,  finon  qu'il  étoitle  Capitaine  Gilacius. 
Comme  ils  connoiflbient  fbn  nom,  êc  qu'ils  avoienje 
entendu  parler  de  cette  Charge  que  l'Empereur  lui 
avoit  donnée ,  ils  le  prirent ,  &  le  gardèrent  ;  mais  un 
peu  après  ils  le  firent  mourir.  Jean  &  Erufus  fe  fauvé- 
rent  avec  leur  fuire  le  plus  vite  qu'ils  purent ,  Se  ils  ar- 
rivèrent à  Otrante.  Les  Goths  pillèrent  le  Camp  des 
Romains,  &  fe  retirèrent. 


CHAPITRE  XXVII. 

I .  Secours  arrivé  en  Italie.  2 .  Témérité  de  Ver  us.  yVa- 
lirien  enuoie  trois  cens  hommes  à  *}ean.  4..  Bciifaire 
va  a  Tarente.  f.  Origine  du  nom  de  Scylle,  avec  <[ueU 
ques  autres  Etimologies . 

■ 

*•  \T  ou  a  quel  étoit  l'état  de.  la  guerre  dansl'I- 
V  talic,  dontl'Empereuraiant  louventété  in- 
fo rmé  par  les  lettres  de  Bélifaire,  il  fe  réfolutd'y  en- 
voier  des  recrues.  Pacurius ,  fils  de  Péranius  ,  &  Ser- 
gius ,  neveu  de  Salomon ,  furent  les  premiers  qu'il  y 
envoia,  &  qui  fe  joignirent  au  refte  de  l'armée.  Il  y 
envoia  enfui  te  Verus  avec  trois  cens  Eruliens  -,  Varate 
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Arménien  de  nation ,  avec  huit  cens  hommes .5  &Va- 
lérien  Maître  delà  milice  d'Arménie ,  d'où  il  Tavoit 
rappelé  avec  plus  de  mille  de  (es  Gardes. 

2.  Verus  arriva  le  premier  à  Otrante  i  mais  au  liau 
défe  renfermer  dans  le  Camp  de  Jean,  il>oulut  aller 
plus  avant  dans  le  Païs.  Cétoit  un  homme  léger,adon- 
né  au  vin »  .&Jfort  préfemptueux ,  même  au  milieu  du 
péril.  Q^and  Toula  vit  qu'il  s'étoit  campé  proche  de 
Brundule.,  il.dit.  //  faut  que  Vertu  ait  des  forces  confident? 
bles  ,  ou  une  folie  fans  exemple.  ^Allons  donc  ,  ou  éprouver 
{es  forces  ,  ou  lui  faire  reconnaître  fa  folie.  Totilameuaà 
l'inftant  contre  lui  de  bonnes  troupes ,  qui  par  leur  feu- 
le prefence  firent  fuïr  les  Eruliens  dans  un  petit  bois. 
Les  Goths  les  enfermèrent ,  eu  paflerent  deux  -cens  au 
fildel'épée,  &  ils  alloient  prendre  Verus  T  &  tous  les 
autres,  s'ils  ne  fe  fuflait&uvezparun  bonheur  tout- 
i-fait  extraordinaire.  Dans  h  même  moment  les 
vaùTeaux  qui  portoient  Varafe ,  &  les  Arméniens  abor- 
dèrent au  ravageuse  qui  fut  caufe  gue  Totila,  qui 
croioit  que  ce  tut  une  armée  plus  puiflante  qu'elle  n'é- 
toit  en  effet  >  fe  retira.  Alors  ceux  qui  étoient  demeu- 

.xez  avec  Verus,  fe  fàuvércnt  dans  les  vaiffeaux.  Vara- 
fe ne  voulut  pas  aller  plus  loin  que  Tarente ,  où  Jean 
neveu  de  Vitalien  vint  bien-tôt  après  le  trouver  avec 
fes  troupes. 

3.  Juftinien  écrivit  à  Bélifaire  qu'il  lui  envoioit  des 
troupes ,  aufcjuelles  il  faloit  qu'il  fc  joignît  dans  la 
Calabre.  Quand  Valérien  fut  arrivé  au  Golphe  de  la 
mer  Ionique,,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  travcrfcr, 
parce  que  le  Solftice  driver  étant  proche ,  il  ne  fcroit 
plus  trouvé  de  fourage  pour  les'chevaux  II  fe  conten- 
ta denvoier  trois  ceiis  hommes  à  Jean  ,  Se  de  lui  pro- 
mettre de  l'aller  trouver  avec  toutes  fes  troupes  au 
commencement  du  Prin-tems. 

4.  Bélifaire,  après  avoir  lu  les  lettres  de  l'Empe- 
reur ,  choifit  neuf  cens  hommes ,  fçavoir  fept  cens  de 
Cavalerie ,  &  deux  cens  d'Infanterie  ,  &  témoigna 
-d'avoir  deflèin  de  palier  dausja  Sicile,  &  de  &ifljcrles 
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autres  gens  de  guerre  dans  les  Places  duPaïs,  fous  la 
conduite  de  Conon -,  puis  il  s'embarqua,  avec  inten- 
tion d'aller  aborder  au  Port  de  Tarente*,  oui  eft  à  la 
droite  du  Bourg,  appelé  Scylleum ,  où  les  Poètes  di- 
fent  qu'étoit  Scylle.. 

5.  Cen'eftpasquil  y  eût  dans  ce  Détroit  un  mon- 
ûrc  qui  eût  un  vifâge  de  femme ,  comme  ils  l'ont  in- 
rente  ,  mais  ceft  qu'il  y  avoi  tune  grande  quantité  de 
chiens  marins.  Les-  noms  que  Pon  impofe  aux  chofes 
leur  font  toujours  convenables  dans  le  commence- 
ment ;  mais  la  Renommée  qui  les  porte  à  des  hom- 
mes d'un  autre  fîccle ,  leur  en  ôte  les  véritables  idées, 
&  leur  en  donne  de  faufles.  Le  tems  contribue  à  auto- 
rifër  les  fables ,  &  fè  fèrt  de  l'art  des  Poètes  pour  les 
confocrer.  Ainfi  parce  que  les  Hâbitans  dé  Corfouap7 
pelèrent  au  tre*-  foi  s  téte  de  chien,  le  Promontoire  de 
cette  Me ,  qui  eft  du  côte'  d  Orient ,  quelques-uns  ont 
crû  qu'il  y  av  oit  des  hommes ,  qui  avoient  la  téte  fèm- 
blable  à  celle  des  chiens.  De  même  quelques-uns  ft 
font  imaginez  que  vers  Pife  il  y  avoit  des  hommes  qui 
avoient  aies  têtes  de  loup  ,àrcaufè  qu'ily  a  dans  cé  Païs- 
là  une  Montagne  qui  en  porte  le  nom.  Mais  je  laifle  à 
chacun  la  liberté  de  fes  penfees  &  de  (es  difcouxs  fut  ce 
fujet,  &je  reprens  celui  que  j'avois  quitté. 


CHAPITRE  XXVIII. 

I ,  Hêlifaire  eft  jet  té  par  la  tempête  a  Crotone.    2.  Après 
divers  fuccés>  il  eft  contraint  de  fuir  en  Sicile. 

x»  "D  E'lisaire  fe  mettoit  en  peine  d'arriver 
-t?  promtement  à  Tarente.  Il  y  a  en  cet  endroit 
un  rivage  qui  fc  retire  en  forme  de  demi-lune,  &  où 
la  mer  entre  bien  avant,  comme  dans  un  Golphe. 
Ce  rivage  a  environ  dix  mille  de  long.  Il  y  a  deux 
Villes  aux  deux  boucs,  celle  de  Crocone  du  côté  du 
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Couchant,  celle  de  Tarente  du  côte'  du 
celle  cfe  Thuric  dans  le  milieu,  La  violence  durent 
&  de  la  marée  obligea  les  Romains  de  prendre  terre  à 
Crorone,  oûBéliiâiren'aiant  trouve'  ni  fortifications 
„  pour  fe  mettre  à  couvert,-  ni  vivres  pour  nourrir  Ces 
fôldats  >  y  demeura  avec  (a  femme  Antonme  ,  &  avec 
Hnfanterie ,  dans  le  deffein  d'y  faire  venir  Jcân ,  &  tes 
trouves  i  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Cavalerie  >  il  com- 
manda à  Phazas  Ibe'rien ,  &  à  Barbation  l'un  de  fes 
Gardes  de  la  mener  à  une  certaine  embouchure  du 
Païs.  Il  Ce  perfuadoit  cjue  par  ce  moien  illeurferoit 
aifé  de  trouver  des  çrovifîons  &  pour  eux  &  pour  leurs 
chevaux ,  &  de  boucher  les  paflages  aux  ennemis.  Le* 
Montagnes  de  la  Lucanie ,  qui  s'étendent  jufqu  au 
Champ  Brurien  s'approchent  lî  fort  l'une  de  l'autre , 
qu'elles  ne  laifTent  que  deux  Pas ,  dont  l'un  fe  nomme 
en  Latin  la  Pierre  de  fang,  &  l'autre  eft  appelé  par 
ceux  du  Païs  Labula.  Sur  ce  rivage  eft  un  lieu  appelé 
Rufcie  >  ou  s'arrêtent  les  vaiflèaux  desThuriens ,  en- 
viron fbixante  ftades  audeflus  duquel  les  Rqm&ins  bâ- 
tirent autrefois  un  Fort ,  où  Jean  avok  mis  depuis  peu 
line  bonne  garnifbn.  Les  fbldats  de  Bélifaire  s'étant 
stvanaezde  ce  côté-là,  y  en  rencontrèrent  d'autres., 
oueTotila  avoir  «nvoiez,  j>our  eflkier  de  prendre  le 
Port  ;  &  bien  qu'ils  fuflent  inférieurs  en  nombre ,  ils 
"ne  laifférent  pas  de  mettre  les  Barbares  en  déroute ,  & 
d'en  tuer  grés  de  deux  cens.  Ceux  qui  s'en  fàuvércnt 
rapportèrent  à  Totila  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Les 
Romains  fç  campèrent  pour  palier  l'Hiver  ;  mais  corn- 
»  .  me  leur  Chef  étpitabicnt  ♦  ils  commencèrent  à  abu- 
icr  de  leur  victoire ,  &  àvivreavecpeudedifcipfine. 
Ils  ne  demeuroient  plus  en  corps,  pour  garder  les  pa£ 
fàges.  Durant  la  nuit ,  ils  fe  tenoient  dans  des  tentes 
éloignées  les  unes  des  autres.  Pendant  le  jour ,  ils  fe 
difperfoicnt  en  divers  endroirs,  fans  envoier  des  E& 
ï  pions  à  la  campagne ,  &  (ans  veiller  à  leur  fùreté.  To- 
tila en  aiant  été  averti ,  choifit  trois  mille  hommes 
Cavalerie  dans  toutes  fes  troupes,  fe  mit  à  la  téte,  & 
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la  fondre  fur  eux  ,  &  les  mit  tous  en  de  route.  Alors 
Phazas ,  fartant  àt  fan  Camp ,.  vint  audeyant  des  Bar- 
bares, tint  ferme  ,  &  donna  moien  à  quelques-uns  de 
fe&uver  ;  mais  il  y  demeura  lui-même-,  &  tous  ceux 
<jui  le  fuivoient.  Ce  fâcheux  accident  caufa  un  notable 
préjudice ,  &  une  (enfible  douleur  aux  Romains ,  qui 
avoient  mis  toute  leur  efpérance  dans  le  courage  de  ces 
yaillans  hommes.  Ceux  qui  fè  fauvérgnt  (è  retiférent 
6Ù  ils  purent.  Barbation  arriva  le  premier  â  la  VilledSr 
Grotone,  avec  deux  Gardes  de  Belifairc.  Il  rappoà  " 
te  mauvais  état  où  les  affaires  étoient ,  &  il  ajouta  qu' 
croioit  que  l'ennemi  venok  fondre  fur  eux. 
ÏZé  Le  Général  de  l'armée  Romaine  étant  fiirpris  de 
éette  nouvelle,  il  monta  fur  fc^vaiffeaux  ,  &  aiant  fait 
voile  avec  un  vent  favorable  ,  il  arriva  Je  jour  même' 
àrMeffine,  Ville  de  laSicileiaffife  vis  à  vis  de  Rhegiura 
&  à  fept  cens  ftades  de  Crotone. 


CHAPITRE  XXIX. 


1 .  Irruption^  des  S  cl  Avons  dans  tlliirie.  2 .  Tremblement 
déterre.  3.  Inondation  du  Nil.  4.trife  d'une  Ba- 
leine, f.  Divers  raifonnemens ,  avec  le  jugement  de 
trocope  fur  ces  trois  accident,  6.  Totila  ajftége  le 
Tort  do  Rufeie. 

.  •' 

*♦  Y  Es  Sclavons pafférent  en  cetems-là  Icpanu- 
JL/  be  .  Ils  inondèrent  toute  l'IHirie  jufqu'à  Dir- 
rachiu m ,  &  y  exercèrent  toutes  fortes  dexruautez,  de 
meurtres ,  d'ènlevemens  &  de  brigandages.  Us  pri- 
ant aufli  quelques.  Forts*  qui  jufques  alors  avoient 
été  eftimez  imprenables ,  &  coururent  tout  le  Pais, 
tes  Capitaines  qui  eommandoiènt  dans  llllirie  aflem- 
blércnt  jufqu'à  quinze  mille  hommes  pour  leur  réfî- 
ûcx  *  néanmoins  ils  ne  les  fiii  virent  que  de  loin. . 
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*?  Il  X  eut  durant:  l'hiver  pluiîeurs  tremblemens .  der 
terre  a  Conftantino pie  ,  ôc  en  d'autres  lieux  ,  où  quoi 
qu'ils  donnafTent  beaucoup  de  fraieur,  ils  ne  firent 
point  de  mal. 

j.  Cette  même  année  le  Nil  Ce  répandit  comme  de 
coutume  fur  l'Egypte ,  &  crût  jufqu'à  Jajiauceur  de 
quinze  coudées  *  mais  les  eaux  s'ètant  ccoulees  de 
tou  te  la  haute  The  bai  de  >  &  aiant  repris  leur  canal  or—  , 
dinaire  ,  il  fut  aîfé  aux.  Babi tans  d'y  enfçmencer  les 
terres.  Elles  s'arrêtèrent  au  contraire  dans  tout  le  plat 
Vais ,  &  ne  donnèrent  pas  le  tems  d'y  JaifTer  les  gyains* 
ce  qui  rfétoit  jamais  arrive.  En  quelques  endroits  l'eau 
oui  s'étoit  retirée  dans  fou  lit ,  fe  déborda  pour  une 
ieconde  fois  >  &  gâta  tous  les  b  les  qu'on  avoit  fèraei 
dans  l'entre- tems.  Cette  calamité  imprévene  apporta 
une  grande  incommodité  aux  hommes ,  Se  fit  mourir; 
les  trdupeaux,  faute  d'herbes. 

4.  On  prit  dans  tte  même  tems  à-ConftantinopIe 
une  Balainc>appelée  Porphyrion  ,  qui  y  avoit  fait 
tranges  ravages  durant  cinquante  ans  >  &  qui  avoit 
reiverfcdes  Vaifleaux»  épouvanté.  &  écarté  les  Voia- 
geurs.  BienquVjuïUm^^  le  deflein  de 

«iélivrerle  P^ïs  d'un  mpaftre.  fi  dangereux ,  il  n  avoit, 
pu  néanmoins  eh  venir  à  bout:  je  rapporterai  ici  de^ 
quelle  manière  il  fut  pris.  Une  grande  troupe  de  Dau- 
phins parut  durant  une  profonde  bonace  fur  le  bord  du 
Pont-Euxin  ;  mais  du  moment  qu'ils  virent  la  Baleine, 
ils  Ce  diflîpérent  de  côté  &  d'autre.  Bien  que  la  Baleine 
en  eût  pris  d'abord  quelques-uns,  &  qu'elle  les  eût 
avajcz,  elle  ne laiflapas de  pour;fuivr&  fe$ autres ,  foie 
qu'elle  fut  encore  preÎTéo  de  la  faim ,  ou  qu'elle  fut 
feulement  pouflée  par  l'envie  de  vaincre  ,  &  elle  s'en-  ; 

Sagea  fi  avant  dans  le  limon  K  prés  de  l'embouchure 
uSangare,  qu'elle  ne  s'en  pût  retirer.  Les  sens  du 
Païs  accourûrent  avec  des  haches  au  bruit  de  cette 
nouvelle,  afin  de  tuer  ce  monftrucux  animal  ,  ce  qu'ils 
cûrent  bien  de  la  peine  à  faire  ;  mais  enfin  ils  le  tirè- 
rent à  terre  avec  des  cables,  &  ils  trouvèrent  qu'il  ètott . 
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long  de  trente  coudées,  &  large  de  dix.  Quc!ques-ua$ 
mangèrent  leur  part  de  fa  chair,  d'autres  en  falérenc. 
pour  la  garder. 

5.  Les  Citoiens  de  Conftantinople  difcouroient 
chacun  félon  fou  caprice  du  tremblement  de  terre  ,  da 
débordement  du  Nil,  &  de  la  prife  de  la  Baleine,& j>re- 
noient  ces  extraordinaires  accidens  pour  desprélagcs 
de  divers  malheurs,  dont  l'Empire  étoit  me'nacé. 
C'eft  la  coutume  des  hommes  de  fe  remplir  l'efprit  de 
vaines  prédictions  de  l'avenir ,  pour  adoucir  le  fènti- 
ment  des  maux  prefens.  Pourmoi  je  laifle  volontiers 
aux  autres  le  foin  d'expliquer  les  preTages.  Je  mécon- 
tente de  (avoir  que  le  débordement  du  Nil  caufa  de 
grandes  pertes  dans  l'Egypte  ,  &  que  la  prifè  du  Mon- 
lire  marin  délivra  la  Ville  de  Conftantinople  &  les  en- 
virons de  beaucoup  de  peines.  Il  y  en  a  qui  difèntque 
la  Baleine  qui  fut  priie  étoit  une  autre  que  celle  dont 
j'ai  parlés  mais  je  ne  m'arrête  pas  à  examiner  cette 
queltion. 

6.  Totila,  après  avoir  fait  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter ,  eut  avis  que  les  Romains  qui  étoient  dans  le  Fort 
de  Rufcie  manquoient  de  vivres  ,  &  qu'il  les  prendroit, 
s'il  les  alloit  attaquer  j  ce  qu'il  fit  à  la  fin  de  rhiver,qui 
finit  la  treizième  année  de  la  guerre  août  Procope  con- 
tinue l'Hiftoire, 

•  .  .-■•».-,        ,  ,  ,  t  - ,  - .  •  -       >  * 


»  X. 


vy 


;  "  . .  •  i^^mi 

Ce  5  CHAH- 

.  • .  ■        »    .»  - 


iio       HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 

*  •        *  •- 

"  w  * 

-  .  "  :  * 

C  H  APITRE  XXX. 

J.VEmpereur envoie  du  fecours.  Antonine  va  à  Con* 
fiantinople ,  ou  l'Impératrice  étoit  morte  avant  [on  ar+ 
rtiée.  1.  Capitulation  du  Fort  de  Rufcie.  3.  CononÈ 
Gouverneur  de  Rome ,  e/l  tué  par  les  foldats.  4.  Bi- 
lifaire  amàjfe  fes  troupes ,  ejfaie  en  vain  de  fecourir 
le  Fort  de  Rufcie.  f.  Les  Habitons  fe  rendent ,  e£»  ob* 
tiennent  grâce ,  à  la  réferve  de  Chala\are%  qui  eft  puni 
far  Toula.    6.  Antonine  obtient  le  retour  de  Bclifai» 


3-  T  ustini  en  envoia  deux  mille  hommes  d'In- 
J  fanterie  dans  laSicrlc  >  &  manda  à  Valcrien* d'al- 
ler inceflamment  joindre  Bélifaire  à  Otrante ,  ou  il  le 
Trouva  avec  fà  femme  Antonine  >  qui  partit  auflïtôc 
,  pour  aller  prier  Tlmpcratricè  Théodora  de  faire  enfor- 
)  ^  ^It  ique  Ton  envoiat  en  Italie  de  plus  pu  i  flans  fecours 
><j^iuparavanr,  pour  y  continuer  la  guerres  mais  quand 
^  elle  arriva  a  Conftantinopfe ,  elle  trouva  que  cette 
Princeflè  étoit  morte  de  maladie ,ap resavoir  été  vingt- 
•  \ !  •    un  an  &  trois  mois  fur  le  Trône. 

x.  Cependant  les  Romains  »  qui  étoient  aflïégez 
dans  le  Château  de  Rufcie , .  fe  Yoiant  réduits  à  une  ex- 
trême di/ctte  >  fe  rendirent  à  compofîtion,  &  promi- 
rent, que  pourvu  que  l'on  les  affiirât  de  leur  vie,  ils 
xe  ndroient  la  Place  (Uns  le  milieu  de  l'Eté ,  fi  dans  ce 
tèms  il  ne  leur  arrivoit  du  fecours.  II  y  avoit  dans  ce 
Château  force  noblefTc  d'Italie,  &  entre  autres  Déo- 
f  héron,  qui  étoit  frcredcTullianus,  &  trois  cens  II- 
liriens  ,  que  Jean  y  avoit  mis  fous  la  conduite  de  Cha- 
jazare ,  Mafïagéte  de  nation ,  &  fort  bon  homme  dé 
guerre,  &deGudila,  qui  étoit  de  Thrace.  Ces  trois 
cens  Illiricns  étoient  de  Cavalerie .  II  y  avoir  encore 
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cent  hommes  d'Infanterie  >  qui  y  avoienr  été  envoie z 

par  Bélilàirc. 

3.  Dans  le  même-tems^  les  foldats  de  la  garnifon 
de  Rome  tuèrent  Conon  ,  leur  Gouverneur,  fous  pré- 
texte qu'il  faifoit  à  leur  préjudice  commerce  du  ble  ,  <3c 
des  autres  provifîons.  Enfuite  ils  députèrent  quelques 
Prêtres  >  vonr  déclarer  que  fi  Ton  ne  leur  accordoit 
une  amniftie  ,  &  que  l'oivne  leur  paiât  tout  l'argent  qui 
leur  e'toit  dû  ,  ils  prendroient  parti  avec  les  Gotns. 
L'Empereur  leur  accorda  toutes  leurs  demandes.      .  : 

4.  Bélifaire  aiant  fait  venit  à  Otrante  Jean,  Valérienf 
&  les  autres  gens  de  commandement ,  y  aflembla  un 
grand  nombre  de  Vailleaux ,  pour  aller  fecourir  l& 
fort  de  Rufcie.  Les  aflie'gez  animez  d'une  nouvelle 
efpérance  ,  à  la  yùc  de  cette  flôte ,  quittèrent  le  deC- 
fèin  de  le  rendre,  bien  que  le  jour  préfix  fût  arrive  j 
mais  une  grande  tempête  qui  s'éleva  en  un  momeiir 
difïîpa  tous  ces  Vailleaux.  Quand  le  vent  futappaifé 
ils  fe  raflcmblérent  à  Crotone ,  &  firent  voile  vers  Ru- 
fete.  D'abord  que  les  Barbares  les  virent,  ils  monte- 
ren  t  à  cheval ,  &c  coururent  vers  le  rivage  >  pour  s'op- 
pofer  à  la  décente.  Totila  rangea  fes  gens  en  bataille  , 
dont  les  uns  étoient  armez  de  lances ,  &  les  autres 
d'arcs,  &  il  les  oppofa  de  front  aux  proues  des  Vaif- 
féaux.  Ce  fpeclacle  jetttftant  d'épouvante  dansl'eipric 
'des  Rorrrains  ,  que  n'ofant  prendre  terre  ,  ilsfe  mi- 
rent à  l'ancre  ,  puis  defefpérant  d'aborder ,  ils  retour- 
nèrent au  Port  de  Crotone ,  ou  aiant  tenu  confcil  de 
guerre,  ils  jugèrent  que  le  meilleur  pour  euxétoit, 
que  Bélilàirc  conduifit  des  vivres  à  Rome ,  &  y  donnât 
tous  les  ordres  nécefTaires  ,  tandis  que  Jean  &  Valé- 
rien  mettroient  leurs  troupes  à  terre  ,  &  efearmouche- 
roientdansle  Picentin  ,  où  l'ennemi  affiégeoit  diver- 
ses Places.  Us  concevoient  quelque  légère  efpérance  de 
détourner  Totila  par  ce  moien ,  du  fiége  de  Rufcic. 
Jean  exécuta  la  délibération  à  la  tête  de  mille  hommes  j 
niais  Valérien  épouvanté  par  l'image  du  péril ,  fit  le 
tour  du  Golphe  Ionique ,  &  aborda  à  Ancone ,  par-où 

Ce  6  il 


éiz        HISTOIRE  DE  LA  GUERRE 
il  s'attcndoit  d'arriver  dans  le  Picentin,  &  de  te  joindre 
a  Jean.  Totila,  au  lieu  de  lever  le  fiege ,  envoiadeur 
mille  hommes  dans  le  Picentm ,  pour  combattre  Jean 
&  Vatérien. 

5.  Les  Habitans  de  Rufcie  n'aiant  plus  ni  vivres ,  ni 
cfpe'rance ,  envoie'rent  Gudila  &  Déopheron  vers  To- 
tila) pour  lui  demander  pardon  &  grâce.  Il  promit  de 
pardonner  à  tout  le  monde  ?  excepté  à  Chalazare  ,  à- 
caufe  qu'il  avoir  viole'  la  capitulation.  Totila  étant  en- 


ties  naturelles,  puis  il  1^  fît  mourir.  Il  permit  aux 
foldats  qui  voudroient  demeurer  de  confcrver  ce  qu'ils 
a  voient ,  à  la  charge  de  fervir  aux  mêmes  conditions 
que  les  Goths.  Mais  comme  il  n'en  vouloit  point 
avoir  qui  le  fïiiviflent  à  regret,  il  permit  aufli  à  ceux, 

3ui  ne  voudroient  pas  prendre  parti  dans  Ces  troupes, 
e  s'en  aller  ;  mais  toutefois  fans  habits ,  &  fans  ar- 
mes. Il  y  en  eut  quatre-vingts  qui  furent  dépou ïllez , 
&  renvoierà  Crotone*  les  autres  demeurèrent.  On 
ôta aux  Habitans  tous  leurs  biens  3  mais  Ton  ne  leur  fit 
aucum  mal.  >• 

,  6.  Antoninc,  femme  de  Belifoire,  pria  PEmpe- 
t eur  de  rappeler  fon  mari  d'Italie  \  ce  qu'elle  n'eu  t  pas 
de  peine  à  obtenir ,  â-caufe  de  la  necefiué  preffante  de 
la  guerre  de  Perfè.  s 
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CHAPITRE  XXXI. 

0  m  ■ 

i.  Commencement  de  conjuration  contre  Juftinienï 
2.  Réflexion  de  Procope.    3.  Artabane  eft  rappelé  ce- 
la Cour ,  où  il.  reçoit  de  grands  honneurs.    4.  Ger~ 
main  eft  tnftitué  héritier  par  fon frère  Bot aïs , 
:/té  par  Iujimim. 


ï.  An  s  le  mêmc-tetn*  Quelques-uns  eoujaré- 
'  A-/  rcnt  contre  la  vie  de  l'Empereur.  le  dirai 
comment  ils  formèrent  leur  confpiration ,  &  com- 
ment, ils  la  manquèrent.  Artabane ,  qui  avoit  tue  le 
tiran.  Gontharis  $  comme  nous  l'avons  vu  ,  fou hauoic 
avecpaflîbnd'e'pouferPréjeâa,  nièce  de  Juftinicn,  la- 
quelle lui  avoit  été  promifè.  Elle  le  fouhaitoit  auffi, 
non  pas  tant  par  inclination  pour  lui  ,  que  par  recon- 
noiflance  de  ce  qu'il  avoit  vengé  la  mort  de  fon  mari 
Aréobindc ,  &  de  ce  qu'il  l'avoit  délivréode  la  fervitu- 
de ,  &  exemtée  du  mariage  qu'elle  alloit  être  forcée 
de  contracter  avec  Gontharis.  Après  qu'ils  fe  furent 
lefpe&ivement  promis*  mariage,  Artabane  envoia 
Preje&a  à  l'Empereur  j  &  bien  qu'il  fût  Gouverneur 
d'Africme,  il  demanda  fous  de  vains  prétextes  d'être 
appelé  à  Conftantinople  ;  mais  il  ne  le  demandoit,que 
par  l'efpérance ,  &  par  le  defir  de  faire  ce  mariage^dont 
il  ejpéroit  des  avantages  confidérables,  Se  même  la  fuc- 
cemon  à  l'Empire. 

i.  Les  hommes  font  faits  dè  telle  façon ,  qu'ils  font 
incapables  de  fe  modérer  dans  la  pofleffion  d'un  bon- 
heur oui  furpafTe  leur  attente  -,  mais  ils  étendent  leur 
ambition  à  l'infini,  &  ils  pouffent  l'avidité  vague  de 
leurs  projets,  jufqu'à  ce  qu'ils  perdent  enfin  le  bien 
jnême  qu'ils  tenoient  entre  leurs  mains. 

3.  Juftinien  agréa  la  prière  d' Artabane,  le  rappela 
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d*Afriqu<r,.  3c  donna  fa  Charge  à  un  autre ,  comme  je 
^<Ut  dans  un  autre  ouvrage.  Quand  Artabane  fut  à 
Conftantinople ,  il  s  Y  fit  admirer  par  la  gloire  demies 
belles  actions,  &il  s'y  fit  chérir  parla bonne  mine, 
par  la  générofité  de  fon  naturel ,  par  la  prudence  de  fà 
conduite ,  par  la  retenue  de  fes  difeours.  L'Empereur 
lui  fit  de  grands  honneurs ,  lui  donna  la  Charge  de 
Maître  de  la  Milice,  celle  de  Capitaine  des  Troupes 
confédérées  ,  8c  Iè  titre  de  Conful  hoflorai  re  5:  mais  il : 
ne  put  lui  accorder  Préje&a  en  mariage  ',  parce  qu'il 
avoit  encore  fit  femme  vivante v  qu'il  avoit  époufèc 
dans  fa  jeunefle ,  &  qu'il'avoit  depuis  répudiée ,  pour 
quelqu'une  des  raifons  qui  ont  accoutumé  de  priver  Ici 
femmes  de  l'afFeftion  de  leurs  maris.  Tandis  que  la 
fortune  d' Artabane  ne  fut  que  médiocre ,  fa  femme 
parut  allez  contente  de  fon  divorce,  &  elle  n'en  fit 
aucune  plainte  y  <maiscfepui*qu'il  fe  fut  fignalé  par  fc* 
belle*  a&ions ,  elfe  alla  le  jetter  aux  piés  del'Impéra- 
trice,  &  la  conjurer  de  lui  faire  rendre  fon  mari.  Cette 
Princefle,  qui  de  fon  naturel  avoit  une  grande  inclina- 
tion à  protéger  les  Dames  qui  étoient  dans  Tafflifrion, 
obligea  Artabane  à  la  recevoir,  &  Préjc&a  fut  mariée  à 
Jean,  fils  de  Pompée,  &  neveu  d'Bypaûus.  Artabane 
fîipporta  cette  dngrace  avec  une  extrême  impatience, 
*  fc  plaignit  hauttmenjt  de  ce  ou*apré$  tant  de  fèrvices 
rendus  à  l'Empire ,  on  ne  confentoic  pas  qu'il  épousât 
une  perfonne  qu'il  aimoir,&de  qui  ile'toit  aime  ,  & 
<]ue  l'on  le  centrai gnoit  de  paflcr  toute  fa  vie  avec  une 
autre  qu'il  haifîbit.  Comme  il  ne  pôuvoit  digérer  ce 
déplainr ,  auffitôt  cjiie  l'Impératrice  fut  morte  ,  il  ré- 
pudia (a  femme  pour  une  féconde  fois*  ~       V  ' 

4.  Germain ,  neveu  de  l'Empereur ,  eut  un  fiere 
lîommé  Boraïs ,  qui  lui  laifta  tous ïès  biens  par  fon  te* 
ftament,  &  à  fes  enfans  mâles  3  mais  pour  ce  qui  eft  dt 
fa  propre  femme  Se  de  /à  filte,  il  ne  leur  laifla  que  ce 
'cjue  la  Loy  ne  lui  permettroit  pas  de  leur  ôter .  L'Em- 
pereur donna  la  protéftion  à  cette  Femme ,  dont  Ger- 
main fut  fort  irrité.    ,         ^  .  ... 
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CHAPITRE  XXXII. 

ï.  A rface  eft  aigri  contre  Juftimen.  x .  Il  excite  ArtaBa~ 
ne  à  conjurer  contre  lui.  3.  Il  découvre  fin  dejfèin  i 
Chanarange&ajuflin.  +  Celui-ci  le  déclare  à  fin 
fere  Germain,  qui  en  confère  avec  Marcelle ,  Capitaine 
des  Gardes,  f.  Marcelle  s'inftruit  de  la  vérité  par 
Léonce»  &  en  donne  avis  à  l'Empereur ,  qui  fait  con- 
damner les  coupables. 

«» 

*•  TT  oi  t  a  les  fujcts  de  mécontentement  gue 
V  l'Empereur  donna  à  Germain.  U  y  avoit  à 
Conftan tinople  un  certain  A  rface ,  de  la  race  des  Arfa- 
cides,  qui etoit  Arménien  de  nation,  &  parent  d'Ar- 
tabane .  Un  peu  avant  que  ce  que  je  viens  de  raconter 
arrivât  >  cét  Arfcce  avoit  été  convaincu  de  trahifon  en- 
vers 1  Xm  pire ,  &  d'intelligence  avec  Cofroez  Roi  des 
Perfès .  Toutefois  I uft in  i e n  ne  le  voulut  pas  punir  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Il  fe  contenta  de  le  faire  batre 
de  verges  >  &  de  le  faire  conduire  par  la  Ville  fur  un 
Chameau  t  fans  autre  peine  corporelle  »  làns  exil ,  8c 
fins  amende.  Arlàce  ne  laiflà pas  d'être  extrêmement 
aigri  de  l'infamie  de  ce  fupplice,  Se  de  méditer  des 
defleins  contre  le  fer  vice  de  Iuftinien,  &  contre  le  bien 
de  l'Etat. 

x.  Quand  il  vit  ou'Artabane  %  comme  fbn  parent» 
avoit  compalEon  de  la  difgjrace ,  il  ne  cefia  de  l'échauf- 
fer, en  lui  reprochant  tantôt  fon  courage ,  &  tantôt  fa 
lâcheté ,  &  en  l'acculant  toujours  d'être  &  lâche  & 
courageux  hors  de  (àiibn.  U  lui  difoit  >  qu'il  avoit  em- 
ploi^ (on  courage  à  détruire  la  tirannie,  &  à  tuer  de 
Ùl propre  main  Gontharis  avec  qui  ilétoit  lié  d'amitié, 
9c  avec  qui  il  mangeoit  d'ordinaire  avec  familiarité  -, 
«3  u  alors  il  et  oit  engourdi  de  paieiTc ,  candis  que  fa  pa- 
-  .  \  trie 
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trie  e'toit  accablée  d'impôts  $"  que  (on  pere  avoit  été 
jnaflàcré  en  trahifon  >  fous  l'apparence  d'un  traite ,  & 
que  tous  fes  parens  difperlez  en  divers  endroits  de 
rEmpireg^dmiffoientfoiwleiougJ'iuie  cruelle  domi- 
nation y  qu'il  étoit  content  de  cet  é tac  des  affaires  ,  de 
qa'il étoit  (àtisfait  du  vain  titre  de  Maître  de  la  Milice. 
pôttsn*àve%;Z}0\itoit-iUaueun  reflèntim&it  des  oùtragesque 
ton  m'a  faits ,  a  moi^dis-jeiqui  ai  l* honneur  d'être  Votre  parent; 
mais  moi /ai  un  extrême  déplaiftr  du  malheur  de  t/otre  maria* 
e,&*  de  ce  que  Ton  vous  a  enlevé  une  femmes  four  vous  obliger 
*  en  garder  une  autre.  H  n'y  a  point  tthomme,  pour  peu  qu'il 
foitraifonnable ,  qui  doive  être  retenu,  ou  par  foiblejje,  ou  par 
crainte ,  de  fe  défaire  d'un  Prince  qui  paffe  les  nuits  avec  des 
Tr êtres  à  lire  les  livres  des  Chrétiens.  Puis  continuant  (on 
di&ours  :  77  n'y  aura  point  de  parens  de  Juftinien,  dit-il ,  qui 
s'oppofera  à  vêtre  éntrepri/e.  idu  contraire ,  Germain ,  qui  eft 
le plus puiffant de  tous >la  favori fera  volontiers  avec  fes  fils, qur  .  * 
dans  l 'ardeur,  &  de  la  jeuneffè,  CT  de  la  colère ,  ne  manque* 
ront pas  d'être  bien-aifes  de  vanter  les  injures  fi  atroces  qu  ils 
ontrefbes.  Arlace  affiégeoit  uns  ceffe  Artabanc. 

3 .  Quand  il  vit  qu'il  commençoit  à  céder  à  fes  per- 
fuafions,il  découvrit  ion  deffein  à  un  certain  Perlàrmé- 
nien,nommé  Chanarange,  jeune  homme  de  bonne  mi- 
jie,  Se  de  haute  ftature,  mais  léger  &  changeant.  Après  . 
q  u' Ar  face  eût  conféré  avec  Ar cabane , &  avec  ce  Chana- 
range,  il  le  retira,en  leur  promettant  d'engager  dans  la 
conspiration  Germain ,  &  l'aîné  de  fes  fils  nommé  lu- 
ftm,  qui  étok  un  jeune  homme  hardi  8c  entreprenant, 
!  &  qui  venoit  d'être  élevé  à  la  dignité  de  Conful.  Arfa- 
ce  l'aiant  trouvé*  lui  dit,  qu'il  defïroit  l'entretenir  dans 
quelque  Eglifelur  une  affaire  particulière.  Quand  ils 
furent  entrez,  Arface  le  pria  de  lui  promettre  avecr  ier- 
ment  de  ne  rifcn  déclarer  de  ce  qu'il  lui  diroir,  fi  cen'é- 
toit  à  fon  pere.  Ajrés  avoir  tiré  cette  promefle  &cc 
ferment,  il  le  reprit ,  de  ce  qu'approchant,  comme  il 
faifoit ,  de  l'Empereur  ,  il  fouttroit*  que  des  gens  de 
néant  poffédalTent  les  dignitez ,  &  eu(Tcnt  entre  les 
mains  f'adminiftration  des  affaires .  Il  ajouta,  que  non 
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feulement  l'Empereur  le  méprifoit ,  mais  qu'il  mépri- 
foit auffi  Germain  fon  pere,  qui  étoit  fi  eftimable  pour 
fbn  mérite,  &  qu'il  laiflbit  (on  frère  Iuftinien  ,  dans  le 
rang  des  perfonnes  privées.  Il  lui  rcprefèntaque  l'on 
le  fruftroit  de  la  fucceffion  de  fon  oncle,  que  Ton  lui 
ôtoit  le  bien>  dont  il  avoit  été  inftitué  héritier  ,  &  que 
lors  que  Bélifaire,  qui  étoit  déjà  en  Illirie,  (èroit  arrive', 
il  feroit  fans  doute  encore  expoie  à  plus  de  mépris ,  & 
à  plus  d'outrages.  Arface  (è  iervit  de  tous  ces  difeours, 
&  d'autres  femblables,  pour  enflàmer  le  jeune Iuftin, 
&  il  lui  déclara  la  confpiration  tramée  avec  Artabane 
&  Chanarangc.  Mais  Iuftin  troublé  d'une  telle  propo- 
rtion, répondit ,  que  ni  lui ,  ni  fon  pere  ne  fèroient  ja- 
mais capables  d'une  fi  noire  trahifbn,  &  d'un  fi  détefta- 
ble  parricide.  Arlàce  alla  dire  à  Artabane  ce  que  Iuftin 
lui  avoit  répondu. 

4.  Iuftin  fit  a  fon  pere  un  récit  fidèle  de  la  propor- 
tion d' Arface.  Germain  délibéra  avec  Marcelle,  Capi- 
taine des  Gardes ,  s'il  étoit  à  propos  de  découvrir  la 
conjuration  à  l'Empereur.  Ce  Marcelle  étoit  un  des 
plus  graves  hommes  du  monde,&  des  plus  capables  de 
garder  un  fècret.  Il  méprifoit  l'argent ;il  avoit  averfion 
pour  les  a&ions  &  pour  les  paroles  ridicules  j  fa  maniè- 
re de  vivre  étoit  févére,  &  éloignée  des  difTolutions  & 
des  bébauches  ;  il  aimoit  lajuftice&  la  vérité.  Il  em- 
pêcha Germain  de  déclarer  alors  la  confpiration  à  Iu- 
ftinien :  Car ,  lui  dit-il ,  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  vous  qui  l& 
découvriez,  parce  que  fi  vous  parliez  en  jècret  à  l'Empereur* 
vous  deviendriez  fujpeà  à  Artabane  •  &  fi  Arface  s'enfuit, 
les  coupables  ne  pourront  être  convaincus.  Pour  moi,  je  n  ai  pas 
accoutumé  d'ajouter  foi  aux  chofesy  ni  d'en  parler  a  Juftinien* 
que  je  ne  fois  auparavant  bien  injhruit  de  la  vérité.  Il  faut  donc* 
ou  que je  m'en  informe  par  moi-mkme>  ou  que  je  vous  donne  une 
perfonne,  que  vous  placerez  en  un  lieu>  d'où  èUe pourra  entendre 
parler  les  conjurez*  Germain  commanda  à  fon  fils  Iuftin 
de  difpofer  les  affaires  pour  l'exécution  de  l'ordre  de 
Marcelle.  Il  n'étoit  pas  poffible  de  taire  parler  Arface, 
parce  que  fa  première  propoûtion  avoit  été  rejetée  par 

Iuftin. 
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Iuftin.  Ceft  pourquoi  Iuftin  demanda  à  Ghanarangey 
û  c'étoit  par  la  participation  d'Artabane  qu'Arlàce  Té- 
toit  venu  trouver  :  Carjenevoudroispas,  ajouta-il,  àonfer 
un fecret  à  m  homme  tel  que  lui.  Mais  fi  voufmie* agréable  . 
fuenous  traitajjions  enfemble,  nous  pourrions  exécuter  quelque* 
exploit  conftdérablek  Chanarange  en  aiant  conféré  avcfc 
Ar  cabane ,  ne  di  (fi  m  nia  nen  à  Iuftin  de  ce  qui  a  voit  été 
propofé  par  Arfàce.     •  * 
m  5.  Juftmaiant  promis  de  contribuer  tout  se  qui  dé- 
pendrait de  lui  >N  &  même  de  faire  coufenrir  fou  perc  à* 
l'exécution  de  ce  deffein,  Germain  jugea  à  propos  que 
Chanarange  fut  de  la  conférence  ,  &  Te  jour  auquel  on 
la  tiendroit  fut  arrêté.  Germain  alla  tout  rapporter  â 
Marcelle,&  lui  demanda  une-perfbnne  confidente  pour 
entendre  ce  cjuë  Chanarange diroit.  Marcelle  lui  don- 
na Léonce,  gendre  d'Athanafe ,  homme  tres-fincére&*  . 
tres-véritabie»  Germain  le  cacha  derrière  un  rideau, 
dans  la  chambre  ou  il  avoit  accoutumé  de  manger. 
Chanarange  y  étant  venu,  Léonce  lui  entendit  expli- 
quer fort  duhn£tcment  tout  ce  qu'il  avoir  pro  jetté  avec* 
Artabane  &  avec  Arfàce.  11  fut  avancé  entre  autres: 
,  que  s*ilîs  fe  défaifoienc  de  Juftimen  avant  It  re- 
tour de  Bélifàire»  ils  ne  pourroient  accomplir  leur  def- 
fein, ni  élever  Germain  à  l'Empire,  parce  que  Béîifàire 
ne  manqueroî t  pas  de  lever  des  troupes  dans  la  Thrace,. 
aufquelles  il  leur  (croit  itnpofïïblc  de  réfifter;  qu'il  va- 
loit  donc  mieux  attendre  qu'il  fut  à  Conftantinople,  & 
qu'un  jour  qu'il  ftroit  dans  le  Palais ,  ils  y  entreroient 
aveedes  poignars,  &  maflàcreroient  Juftmien ,  Bélifài- 
re>  &  Marcelle  5  5c  que  cela  fait,  ils  fer  oient  les  maîtres 
des  affaires.  Après  que  Marcelle  eut  appris  toutes  ces 
cfioftsde  Léonce,  il  ne  voulut  pas  encore  tes*  découvrir 
à  l'Empereur,  de  peur  dfe  perdre  Artabane  par  quelque 
forte  de  précipitation  ;  mats  Germain  appréhendant 
que  les  remifes ne  donnaflènt  queloue  foupçon ,  com- 
me elles  en  donnèrent  en  effet ,.  alla  tout  dire  à  Buzez 
éc  à  Conftantien.  Peu  de  jours  aprés,comme  Ton  avoit 
xcju  nouvelle  que  BéUÉurc  arriveroit  bientôt ,  Marcel- 

It 

* 

Digitized  by  Googl 


CONTRE  LES  GOTHS.  €19 
le  expliqua  toute  la  conjuration  à  Juftinicn,  qui  com- 
manda d'arrêter  Artabane  &c  Tes  Complices  ,  &  de  les 
appliquer  à  laqueftion.  Quand  toute  la  lùite  du  projet 
eut  été  divulgée,&  rédigée  par  écrit,  Juftinien  fît  af- 
femblcr  le  Sénat  dans  le  Palais  où  Te  jugent  les  procès, 
où  après  avoir  vu  la  confeflion  dès  acculez,  il  trouvai 
propos  d'interroger  Germain  5c  Juftin ;  mais  ils  fè  pur- 
gèrent de  toute  forte  de  foupçon  ,  en  produifantle  té- 
moignage de  Marcelle  &  de  Léonce  ,  qui  après  avoir 
prêté  le  ferment,  de  même  que  Buzez  &  Conftantien, 
aiTûrérent  que  Germain  leur  avoit  tout  déclaré  fort  fi- 
dèlement, fans  déguifement,  &  fans  referve.  Germain 
&  Juftin  furent  déclarez  innocens.  Quand  les  Séna- 
teurs furent  entrez  dans  l'appartement  de  l'Empereur, 
il  témoigna  de  l'indignation  contre  Germain ,  de  ce 
qu'il  avoit  tardé  à  découvrir  la  confpiration.  11  y  avoir 
deux  Capitaines,  qui  par  flaterie  approuvoient  fa  colè- 
re ,  &  qui  tâchoient  d'exciter  celle  des  auires ,  faifant 
ainfi  leur  cour  de  la  mifere  d'autrui  ;  les  autres  demeu- 
rant dans  le  filence  ,  &  entretenant  fa  paffion  par  leur 
lâcheté.  Il  n'y  eut  que  Marcelle  qui  eut  le  courage  de 
parler  librement  pour  la  défenfè  de  Germain  ,  &  gui 
afsûra,  qu'il  lui  avoit  déclaré  de  bonne  heure  la  confpi- 
ration: &  que  s'il  y  avoit  eu  dix  retardement,  c'étoit  lui- 
même  qui  en  avoit  été  caufe ,  parce  qu'il  avoic  voulu 
examiner  meurement  une  affaire  auffi  importante  que 
celle-là,  avant  que  de  la  publier,&  ainfi  il  appaifa  Iufti- 
nien.  La  liberté  généreufe  de  cette  adiou  rendit  Mar- 
celle fort  illuftre,  &  le  fit  confidérer  comme  #un  excel- 
lent homme,  qui  donnoit  des  marques  d'un  courage 
intrépide  dans  les  occafîons  importantes.  Iuftinien  ota 
la  Charge  à  Artabane  ,  &  fans  ordonner  d'autre  peine 
contre  lui,  ni  contre  fes  complices,  il  fè  contenta  de  les 
faire  garder,  non  pas  dans  les  prifons  publiques ,  mais 
dans  un  endroit  particulier  de  fou  Palais. 
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4    CHAPITRE  XXXIII. 

I.  £#j  Barbares  fe  rendent  Maîtres  de  l'Occident- 
i.  Les  Gçths  cèdent  les  Gaules  aux  François  , 
Juftinien  en  confirma  la  cejjîon.  3.  Affaire  des  Gê- 

t  .pidest  des  Lombars ,      3m  Eruliens. 

*.  p  e  p  ïn  dant  les  Barbares  fe  rendirent  Maî- 
très  de  tout  l'Occident.  Cç  fut  le  beau  f  ne* 
ces  que  les  armes  des  Romains,  quiti'abordavoicnt 
éréviçjïorieufès,  remportèrent  de  la  guerre  contre  les 
Goths.  On  n'y  perdit  pas  feulement  des  ar m e es  nom- 
breufes,  des.  finances  ineftimables,  mais  on  y  perdit 
toute  l'Italie  >  &  on  eut  la  honte  &  le  dcplaifir  de  voir 
ni li rie  &  laThraccexpofées  à  la  fureur  des  ennemis  > 
làns  en  pouvoir  empêcher  le  pillage. 

1.  Dés  le  commencement  de  la  guerre  >  les  Gotbs 
cède ren t  aux  Germains  ,  ai n fi  que  je  l'ai  raconté  dans 
les  livres  précédens ,  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  dans 
les  Gaules,jparce  qu'ils  ne  pouvoient  leur  réfifter,  &  ré- 
fi fter  en  même-tems  aux  Romains.  Juftinien  bien  loin 
de  traverler  cette  ceffion  >  la  confirma  lui-même  »  de 
peur  de  Ce  rendre  ces  Peuples  ennemis  ;  Se  (ans  ce  cou* 
lentement  de  l'Empereur ,  les  Germains  n'euflent  pas 
crû  pouvoir  jouir  paifiblementdece  Païs.  Depuis  ils 
ont  poîT/dé  Marfcillej.qui  eft  uncaiicienne  colonie  des 
Phocéens,  Se  toutes  les  Places  maritimes ,  &  ont  été 
maîtres  de  la  mer  Méditerranée*.  Ils  préfident  main- 
tenant aux  jeux  de  l'Amphite'atre  d'Arles.  Ils. fabri- 
quent de  la  monnoie  d'or  au  coin  de  leur  Roi ,  &  non 

Sas  au  coin  de  l'Empereur.  Le  Roi  de  Perfc  fait  batre 
e  la  monnoie  d'argent  ,  telle  qu'il  lui  plaît  ;  mais  quoi 
<ïu'il  (bit  Souverain  d'un  Païs ,  où  l'or  vient  enabon- 
<fençç  >  néanmoins  ni  lui ,  ni  aucun  autre  Roi  barbare 
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ne  fait  fabriquer  de  monnoie  d'or,  parce  qu'elle  n*a 
pas  de  cours  parmi  leurs  Sujets.  Voilà-l'état  oii  fc  trou- 
voienc  alors  les  affaires  des  François. 

3.  Totila  aiant  aiiifi  l'avantage  dans  l'Italie,  les 
François  eurent  le  loifir  désemparer  des  terres  dépen- 
dantes de  Vemfe  ,  à-caufe  que  les  Romains  étoient 
trop  foibles  pour  s'y  qppofer,&  oue  lesGoths  |^ 
entreprendre  deux  guerres  en  meme-tems.  Qjù 
Gép  ides,  qui  a  voient  autrefois  poflédélavillede:Sir- 
mium,  &  une  grande  partie  delaDacic*  virent  due 
JuftiniencnavoitchaflélesGoths,  ils  y  firent  prifon- 
niers  tous  les  Romains  qu'ils  trouvèrent ,  &  partant 
plus,  avant ,  ils  y  cauférent  plufieurs  autres  defbrdres  ; 
ce  qui  fut  cauie  que  l'Empereur  ne  leur  paia  plus  là 
penfion  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  paicr.  Mais 
xommeildonnaauxLombarsla  ville  deNorique,  les 
Forts  les  plus  confïdérables  de  la  Pannonie ,  &  des 
fbmmcs  confidérables  d'argent  ,  ils  abandonnèrent 
leur  Pats ,  pour  aller  habiter  au  delà  du  Danube ,  dans 
le  voifinage  des  Gépides.  Us  coururent  la  Dalmatie  8c 
rillirie ,  jufqu'à  Dyrrachium ,  en  enlevèrent  des  hom- 
mes &  des  troupeaux  ;  &  comme  quelques-uns  de  leurs 
prifbnniers  s'étoient  fàuvez,  ces  Barbare* curent  l'in- 
fblence  d'entrer ,  comme  nos  alliez  fiir  nos  terres  ,  & 
de  reprendre  leurs  efclaves  au  milieu  de  nos  maifons , 
&  entre  les  bras  de  leurs  parens.  L'Empereur  accorda 
.aufli  aux  Eruliens  une  partie  de  la  Dacie,  jufqu'à  la 
ville  de  Singidone  >  où  ils  habitent  maintenant ,  &  d'où 
ils  font  de  fréquentes  irruptions  dans  rillirie  &  dans  la 
Thrace.   Quelques-uns  d'eux  s'enrôllérent  dans  les 
Troupes  de  Juftinien  en  qualité  de  confédérée  Quand 
Jeurs  Ambailadeurs  viennent  à  Conftantinople  ,  ils  y 
obtiennent  aifément  des  penfions  ,  pour  une  nation 
«qui  fait  toutes  fortes  de  yéxations  aux  Romains. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

i 

*.7XfStevd  entre  les  Lombars  &  lesGépides.  i.Ha- 
[  tangue  des  Ambajfadeurs  des  Lombars.  y  Haran- 
gue de  ceux  des  Gépides.    4.  Jufiimen  accorde  du 
fecours  aux  Lombars  »  qui  incontinent  après  Raccor- 
dent Avec  leurs  ennemis* 

9 

*•  Z^1  'est  ainlî  que  les  terres  de  l'Empire  étoient 
comme  expofées  en  proie  à  la  fureur  des  Bar* 
bares.  Le  voîfînage  fir  naître  dans  la  fuirc  du  tems  des 
différens  entre  les  Gépides  &  les  Lômbars,  de  forte 
•  ■  r    que  ces  deux  Peuples  étant  extraordinairement  ani- 
mez >  ils  fe  déclarèrent  la  guerre  5  mais  comme  les 
Lombars  étoient  inférieurs  en  nombre  &  en  forces  > 
ils  tâchèrent  de  le  fortifier  par  l'alliance  des  Romains  ; 
&  comme  les  Gepides  étoient  alliez  de  l'Empire,  ils 
-  re'lblurent  de  demander  du  lecours  à  l'Empereur  ;  ou 
s'il  n'avoir  pas  agréable  de  leur  en  donner ,  de  le  prier 
au  moins  de  demeurer  neutre ,  &  de  ne  fe  pas  déclarer 
en  faveur  de  leurs  ennemis.  Les  uns  &  les  autres  en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  à  Conftantinoplc.  Thori-  . 
,      fin  commandoit  alors  aux  Gépides  ,  &  Auduïn  aux 
Lombars.  Juftinien  leur  voulut  donner  deux  Audien- 
ces feparces.  Les  Lombars  aiant  été  introduits  les  pre- 
miers ,  parlèrent  de  cette  forte, 

1.  Nous  fommes  fùrpris  de  l 'extrême  infolence  des  Gépi- 
des >  qui  après  avoir  commis  tant  d' injustices  ,  &  tant  de 
violences  fi  atroces  contre  l'intérêt  de  vôtre  Empire  ,  ofent 
s    bien  paroitre  ici ,  pour  vous  faire  le  plus  Jonglant  de  tous 
les  outrages:  Car  quel  plus  fanglant  outrage  peut-on  faire 
n       *       4  des  alliex      à  des  voifms ,  que  de  fe  fervir  contre  eux- 
*  mêmes  de  la  bonté  de  leur  naturel ,  &  de  P  opinion  que  P  on 
a  qu'il  es!  atfé  de  les  tromper  f  Je  vous  fupplic  de  confi- 
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icrer  ce  que  Von  peut  attendre  de  l 'amitié  des  Guides.  Cela 
vous  fervira  beaucoup  à  former  une  bonne  réfolution  ,  puis 
qu'il  n%y  a  point  de  meilleure  ri? le  pour  juter  de  l' avenir* 
que  de  regarder  le  paffé.  Si  les  Gépides  rCavoient  manqué 
de  fidélité  qu'envers  des  étrangers ,  il  faudroit  emploier be- 
aucoup des  paroles ,  CT  chercher  des  preuves  pour  les  con- 
vaincre -y  mais  vous  trouve*  chezvous-mtme  les  exemples  de 
leur  perfidie,  lors  que  les  Gçths  levoienX  un  impôt  fur  U 
Dacie ,  les  Gépides  je  tenoient  en  repos  au  de-là  du  Danu- 
be,  fans  ofer  le  traverfer.  Us  cukivoient  alors  avec  grand 
fîtn  C amitié  des  Empereurs  vos  prédécefjeurs ,  HT  ils  rece* 
voient  des  prefens  de  leur  libéralité ,  de:  même  qu'ils  en  ont 
reçu  de  la  votre.  Nous  leur  demander  ions  volontiers  de  quels 
fervices  ils  ont  reconnu  tant  de  bienfaits.  Ils  n'en  fauroiott 
alléguer  ni  grand  ni  petit.  Quand  ils  font  demeurez  en  retns  j 
ils  y  font  plàtot  demeurez  par  contrainte  que  par  inclina» 
tion.  Vous  lettr  avie?  abandonné  tout  ce  qui  eft  au  de-là  dti 
Danube.  S'ils  n'entreprenoient  rien  fur  ce  qui  efl  au  deçà  , 
c'étoit  qu'ils  en  étoient  retenus  par  l'appréhenfion  des  armes 
des  Goths.  Jamais  l'impuiffance  de  faire  du  mal  n'a  pafjc 
four  un  defir  de  faire  du  bien  ?  &  on  n'a  jamais  cru  que 
ceux-là  fufjent  conjlans'  dans  leur  amitié  ,  qui  ne  la  gardent 
quàcauje  qu'ils  ne  la  peuvent  viol&  impunément.  Certaine- 
ment il  ny  a  que  la  puijfance  &  l'occafwn  qui  découvrent 
la  véritable  diftoCit ion  du  cœur  des  hommes.  Du  moment  que 
les  Gépides  ont  vu  que  les  Goths  étoient  chaffcK  de  la  Da- 
ce  y  X?  que  vos  forces  étoient  occupées  à  une  guerre  éloi- 
gnée ,  ils  ont  envahi  vos  terres  :  Y  a-t-il  des  paroles  qui 
puijfent  égaler  l' indignité  d'une  telle  perfidie  ?  N'ont-ils  pas 
méprife  en  cela  la  Majefté  de  l'Empire  ?  N'ont-ils  pds  violé 
la  foi  des  traitez  ?  N'ont-ils  p<ts  outragé  une  puijfance , 
pour  laquelle  ils  auroient  du  refycSl  C?  de  la  crainte  ,  fi  eUe 
uvoit  le  loiftr  de  tourner  contre  ettx  fes  armes  ?  Les  Gépides 
tiennent  Sirmiim  ;  ils  font  des  Romains  efclaves  ;  ils  fe 
vantent  d'être  les  Maîtres  de  la  Dacie  :  quelle  guerre  ont- 
ils  faite  y  ou  avec  vous ,  ou  contre  vous ,  pour  avoir  rem- 
porté des  conquêtes  fi  fignàîées  ?  De  quelle  bataille  m  fi 
vafie  Pais  leur  tient-il  Heu  de  recompenfe  ?  Et  Us  vous  font 
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toutes  ces  injures  »  Après  que  vous  leur-  ave*  donnf  tant  it 
femmes  eorfidtrables.  Il  n'y  eut  jamais,  de  demande  fi  dé- 
raifomable  que  celle  qu'ils  vous  font.  Lors  qu'ils  ont  vk 
que  nous  f  renions  les  armes  contre  eux ,  iU  ont  été  ft  hardis 
que  de  vous  envoier  des  z^imbaflàdeurs ,  oui  monteront  peut* 
être  4  un  fi  haut  point  d'injolence,  que  de  vous  folliciterde 
■vous  déclarer  contre  nous ,  qui  avons  toujours  été  tres-affe- 
£  tonnez  à  votre  feryjce.  Que  s'ils  viennent  pour  vous  refit* 
tuer  ce  qu9ils  vous  ont  pris,  vous  nous  en  faurex  quelque  gré, 
puisque  ce  n'efl  que  par  l'apprehenfion  de  notre  pui[janç$ 
qu'ils  prennent  la  ré/olution  de  vous  fatis faire.  Quiconque^ 
reçoit  un  avantage  ,  en  efl  obligé  à  celui  qui  en  efl  toccafion. 
Çue  s'ils  n'ont  pas  envie  de  vous  rendre  ce  qu'ils  ontujùrpé 
fur  vous ,  c'eft  le  comble  de  tinjuttice.  Voilà  ce  que  nous 
avions  4  dire  ,  avec  une  fimpUcité  de  Barbares.  Nous  vous ; 
fupplions  de  Jùppléer  par  votre  Jagefje  ce  qui  manque  à  n&-. 
;tre  difcours,  d'embraser  ce  qui  vous  parottra plus  utile 
jfcT  pour  les  Romains  &  pour  les  Lombars ,  &  fur  tout  de 
faire  réflexion  qu'il  efl  bien  jufte  que  vous  prenieK  la  pro- 
teSlion  d'unïeuple ,  qui  a  toujours  fait  profejjion  de  là  même 
Religion  que  vous ,  <?  que  vous  vous  déclarieK  contre  une 
nation  qui  efl  JnfeÛée  de  terreur  des  Ariens. 
.  3 .  Voila  ce  que  dirent  les  Loinbars.  Le  lendemain 
les  Gépidesaiant  été  conduits  à  T  Audience  ,  ils  paru- 
rent en  ces  termes  •  Ceux  qui  vont  trouver  leurs  voifinspésr 
les  folliciter  à  entreprendre  une  guerre,  font  oblige*  de  mon- 
trer que  leurs  demandes  font  jujies  en  elles-mêmes ,  &  qu'el- 
les font  utiles  à  ceux  à  qui  elles  font  faites.  Il  efl  évident 
que  les  Lombars  ont  tort ,  puis  que  nous  avons  offert  de  ter- 
miner nos  differens  dans  une  conférence,  n'étant  pas  raifon- 
nable  de  prendre  les  armes ,  lors  que  ton  peut  fe  fervirdes 
voies  de  la  Jouceur,  Il  n'efl  pas  néceffaire  d'empbicr  beau- 
coup de  paroles ,  pour  perfuader  que  les  Gcpides  font  plus 
confidérables  que  les  Lombars ,  &  par  leur  valeur ,  &  par 
.  leur  nombre ,  au  moins  à  ceux  qui  connoiffent  bien  les  uns  & 
les  autres.  Il  n'y  a  point  de  per formes ,  four  peu  qu'elles  aient 
de  bon  fens ,  qui  n'aiment-mieax  éviter  le  danger ,  &  rem- 
porter la  vtâoire,  en  choiftffant  le  parti  des  plus  forts ,  que 
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ie  fe  perdre  en  fc  déclarant  pour  les  plus  foibles..  Nous 
vous  fervirons  en  d'autres  guerres,  en  reconnoijjance  de  celle- 
ci  que  vous  aurez  enrrcprife  pour  nos  intérêts  ,       nous  a- 
vancerons  vos  victoires  par  la  puijfance  de  nos  armes.  Ilcft 
raifonnable  que  vous  ccnfidériez  que  l'alliance  que  vous  avez 
avec  nous  eft  ancienne ,  au  lieu  que  celle  que  vous  avez  avec 
les  Lombars  eft  nouvelle.  Or  il  nyy  a  point  d'alliance  fi  for- 
te &  fi  durable ,  que  celle  qui  a  déjà  duré  long-tems ,  CT 
qu'une  grande  fuite  d'années  a  fortifée.    Ne  doutez  donc 
pus  que  vous  ne  trouviez  en  nos  perjonnes ,  non  feulement  de 
puijjans  ,  mais  aujji  de  fidèles  alliez-    Voila  les  raifons  qui 
peuvent  vous  exciter  a  embraUer  nôtre  parti.  Confidérez 
s  il  vous  plaît  maintenant  ,  quel  cj  tetyrit  des  Lombars. 
Ils  nont  pus  voulu  terminer  nos  conteflathxs  à  l'amiable  > 
bien  que  mus  les  y  aiions  fouvent  invitez*  Jugez  quelle  té- 
mérité. Prefntcment  que  nous  avons  les  armes  à  la  main  % 
&  qu'ils  re.connoifjcnt  leur  foiblcjle  >  ils  vour  viennent  de- 
mander un  fecours ,  que  vous  ne  fauriez  leur  accorder  avec 
juflice-iO'  le  jeul  prétexte  qu'ils  vous  allèguent,  ejl  la  prife 
de  Sirmium  ,  O*  de  quelques  terres  de  la  Dacie.  Fous 
avez  tant  de  Villes  &  tant  de  Provinces  inutiles  dans  vôtre 
Empire  ,  que  vous  cherchez  des  Peuples  à  qui  vous  les  puif- 
fiez  donner  pour  les  habiter.    Vous  avez  accordé  tant  de 
Pais  aux  François ,  aux  Erulicns  ,  £T  aux  Lombars  ,  qu  il 
nefl  pus  aifé  d'en  faire  le  dénombrement'  Pour  nous  ,  nous 
avons  fait  >  fur  l'afjurance  que  vous  nous  avez  donnée  de 
vôtre  amitié  ,  tout  ce  que  vous  defiriez  que  nous  filfions. 
Quiconque  a  defiein  de  prodiguer  une  partie  de  fes  biens  , 
ejtime  plus  celui  qui  prévient  fa  libéralité ,  que  celui  qui 
l'attend  ;  fur  tout ,  fi  ce  tîcfl  pus  par  mépris  qu'il  s'empare 
de  ce  qui  étoit  abandonné  ,  mais  par  une  honnete  liberté  > 
que  l  amitié  donne ,  comme  il  nous  ejl  arrive  en  cette  occa- 
[ion.  C'efl  ce  que  nous  vous  fupplions  de  confiderer ,  &  de 
vous  déclarer  en  nôtre  faveur  y  ou  du  m:ins  de  demeurer  in- 
différent.   Vous  ne  fauriez  rien  faire  de  plus  raifonnable , 
ni  de  plus  avantageux  pour  vos  intérêts. 

4.  Voilà  quelle  fut  la  harangue  des  Gepides ,  que 
Juftinien  renyoîa  >  après  une  meure  délibération ,  fans 
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leur  rien  accorder  ;  au  lieu  qu'il  accorda  aux  Lombars 
un  (ècours  de  plus  de  dix  mille  hommes  de  Cavalerie, 
p ommandez  par  Conftantien ,  par  Buzez ,  &  par  Ara- 
tius,  àufqucls  Jean,  neveu  dcVitalien,  (è  joignit, 
fiiivant  l'ordre  cju'il  avoit  reçu  de  ramener  les  troupes 
en  Italie ,  auffi-tot  après  qu'il  auroit  donné  bataille  aux 
Gépides.  Ces  Capitaines  Romains  étoient  fuivis  de 
quinze  e^ns  Eruliens  ,  commandez  par  Philimuth.. 
Tous  les  autres  Eruliens,  au  nombre  d'environ  trois 
mille,  qui  s'étoient  féparez  des  Romains,  pour  la  rai- 
fort que  j'ai  rapportée  dans  les  livres  précédens ,  s'é- 
toient  joints  depuis  avec  les  Gcbides.  Un  parti  des  Ro- 
mains envoiez  pour  le  fecours  3es  Lombars ,  aiant  ino- 
pinément rencontré  ces  Eruliens  ,  gui  Soient  com- 
mandez par  Aordus  ,  frère  de  leur  Roi ,  en  vinrent  aux 
«îains  avec  eox.  Le  combat  fut  rude  >  mais  les  Ro- 
mains eurent  l'avantage  ,  &  tuèrent  Aordus ,  &  un 
grand  nombre  des  Eruliens.  Lors  que  les  Gépides  vi- 
rent que  les  troupes  de  l'Empereur  marchoient  pour 
fecourir  les  Lombars ,  ils  les  recherchèrent  depàix , 
ic  ceux-ci  traitèrent  (ans  la  participation  des  Romains , 
qui  en  conçurent  de  grandes  inquiétudes  ;  tellement 
qu'ils  n'ofoient  ni  avancer ,  ni  reculer,  dans  l'appré- 
fienfîon  qu'ils  avoient  que  tous  ces  Barbares  ne  joi- 
gnirent leurs  forces  pour  aller  ravager  l'IHirie.  Ils 
s'arrêtèrent  donc,  &  mandèrent  àjuftinien  l'état  des 
affaires.  Voilà  tout  ce  qui  Ce  pafla  pour  lors.  Je  re- 
prendrai maintenant  la  fuite  de  mou  hiftoirc. 
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CHAPITRE  XXXV. 

V.  Retour  de  Bilifaire  à  Conftantinople.  2.  Trefage  dt 
fa  grandeur,   j.  Juftinien  eft  excité  par  Vigile  à  re- 
prendre litalie.  4.  Affaires  des  Lombars.  f.  Iluufe. 
frend  le  parti  des  Gotbs. 

X*  T^E'LISAIRE  retourna à Conftantinople , (ans 
A}  avoir  remporté  de  gloire  de  ion  expédition 
d'Italie  ,  ou  il  n'a  voit  p  refoue  ofé  mettre  le  pie ,  aiant 
toujours  été  contraint  d'aller  par  mer  d'un  Fort  à  un 
autre.  Cependant  les  Barbares  reprirent  Rome ,  &  Ce 
rendirent  maîtres  des  plus  imjportantes  Places.  Pérou- 
(e  étoit  afliégée ,  quand  Béliiaire  partit ,  &  elle  fut  ré- 
duite durant  (on  voiage.  Il  demeura  depuis  à  Conftan- 
tinople ,  comblé  d'honneurs  Se  de  richefles. 

2.  Je  dirai  en  paffant  un  préfàge  qu'il  eut  autrefois 
de  cette  grande  félicité.  II-  ponédoit  une  Ferme  dans  uu 
des  Faux-bourgs  de  Conftantinople,  laquelle  onappe- 
Joit  Pantichinm ,  où  un  peu  avant  qu'il  menât  l'armée 
Romaine  en  Afrique,cn  qualité  de  Général  ,fes  Vignes 
produisent  une  quantité  de  raifïus  tout-à-fait  extraor- 
dinaire. Le  vin  en  aiant  été  mis  dans  les  tonnneaux » 
Se  le  bas  des  tonneaux  aiant  été  enfoncé  en  terre ,  6c  le 
haut  bien  bouché  avec  de  la  glaife  ;  huit  mois  après  le 
vin  venant  à  bouillir  rompitla  glaife ,  fortit  en  abon- 
dance, couvrit  toute  la  terre  des  environs ,  3c  y  fit 
comme  un  petit  Lac ,  deforte  aue  les  Valets  en  empli- 
rent plufieurs  bouteilles,  Se  rebouchèrent  les  tonne-  " 
aux  comme  auparavant ,  (ans  en  rien  dire  à  perfonne  -, 
mais  la  même  cho(c  étant  arrivée  pluficurs  fois ,  ils  en 
avertirent  leur  maître,  qui  le  fit  voir  à  (es  plus  fami- 
liers amis ,  lefquels  en  tirèrent  un  pré&ge  de  fa  future 
grandeur. 
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;  3.  Vigile,  Evêque  de  Rome ,  &  quelques  perfon- 
nés  de  grande  condition,  ne  cefloient  de prcflertu- 
ftinien  d'cmploier  toutes  fès  forces  pour  reconquérir 
l'Italie.  Gothige,  qui  avoit  été  Conful ,  &  qui  étoit 
venu  tout  exprés  à  Conftantinople,  en  faifbit  des  in- 
.ftances  tres-preflantes.  L'Empereur  leur  promettoit 
d'y  pourvoir  s  mais  il  donnoit  cependant  tous  Jfcs  foins 
Aux  affaires  de  la  Religion ,  &  il  s'occupoic  unique- 
ment à  en  terminer  les  différens. 

4.  Tandis  que  cela  fepaflbit  à  Conftantinople,  un 
Lombard ,  nommé  Ildifge  prit  le  parti  des  Gépides , 
pour  le  ft jet  que  je  vais  dire.  Dans  Le  tems  que  Vacez 
rcgnoit  parmi  les  Lombars ,  il  avoit  un  neveu  nommé 
Rifîulfc  ,  que  la  loi  du  Pais  défignoit  fuecefleur  du 
Roiaume  >  mais  comme  Vacez  avoit  de  (Tein  de  le  laif- 
fèr  à  fon  fils ,  il  fufcita  à  Rifîulfe  une  faullê  accufation  , 
&  le  condamna  au  bannifïement.  Ce  malheureux  per- 
fécutéfe  réfugia  chczles  Varnes ,  &  laifTa  fes  deux  fils 
dans  Ibn  Païs.  Vacez  corrompit  ces  Barbares  par  ar- 
gent ,  pour  le  maffacrcr.  L'un  de  fès  fils  mourut  de 
maladie,  peu  de  tems  après  5  l'autre*  nommé  Ildik  . 

Îjc ,  fè  fauva  chez  les  Sclavons.  Vacez  mourut  auHt 
ui-mcme,  8c  laifla  fon  Roiaumè  à  fon  fils  Valdale, 
<jui  nrétoit  qu'un  enfant ,  &  dont  le  tuteur  nommé 
Auduïnadminiftrales  Etats.  Cette  adminiftration  le 
rendit  fi  pui  fiant  ,  qu'il  s'empara  de  la  Couronne, 
aptes  la  mort  de  fon  Pupile.  Enfin  la  guerre  s'étane 
émue  entre  les  Gépides  &  les  Lombars,  Ildifge  cm- 
brafTa  le  parti  des  Gépides  avec  un  petit  nombre  de 
Lombars,  &  une  grande  multitude  de  Sclavons  qui 
le  fùivirent.  Les  Gépides  efpéroient  de  le  rétablir  dans 
fès  Etats;  mais  quand  ils  eurent  fait  la  paix  avec  les 
Lombars ,  Auduïn  les  pria  de  le  lui  rendre  j  au  lieu  de 
le  faire,  ils  l'avertirent  de  fè  retirer ,  &  àPinftant ,  11 
s'enfuît  che 7  les  Sclavons ,  &  fe  réfblut  d  aller  offrir 
à  Tonla  fix  mille  hommes  qu'il  avoit.  Etant  entré  fur 
les  terres  des  Vénitiens ,  il  en  vint  aux  mains  avec  un 
jpar  ti  de  Romains  ,  qui  étoient  commandez  par  Lazarç, 
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CONTRE  LES  GOTHS.  61^ 
&  les  défit.  Ilnefe  joignit  pas  néanmoins  aux  Goths, 
mais  il  repafla  le  Danube,  &  retourna  chez  les  Scla- 
vons. 

5 .  Dans  le  même-tems  un  Garde  de  Béli&ire ,  nom- 
me Haute  ,  qui  étoit  B^barede  nation  y  hardi  &  coi:  - 
rageux  de  (on  naturel ,  Se  qui  avoit  été  pris  dans  l'Ita- 
lie ,  fc  déclara  pour  les  Goths,  quoi  qu'il  n'en  eût  | 
point  de  fujet.  Totila  lui  donna  incontinent  après' 
quelques  vaiflèaax ,  &  l'envoia  en  Dalmatie.  Quand* 
il  fut  arrivé  à  une  ville  nommée  Mu f cure ,  il  parla 
d'abord  aux  Habitaus ,  comme  s'il  eût  toujours  été  . 
Officier  de  Bélifaire;  puis  tirant  tout  d'un  coup  fo& 
épée,  &  exhortant  fes  gens  d'en  faire  de  même,  il  fit 
paflèr  tout  ce  pui  fe  preienta  par  le  trenchant  de  l'épée , 
pilla  IfL  Place  ,  &  s'en  alla.  Etant  enfuite  abordé  à  ifh 
lieu,  que  les  Romains  appelent  Laurette  ,  il  tailla  en*, 
pièces  tout  ce  qu'il  y  trouva.  Claudicn  aiant  été  averti 
de  ces  ravages ,  mit  fur  des  Barques  les  gens  de  guerre 

3u'il  avoit ,  qui  en  étant  venus  aux  mains  avec  les  gens 
'Ilaufe ,  furent  défaits,  llaufe  prit  les  Barques ,  &: 
d'autres  vaifleaux  chargez  de  blé  ,  &  fc  retira  vçrà< 
Totila ,  fur  la  fin  de  l'hiver  ,  qui  fut  aufli  1*  fin  delà 
quatorzième  année  de  la  guerre  que  Procope  dé- 
crit. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

ai 

X.  'Rome  affîégée  par  Totila.  Trahifon  des  lfawïens* 
3.  Vtgoureufe  réfiftance  de  Faul  &  de  fes  foldats , 
qui /e  rendent  à  compofition. 

t»\  A  p  R  *f  s  que  ce  que  je  ricm  de  raconter  Fut  ar- 
X\  rivé,  Toula  mena  fon  armée  devant  Rome , 
&  y  mit  le  fiége.  Elle  étoit  défendue  par  trois  mille 
hommes ,  que  Bélifaire  avoit  choifis  dans  toutes  lès 
troupes  >  &  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à 
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un  de  fcs  Gardes  >  nommé  Diogéne ,  qui  étoit  homme 
généraux  ,  &  prudent.  Le  fiége  fut  long ,  à-caufe  que 
le  courage  des  afliégez  étoit  égal  aux  forces  des  allié- 
geans.  Diogéne  veilloit  avec  un  foin  extraordinaire 
a  la  défenfè  des  murailles ,  ôcmpoh  femé  du  ble'  dans  la 
Ville ,  afin  de  n*en avoir  pas  ductte.  Les  Barbares  aiant 
Jonné  divers  aflauts ,  furent  vigoureufement  repouk 
fez  y  niais  quand  ils  furent  maîtres  du  Port ,  ils  incom- 
modèrent plus  la  Ville  qu'auparavant.  Juftinien  voiant 
BéHiàire  à  Conftantinople  >  prit  la  réfolution  d'eu- 
▼oier  un  autre  (îénéral  en  Italie  j  &  je  me  perfoade  que 
s'il  l'eut  exécutée  fur  le  champ,  elle  lui  eûtheureule- 
ment  réSflî ,  parce  qu'il  étoit  encore  maître  de  Rome, 
dont  la  garnifon  eût  fait  un  effort  extraordinaire ,  fi 
elfe  eut  reçu  le  moindre  fècours.  Mais  d'abord  il  jetta 
les  yeux  fur  Libérius ,  Patrice ,  &  lui  commanda  de 
fe  tenir  prêt  pour  le  Voiage  j  puis  ,•  d'autres  affaires 
crui  ïurvinrent  ,  lui  firent  oublier  cette  belle  réfolu- 
tion. 

i .  Le  fiége  aiant  déjà  duré  long- te  ms  »  certains  Ifau- 
ricnsquigardoientlaPortedeS.P^ttl,  &  qui  étoienc 
fâchez  cte  ce  que  depuis,  plufîeurs  années  Ton  ne  le* 
a  von  point  paiez  »  &  qui  d'ailleurs  Ce  Cou  ve  noient  que 
ceux  qui  avoient  autrefois  livré  Rome  à  Totila  i  en 
avoient  été  amplement  récompensez ,  lui  promirent 
de  l'en  rendre  maître ,  &  convinrent  d'un  jour  préfix. 
Quand  ce  jour  fut  arrivé,  voici  comment  Totila  pré- 
para les  choies.  Il  mit  à  la  première  veille  de  la  nuit 
deux  Trompettes  dans  deux  bateaux  fur  le  Tibre ,  8c 
leur  commanda  d'aller  former  le  plus  proche  qu'ils 
pourroient  des  murailles.  Pour  ce  qui  eft  de  lui ,  il 
rangea  (on  armée  vis-à-vis  la  Porte  de  Saint  Paul-,  fans 
que  les  afliégez  s'en  apperçuflent  ;  &  pour  empêcher 
que  lagarniion  ne  f*retiràt  à  la  faveur  de  la  nuit ,  Se 
ne  Ce  îauvât  à  Ceutcelles,  qui  étoit  la  fèule  place  qui 
reftok  aux  Romains  ,  il  mit  for  le  chemin  une  troupe 
confidérable  de  gens  de  guerre ,  &  leur  donna  ordre  de 
tailler  en  pièces  tout  ce  qu'ils  trouveraient.  Les  trom- 
-  ~  pettes 
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pettcs  fbnnérent  au  pie'  des  murailles  >  fui  vain  le  com- 
mandement qu'ils  en  avoicnt  &àl'inftant,  lesRo- 
mains  ,  faifi  s  de  peur ,  quittèrent  leur  pofte ,  Accou- 
rurent en  confufionoù  ils  voioient  que  fedevoii  don- 
ner Ta/Iaut.  Il  n'y  eut  que  les  Ifturicns  qui  ne  chan- 
gèrent point  de  place ,  3c  qui  ouvrirent  la  Porte  aux 
ennemis.  Il  fè  fit  alors  un  grand  carnage.  Quelques- 
uns  s  enfuirent  par  les  autres  Portes.  Ceux  qui  voulu* 
rent  aller  à  CentceUes  tombèrent  dans  l'embufcadeV 
&  furent  taillez  en  pièces.  Il  ne  s'en  fauva  qu'un  petit 
nombre,  dont  oh  dit  qtie  fut  Diogéne ,  bien  qu'il  eut 
ctébleffé. 

j.  Il  y  avoit  dans  laGarnifon  un  certain  Paul,  qui 
e'toit  natif  de  Cilicie ,  &  qui  avoit  été  Intendant  de  la 
maifon  de  Béli  foire ,  &  depuis  Capitaine  de  Cavalerie  -> 
&  qui  étant  venu  après  cela  en  Italie  ,  avoit  été  Jaifi'c 
dans  Rome»  pour  y  commander  conjointement  avec 
Diogéne.  Lorfque  Rome  fut  prifc  >  ce  Paul  étant  à 
la  tête  de  quatre  cens  hommes ,  s'empara  du  tombeau 
d'Adrien,  &  du  Pont  qui  conduit  a  l'Eglifc  de  Saint 
Pierre.  Quand  le  jour  parût,  il  fut  attaqué,  &fe  dé- 
fendit de  telle  forte ,  qu'il  remporta  un  grand  avanta- 
ge. Du  moment  que  Totila  s'aperçut  que  la/î tuatioa 
des  rués  étroites  leur  étoit  favoraple ,  il  commanda  à 
fcs  gens  de  les  entourer ,  &  de  fè  tenir  debout  vis-à-vis 
d'eux,  ne  doutanç  nullement  qu'ils  ne  fud'ent  obligez 
de  fè  rendre ,  par  la  difette  de  vivres.  Ces  quatre  cens 
hommes  pafi'érent  le  jour  entier ,  &  la  nuit  fuivante  , 
fans  prend  c  nourriture.  Le  lendemain  ils  délibé- 
rèrent s'ils  mangeroient  de  la  chair  de  leurs  chevaux  ; 
mais  l'ayerfîon  que  la  nature  donne  d'un  aliment  auflï 
extraordinaire  que  celui-là^  leur  fit  confumer  tout  le 
jour  à  délibérer,  bien  qu'ils  fuflent  extrêmement 
prefTez  de  la  faim.  Apres  avoir  bien  confulté ,  ils  s'ex- 
nortérent  les  uns  les  autres  à  faire  un  effort  généreux , 
&  à  fè  procurer  une  mort  illuftre.  Leur  deflein  étoit 
de  fohdre  inopinément  fur  l'ennemi ,  d'en  faire  le  plus 
grand  carnage  qu'ils  pourraient ,  &.  de  moiyrir^lo- 
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rieufcmcnt.  Ils  s'embraflërent  donc  pour  fe  dire  le 
dernier  adieu.  Totila,  qui  craignit  que  ces  defèlpérez 
ne  vendiflenc  chèrement  leur  vie  >  leur  envoia  offrir  le 
choix ,  ou  de  mettre  les  armes  bas  *  d'abandonner 
leurs  chevaux ,  de  promettre  de  ne  lervir  jamais  contre 
les  Goths,  de  s'en  aller  à  Conftantinople ,  ou  de  re- 
tenir la  jouïfïance  de  toutes  ces  chofes  ,  &  de  prendre 
jparti  dans  les  troupes.  Les  Romains  agréèrent  la  pro* 
pofition,  &choilîrcntd,aileràConftantinople  5  mais 
enfuite  ils  eurent  honte  de  faire  le  Yoiage  (ans  chevaux, 
&  fans  armes  ,  &  ils  eurent  peur  d'être  aflbmmezfur 
Je  chemin,-  puis,  ils  fe  plaignirent  de  ce  que  l'on  ne 
leur  avoit  pas  paie  leur  loldc  5  &  enfin  ,  ils  prirent 
parti  parmi  les  Goths  •  excepté  Paul ,  &  Mindez  Ifàu- 
xien ,  qui  reprefentérent  à  Totila f  qu'ils  avoient  leurs 
femmes,  &  leurs  enfans  dans  leur  Pais,  fans  la  com- 
pagnie defqucls  ils  ne  trouvoient  nul  plaifir  dans  la  vie, 
&  le  prièrent  de  les  y  faire  efeorter  5  ce  qu'il  fit,  &de 
plus,  il  leur  donna  de  l'argent  pour  leur  dépenfe,  par- 
ce qu'il  reconnut  qu'ils  difôient  la  vérité.  Les  quatre 
cens  foldats  qui  s'etoient  réfugiez  dans  les  Egliiès,  fè 
rendirent  à  lui  fur  (a  parole.  Au  refte ,  il  ne  fut  plus 
d'avis  ni  de  rafèr ,  ni  d'abandonner  Rome.  Il  fut 
d'avis  de  la  faire  habiter  par  les  Goths ,  &  par  les 
Romains ,  par  les  Sénateurs  ,  &  par  le  peuple.  Je 
rapporterai  les  motifs  de  fon  avis. 

"    -  —  :  '  *  

CHAPITRÉ  X3t  XVII. 

« 

*  «  *  *  ê  * 

I.  Tôt  il  a  refaire  Rome»  &  demande  la  paix  à  Ju- 
fiinien v  2.  //  prend  diverfes  Places.  3.  Inconfiance 
de  Jufi'mien  dam  le  choix  qu'il  fait  des  Généraux 

•  pour  commander  en  Italie. 

V  T  L  avoir  envoie  une  AmbafTade  au  Roi  de  Fran- 

r  ce,  pour  lui  demander  faillie  eu  mariage  >  mais 

•  -  >*  «  ■  -  .  ce 
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ce  Prince  la  lui  avoir  refuféc,  à-caufe ,  difoit-il ,  qu'il 
n'étoit  pas  Roi  d'Italie  ,  &  cju'il  ne  le  feroitpas,  puis- 
qu'il n'avoit  pu  garder  Rome  ,  après  l'avoir  prife,  mais 
qu'il  en  a  voit  ruine'  une  partie,  &  l'avoit  laiÎTé  repren- 
dre à  (es  ennemis.  Voila  la  raifon  qui  excitoit Toula  « 
à  reparer  tout  ce  qu'il  avoic  ou  brûlé,  ou  démoli  dans 
Rome,  à  y  ailcmblcr  les  Sénateurs  ,  &  les  perfonnes 
de  toutes  fortes  de  conditions ,  &  à  y  faire  porter  des 
vivres.  Il  aflîfta  enfuite  aux  Jeux  qui  y  furent  repré- 
lentezà  cheval ,  &  il  tint  fes  troupes  pic  tes  pour  la  Si- 
cile. Il  prépara  quatre  cens  bateaux,  tous  les  grands 
vailTeaux  qu'il  avoit  pris  fur  les  Romains,  les  hom- 
mes ,  les  équipages,  &  les  vivres.  Cela  fait,  il  en- 
voia  un  Romain  ,  nommé  Etienne  ,  en  Ambafladç 
vers  Juftinien ,  pour  lui  demander  la  paix  ,  &  pour  lui 
offrir  les  armes  des  Goths  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
lui  plairoit  d'entreprendre. 

2.  L'Empereur  bien  loin  d'écouter,  fes  propofïtions> 
ne  vit  pas  feulement  fon  Ambafiadeur.  AinfiTotila 
tourna  toutes  fes  penfées  à  la  guerre,  &  réfolut  def- 
faier  d'abord  de  prendre  Centcelles  ,  afin  d'attaauer 
après  la  Sicile.  Diogéne ,  Garde  de  Bélifoire  ,  en  etoit 
Gouverneur,  &  y  avoit  une  forte  garnifon.  L'armée 
des  Goths  s'étant  approchée  des  murailles ,  s'y  campa, 
&  y  mit  le  fié^e.  Totila  envoia  dire  au  Gouverneur, 
que  s'il  avoit  deflèin  de  fe  défendre,  il  en  vînt  d'a- 
bord aux  mains ,  &  qu'il  ne  s'attendît  à  aucun  fecours, 
puifqu'il  pouvoit  bien  reconnoître  par  lepaffé,  que 
l'Empereur  ne  pouvoit  fupporter  le  poids  de  la  guerre. 
Que  s'il  n'en.vouloit  pas  coure  le  hazard,  il  luidon- 
jioit  le  choix ,  ou  de  prendre  parti  dans  fon  armée,  ou 
de  fe  retirer  à  Conftantinople.  Laréponfe  de  Diogéne 
&  des  Romains  fut ,  qu'ils  ne  defiroient  nicombatre, 
ni  prendre  parti  parmi  les  Goths ,  parce  que  la  vie  leur 
feioK  infupportable  ,  fans  la  compagnie  de  leurs  fem- 
mes ,  &  de  leurs  enfans  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  ren- 
dre fitôt  la  Place ,  parce  qu'en  retournant  en  leur  Païs, 
ilfalokqu'ilsy  portaffent  une  exeufe  raifonnable  de 
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s'être  rendus.  Ils  demandèrent  donc  le  tems  d'écrire  a 
Conftantinople ,  afin  que  s'il  ne  leur  vcnoit  point  de 
fecours,  ils  euflent  une  raifon  honnête  d'avoir  quitté 
.  fa  Place.  Totila  aiant  trouvé^eur  réponfe  jufte,  ils 
•  convinrent  d'un  jour  préfix ,  &  ils  fc  donnèrent ,  & 
reçurent  refpcdivement  des  otages.  Les  Goths  aiant 
levélefiége,  marchèrent  vers  la  Sicile;  &  avant  gue 
de  traverler le  Détroit,  ils  tentèrent  le  Fort  dcRne- 
gium,  dont  la  garnifon  étoit  commandée  par  Thori-J 
muth  &  par  Himérius,  que  Bélifairc  y  avoir  établis 
Gouverneurs.  Ces  deux  braves  hommes ,     "  " 
fous  eux  de  bons  foldats ,  fe  défendirent 
ment,  &  firent  une  vigoureufe  fortie,  'd$ 
de  l'avantage;  mais  depuis  ils  demeurèrent  dam  leur 
Place  ,  à-caufe  du  grand  nômbre  des  affiégeatik  To- 
tila v  laifla  une  partie  de  fes  troupes ,  pour  réduire  les 
affiégez  par  la  famine.  Il  envoia  aufiï  quelques  gensâ; 
Tarente ,  gui  s'en  emparèrent  fans  peine  ;  d'autres 
roupes  de  ion  parti  prirent  Arimini  par  intelligence. 
3 .  Juftinien  aiant  eu  nouvelle  des  progrés  que  fài- 
ibient  les  Goths ,  réfolut  d'envoier  contre  eux  Ger- 
main fon  neveu ,  &  lui  commanda  de  £b  tenir  prêt 
pour  le  voiage.  Ce  choix  donna  de  l'inquiétude  aux 
Gotîis  >  à-caufe  de  la  grande  réputation  que  Germain 
s'étojfc àquife  ,  &  il  releva  un  peu  Tefpérance  des  Ro- 
mains ;  ac  forte  qu'ils  en  fiipportoient  les  fatigues  avec 
plus  de  patience  ,  &  s'expofoient  au  danger  avec  plus 
ce  gaieté.  Mais  Juftinien  changea  de  réfolution,  par 
je  ne  fei  quel  motif,  &  nomma  Libérius  en  la  place  de 
Germain.  Quoi  cjue  tout  femblât  préparé  pour  fon 
départ ,  il  ne  partit  pas  néanmoins  de  Conftantinople, 
paruneffetderinconftance  de  l'Empereur,  qui  jprit 
de  nouveaux  defïeins.  Dans  le  même*ems,Verus  aiant 
araaffé  quelques  foldats ,  &  aiarit  attaqué  les  Goths 
dans  le  Picentin  proche  de  Ravenne;  perdit  la  plupart 
de  fes  Gens ,  &  fc  perdit  malhcurcufcmenr  lui-même. 
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t. Les  Sclavons  traversent  le  Danube, &  F Hcbre.  i.lîs 
"  prennent  la  Ville  de  Tofére,  &  exercent  de  grmdee 
truautei.  • 


de  dix-huit  cens  hommes ,  &  l'autre  de  douze  cens. 
Les  Chefs  des  troupes  Romaines  attaquèrent  fépa- 
rément  dans  l  lllirie,  &  dans  la  Thrace,  en  furent  hon- 
teufèment  défaits ,  &  tous  ou  taillez  en  pièces ,  ou  mis 
en  fuïte.  Enfui  te  >  une  de  ces  bandes  vi&orieufès  ren- 
contra Asbade  Garde,  de  juftinien ,  de  la  Compagnie 
des  Candidats  >  &  qui  depuis  fut  Capitaine  d'une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  qui  etoit  en  garnifon  dans  un  Fort 
de  la  Thrace,  nommé  le  Fort  deTzurule.  Il  tua  la 
plupart  de  les  foldats ,  le  prit  vif»  &  le  garda  quelque 
teins,  puis  le  brûla,  après  lui  avoir  arraché  par  ban- 
des la  peau  du  dos.  Enniite,  ces  Barbares  qui  n'avoient 
jamais  traverfé  le  Danube ,  qui  n'avoient  jamais  mis 
le  pie  fur  les  terres  de  l'Empire,  oui  n'avoient  jamais 
o(<[  tenir  la  campagne ,  ni  faire  dé  fîége  >  ravagèrent 
alors  toute  llllirie ,  &  toute  la  Thrace.  Ceux  qui 
avoient  défait  Asbade  >  pillèrent  tout  le  Païs  julques  à. 
la  mer,  &  prirent  la  principale  Ville  maritime  de  la 
Thrace ,  nommée  Topére ,  qui  cft  à  douze  journées 
de  Conftantinople.  Voicy  comment  ils  la  prirent. 

%.  La  plupart  (è  cachèrent  dans  des  lieux  hauts  & 
bas  aux  environs  des  murailles ,  &  envoiérent  une  pe- 
tite troupe  de  leurs  gens  vers  la  porte  qui  eft  du  côte  de 
l'Orient  Les  foldats  de  la  garnifon  voiant  le  petit 
nombre  des  ennemis ,  firent  une  fortie ,  &  les  Barba- 
res firent  femblant  de  s'enfuir.  Tous  ceux  qui  s'étoient 
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cachez  fc  montrèrent,  &  en  même- tems  ceux  guï 
s'enfuïoicnt  tournèrent  vifàge,  &  ainfilcs  Romains 
furent  enveloppez  de  toutes  parts ,  &  taillez  en  pièces» 
En  mcme-tems  les  Barbares  allèrent  à  la  Ville ,  dont 
les  habitans ,  oui  n'avoient  plus  de  garnifbn ,  fc  trou- 
vèrent en  grande  peine.  Ils  fe  défendirent  néanmoins 
aflcz  bien  s  ils  vénèrent  grande  quantité  d'huile  bouil- 
lante ,  6c  de  poix,  fondue ,  &  jcttérent  des  pierres 
avec  tant  de  mains ,  que  j>eu  s'en  fallut  qu'ils  ne  re-; 
pouffaient  les  aflïégeans ,  mais  les  Barbarci  disalKw 
rentàforce  de  traits  les  habitans  duhautdesmlirailr 
les  j  puis  ils  y  poférent  des  échelles ,  &  prirent  hTlà- 
ce.  Enméme-tems,  ils  pafférent  quinze  mille  hom- 
mes au  fil  de  l'épée ,  pillèrent  toutes  les  richclîfes ,  & 
firent  les  femmes ,  &  les  enfans  efclaves.  Ils  n'avoient 
jufcjtics  alors  épargné  ni 'âgé,  iriféxe,  depuis  o^'ifs 
étoiéht  entrez  lur  tes  terrés  ciePEttipire ,  ;de  forte  que 
toute  la  Thracè  &  llllira  étoif  couverte  de  corps 
morts.  Ils  ne  tuoientpas  àvecrépét ,  ni  avec  la  lance, 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains,  mais  ils  les 
tuoient  d'une  autre  manière  toute  nouvelle.  Ils  enfon- 
çaient dans  la  terre  des  pieux  fort  aigus ,  puis  ils  po- 
Ibient  defliis  ces  miférables ,  Se  les  embrochoient  juf- 
cnies  à  ce  qu'ils  euflent  lés  entrailles  toutes  percées. 

jelquefois  ils  mettoient  quatre  pilliers  dans  la  terre} 
cnîuite ,  ils  y  attaçhoienr  les  mams  &  les  piez  de  ceux 
qu'ils  prenoient,  puis  feur  caflbient  la  tête  aveedes 
bâtons,  &  les  aflbmmoient  comme  des  bêtes.  Ils  en 
enfermoient  d'autres  avec  les  bœufs  &  les  moutons, 
qu'ils  ne  pouvoient  emmener ,  &  ils  les  brûloient  im- 
pitoiablement.  Voilà  les  genres  de  mort  que  ces  Bar- 
bares faifoient  foufïrir.  Mais  quand  leur  rage  futaf- 
fbuvie  de  fang,  ils  commencèrent  à  donner  la  vie  à 
ceux  qu'ils  prenoient  ;  &  cela  fut  caufè  qu'ils  emme- 
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CHAPITRE  XXXIX. 

i  -  Les  Goths  affligent  le  Tort  deRkegium,  &  ravagent  la\ 
Sicile,  1.  L'Empereur  choifit  Libénu*,puu  Artois» 
ne-y  pour  conduire  la  flotc%  &  Germain  pour  commander 
en  qualité  de  Général.  3.  Préparatifs  de  Germain* 
4-  réfutation,  relève  le  courage  9&  le parti  des  Ro- 
mains* 

!•  TF  is  Goths  affiégérent  quelque-  tems  après  Iè 
ïort  de  Rhegium ,  dont  les  Habitans  fe  défen- 
dirent couragçulcmcnt ,  &  entre  autres  Thorimuth, 
qui  donna  d  illuftres  preuves  de  Ton  grand  courage. 
Totila>  quilàvoit  que  les  afliégez  manquoient  de  vi* 
Très,  laifla  quelques  troupes  pour  garderies  avenues, 
le  pour  empêcher  de  porter  des  provifions  dans  laPla* 
ce,  afin  de  la  réduire  par  la  famine  5  &  aiant  fait  paflèr 
toute  fon  armée  dans  la  Sicile,  il  mit  le  fiége  devant 
Meffine.  Domnentiole,  neveu  de  Buzez,qui  comman- 
doit  dans  la  Place ,  fit  d'abord  une  fortie  ,  ou ,  quoy 
^jù'il  n  eût  point  eu  de  defavantage,il  n'en  fit  plus  néan- 
moins depuis  ,  &  il  te  contenta  de  défendre  tes  murail- 
les. Les  Goths  ne  voiant  point  d'ennemis  qui  leur 
réfiftaflènt,  ravageoient  la  campagne.  Cependant  les 
Habitans  de  Rhegium  fe  rendirent  à  compofïtion ,  à- 
caufe  qu'ils  manquoient  de  vivres. 

x.  Quand  Juftinien  apprit  toutes  ces  facheuftsnou* 


troupes  d'Infanterie,  &  commanda  à  Libtrius  de  les 
mener  en  Sicile  ,  &  de  faire  tous  Ces  efforts  pour  la  re- 
couvrer. Mais  à  peine  eut-il  nommé  Liberius  pour 
commander  l'armée  navale ,  qu'il  fe  repentit  de  fon 
choix,  parce  que  c'étoit  un  homme  avancé  en  âge , ,  & 
peu  expérimenté  dans  les  arnffcs.  Àiant  donc  reçu  Ar- 
ubane  en  grâce ,  &  Taiant  honoré  de  là  charge  de 
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Maître  de  la  Milice  de  Thrace ,  il  liii  commanda  d'al-* 
1er  en  Sicile,  bien  qu'avec  peu  de  troupes  5  mais  il  y 
devoit  prendre  les  v^ifleaux  de  Libenus ,  que  l'on  *ap- 

i)eloit.  Pour  ce  qui  eft  du  commandement  gênerai,  il 
c  donna  à  Germain  fon  neveu ,  à  qui  il  ne  fournit 
qu'une  petite  armée  pour  une  fi  grande  entreprifej 
mais  il  lui  fit  compter  des  fommes  confidérablesr  pour 
lever  des  fbldats  dans  la  Thrace ,  &  dans  Tlllirie ,  8c  il 
liii  commanda  de  marcher  à  grandes  journées ,  &  de 
mener  arec  lui  Philimuth  Capitaine  des  Eruliens ,  & 
lean  neveu  de  Vitalien. 

3.  Germain  fefèntoit  enflâmé  d'un  ardent  defir  de 
détruire  le  roiaume  desGoths,  &d'aqucrir  la  gloire 
d'avoir  reconquis  l'Italie,  comme  il  p  ode  doit  déjà  cel- 
le d'avoir  reconquis  l'Afrique.  Stotzasaiantufurpéla 
domination ,  ce  fut  Germain  qui  la  lui  ôta ,  8c  qui 
réunit  l'Afrique  à  l'Empire,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  PHiftoire  des  Vandales .  Les  affai  res  d' Italie  étant 
réduites  à  un  fi  pitoiable  état,  il  fe  perfuadoit  mie  ce 
lui  feroit  un  glorieux  avantage  d'en  être  confidéré  à 
l'avenir»  comme  le  réftaurateur.  Après  la  mort  de  fà 
femme  Partira ,  il  avoir  autrefois  contracté  un  fécond 
mariage  avec  Mathafonte ,  fille  d'Amalafontc  ,  & 
petite -fille  de  Théodoric ,  laquelle  étoit  veuve  de  Vi- 
tigis.  Il  la  mena  avec  lui,  fur  l'efpérance  qu'il  eut, 
que  quand  elle  feroit  dans  fon  Camp ,  les  Goths  ne  le 
viendroient  pas  attaquer  ,  par  quelque  forte  de  rcfpcift 
pour  la  mémoire  de  Théodoric,  &d'Atalaric.  Il  fie 
en  fui  te  de  grandes  levées,  &  il  y  emploia  non  feule- 
ment tout  l'argent  qu'il  avoit  reçu  de  PEmpercur,mai$ 
lefienmême.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaillans  hom- 
mes dans  Conftantinople ,  dans  la  Thrace ,  dans  Tllli- 
rie,  &  en  d'autres  Païs,  quittèrent  les  autres  Chefs 
ibus  qui  ils  étoient  Officiers ,  afin  de  le  fuivre.  Il  eft 
vrai  que  (es  deux  fils  Juftin  &  Juftinien  contribuèrent 
beaucoup  à  gagner  cette  généreufeNoblcfle.  Il  prit, 
du  contentement  de  l'Empereur ,  quelques  troupes  de 
Cavalerie  dans  la  Thrace.  Il  y  eut  au/fi  beaucoup  de 
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ces  peuples  qui  habitent  les  bords  du  Danube ,  beau- 
coup de  Germains  ,  &  d'autres ,  qui ,  attirez  par  Cz 
grande  réputation ,  prirent  parti  dans  fès  troupes.  Le 
Roi  desLombars,  entre  les  autres  >  promit  de  lurcn- 
voier  mille  hommes  armez  de  pie'- en-cap ,  &  %û 
Soient  tout  prêts. 

4.  Quand  la  renommée  eut  répandu  dans  Pitalie  le 
bruit  de  cét  appareil ,  les  Goths  commencèrent  à 
craindre ,  &  quelques-uns  même  doutèrent  s'ils  dé- 
voient porter  les  armes  contre  des  dêcendans  de  Théo- 
doric.  Tous  les  Romains ,  qui  de  leur  bon  gré ,  ou 
par  contrainte  ,  étoient  dans  l'armée  des  Goths,  man- 
dèrent à  Germain ,  qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  en  Italie  , 
ils  Ce  rangeroient  fous  Ces  Enfèignes.  Cela  relevoit  l'ef- 
péranec  des  foldats  qui  étoient  a  Ravenne ,  &  dans  les 
autres  Villes  de  l'obéiïTance  de  Juftinicn ,  &  cela  les 
confirmoit  dans  le  deflein  de  demeurer  attachez  à  fon 
fèrvice.  Ceux  qui  avoient  été  vaincus  foûsVerus,  & 
fous  d'autres  Chefs ,  &  depuis  difperfez  en  divers  en- 
droits, (è  rafTemblérent  dans  riftrie ,  ou  ils  attendi- 
rent Germain.  Totila  fit  alors  (bmmer  Diogéne  de  lui 
rendre  Centcelles ,  parce  que  le  jour  préfix  étoit  arri- 
vé ;  mais  il  refufa  de  le  faire ,  à-caufe  de  l'approche  de 
Germain  ,  &  il  offrit  de  rendre  les  otages  qu'il  avoit, 
en  recevant  pareillement  ceux  qu'il  avoit  donnez.  A- 
prés  avoir  fait  cette  réponfè ,  il  s'appliqua  avec  un  foin 
extraordinaire  à  la  garde  de  fit  Place.  $  &  l'hiver  finit 
avec  la  quinzième  année  de  la  guerre  que  Procopc  dé- 
crit- ô  1 
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CHAPITRE  XL. 

^* 

I .  Nouvelle  irruption  des  Se  lavons.  a,  Mort ,  éloge 
de  Germain»  3 .  ^»  Juftinien  lut  fuccédent.  Li- 
bérius  va  à  Siracufe*  &  Artabane  eji  battu  de  latent 
fête.  4  Les  Goths  fartent  de  Sicile  par  leconfeU  de 
_  £/>m«*..  L«j  Romams  font  vaincus  £ar  les.  Scla^ 
vonsf  puis  les  vainquent. 

» 

!•  #TI  an  dis  que  Germain  amaflbit  (es  troupes 
-l  dans  Sardique ,  gui  eft  une  Ville  d'Illiric ,  & 
qu'il  préparoit  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  une 
n  grande  guerre ,  les  terres  de  l'Empire  furent  inon- 
dées par  une  multitude  de  Scia  vous ,  beaucoup  plus 

{trodigieufe  &  plus  formidable  ,  que  toutes  celles  que 
'onavoit  vues  auparavant.  Ces  Barbares aiant  traverfë 
le  Danube  allèrent  à  la  Ville  de  Niffe,  ou  quelques- 
uuss'étant  détachez  du  corps  pour  piller  féparément, 
ils  furent  pris  par  les  Romains  y  Se  aiant  été  nez ,  &  in- 
terrogez pourquoy.  ilsavoient  pafTé  le  fleuve  ,  ils  ré- 
pondirent que  c'êtoir  pour  affiéger  Theffaloniaue  ,  & 
Jes  Villes  circonvoi fines.  Juftinien  étonné  de  cette 
nouvelle ,  manda  à  Germain  de  différer  le  voiage  d'I- 
talie, &.  d'aller  pourvoir  àlafiiretédeThcffalonique. 
Comme  la  réputation  de  Germain  étoit  grande  parmi 
ces  Barbares ,  le  bruit  de  fon  arrivée  leur  donna  de 4*4» 
pouvautc.  Lorfque  Juftinien  parvînt  à  l'Empire ,  les 
Antes ,  qui  font  voinns  des  Sclavons ,  aiant  fait  une 
irruption  fur  nos  terres ,  Germain,  qui  étoit  Maître 
de  la  Milice  de  Thrace ,  fut  dépêché  contre-eux,  les 
défit,  &  fè  rendit  fort  illuftre  par  leur  défaite.  Les 
Sclavons  craignant  donc  un  fi  grand  Capitaine ,  & 
d'autre  part  s'imaginant  qu'il  étoit  fuivi  d'une  formida- 
ble armée ,  puifqu'ellc  avoit  été  levée  contre  Totilâ  8c 
contre  les  Goths ,  quittèrent  le  chemin  de  Theflaloni- 
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que  j  &  n'ofant  plus  tenir  la  campagne ,  paflerenc 
toutes  les  montagnes  de  llllirie ,  &  entrèrent  dans  la 
Dalmatie. 

2 .  Quand  Germain  fe  vit  de'li vre'  de  la  crainte  de  ces 
Barbares,  il  commanda  à  les  gens  de  (c  tenir  prêts, 
pour  partir  deux  jours  après  pour  l'Italie.  Mais  il  fut 
furpris  d'une  maladie ,  dont  il  mourut  fubitement. 
Telle  fut  la  fin  11  précipitée  de  ce  grand  homme,  qui 
étoit  fi  recommandable  par  fa  valeur,  &  qui  s'aquit- 
toit  fi  admirablement  de  toutes  les  fondions  de  Capi- 
taine, &  de  foldat.  Il  obfervoit  tres-rcligieufement 
les  loix  durant  la  paix,&  rendoit  très-exactement  la  ju- 
ftice.  Il  prctoit  facilement  fon  argent ,  fans  intérêt. 
Il  étoit  grave  &  férieux  en  public ,  doux  &  agréable  en 
particulier.  Il  cmpéchoit ,  autant  qu'il  pouvoit ,  de 
commettre  des  dciordres  dans  le  Palais.  11  n'avoit  au- 
cune familiarité ,  ni  aucune  habitude  avec  lesfadtions 
du  Cirque  >  bien  que  la  plupart  de  ceux  qui  afpiroient 
aux  dignités  euflent  accoutumé  de  s'y  engager. 

3.  L'Empereur,  fort  affligé  de  cette  perte  ,  donna 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie  àlean,  gendre 
de  Germain,  &  neveu  de  Vital  ien ,  &  à  Iuftinien  frè- 
re du  même  Germain.  Ces  deux  Généraux  allèrent  en 
Dalmatie,  dans  le  deflein  de  palier  l'hiver  à  Saione  » 
parce  que  la  làifon  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  le 
tour  du  Golphe ,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient  traveriér 
faute  de  vai fléaux.  Libérius,  qui  ne  favoit  encore  rien 
du  changement  de  l'ordre  de  l'Empereur,  touchant  le 
commandement  de  l'armée  navale ,  arriva  à  Siracufè, 
força  les  Barbares  qui  la  tenoient  affiegée ,  &  entra 
dans  le  Port  avec  toute  la  flôte.  Peu  après ,  Artabane, 
qui  étoit  arrivé  dans  la  Céphalénie  ,  y  aiani  appris  que 
Libérius  étoit  en  Sicile,  traverfa  la  mer  Adriatique. 
Comme  il  étoit  proche  de  la  Calabre ,  une  furieufe 
tempête  dHperfa  toute  fa  flôte  ,  de  forte  qu'il  yavoit 
apparence  que  le  vent  la  jetteroit  fur  les  côtes  d'Italie , 
&  la  feroit  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  :  mais 
tout  le  contraire  arriva  5  car  après  avoir  été  long- 

tems 
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tems  battue  de  Porage ,  elle  fut- pouflée  vers  le  Pélo- 
ponnéiè,  ou  quelques  vai fléaux  furent  brifez ,  &  les 
"  autres  ftfauvérent.  Le  vailleau  qui  portoit  Artabane 
eut  un  mât  rompu  )  courut  un  grand  danger  ,&  abor- 
da à  Malte. 

fi  4.  Li bérius  n'aiant  pasaflez  de  forces  pourfaircfdc 
fréquentes  forties,  ni  aflèz  de  vivres  pour  foûtenir 
long,  tems  le  fiége,  il  fit  voile  vers  Panorme,  ou  il 
arriva  fans  être  vu  par  les  ennemis.  Alors  Totila^aprés 
avoir  ravagé  toute  la  Sicile ,  après  en  avoir  tranfporté 
une  prodigieufe  quantité  de  bœufs ,  de  moutons,  & 
de  chevaux ,  après  en  avoir  enlevé  les  grains»  les  meu- 
bles précieux  ,  &  les  richeflès ,  retourna  en  Italie  pour 
la -nu (on  que  je  vais  dire.  Il  n'y  avoit  pas  long-tems 
qu'il  avoit  donné  la  charge  d'Intendant  de  làmaifonà 
un  certain  Romain ,  nommé  Spinus ,  natif  de  Spolétc*. 
qui  fut  pris  dans  la  Ville  de  Catana  >  dont  les  murailles 
etoient  abbatues.  Comme  ilfbuhaitoit  avec  paffion 
de  le  retirer ,  il  offrit  de  donner  en  échange  une  Dame 
de  qualité.  Les  Romains  répondirent ,  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  d'éenanger  un  Intendant  avec  une  femme. 
Spinus  9  qui  craignoit  que  les  Romains  ne  le  fiflent 
mourir  .)  leur  promit  de  perfuader  à  Totila  d'abandon- 
ner la  Sicile ,  &  de  ramener  toutes  Ces  troupes  dans  l'I- 
talie. Les  Romains  lui  aiantfait  confirmer  cette  pro- 
mefTe  par  un  ferment ,  le  donnèrent  en  échange  pout 
la  Dame.  Dés  qu'il  fut  devant  Totila,  il  lui  eut,  que 
ce  n'étoit  pas  agir  prudemment  que  de  s'amufer  à  la  Si- 
cile pour  l'intérêt  d'un  petit  nombre  de  Places ,  &  il 
Taftâra,  que  tandis  qu'il  avoit  été  entre  les  mains  des  , 
ennemis ,  il  avoit  entendu  dire  que  Germain  étoit 
mort,  &queIeanfongendi:e,  &  Iuftinien  fon  fils, 
commandoient  l'armée  en  Ci  place-,  qu'ils  étoient 
déjà  dans  la  Dalmatie,  &  qu'ils  viendroient  bientôt 
dans  la  Ligurie  en  enlever  les  femmes  &  les  en  fans.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux ,  ajouta-t-il,  pafler  l'hiver  dans 
nos  maifbns,  &  aller  enfuite  combattre  l'ennemi  ? 
Car  quand  nous  aurons  remporté  une  pleine  vtôoire 
1  fur 
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fur  lui ,  nous  aurons  toute  forte  de  liberté  de  nous  ren- 
dre les  maîtres  de  la  Sicile,  Totila  fè  rendant  à  cét  avis* 


Places  4e  rifle,  &  repafla  avec  tout  le  butin  dans  l'I- 
talie. 

5.  Iean  aiant  mené  l'armée  de  l'Empereur  dans  la 
Palmatie ,  .fc  reTolutde  paflfer  l'hiver  à  Salone,  &  d'al- 
ler droit  à  Ravenne  au  commencement  du  Printems- 
Cependant  les  terres  de  l'Empire  étoient  impunémenr 
ravagées  par  ces  Sclavons  dont  j'ai  parle' ,  &  par  d  au- 
tres Barbares  ,  qui  s'étoient  depuis  joints  à  eux.  Quel- 
ques-uns foupçonnoient  Totila  de  leur  avoir  donne'  de . 
T-argent ,  afin  d'occuper  l'Empereur  par  une  fi  forte 
diverfion,  &  dé  l'empêcher  de  pourvoir  aux  befoins 
de  Mtalie.  Pour  moi  je  ne  puis  dire  fi  les  Sclavons  vin- 
rent d'eux-mêmes  ,  ou  s'ils  furent  excitez  à  venir  par 
Totila  >  mais  je  fai  bien  qu'ils  firent  d'étranges  dégâts 
dans  toute  l'Europe  ;  non  pas  par  des  cour fes  paflagé- 
res ,  mais  en  y  établi/Tant  une  demeure  aufli  fixe ,  & 
aufiï  fiable  ,  que  dans  leurs  maifbns.  Enfin  Iuftiniea 
envoia  contre-cux  une  armée  ,  qui  étoit  commandée 
par  Conftantien  >  par  Ararius,  parNazare,  par  Iu- 
ftin  ,  fécond  fils  de  Germain,  &  par  Iean,  furno  ra- 
mé le  Mangeur.  Il  donna  le  commandement  général 
fur  tous  ces  Chefs  à  Scholafticus ,  un  dès  Eunuques  de 
fon  Palais.  Cette  armée  rencontra  une  partie  des  Bar- 
bares proche  d' Andrinoplc ,  Ville  de  la  Thrace ,  affifc 
à  cinq  journées  de  Conirantinople.  Comme  il  étoic 
impoffible  aux  Barbares  d'avancer ,  parce  qu'ils  étoienc 
chargez  d'une  prodigieufe  ouantité  de  bagage ,  d'efcla- 
ves ,  &  de  troupeaux ,  ils  le  préparèrent  a  donner  ba- 
taille, &  ils  fe  rangèrent  fur  une  petite  colline.  Les 
Romains ,  «jui  étoient  campez  dans  le  plat  Païs ,  com- 
mencèrent a  murmurer ,  de  ce  que  les  Chefs  qui 
avoient  des  vivres  en  abondance ,  laifl oient  les  fbldats 
dansladifètte ,  &refufoientdecombatreen  cette  00* 
cafion.  Les  Chefs  laflez  de  ces  plaintes,  domiercnt  ba- 
taille ,  &  elle  fut  dçs  plus  rudes.  Les  plus  braves  hom- 
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mcsdu'ily  eût  parmi  les  Romains  y  périrent,  &pca 
s'en  falut  que  les  Chefs  ne  fuflent  pris.  Les  Barbares  Ce 
làiiîrent  de  l'Etendard  de  Conftantien ,  &  mépri&nt 
i'armée  Romaine  ,  s'avancèrent  dans  le  Païs ,  &  pillè- 
rent 1'Aftique,  qui  eft  une  contrée  fertile,  &  y  tirent 
mi  butin  incftimable,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  en- 
core eu  de  gens  de  guerre.  Apres  avoir  fait  un  dégât 
tout-à-fait  extraordinaire >  ils  arrivèrent  i  une  grande 
muraille,  qui  n'eft  éloignée  de  Conltantinople  que 
d'un  peu  plus  d'une  journée  de  chemin.  En  cét  endroit 
l'armée  Romaine  en  vint  aux  mains  avec  eux ,  les  mit 
#  en  déroute,  reprit  une  grande  partie  des  prilonniers, 
&  l'Etendard  de  Coiifbuuien.  Les  autres  s'en  retour- 
nèrent en  leurs  maifons  avec  tout  le  butin  dont  ils 
étoient  chargez.  - 
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des  Néphtalites.    Défaite  des  Perfes.  Hifioire  d'une 
perle  de  Pérofe.   Loi  publiée  a  loccafion  de  cette  dé- 
faite.  Cavade  i  le  plus  jeune  des  fils  de  Pérofe ,  fuc- 
cède  a  fin  Roiaume.  8 
CHAP.  V.  Cavaàe  publie  une  Loi  pour  rendre  toutes  les 
femmes  communes.   Il  eft  dépojè  par  fes  Mets ,  oui 
élifent  Blafe  en  fa  place ,  &  [enferment  dans  le  Fort 
de  [Oubli.    Origine  de  ce  nom.  Fin  tragique  d'zJr- 
face ,  Hpi  d'Arménie.  1 * 

CHAP.  VI.  Cavade  s'échdpe  de  prifinjous  les  habits  de 
fa  femme.    Se  retire  chex  les  Néphtalites,  CT  y  lève 
une  armée  pour  fe  rétablier  dans  fin  Roiaujne.  Fait 
tréver  les  yeux  a  Blafe.    Fait  mourir  Gufanaflade , 
&  donne  fa  Charge  de  Charanange  à  ^Adergudom- 
bade  ,  O*  celle  d^raftudaranfalane  à  Séofe.      16  . 
CHAP.  VII.  Cavade  entreprend  la  guerre  contre  les  J^o- 
mains ,  pour  fe  venger  de  ce  que  [Empereur  ^Anafiafe 
avoit  refufé  de  lui  prêter  de  l'arge>it.   U  afliége  la 
Viied% timide.  La  furprend  par  un  endroit  mal-gardi 
par  des  Moines ,  la  nuit  d'après  une  Fête.  Furieux 
carnage  des  Habitans ,  appaisé  par  la  fage  remoir 
fhrance  qu'un  Prêtre  fit  au  vainqueur.  iS  ' 

CHAP.  VIII.  La  multitude  defCommandans  de  T  armée 
Romaine  ,  &  leur  matwaife  intelligence.  ^Ppion 
Tréforier  de  [^Jrmée.  Fuite  honteuje  d^réobinde. 
Défaite  de  Patrice ,  &  d'Hypatius.  Irruption  de  Ce- 
ler dans  le  Pais  des  ^ir^améniens.  " 
CHAP.  IX,  Les  Romains  affiegent^fmide.  Le  Gouver- 
neur de  cette  Pille  ejl  attiré  par  un  Pâifan  dans 
une  embufcade.  Son  fils ,  pour  fe  venger ,  brhle  tB- 
glife  de  S.  Siméon.  Les  Romains  prennent  la  Fille 
par  Argent.  Grande  abfiinence  des  Perfes.  Trêve  de 
feptans.  -  *S 

CHAP,  X.  Defcripiion  des  Portes  Cafciennes.  tjtmham- 
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te  offre  Je  les  vendre  à  C  Empereur  ç^fnajlaje  »  qui 
refufe  de  les  acheter.  Cavade  s'en  empare  après  la 
mort  d'zJmbazuce.*  ^Anaflafe  fait  une v  Ville  duBourg 
de  Dara ,  O*  lui  donne  fin  nom.  Il  enferme  de  mu- 
railles  la  Ville  de  ThéodoÊopolïs.  ,  iS 

CHAP.  XI.  Jujlin  fuccéde  a  ^Jnaslafe.  Cavade  déli- 
bère fur  le  choix  dm  fùcceffeur.  La  Loi  des  Perfes 
exclut  du  Roiaume  ceux ,  qui  ont  quelque  défaut  na- 
turel. Cavade  propofe  à  Jujlin  d'adopter  fin  fik  Cof-  ■ 
roeK-  Difcours  •Judicieux  de  Proclus  fur  le  fujet  de 
cette  adoption.  C^JJemblée  des  t^mbafjadeurs des  deux 
JEtats  y  qui  fe  féparent  fans  rien  conclure.  Haine  de 
Cojroez  contre  les  Romains.  Mort  funefte  de  Séofe. 
Coutume  des  Perfes ,  d'expofer  les  corps  morts.  l(u- 
fm  accufe  Hypatius  devant  t Empereur.  $0 
CHAP.  XII.  Confins  de  tlbêrie.  Cavade  veut  contrain- 
dre les  Ibériens  à  embrajjerfa  Religion.  Ils  implorent 
le  fecours  de  Jujlin ,  qui  envoie  Probus  à  Bofpore 
faire  des  levées.  Boex  eft  élevé  par  Cavade  à  la  di- 
gnité de  Varife.  Bélifake ,  tT  SitUts  Gardes  de  Ju- 
jtinien  dans  leur  jeunejje.  NatfeK  &  gratins  pren- 
nent {e  parti  des  Romains.  Procope  donné  à  Béli faire 
pour  lui  fuivir  de  confeil.  }  5 

CHAP.  XIII.   Juflinien  fuccéde  à  Jujlin  y  &  envoie 
Bélifake  pour  oatir  un  Fort  fur  la  frontière.  Les  Per- 
fes fetrviemtent,  &  défont  les  Romains.   Bélifaire  eft 
fait  Général  des  troupes  d'Orient.  V armée  Romaine 
rangée  en  bataille.  Combats  finguliers.  37 
CHAP.  XIV.  Lettres  de  Bélifaire  au  Mrrane ,  &  les 
réponfes.  Harangues  des  Chefs.   Difrofition  de  l'ar- 
mée des  Perfes.  Bataille  mémorable.  yiÛoire  des  Ro- 
mains. 41 
CHAP.  XV.  Cavade  envoie  une  armée  en  Arménie.  Les 
Perfes  font  défaits  deux- fou.  Defcription  du  Pais  & 
des  moeurs  des  TKaniens.    Les  Romains  prennent  fur 
les  Perfes  les  Forts  de-  Bolon  y  &  de  Pharangion. 
NarfcK  <J  vïrattm  embraflent  le  parti  des  Romain). 

47 
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CHàK  XVI.  Harangue  de  B^ufin  à  Cavade  touchant  h 
faix.  R^éponfe  de  Cavade.  I^etour  de  Hufin  à  Con- 
fiant inople.  #,  51 

CHAP.  XVII.  Irruption  des  Perfes.  Defcription  de  % 
four  ce ,  C7*  du  dij  cours  de  tEuphrate ,  &  du  Tigre. 
Temple  de  Diane  la  Taurique ,  avec  la  faite  d'Ore- 
fie  avec  fa  foeur  Iphigénie ,  fa  maladie,  il  bâtit  deux 
Villes  fous  le  nom  de  Comane.  Origine  de  ce  nom. 
Deux  Temples  dans  tune  de  ces  Villes >  le/quels  ont  été 
changez  en  Eçlifes  de  Chrétiens*  Origine  du  nom  de 
Comagéne,  V  de  celui  d'Euphratéfe ,  £T  d'Ohroëne. 
Cavade  prive  le  Mirrane  du  cordon  d'er ,  qui  étoit 
une  marque  de  dignité.  Harangue  d'çyélamondare  a 
Cavade.  Eloge  a\Alamondare.  j} 

CHAP.  XVIII.  Cavade  envoie  une  armée  commandée 
par  ^A^aréthes.  Bélijaire  marche  à  la  tète  de  la  fi  en- 
ne  ,  &  iltemporife.  Les  Perjes  jortent  des  Terres  de 
LEmpire ,  la  veille  de  la  Fête  de  Pafques ,  qui  efl  la 
Féte  la  plus  folewielle  des  Chrétiens.  Impatience  des 
Romains ,  qui  demandent  le  combat.  Harangue  de 
Bélifahe.  Harangue  £  yi^aréthes .  Difpofuion  de  t ar- 
mée des  Perfes.  Défaite  des  Romains.  Horrible  re- 
traite de  Bélifabre;  Cavade  irrité  contre  ^A^aréthes. 
manière  dont  les  Perjes  font  la  reveuë  de  leurs  ar- 
mées. «  58 

CHAP.  XIX.  Jujlinien  deftre  faire  ligue  avec  les  Ethio- 
piens ,  O"  les  Omérites  contre  les  Perfes.  Defcription 

^  de  la  Mer  Hpuge.  Pais  planté  de  palmiers ,  donné 
par  t^Abocarabe  à  Juftinien.  Sarrasins  furnommex 
Maadéens  >  &  Sarrasins  ftrnommex  çylntropojages. 
Ethyopiens  jurnommeK  zsAuxonites.  Deux  Ports.  Fa- 
brique particulière  des  Navires  de  la  mer  d'Ethyopie, 
&  des  Indes.  Blémyens,  &  Nobales.  Dioctétien 
bâtit  un  Temple  proche  de  la  Faille  d' Eléphant ine y  dan? 
un  lieu  qu'il  nomma  Philos.  Sacrifices  impies  de  ce? 
Barbares.  Juftinien  le  démolit.  £4. 

CHAP.  XX.  Elliflée<>  Roi  d'Ethyopie ,  fait  la  guerre  aux. 
Omérites ,  tue  leur  Roi ,  &  en  établit  un  autre  en 
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fa  place  nommé  Efimiphée,  qui  étoit  Chrétien.  Le* 
Peuples  fe  foulévent  contre  Ejimiphée ,  le  mettent  en 
prijon,dr  clifent  Abraham  y  auparavant  efclaved"un 

i  Citoien  de  la  Fille  d'^Jduk.  Eliiflée  prend"  les  armes 
contre  ^Abraham ,  mats  inutilement.  Juflinien  envoie 
Julien  en  ^imbafjade  vers  les  Ethyopiens ,  <ST  les  O- 
mérites.  Mauvais  fuccés  de  l'^fmbaffade.  6% 

CHAP.  XXI.  Les  Romains  demandent  la  paix.  Bélifaire 

f rappelé  à  Coiftantinople ,  CjT  emoié  contre  les  Vail- 
les. Les  Perjes  afficgent  la  *ville  de  Martyropohs. 
Juslinien  gagne  par  argent  un  de  leurs  efrions.  Ca- 
vade  fait  Jon  Teflament ,  &  meurt.  CofroeK  lui  fuc- 
cède.  Les  Perjes  lèvent  le  fiége  de  Martyropohs.  71 
CHAP.  XXII.   Juslinien  envoie  des  tAmbaffaàeurs  à 
CofroeK  >  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix.  J{ufin  tun 
de  ces  çUmbafJadeurs  efl  dans  les  bonnes  grâces  de 
CofroeK  >  &  en.  devient  fkfpeÛ  à  fes  Collègues.  La 
pais  efl  conclut  y  &  à  quelles  conditions.  74 
ÇHAP.  XXIII.  Conjuration  contre  CofrôeK,  fùnejle  aux 
conjurez*  Etrange  fortune  du  jeune  Cavaae.  r^Ader- 
gudombade  efl  exécuté  à  mort  pour  lui  avoir  fauvé  la 
vie.  Mébode  condamné  à  aller  au  Trépied  de  fer ,  qui 
4toit  devant  la  porte  du  Palais  des  B^ois  de  Perfe.  7  6 
CHAP.  XXIV.  L'Empire  Romain  efl  partagé  par  deux  fa- 
nions. Sédition  excitée  à  Conjlantinople.  Les  Sédi- 
tieux y  mettent  le  feu.  Portrait  de  Jean  de  Cappa- 
<bce  y  &  de  Tribonien.  Hipatius  proclamé  Empereur 
- .    fat  le  peuple.  Haraneue  d'un  Sénateur  homme  Ori- 
géne.  On  tient  Confeil  dans  le  Palais  de  Juslinien  9 
ou  l'Impératrice  parle  de  telle  forte ,  qu'elle  fait  pren- 
dre réjolution  de  tenir  ferme.  Bélifaire  &  Mundus 
répriment  la  fêaition.  Hypatius  efl  pris ,  &  mis  en 
prifon ,  &  le  lendemain  exécuté  à  mort  avec  Pom- 
pée ,  &  leurs  corps  jetteK  dans  la  mer.  .  \  79^ 
CHAP.  XXV.  Jean  de  Cappàdoce ,  &  Tribonien  font 
rétablis  dans  leurs  Çharges.  Jean  de  Cappàdoce  rend 
de  mauvais  Offices  à? Impératrice.  EUe  jefertd'^An- 
tonine  pour  le  perdre.  Il  ejlt  ordonné  Prêtre ,  contre 
-  Tom.I.  Ec  »  fin 
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fon  grc?  &  rcfufe  di  en  faire  les  fondions,  fl  eft  accu- 
fé  ènjuflement  de  la  mort  d'un  Evèque  ,  C  réduit  ï 
une  condition  tr es-malheur  eu fe.  g£ 
CHAP.  XXVI.  Bélifaire  défait  les  Vandales.  CofroeK  en 
conçoit  une  fur  ieufe  jaloufie.  Tir  amie  établie ,  &  rui- 
née en  quatre  jours  dans  la  Ville  de  Dora.  91 


LIVRE  SECOND. 
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Alamondare  fournit  à  Cofroez  un  prétexte  de 
rompre  la  paix ,  en  fufcitaHtà^èrétbùune  que- 
relie  touchant  un  Tais  nommé  Strata.  I^aifons  des  deux 
partis.  Juflinien  remet  t  affaire  au  jugement  de  Stra- 
.  tigius  Ô"  de  Summust  Plaintes  de  Cofroez  contre  Ju- 
ftinien. 95 
CHAP.  IL  <Jmbaffade  de  Vitigis  Hpi  des  Gothr  vers 
Cofroez.  Harangue  des  ç^tmbaffadeurs*  La  jaloufie  que 
.  Cofroez  avoitdela  profiter ité  des  Romains  lui  fait  ap- 
prouver les  raifons  des  ^dmbaffadeurs .  95 
CHAP.  III.  Simconejltué  par  les  Arméniens.  ^Am^na^e 
eft  envoie  en  fa  place.  Il  eft  aceufe  injuftementpar  tA- 
cace<,  &  tué  duconfentementdejuftiniert.  Lacruau- 
,  téd'zJrcace  envers  les  Habitons  du  Pats  >  excite  une fe- 
d  ii  ion  dans  laquelle  il  efl  tué;  Sitta  envoié  pour  venger  fa 
mort,  meurt  lui-même  dans  un  combat,  Buz§z  lui  fuccér 
dei&ufc  d'une  grande  perfidie  contre  Jean ,  de  la  race 
,  de  zstrfacides.  Baffac  engendre  de  Jeanye(l  élu  Chef  des 
Arméniens  ,  qui  veutimpjarer  la  proteâionde  Cofroez 
par  une  harangue  fort  pathétique.    Cofroez  réfout  de 
faire  la  guerr e  aux  Romains .  97 
CHAP.  IV.  apparition  d*un  Comète,  irruption  des  Huns  * 
Lettre  de  Jujlinien  à  Cofroez*  105 
CHAP.  V.  CofroezromptlapaiXi  gr  entre  avec  une  puisan- 
te armée  fur  les  terres  des  Romains.  Il  néglige  d'af]]éger 
le  Fort  de  Circéfe.  &  la  m  deZénobie.  UaQiége 
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'tèUedeSura ,  Za        par  tromperie ,  O"  foraine.  I 
rend  Pour  de  l'argent,  à  Candide  Eveque  deSergiopo- 
lis  >  les  prifonniers  qu'ilavoit  faits  dans  Sur  a  .  106 
CHAP.  VI.  Troupes  d'Orient  divifées ,  &  commandées  par 
deux  Généraux.  BuKeK  envoie  à  Jérapoks  y&  laka- 
rangtte  qu'il  fait  aux  Habitans.  Geimain  neveu  de 
Jujiinien  envoié  a  ^Antioche  ,  &  les  deffeins  qu'il 
forme  pour  la  dejfenfe  de  cette  Viiïe.    Mégas  B- 
vèque  de  Bérée  député  vers  CofroeK  par  les  Habitans 
d'z^éntioche.  CofroeK  demande  de  l'argent  aux  Habi- 
tans de  férapohs.  •  109 
CHAP.  VII.  CofroeK  prend  la  Fille  de  Bérée,  &ymet 
tout  dfeu,&d  fang.  Mégds  retourne  à  ^ntioche, 
ne  peut  pcrfuader  aux  Habitans  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis  à  CofroeK.  Il  va  à  Bérée ,  &  fe  plaint 
à  CofroeK*  B^éponfe  de  CofroeK.»  B^éplique  de  Mégds. 
CofroeK  fe  laijje  fiècbir ,  &  accorde  la  vie  àlagar- 
nifon  de  la  Citadelle  de  Bérée.  1 1 2, 
CHAP.  VIII.  Infitence  des  Habitans  d'eJntioche.  Siège  de 
la  Ville.  Dejordre  des  affégeK*  Les Perfes  montentfur  la 
muraille ,  &  s'en  rendent  maitres.  Dcffenfevigoureu  • 
fe  de  la  jeuneffe  de  la  Ville.  Difcours  de  Zabcrgan  à 
CofroeK»  Exempl^némorabledechafleté.  116 
CHAP.  IX.  Difcours  de  CofroeK  aux  ^Ambaffadeurs  des 
Romains.  Defcription  du  naturel  de  ce  Prince.  Juge- 
ment  de  Prptope  touchant  la  fortune.  I{uine  &  em- 
brafement  d'zjintioche.  119 
CHAP.X.  Préfages  de  la  ruine  d '^Antioche.  Réflexion  fur 
le  fecret  impénétrable  des  confeïls  de  Dieu.  Eglifes  con~ 
fervées.  Harangue  des  ^mbafjadeurs  de  ^fuflinien. 
*  Plaintes  de  CofroeK.   Conférence  touchant  la  paix. 
Conclufwn  de  la  paix.  ni 
CHAP.  XI.  CofroeK  vifite  la  Ville  de  Séleucie,  &  le  faux- 
bourg  deDaphné.  Il  brûle  tEglije  de  S.  Michel }  pour 
venger  la  mort  d'un  foldat.  Il  va  4  ^Âpamée ,  dont 
les  Habitans  ont  recours  à  une  relique  de  la  vraie  Croix. 
Thomas  Evèque  d'^pamée  va  au  devant  de  lui  J'ac- 
compagne dans  la  Vale ,  &  en  efl  trompé.  Il  ajfifie 
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•  :  .aux  jeux  publics,  Cr  il  favori fe  les  Verûs p*rja- 
.loufeyde  ce  ^ue  Juflinim  Tout  émit  le  parti des  Bleus* 
Il  condamne  a  mort  un  foldat  pour  avoir  viole  la  fille 
d'un  Citoien.  115 

CHAP.  XII.  Cofroex  demande  de  l'argent  aux  Habitans 
de  Chalcide ,  &  paffe  i'Euphrate.  ^Augare ,  autre* 
fois  Seigneur  d'EdejJe  ,  chéri  d^^ugufte ,  ufe  d'un 
merveilleux  artifice  *  pour  obtenir  de  lui  la  permijjion 

\,  de  s'en  retourner  en  /on  Etat.  Il  écrit  au  fils. de  Dieu, 
pour  le  prier  de  le  guérir.  Le  Fils  ék  Dieu  le  lui  pro- 
met 5  &  de  plus  l'afsùre  que  fa  Ville  ne  fera  jamais 
xfrife  par  fes  ennemis.  Jugement  de  Procope  fur  la 
vérité  de  ces  lettres.  Cojroez,  a-eaufe  de  ce  bruit , 
tente  le  fiège  d'Edefle  y  &  l'abandonne.  •  118 

CHAP.  XHI.  Juftinien  envÊe  à  QofroeK  la  ratification 
de  la  paix.  Charité  des  Habitans  d'Edeffe  envers  les 
prifonniers  d'^ntioche ,  rendue  inutile  par  l'avarice 
de  Bu^i*.  Caréniens  favorablement  traitez  par  Cof 
*0£K*  Fondemens  des  prétentions  qu'il  avoit  furlavA- 
le  de  Conslantine.  Cofioex  ajjicge  Dara,  fans  la  pou- 
voir  prendre.  131 

CHAP.  XIV.  Cojroantioche fondée parCofroez ,  &  honorée 
de  privilèges  Retour  de  Bélifai^e  d'Italie,  &  fa  nouvelle 
expédition  contre  les  Fer  fes.  Vitigxs  demeure  a  Conflanti- 
nople.  Mort  d'un  des  ^mbaffadeurs  de  Vîtigu.  135 

CHAP,-  XV.  Les  Rois  des  La^iens  recevoient  autrefois  la 
couronne  des  mains  de  l'Empereur  Romain.  Les  Laxiens 
mal-traite^  par  les  'Commandahs  des  Troupes  Romai- 
nes Pierre  &  Jean.  Us  envoient  des  LsimbaJJadeurs  qui 
haranguent  Cofraez,  &  lui  demandent  fa  protection. 
Colroez  la  leur  promet.  €  3  7 

CHAP.  XVI.  Bélifiire  lève  des  foldats  ,  envoie  des  efrions, 
&*  fe  prépare  a  la  guerre.  Il  harangue  les  gens  de 
Commandement.,  &  délibère  avec  eux. .  140 

CHAP.  XVII.  Cofroez  entre  dans  la  Colchide.où  ilreçoit  les 
fournirons  du  Roi  Gubaxe.  Il  affiége  la  Ville  de  Pétrée, 
avec  une  perte  notable  des  fiens.  Il  la  mine ,  Cr  U 
fr.end  par  compofition.  142» 
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CHAP.  XVIII.  Befi/ifrir  va  à  Uifibe.  Il  hàrtngue  fes 

troupes.  Les Perfes  font  une  /ortie fur les  Romains.  145 

GHAP.  XIX..  Bêlifaire  ?  éloigne  deNifibe}&  ajjiégrle 
1  Fort  de  Sifaurane.  Il  harangue  les  Commandons  de  fin 
armée.  Envoie  ^Arèthas  faire  le  dégât  dans  t^Afty- 
rie.  Il  prend  le  Fort  par  com^ojîtion,  &*  en  envoie  ta 
garni/on  avec  le  Gcuverneur  a  Conftantinople.  *  Infidé- 
lité a^réthds  rArméé  Romaine  incommodée  de  fiè- 
vres &  de  maladies.  Harangue  de  Jean  a  Bélifairey 
en  faveur  des  foldats.  Retour  de  Belifaire  &  deCôf- 
roe%.  147 

CH  A  P.  XX .  Troifiéme  expédition  de  Cofroez  contre  les  l^o- 
mains.  bi  :  amanite  facrilcgey  dont  ilufa  envers Candide y 
Evèque  de  Sergiopole,  It  tache  de  furprendre  cette  viUe. 
U  a  aeffein  Je  ;  ^cner  lin  armée  dans  la  Palefline ,  &  de 
'  ^  piller  le  Temple  Je  j  éntfalem.  Bélijaire  revient  en  fofte 
enPerfe.  Lettre  de  'Jufte ,  neveu '  de  Juftïnien ,  aBé- 
lifiiire.  RJponfe  de  Bel/faire.  151 

CHAP.  XXI.  zJbandan  e  e(l  envoie  par  Cofroex  à  Bélijaire. 
fc  Harangue  d'^Abandane  avec  la  réponje.  ^Abandane  con- 
feille  a  Cofroex  de  fe  retirer.  Inquiétudes  ,  &  irrêfô- 
luticn  de  Coftoex-  IltraverfetEuphrate.  Eloge  de  Bé- 
lifaire.  Cofroex prend  la  ville  de  Callinique.  Bélifaire  ejl 
rappelé  à  Conftantinople,  pour  être  envoie  en  Italie.  154 

CHAP.  XXII.  Volonté  de  Dieu  caufe  de  la  maladie  conta- 
gieufe.  Son  commencement  &  fin  progrès.  Quelques* 
uns  en  font  frappez  a  Conftantinople,  après  en  avoir  eu  des 
préfages  ,  &  d'autres  fans  en  avoir  eu.  Divers  Jympto- 
mes.  Incertitude  des  Médecins.  158 

GHAP.  XXIII.  Horrible  ravage  que  la  peftefait  a  Con- 
ftantinople. Soins  de  Juftinien ,  &  de  Théodore.  Fauf- 
fes pénitences.  Déplorable  état  de  la  Vill e.  1 6  $ 

CHAP.  XXIV.  Célèbre  Pyrée  des  Perfes  dans  le  Pats 
êïiArdabigane.  Envoies  de  Cofroex  le  trahi fent.  Jufti- 

^  nien  commande  de  faire  irruption  fur  les  terres  -des  Per- 
fes On  affcmble  les  troupes.  16  5 

GHAP.  XXV.  Defcription  de  la  contrée  de  Dubio.  UE- 
Vêque  de  cette  contrée ,  appelléEvëque  Catholique  > 
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d-caufe  qu'il  y  efl  feul.  Extrême  de/ordre  de  famée 
des  Romains,  fuivi  d'une  entière  défaite.  168 

CHAP.  XXVI.  CofroeK  entre  pour  une  quatrième  fois  fur 
les  terres  de  tEmpirey& ajfiége  la  ville  d'Edejfe.  Il  de-^ 
mande  de  t  argent  aux  Hahitans.  Il  continué  le  fiége ,  & 
avance  tellement  fes  travaux9que  les  affiégek  lui  envoient 
un  Médecin^  nommé  EflienneMur  lui  demander  la  paix. 
Harangue  d'Etienne.  SJponfe  de  QojroeK*  Fâcheufe  ex- 
trémité ,  &  extrême  appréherfion  des  ajjiégex.  171 

CHAP.  XX  VIL.  les  ajjiégez  minent  la  Plate-forme.  Les 
Perfes  font  deux  attaques,  &  font  deux- fois  repouflex* 
PourrParler  de  paix ,  fans  aucun  fruit.  Furieux  ajfaut. 
Conférence  fuivie  d'un  accord.  .  175 

CHAP.  XXVIII.  Mort  de$ujlé&*  de  Péranius.  Marcel 
&  Conflantinien  leur  fùccédent.  Ils  font  envoie*  en 
i^mbajj'ade  vers  Cofroex.  Guerre  particulière  entre 
t^ilamondare  &  jAréthas.  Deffeins  de  Cofroez  fur 
la  Colchide.  Antipathie  entre  les  Laziens  O*  les  Per- 
fes. Ifdigune  fait  une  entreprife  fur  la  ville  de  Dora. 
Il  va  en  ^imbafjade  à  Conjlantinople.  179 

CHAP.  XXIX.  Cofroe*  fait  résolution  de  hktir  des  Vaif- 
féaux  dans  la  Logique*  &  aefe  défaire  de  Guha^e.  Ce 
Roi  découvre  le  Piège  qui  lui  avoit  été  tendu,  O*  implo- 
re IfljproteQion  des  Romains.  Juflinien  lui  envoie  une 
armée  de  huit-mille  hommes  commandée  par  Dagiflée, 
qui  ajjiége  Pétrée.  Defcription  de  la  Laïque.  Vigi- 
lance de  Gubaze.  Imprudence  de  Dagiftée.  184 

CHAP.  XXX.  Merméroex  va  fecourir  Pétrée:  Etat  dit 
pige.  tMerméroex  chaffe  les  Romains  des  pas  des 
Montagnes.  Dagijlée  levé  le  Çiére.  MerméroeK  en- 
tre dans  Pétrée ,  &  y  donne  les  ordres  néceffaires. 
Guba^e  défend  consomment  les  pas  des  Montagnes. 
Jujlinien  lui  envoie  de  l'argent.  Mcrméroex  pour- 
voit à  la  confèrvation  de  Pétrée.  Grande  défaite  des 
Perfes.  Retour  de  Jean  de  Cappadoce  à  Conflanti- 
nople  y  &  Vaccompliffement  de  la  prédiélion  qui  lui 
ayoh  été  faite.  1  g  S 
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CHAP.  L 

ARTAGE  de  l'Empire  Romain.  ^Ancienne 
divifion  de  la  Terre ,  en  deux  parties ,  t^Afe 
&  l'Europe.  Fort ,  nommé  Septem.  Largeur  du  Dé- 
troit de  Cadis ,  erdcPHeBefront.  Etenduë  que  t Em- 
pire Romain  avoit  autrefois ,  le  tfig  des  côtes  de  la 
mer  Méditerranée.  Etendu*  de  l Empire  d'Orient  & 
d'Occident.  194 
CHAP.  IL  Origine  des.  Goths ,  des  Vtfigoths ,  &  des  Gé- 
pides.  Irruption  des  Gépides ,  QT  plitehonteufed' Ho- 
norât. Prife  de  Rome  par  t^ilaric.  Extravagante  paf 
fwn  d'Honorius  pour  une  poule  >  nommée  Rome.  Vertu 
de  Proba,  Dame  Romaine,  uittahis  créé  Empereur  par 
tÀlaric.  Révolte  d'^fiigleterre.  Protection  vifible  de 
.   Dieu  furHomrm.  Irruption  des  Goths.  1 97 

CHAP.  III.  Paflare  W  établiffement  des  Vandales ,  &  des 
vilains  en  Efpagne>  du  confentement  d'Honorius ,  à  la 
charge  qu'ils  nejefiourroient  fervhr delapréfcription  de 
trente  ans.  Mort  a  Honorais.  Tirannie  de  Jean,  fes 
mœurs-,  fa  défaite^  fa  prife,  &  fa  mort.  Mauvaife  édu- 
cation deValentinienlII.  Eloge  d'^ûtius  >  &  de  Bo* 
niface.  Perfidie  d'ç^iëtius  envers  Boni  face.  Bonifiée  * 
attire  les  Vandales *n  Afrique ,  &  ne  les  en  peut  chaf- 
fer;  lèur  livre  bataille,  Cria  perd.  iaz 
GHAP.  IV:  Une  ^igle  voltige  fur  la  tète  deMarcien  >  & 
lui  dotmé  un  préjage  de  /* Empire  5  ce  qui  efl  caufeque 
Gixéric  le  met  en  liberté.  Gfréric  fe  modère  dans  fa 
victoire ,  fait  la  paix  avec  Valentinien ,  lui  don- 
m  /on  fils  Honoric  en  otage.  Mort  de  Placiiiè  ,  CT 
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&  fourberie  dcteflable  de  Valenttnien.  Mort  d'^. 
tm.  ^Attila  ravage  l'Europe,  &  prend  t^Àquih 
.  Maxime  fait  mourir  Valentinien,  &  viole  fitfemt 
Eudoxia ,  qui  implore  la  protection  de  GiKcric.  zc 
CHAP.  V.  Meurtre  de  Maxime.  Gi%çric:pille  JR^omt 
O1  en  emmené  la  femme  O*  les  filles  de  Valent  inie, 
avec  une  quantité  prodigieufe  de  richejfes.  Il  rafe  / 
Villes'  d'Afrique ,  &  en  partage'  les  terres.  27  d, 
vife les  Vandales  &  les  plains  par  cohortes,  &rû 
y  âge  la  Sicile ,  l'Italie ,  &  d'autres  Fais.  zn 
CHAP.  VI.  Léon  lève  une  puiffante  armée  contre  les  Van 
dates ,  &*  en  donne  le  Commandement  à  Bafdifhue 
■  qui  fe  laijfe  corrompre  par  ^Àff^ar.  ^Anthémeeft  fat 
Empereur  d'Occident.  Marcellien  s'empare  de  la  Sar 
daigne ,  &HHeraclius  de  Tripoli.  Bafilifaue  temporifi 
par  trahi fon.Combat  naval. Mort généreuje  de Iean.z  1 1 
CHAP.  VII.  Mortd'cJnthémeyd'Olybrius,  &  des  deux 
Léons.  Eloge  de  Major  in.  Stratagème  dont  il  ufe.  Prodi- 
ge qui  lui  arrive  Efyérance fondée furleflime  de fa va- 
leur >  ruinée  par  fa  mort  précipitée.  Nepos ,  Glycérius, 
&  ijfugufle  lui  fuccédent  pour  peu  detems.  Baftlifaue 
ufùrpe  l'Empire  y  eft  trahi  par  ^Armatus ,  O*  livré  i 
Zénon  par  ^Acace ,  Evèque  de  PEglife  où  il  s'étoit  r/- 
fugii*  Sa  fin  déplorable.  Traité  de  paix  entre  Giïéric 
;&  Zénon.  Mortel teftament de Gizéric.  zié 
CHAP.  VIII.  Honoric  perfécute  les  Chrétiens.  LesMau- 
*  res  s'emparent  du  Mont-^uraje.  Gondamond  fuccé* 
de  à  Honoric  9  &  continué  la  perjecution.  Trafamoni 
fon  frère  en  change  la  manière ,  &  époufe  ^Amala- 
jridey  fœur  deThéodoric Hpi  des  Goths.  Gabaon  I(oi 
.   des  Maures  s'efforce  de  réparer  les  prophanathns  des 
Vandales  >  les  combat ,  CT  lu  défait.  1 1 9 

CHAP.  IX.  Mœurs  d'Ildéric  ,  fucceffeur  de  Trafamoni. 
Gclimer  confire  contre  Ildcric  y  le  met  en  prifon,  (T 
ujùrpe  la  Souveraineté.  Lettres  de  Juflinien  aGélimer, 
avec  la  réponfe.  Juflinien  médite  de  faire  la  guerre 
aux  Vandales.  •  il] 

CHAP.X.  Guerre  contre  les  Vandales  y  appréhendée  far, 
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•  les  Officiers  &  par  les  Solda^f^iffuadce  par  Jean, 
Préfet  du  Prétoire*  Conf cillée  -fm^un  Evequc  d'O- 
rient. Juftinien  devient  par  accident  mattre  ^le  Tri- 
poli &  de  Sar daigne.  '  226 

CHAP.XL  Nombre  des  Troupes.  Noms  des  Commandais. 
Mauvais  préfage  tiré  d une,  parole  de  T Empereur.  2^© 

CHAP.  XII.  Le  Patriarche  de  Conftantinople  fait  des  priè- 
res fur  V^Àmir  al.  Songe  de  Procope.  Départ  de  la  Ilô» 
te.  Meurtre  puyi  par  Bélifaire.  Harangue  de  ce  Gê- 
nera/.    .  ;    •  •  23  $ 

CHAP.  XIII.  Soins  de  Bélifaire  pour  la  confervation  de 

*  la  Ilote.  Avarice  de  Jean  Préfet  du  Prétoire-,  cou- 
fe  de  la  mort  de  plusieurs  foldats.  ^Adreffe  d'^Jnto- 
tûne  femme  de  Bélifaire  >  pour  conferver  de  l'eau 
douce  fur  la  mer. ,  2 }  6 

CHAP.  XIV.  Bélifaire  envoie  Procope  à  Syracufe.  Pro- 
cope s'aquite  de  fa  commifflon*  La  Ilote  aborde  en 
'    çjijrique.  238 

CHAP-  XV.  iJrchélaus  diffuade  la  décente.  Bélifaire  la 
confeille.  Son  avis  es!  fuivi ,  &  exécuté.  Lés  foldats 
en  creufant  trouvent  une  fource ,  d'où  Procope  tire  un 
pré  fige  de  la  viâoire.  *  240 

CHAP.  XVI.  Harangue  de  Bélifaire.  la  ville  de  Sylletle 
fe  rend  à  lui.  Il  envoie  aux  Vandales  les  Lettres  que 
.Jujlinien  leur  avoit  écrites.  .  244 

CHAP.  XVII.  Bélifaire  mené  fin i  armée* en  bon  ordre.  Il 
-  gagne  l'ajfeÛion  des  Peuples ,  par  la  difcifline  qu'il 
fait  garder  aux  Soldats.  Gélimer  mande  a  fin  frère 
de  faire  mourir  Ildéric ,  &.  les  autres  parens  quils 
avoient  dans  leurs  prifins.  246 

CHAP.  XVIII.  Jugement  de  Procope  fur  la  Providence. 
^Ammatds  efl  tué  fin  armée  défaite.  Privilège  d'un 
certain  Maffaçéte,  de  tirer  le  premier  fur  l*  ennemi.  2  48 

CHAP.  XIX.  Bélifaire  fait  camper  fis  troupes,  &  les 
anime  au  combat.  Terreur  des1  confédéré*.  Impruden- 
ce, &  fuite  de  Gélimer.  *  2<o 

CHAP.  XX.  La  Hôte  arrive  à  Carthage ,  &  les  Habi- 
tans  témoignent  de  Vaffc&ion  aux  R^omains.*  Les 
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Ptifomiers  font  mit  en  liberté.  V armée  décend  ater* 

«    ,  re .  Bélifaire  la  mené  vers  Carthage  ,jy  entre  >s*afjîei 
'  fur  le  Trône  de  Gélimer  ,  reçoit  les  plaintes  des  Mar- 
chands, ÇjT  leur  fait  Jujlice.  xj.} 

CHAP.XXI.  Origine  des  mots deDelphique ,  eîr  <f<  Pa- 
lais. £ib^e  </e  Bélifaire ,  jww  ava/r  /àwv^  Carthage. 
tjecompliffement  d'une  pr édition ,  O*  explication  £m 
fqnge.  156 

CHAP.  XXIL  Sage  prevoiance  d'un  ancien  Vandale. 
Cruauté  de  Gixéric ,  punie  en  la  perfonne  de  fes  dé- 
c  end  ans.  15I 

CHAP.  XXIII.  Gélimer  met  les  tètes  des  Romains  à  prix. 
.    Belle  aSlion  deDiogéne.  Mir ailles  de  Carthage  répa- 
rées par  les  foins  de  Bélifaire.  160 

CHAP.  XXIV.  Lettre  de  Twon  a  Gélimer  fin  frère  > 
interceptée.  Evénement  fmgulier.  161 

CHAP.  XXV.  Gélimer  rajjèmblè  les  fiens.  Les  Princes 
des  Maures  refoivoti  de  Bélifaire  les  marques  de  leur 
tutorité.  B^ponfe  de  Gélimer  à  T^on.  Déplorable 
conftemation  des  Vandales.  16} 


LIVRE  SECOND. 

CHAP.  I. 

Intelligence  de  Gélimer  dans  Carthage. 
Harangue  de  Bélifaire»  z66 
CHAP.II.  Bélifaire  fait  avancer  fes  troupes.  Préfage  de 
la  vi&oire  des  Romains.  Harangue  de9  Gélimer  &* 
de  TxaKon.  z6$ 
CHAP.  III.  Difrofition  des  deux  armées.  Défaite  des  Van- 
dales. Fuite  de  Gélimer.  171 
CHAP.IV.  Bélifaire  rappelé  fes  Joldats  qui  étoient  achar- 
nez au  pillage.  Il  envoie  pourfuivre  Gélimer par  Jean. 
Celui-ci  efl  tué  par  V imprudence  d'Uliarïs..  Bélifaire 
fonde  une  rente  à  fin  tombeau.  Gélimer  fe  fauve  fur 
la  montagne  de  Papua.  Far  as  y  met  le  fiége.  Béli- 
faire efl  rendu  maitre  des  trefors  dé  Gélimer.  2.74 

CHAP. 
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CHAP.  V,  Belifaire  réunit  à  L'Empire  la  Sûràaîgne,  U 
Corfe ,  Céfarée  de  Mauritanie ,  le  Fort  de  Sept ,  les 
IJIes  d'Ebufe,  de  Majorque  &  de  Mtnorque.  U 
•  redemande  le  Promontoire  de  Lilybce.  Lettre  de  Bé- 
li faire  aux  Goths ,  avec  la  réponfe.       "  178^ 

GHAP.  VI.  Paras  attaque  en  vain  Gélimer  fur  là  Mon- 
tagne de  Papua.  Différence  de  la  vie  des'f^ilidàtes9 
er  de  celle  des  Maures.  Lettres  de  Foras  &  de  Gé- 
limer. -  I  zsi 

CHAP.  VII.  Hiftoire  pitoiablede  deux\  enfans  preffeK  far 
la  faim.  Lettre  de  Gélimer  à  FaraL  Gélimer  fe rend, 
&  ejl  mené  à  Carthage ,  où  il  àbçrdc  Belifaire  en 
riant.  Jugement  de  Procope  fur  feùe  guerre.  284 
CHAP.  VIII.  Belifaire  faujfement  akuje  devant  JujiU 
"  nien.  Humeur  des  Maures.  Prediâion  faite  par  des 
femmes  de  cette  nation.  286 
CHAP.  IX.  Triomphe  de  Béli faire.  Jujlimen  donne  à 
tEglife  de  Jérufalem  les  Vafes  du  Temple  de  Salo- 
mon. Gélimer  ejl  mené  devant  lui,  &  contraitttde  fe 
proflerner  pour  le  falùer*  189 
CHAP.  X.  'Jdigan  O*  Rufn  font  furpris  >  &  tuez  par 
les  Maures.  Origine  des  Maures ,  C  leur  établiffe- 
tnent  en  Afrique.  291 
GHAP.  XI.  Lettre  de  Salomon  aux  Maures,  avec  la  ré- 
ponfe, Difrofition  des  deux  armées.  Haranguede Sa- 
lomon. Harangue  des  Commandans  des  Maures.  Vi- 
âbiré  des  Romains.  *  294 

CH  AP .  XII.  Les  Maures  recommencent  la  guerre.  De/cri- 
ption  de  la  Montagne  de  Burgaon   pfarangue  de  Sa- 
lomon. Grande  défaite  des  Maîtres.  198 
'CHAP.  XIII.  Combat  fingulier  entre  rj-ltias  ,&Tabdà. 
Defcription  du  Mont  ^iurafe.  Efforts  inutiles  de  Sa- 
lomon contre  les  Maures.  Préparatifs  pour  une  nou- 
velle expédition.  j^I 
CHAP\*  XIV.  Bélifaire  prend  la  Sicile.  Le  Soleil  parott 
comme  éclipfé  pendant  un  am  Sédition  furieufe  des 
gens  de  guerre  en  Afrique.  305 
CHAP.  XV.  Siège  de  Carthage.  Fuite  des  Séditieux.  Ha- 
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rangue  de  Bilifaire.  Harangue  de  Stoza.  Bell  fait 
dorme  la  chaffe  aux  Barbares ,  &  retourne  en  SiciL 
Stoxa  corromt  les  foldats  ,  &  trompe  les  Chefs.  30* 

CHAP.  XVI.  Germain  gagne  l 'affeâion  des foldats.  Sto% 
fe  prépare  au  combat.  Harangue  de  Germain.    3 1. 

CHAP.  XVII.  Germain  pourfuit  Sto^a  en  Numidie.  \ 
le  combat ,  &  le  défait.  *  3 1 

CHAP.  XVIII.  Maximin  forme  une  conjuration.  Gei 
main  la  diffipe  ,  &  en  fait  mourir  les  Chefs,  .  3 1 

CHAP.  XIX.  Salomon  retourne  en  Afrique  avec pluPem 
Chefs.  Il  envoie  Gontharis  contre  les  Maures  du  Mo) 
<yfurafe ,  &  vient  enfuite  lui-même  le  venger  de  j 
défaite.  Il  prend  le  Fort  du  Zerbuhn.  31 

CHAP.  XX.  Salomon  ajjiége  Tumar.  H  anime Ces  foldats. 
prend  la  Montagne par  Padreffe ,  0*  par  la  valeur  -  d%  t 
fildaty  nommé  Gi%on.  Il  prend  la  Hoche  de  Géminien. 
établit  m  impôt  dans  la  première  Mauritanie.    3  2 

CHAP.  XXI.  Juftinien  donne  le  Gouvernement  de  Pentap 
lisaCyrus,  &  celui  de  Tripoli  à  Sergius.  Les  Maur 
.    tueK  dans  unfeflin  che^Sergm^font  Voccafion  d'une  gue 
redefavantageufe aux  Romains.  Salomon  y  eft  tué*  y  2 

CHAP.  XXII.  Sergius  fuccéde  à  Salomon ,  W  fe  re 
odieux.  Lettre  d'zjfntalds  a  t  Empereur.  Salotjton  fi 
re  de  Sergius  prifonnier  clUbi  les  Maures  fe  dcliv 
par  adrefje.  Il  eft  caufe  par  fin  imprudence  de  la  pi 
fe  de  la  ville  de  t^Aribe.  3  : 

CHAP.  XXIIL  hnérius  eft  pris  Par  les  Maures , 

ci  de  les  aider  à  fùrprendre  la  ville  d'tAdrumet.  E 
eft  reprife  par  tadreffe  d'un  Prêtre ,  nomme  Pa 
Déplorable  état  de  t  ^Afrique.    *  ,  3 
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